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Introduction. 



Ce sont les pages suggestives de la „ Einfûhrung " de Meyer- 
Lûbke sur la toponomastique qui m'ont fait entreprendre cette étude. 
J'étais donc averti des difficultés que présente ce genre de re- 
cherches. Mais l'amour des patois, une récente afiection pour la 
dialectologie et le désir surtout de pénétrer le mystère des noms 
de lieu de mon pays d'origine m'ont fait oublier la témérité de 
l'entreprise. Qu'une certaine indocilité d'humeur ait pu me faire 
quitter trop facilement peut-être des sentiers battus, j'en conviens, 
mais aujourd'hui au terme de la course, qui dira que j'en reviens 
les mains vides? Puisse auprès de plus habiles l'honnêteté de 
l'effort racheter les jeunesses de l'exécution. 

* * 

* 

Mon champ d'étude se borne aux deux paroisses Moutier et 
Qrandval au Jura bernois, soit les huit villages: Moutier, Roches, 
Perrefitte, Bélprahon, Grandval, Eschert, Crémine et 
Corcelles; autrement dit la vallée de la Birse depuis Court à la 
Verrerie de Roches avec le bassin hydrographique de ses deux 
affluents, la Challière et la Raus, entre la montagne de 
Moutier et le Moron d'une part, le Graittery et le Raimeux 
de l'autre. Ainsi délimité le territoire dont la configuration oro- 
graphique est des plus accidentées embrasse un espace de 72 kmD, 
étendue sur laquelle nous avons recueilli 600 noms de lieu dif- 
férents, les variantes adjectives et prépositives non comprises. Ce 
n'est qu'un centième environ de la Suisse romande et il sera 
permis d'induire de là que la somme approximative des noms du 
„ dictionnaire toponomastique de la Suisse française" en voie d'élabo- 
ration sera de 60 à 70000, même en comptant que la fréquence 
des noms de lieu à densité égale d'habitants sera moins forte 
dans la plaine qu'en pays de montagnes de petite ou moyenne 
élévation. Quelle mine précieuse pour le linguiste d'abord, pour 
le naturaliste, l'historien et l'ethnographe ensuite! 

Les matériaux du présent travail se composent des nomen- 
clatures officielles transcrites telles quelles des plans cadastraux 
des communes en question, puis des noms qui ne vivent que dans 
la tradition orale et de ceux enfin que nous avons tirés d'anciens 

Beiheft s. Zeitochr. f. rom. Phil. IV. 1 
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manuscrits notamment d'un ^registre de reconnaissance des propriétés 
m ; itipi/r* Jtr r église collégiale Moutier-Grandval (1673 — 1683)". 
L'our cette dernière partie qui impliquait le relevé des anciennes 
^rapoies nous aurions souhaité une récolte moins maigre. Mal- 
heureusement Pétat des archives de „ l'ancien évêché de Baie" 
aepv^ees au Kàfigturm à Berne ne permet pas encore de re- 
.:îercbe> systématiques; il est certain en outre qu'une bonne partie 
itr> archives de l'ancienne prévôté Moutier-Grandval a été 
.^truite à Moutier même lors de l'occupation française en 1798. 1 
J\* 4tw nous avons trouvé enfin en fait de graphies anciennes 
j.jit< e< iasses poudreuses des archives communales ne remonte 
oiu»ii> au deià du XVI siècle, et qu'est-ce que 300 même 400 ans 
;ar> a v *e d'un mot! Il ne faut du reste pas se figurer que les 
.Ax-itiieMts du XVI e . XVII e et même du XVIII e siècle reproduisent 
-. ^.-uciuenc la nomenclature actuelle. Contrairement aux obser- 
aites par Mr. Gilliéron* sur les noms de lieu du Val 
vio s, je constate que les Jieux-dits" * d'aujourd'hui n'y 
^ue partiellement et que j'en rencontre d'autres dont le 
su , c ,. lt j>i empiétement éteint chez les habitants du lieu. Ajou- 
.u> ;^e «^ vieux se souviennent de noms qu'ignorent les jeunes, 
...a*> >;ue /écriture n'a jamais fixés tombent visiblement en 
^ „ot- ^ sue leur vitalité se mesure à la fréquence de leur 
w . . 1Y> Vss rieu n'empêche de croire que tel nom d'usage 
a ai>Vvi J^:re avec la génération même qui l'a vu naître. 

noms de lieu 

Ce qui est 

x habités, ne 

appelons les 

et l'utilité se 
rs la question, 
s compliquent 
tures. Selon 
noms de lieu 
nt le couvent, 
et enfin plus 
us récente et 
l parler local, 
à l'ignorance 
nom de lieu 
il arrive alors 

orrentruy 1888; 
' la destruction 
s dé la Société 

liage, hameau " 
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que tombé en désuétude et devenu inintelligible il continue son 
existence sous une graphie erronée ou prenne légèrement modifié 
le masque de l'étymologie populaire. Mais toutes ces chances 
d'erreur n'enlèvent rien à la valeur intrinsèque des anciennes 
graphies. Chaque fois qu'on se trouve en face de mots obscurs 
sortis du lexique de la langue vivante, leur absence se fait pénible- 
ment sentir. Il ne reste alors qu'à faire jouer avec d'autant plus 
de rigueur les lois de la phonétique. 



A trois reprises les patois de notre Jura ont fait le sujet 
d'études dialectales. En 1887 a paru la dissertation deSchindler, 
Der Vokalismus von Sornetan dont les données sont souvent in- 
exactes, en 1891 l'étude bien connue de Zimmerli, Die deutsch- 
franzosische Sprachgrenze im schweiz. Jura, et en 1896 celle de 
Degen, Das Patois von Crémine, qui, quoique consciencieuse, a le 
tort de ne point tenir ce que le titre semblait promettre. L'auteur 
ne parle que du Vocalisme. Après en avoir contrôlé et modifié 
légèrement les résultats nous y joignons aujourd'hui le consonnantisme 
et plaçons cette phonétique en tête du présent travail. Elle servira 
de base et d'instrument de contrôle à nos affirmations et hypo- 
thèses étymologiques et de point de départ peut-être à mes suc- 
cesseurs. 

Au point de vue de la langue le Jura bernois romand appar- 
tient à la France bourguignonne. Sans transition brusque ses 
pari ers se rattachent aux parlers de cette province dont les dernières 
ramifications sur sol suisse s'étendent jusqu'à la rive gauche du 
lac de Bienne. A qui parcourt le Jura en observant ses habitants 
et leur langue, des groupements s'imposent. Et à défaut des 
matériaux linguistiques nécessaires et de données historiques assez 
précises pour justifier cette subdivision je la baserai sur l'opinion 
que M.Grober a émise dans son Grundrifs 1 : 

„Nichtvcrstândlichkeit einer Sprache durch die andere oder ein 
durch Reflexion vermitteltes Verstehen sind ohne Zweifel das Merkmal 
einer andern Sprache, und wo immer das unmittelbare Verstehen der 
Sprache je mandes durch die eigene Sprache wegen abweichenden Klanges 
der nàmiichen Worter oder wegen verschiedenen Sinnes der Worier 
aufhort, liegt ge sonder te Sprache oder Mundart vor." 

Partant de ce critère psychologique j'observe que les Jurassiens 
d'origine différente ne se comprennent pas immédiatement et qu'ils 
s'accordent dans la manière dont ils localisent eux-mêmes en régions 
distinctes les parlers de leur pays. 2 Avec eux l'on distinguera les 
6 groupes de parlers que voici: 

* Gdr. I» p. 539. 

* A ce propros rien n'est plus instructif que la visite de la grande foire 
annuelle chevalline àChindon ail. „Zer Kinden" un antique *Kind un um 
aujourd'hui hameau. Ce jour n'est pas seulement le rendez-vous de 3000 che- 
vaux, c'est aussi celui de cent parlers locaux divers du Jura d'abord, puis des 

I* 
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i° les franches Montagnes. 

2° TA joie (l'ancien Alsgau). 

3° la vallée de Delémont. 

4° l'ancienne prévôté Moutier-Grandval. 

5° le val de St-Imier (éteint). 

6° la montagne de Diesse. 1 

Ces deux derniers groupes vont on plutôt allaient ancien: 
ment rejoindre les patois neucbâtelois près de La Chaux-de-foi 
dans la montagne d'une part, près de Cornaux sur la rive du 
de Bienne de l'autre. Sans aborder ici la question si controver 
de l'existence fictive ou réelle de limites dialectales au sens 
ligne ou au sens de zone, je me borne à constater que sur 
parcours d'une dizaine de kilomètres la chaîne du Chasserai foi 
frontière entre français proprement dit et moyen rhodanien, L 
peut aisément en adoptant la théorie de Grôber se représer 
une pareille chaîne de montagnes comme l'obstacle naturel coi 
lequel sont venues se heurter deux ondes circulaires émanées 
deux centres de culture différents, d'un côté Neuchâtel, chef 
du Canton, de l'autre Besançon, l'ancienne capitale et métrop 
ecclésiastique de la Bourgogne. Qu'un accident topographi 
considérable puisse jouer ce rôle n'a du reste jamais été mis 
doute, mais qu'un facteur d'ordre historique relativement réc 
la religion, ait pu jouer un rôle décisif dans la différenciation 
traits phonétiques de deux parlers voisins, voilà qui est à pi 
moins évident. 2 Mais si on a pu constater entre le patois de 
Ferrière et celui des Bois, deux villages voisins, situés sur 
même plateau, une frappante divergence dialectale, il en faut c 
dure un manque de relations presque complet et prolongé, 
état de choses que semble parfaitement expliquer le fait que 
Ferrière est protestante, Les Bois catholique. 3 

Si cette interprétation est juste, l'on est en droit de se 
mander: Pourquoi le même phénomène ne se reproduit-il ailh 
dans des conditions semblables? Pourquoi, pour en reveni 



régions avoisinantes. J'observe qu'à l'heure où la foire bat son plein le \ 
patoisant s'y meut avec aisance et sûreté. Sans se tromper, il distingu* 
geste et à la physionomie le Juif alsacien de l'Anabaptiste de la mont? 
mais au parler l\,Ajoulot" (habitant de l'Ajoie) du „Vâdais" (hab 
val de Delémont) le ,,Siïtz" (hab. de la Prévôté, ainsi nommé à cause 
l'alliance avec Berne) du „Mountaignoun" (hab. des Franches-Montag 

1 Court et Tavanne dans la vallée supérieure de la Birse préser 
des caractères phonétiques tellement à part qu'on peut les considérer co 
des îlots linguistiques; cf. Zimmerli I p. 68 e. s. et ses tableaux. 

2 Cf. le romansch dit protestant et catholique. 

3 Si ce facteur religieux n'est pas fictif, il a dû jouer un rôle dai 
développement du dialecte vaudois , qui lui doit peut-être sa physion 
caractérisque. L'on sait que du provençal au vaudois la transition n'est 
moins qu'insensible et le biographe de l'idiome des vallées dauphinoise 
Freyssinière et Du Queiraz qui sont le siège de groupements vau 
et des „vcdlées vaudoises du Piémont" fera bien de prendre la chos< 
sérieuse considération. 
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notre point de départ, le parler des huit communes protestantes 
de la vallée de Moutier va-t-il rejoindre celui de la vallée de 
Delémont sans transition brusque, en passant par une zone inter- 
médiaire, représentée par les trois villages catholiques voisins, Elay, 
Rebevilier, Courrendlin? Pourquoi cette transition est-elle si 
sensible du côté deSouboz etSornetan? (catholiques). Pourquoi 
enfin si violente vers le sud, de Moutier à Court? La question 
est des plus délicates, et se rattache probablement à la coloni- 
sation de nos vallées. Qu'il suffise ici de l'avoir soulevée. 



Quant à la vitalité de nos patois, les révélations pénibles de 
Zimmerli me dispensent d'en dire plus long. Elles ne sont que 
trop vraies. Pour la dialectologie le val de St-Imier est déjà 
mort; grâce au chemin de fer toute la vallée de la Birse est 
mourante et dans un avenir prochain l'idiome indigène de la 
contrée qui nous occupe ne sera plus. Déjà le chef lieu du district, 
Moutier ne compte plus que quatre représentants authentiques 
du parler local L'oubli et l'indiflérence à l'égard d'une tradition 
peut-être dix fois séculaire envahissent la campagne où les jeunes 
se contentent d'écouter les vieux „ jaser leur patois". Les ravages 
de l'école, du journal, du service militaire, que sais -je encore, 
hâtent l'agonie de ce vieux corps usé. Les apôtres du progrès 
parlent de „ dégel", soit. Pour nous il y a de la tristesse à voir 
disparaître lentement un idiome porteur et reflet d'une antique 
culture, d'un grand passé. Rien n'est plus mélancolique que ces 
restes d'ancienne nationalité qui s'en vont. Avec eux le noyau 
même de l'ancienne prévôté Moutier-Grandval aura perdu le dernier 
trait de sa physionomie originale. Ce que jour après jour d'une 
main froide et profane la civilisation nous emporte, ce sont des 
reliques. Les noms seuls lui échapperont: noms de famille, noms 
de lieu, derniers et humbles épaves d'un grand naufrage. 
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Phonétique du patois de Moutier-Grandval 

Transcription des sons. 

a) Voyelles: a = a français — i = /français — f, o = 
fermées — à = a parisien — /, p = v. ouvertes — <? « e fr. dé 
le, me etc. — ù : = u fr. — u = ou fr. — ou = signe de nas* 
sation, les petites voyelles au dessus de la ligne - d , -', ont 
même valeur que des notes de complément en musique. 

b) Consonnes: /, d, /, r, m, n, f,v,e = comme en franc* 
g = explosive vélaire sonore. — s = fricative sourde. — z 

fricative sonore. — / = sibillante sourde. — 2 — sibillante sono 
— ^ = spirante médio palatale sourde. — y = spirante mé< 
palatale sonore. — w = spirante bilabio vélaire (lois). — h = 

allemand. — ~ = pour indiquer la mouillure. = la longue 

et - = la brièveté. — 

Abréviations: M. pr. Moutier; R. pr. Roches, P. pr. Perreflt 

B. pr. Bélprahon, E. pr. Eschert, G. pr. Grandval, Cr. pr. Crémii 

C. pr. Corcelles, Tr. pr. Trouillat, r. r. pr. registre d. reconnaissam 
cité. a. c. = archives communales. — s. f. = substantif féminin, 
s. m. = substantif masculin. 

a) 

Le Vocalisme. 1 

i. Traitement de a latin. 

a latin tonique libre ou entravé aboutit toujours, sauf co 
ditions spéciales, à à. 

levare > yrvà, arborem > àbr y pratum>/rà', ma 
morem > màôr, latro > là'r, à côté de lard, lardum > k 
partem > par. 

a + i présente le même résultat maju > ma, factu >^ 



1 Nous résumons ici sous un point de vue et dans un ordre diffère 
avec de nouveaux exemples les résultats de l'étude citée de M. Degen ( 
Intrd.). 
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Conditions spéciales. 

i°. a tonique libre ou entravé devant / persiste: ma lu > mS, 
ala > à/, altu > hd, saltum > sS. 

Rem. Ce phonème est caractéristique pour les parlers des 
districts de Porrentruy, Delémont et Moutier, tandis que 
Court, Tavannes, Vauffelin, Romont, montagne de Diesse 
présentent ç. 

Même résultat en syllabe atone calamellu > tSalmÇ, sal- 
toriu > sâtu, salicetum > s3sï f saltariolu > sâtrp. 

Rem. Les mots tàby, Çtàby sortis de tabula, *stabula, sont 
des formes secondaires refaites sur le français. L'on trouve encore 
tâl, $tâ/, (Develier), c'est la forme régulière que présente du reste 
Les Paniers. Comme ailleurs dyâl < diabolum est irrégulier. 

2°. a tonique libre ou entravé suivi d'une nasale devient fi 
ana > /fit, famem > ffi tabanu > tàvfi, tantum > //, ani- 
ma > fin. 

3°. Précédé d'une palatale il devient i 9 : vindicatum, vin- 
dicata, vindicare> vâdSi 9 , précédé d'une palatale et suivi d'une 
nasale il devient 7 canem > /iî. 

a atone libre devient généralement a. 

sa (m) b G eu > sâyû, farina >/âr?n, il persiste devant /. 

Suivi de y il devient à, libre ou entravé, racemum> ràsm, 
sacramentum > sârmâ, *lacticellum > /âsf. 

Précédé d'une palatale il devient p. Cet 9 qu'on peut qualifier 
de caduc persiste dans quelques cas (p. ex. volontiers in pausa), 
mais tend d'une manière générale à s'effacer dans le corps de la 
phrase. *caminum > tSmï, *canicula > t&nÇy, canilem > 
fini, gallina > d&rîn, *scalitta > Çtë/at, *canabaria > tëmvi'r. 

Le suffixe -ariu, -aria. 

parti 9 (panier), sali 9 (sentier), prtti 9 (pelletier), nusl? (noyer), 
fmV (fumier), borti 9 (sellier), p^rmi 9 (premier), dvfiri 9 (tablier). 
tiâdï 9 r (chaudière), pri 9 r (pierrière), gravi 9 r (gravière), tih 9 r (tui- 
lière), vwàri 9 r (verrière), pomVr (pommier) s. fem. 

Inutile de multiplier les exemples. Il semble établi que -ariu 
-aria aient abouti respectivement à i 9 -i 9 r. A cette abondance 
d'exemples nous n'avons qu'un seul de la langue vivante à opposer 
qui présente un autre développement, c'est Uàrer (charrière), qui 
ne peut remonter qu'à carraria. Degen cite le mot, mais sa 
remarque: „scheint eine neuere Bildung zu sein 41 est gratuite. 
Après lecture des pénétrantes remarques de A. Horning sur 
l'histoire de -ariu sur territoire lorrain-bourguignon c'est le con- 
traire qui nous semble vrai. 1 



1 Ztschr. XIV, p. 386 e. 1. 
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Les bonnes formes indigènes sont f, Çr (resp. <*>*, eire\ er t er 
des anciens documents bourguignons) dont la présence est attesté 
pour la Bourgogne dans les textes du moyen âge à côté de -iet 
-iere, (Goerlich, Der Burgundische Dialekt, Franz. Stud. V) suffix 
francien, qui a fini par supplanter complètement le nôtre. Si le 
traces de cet état ont disparu de la langue vivante d'aujourd'hu 
nous en voyons encore comme la pétrification dans les noms d 
lieu que voici: a) à v*vÇ (Roches) ail. „im Weih" (de Weiher = 
vivier), qui doit donc remonter à viv(i)arium. b) lovÇr G. la' 
luparia tSf tëàrvÇ (ancienne graphie, champ Chevré M.) campur 
caprarium, aujourd'hui chevrier = tSàvrî 9 . 

-ata aboutit dans notre patois à â\ pipata > //jfcf, *lucu 
brata > lôvrâ, rosata > rozâ, vannata > vanû etc. j'estime qu 
les formes verbales en a sont récentes et dues à l'analogie (masculin 
Uâtâ < cantatu et cantata, car les Paniers ont toujours i 
Cf. v. 129: cnne aijfrontan, 257 — 258: . . . deran trézallan, De main 
chaindie parçan, usan, engaivotan, 298: carran (carrée), 626: poudra 
(poudrée). 

Traitement de t et û latins. 

Sans condition spéciale ï et U toniques libres aboutisses 
comme en français à i et ù: vestitu > vtti, ma tu ru > màyi 
*carrilem > tlâri, culu > tyû, nidu > w/fy, nudu > nu y apri 
lem > àvri, *habutu > àyû. 

Devant consonnes nasales ï et U libre ou entravé se nasalisen 
et deviennent T et u. Ce phénomène constitue un trait spécifiqu 
des parlers bourguignons -lorrain: ainsi pi nu > pT, bru nu > bri 
limen >yîm, pluma > pyûm, *liniu > /&/£, luna>^«/i, veni 
men > vnï, *skuma > ÇtSum. 

Le suffixe -in a présente un développement spécial, il a donn 
-ïn : f ar i n a > fàr?n, g al 1 i n a > dfrrïn. 

Comme en français Va final latin a produit un allongemen 
de la finale romande: urtica > orti' y via > vî 9 , unit* > uni' 
vita > vî 9 . 

ï et U atones. 

Les atones libres qui se trouvent en hiatus après la chut 
d'une consonne (/, d, c) perdent leur valeur vocalique et deviennen 
respectivement i et g: fidare > fia, sudare > suâ t *nidata ^ 
njâ, mu tare > m#à\ dans toute autre position elles s'affaiblissen 
en ? caduc: *scumatoria >• Çiïtnnr, junicera > dénis, pri 
mariu >/rw/', filare >flà, *fumaria > fmir % *scuriolu ^ 
ftirô, *muricarium > m?rdzi\ limacea > jvm&, villaticu ^ 
vlàdéy juniperu > dzriïvr. 

Remarque. Les mots que n'atteint point cette loi, c.-à-d. qu 
présentent /' ou ù en syllabe atone subissent ou des analogie 
morphologiques, ou une influence sémantique. 
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Ainsi les formes verbales: virî 9 , tirl 9 , mira, briSl 9 , dzurl 9 s'ex- 
pliquent par influence du présent qui porte l'accent sur le radical. 

La confusion que l'on peut constater dans quelques cas isolés 
de û et ï peut expliquer le traitement de l'article indéfini. Ainsi 
ûber devient yïvr (/', article > y), unum > r et una > ««. 

La diphtongue au. 

au latin tonique (ou atone) libre ou entravé a toujours abouti 
à Ç: caulem>/ip, germ. laubja > IpdS, paucum>/0, raucu 

> rôc, clausum>;$, auca > gy, d'origine secondaire dans 
fabrica >fç à d£ [et peut-être dans fagu > fÇ, *navu > nç] J 
atone dans taure 1 1 um > tore, avicellu > pzë, augustum > ç. 

Traitement de û et o. 

L'aboutissement de p et ç en condition normale peut être 

formulé ainsi: ï. p {-. 2. ç > û. 

Le problème que présente le double développement de p: 
novum > no, novem > nu 9 /, bovem > au 9 , *tropat > trqv, 
est des plus déroutant, son explication reste à trouver. 

Les formes en prédominent 

i°. p: *crosum> cro, foris >fo a , cordem > tyo à , molere 

> mffdr. 

2°. ç: duo > dû, nodu > nùc, *mora > mûr, prode > prû 
les suffixes -osu, -osa, -oriu, -oria, -orem, -atorem, aboutis- 
sent régulièrent à: -à?, -ûz, -«, -tir, -U, -£. dëâzu, dSazuz (jaseuse). 
*miratoriu > rnirù, caccatoria > tSyùr, pavorem > pàvù, pis- 
catorem > pâ/fâ. 

P libre suivi d'une palatale aboutit à û 9 . La palatale inter- 
vocalique a dû tomber sans laisser de trace dans des mots tels 
que: focum, jocum, locum, d'où Ton peut postuler une série 
parallèle à celle que présente p. ex. le développement de soccum: 
soccum > soy > soy > so, locum > loy > yôy > yo puis yu 9 . 

Devant nasales p et ç se confondent et aboutissent à d; lors- 
que par suite d'un a latin la nasale est prononcée, il se produit 
une dénasalisation incomplète en à. p: bonu > bd, bon a > bân. 
ç: nom en > nd, corona > corân. 

Ce phénomène s'étend aux syllabes atones, c.-à-d. que nous 
avons 5 en syllabe fermée, â en syllabe ouverte: fontana >/£/*», 
tonitru > tOnàr, computare > cdiâ, honestu > ânpt. 

Rem. La qualité vocalique de d n'est pas constante, elle 
varie de ç à ». Cet û est particulier aux parlers des Franches- 
Montagnes dont les habitants portent le nom de ,,mûtâfiû". 



1 cilculu> *caglagu>//d[7p (caillou). 
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p et ç entravés. 
Sauf condition spéciale p et p ont abonti à o (qui sonn< 
suivi de consonne, p comme finale) colpum > rp, follem > 
mottum > mo, grossa > grps, *rossa > rps, gutta > i 

4. rc \ > P d porcum >/*?*, hordea > çP r d5, mortem>w 
furca >fçP r t$ t curtem > cçP. 

p et ç devant nasales entravées deviennent 0: montem>i 
pontem>/p, plumbu>^j>p, rumpere > rçirA 

p + y et ç + y ont abouti respectivement à p et ù (voye; 
et o libres), volio >7'ô\ doliu > dp, octo > 0/, noctem > 
puteu > pu$ t *rubiu > rùdî, nucem >/*#/, crucem>rrtf, me 
résultat après palatales coxa > /Jfftf, cocta > tyot, jugu> dâû. 

Rem. Devant s les deux s'allongent: monisterium>w£ 
hospitalem> ô/â, postellum>^ô/<?, nos>«fl, vos>iw, C02 

> *?/, grossu > grd. Devant /, p devient u: pullu >/», betu 

> byûl, culcitra > cufr, cultellu > cut$. 

Atones. 

La même règle que nous avons vue plus haut pr. ï et 
atones, exige qu'en dehors de toute condition spéciale p e 
atones s'amuissent en ? caduc. formicum > fromicum >/t 
mulinum > m?ft t dormire > drpmi, coprire > cr*vi 9 fromati 

> frmâdè. 

Une forte proportion échappe à cette loi grâce à l'influe] 
analogique, covà retenu par c$v f for Hat retenu par fo àr tf y co, 
(serpe) retenu par co àr b mais crtSâ (crochet) malgré crp. 

Traitement de ç et e. 

Toniques libres. 

Sans condition spéciale nous voyons aboutir p à ï 9 (== ï à 
vant r). febrem > fl 9 vr t fera > /"/"/*, d ère tro > d 9 ri* 9 lepor 
> yVvr 9 mêle > mï 9 , petra>/>ï d r, même résultat après palatz 
caelum > si 9 . Devant «, p devient ï: tenet > /?, bene > 
*renu > rf, venit > vT, tandis que e aboutit normalement à 
Je considère les mots qui ont à surtout après r comme des 
ductions postérieures, bibit > bwà, te > iwâ, mensem> m 

[pilu 
nivem > nwà, <picem > pwà t mais crédit > crâ, parete 

(pe(n)sum 
pàwà; dans ^à7 < flebilem l'on a assimilation de a; à la spirai 
Devant nasale p donne wf. 



1 Cet infinitif irrégulier en tr se rattache sans doute à une ancie 
foi nie rdt 3c pers. du sing. du présent. 
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Le f me paraît être ici encore une réduction postérieure re- 
lativement récente: insimul > âswfby, pena >pwfn, vena >«///*, 
(tenere>/tt//tfr), fenu> fwf, plenu >pyfr simulât >sçby y après 
palatale f aboutit par triphtongaison à i: pagensem >pàyi, re- 
cepit >• ?rsi t cera > sir (ï sous l'influence de a). Le résultat de 
f + * sorti de Y a final latin est â dans les mots seta > sa, mo- 
neta > monâ (cf. -a ta qui donne le même résultat). 

Atones. 

S'il est difficile d'établir une loi pour les atones, Ton constante 
cependant que: 

i°. devant y provenant de c intervocalique les deux ne se 
distinguent plus et aboutissent à zvâ: secatorem > swàyu, *sicu- 
littu > swâya, renecare > rnwàyt, *campicare > tëçpwàyï, pre- 
care > prwâyï, *digitellu > dwâyê. 

Remarque. Devant /, Yp est devenu a le caractère labial de / 
entraîne la voyelle palatale dans sa voie, comme il empêche Ya de 
se changer en à: dzalâ < gelare, êdzalûr < *ingelatura. 

ç et f entravés. 

En position normale / et f aboutissent respectivement à à et 
à: tepidu > tâv, septem>jâV; débita > dàt, vidua > vàv, lit- 
tera > làtr. Il faut mentionner ici le suffixe diminutif -ittu, 
-itta devenu -#, -àt. cupittum > copà (mesure de graine), tSànatte 
germ. Kanne + itta. 

Ce suffixe semble de bonne heure avoir perdu sa fonction 
diminutive au masculin. Entrant dans la formation de nombreux 
appellatifs, noms d'homme, prénoms surtout („Kosenamen"), noms 
de lieu, et substantifs verbaux, sa fréquence extraordinaire a amené 
un certain nivellement du lexique; p. ex. noms de famille: M air a t: 
Mérillat, Jabat, Gobât etc., prénoms: Oriat (ail. Ulrich, Huld- 
rich), Jehannat, Odenat, Pi D rat, Vuillenat, Gorionat, Val- 
ternat etc., Ânnatte, Mâriatte, Simonatte, Paratte, Aliatte, 
Sebillatte, Viatte etc., substantifs déverbaux: rigà (mal traiteur), 
motà (mouillât), môzyà (le moisi), tornà (tourniquet) etc. 

Dans quelques conditions spéciales f et e aboutissent respec- 
tivement aux résultats suivants: 

i°. Devant s, ç > ê, e > a\ bestia > bêt, estis > et, essore 

> ê/r, wespa > wëpr; misculare> maya, *piscat>/â//, *crista 

> crâf, * f r i s c u >/>#. 

2°. Le suffixe -ellu, -ella donne -<?, -à'/ 1 : pellum >/(?, 
capellu > tfàpê, flagellum > xàyç, vitellum > vê, prunella 
>/r/râ/, bella > bà'/ f *feminella >/W'/, *dominicella> dôzài 

3°. Devant n les deux e se confondent et donnent â: rem> 
rJ, vendere > vâdr y centum > sa, femina>/2fo, subinde > 
svd, intra > âlr> et a, lorsque n est finale. Appartiennent à cette 

1 Degcn et Zimraerli notent -ellu>f. C'est une erreur, ou mon 
oreille est malfaite. 
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classe les mots en ç -\- el (devenu gl t fy t i t y): *insoliculare > 
àsoreyV (de sorëy), *butticula > botëy, articulum > àriëy, ^nu- 
ci eu la) > nôéëy (noisette). 

4°. p et ç devant r donne e a et à (wâ après v): nervum > 
nè d f pertica >^éf dr tf, hibernum > ovë a t viridem > vwàr, virga 

> vwàrdS, f i r m u m > far m. 

Rem. En face de circulum > sZar%, à coté de â < ç + r 
il est difficile de se prononcer sur l'évolution du son. 

5°. Devant^ nous avons de part et d'autre deux résultats 
différents, a) ç s'est fermé en se combinant à lui b) ç + y > !• 
puis Vf a donné a) la diphtongue wâ t puis |9) ï 9 , ï 9 r dans le 
suffixe -eriu -eria. a) lectum>^, veclum > vëy, médium 

> më, peius >/ê. a) tëctum > hua, rigida > rwâd, *quietia 
te > cwâS-te, pïcem > pwâ. b) ceresia > s/i 9 2, *pettia > pî 9 s. 
/9) ministeriu > më/i 9 , (maneria > mâni'r). 



Consonnantisme. 
Consonnes simples. 

i. Initiales ou appuyées. 

Elles restent généralement intactes. 

a) Explosives (p, b): pinum > pî, bassum > bà', carbonem 

> tfà'rbd, campicare > tSâpwâyh 

$) Labio-den taies [v et/) (w germanique): vinum > vf y faba 

> fàv, advallem > àvà, infernum > a/e 9 . w germanique per- 
siste comme w, weidimen > wàyt, wacht-are > wà'fï 9 ; les mots 
qui présentent g sont d'un indigénat douteux. 

Rem. Changement de v en b dans curvum et ses dérivés: 
cd à rb, corbà et corbà s. m. < *curvittu (fr. serpette). 

y) Dentales (/, d): tela > iwàl % deum > dû 9 , testa > têt, 
calda > tfàd. 

S) Spirante j. Elle présente un double traitement a) elle 
persiste, b) devient #. 

a) salem > sa, siccatu > sa/ïî 9 , *sapo > sa, septem > 
sa/, saccu > sa, soccum > sp, sine > s£ b) sex > %ë, se- 
quere > %$dr % *sabulone > £<%0, (chotte) = %M s - ^ dér. de 
yptâ < substare, securum > yur, surda > %çrd. 

Cette infection palatale a dû atteindre d'abord les mots où s 
était suivi de y, p. ex. sex > siei > sXçy > %ë t puis se propager 
par analogie à d'autres sans y. Le même phénomène se produit 
pour la liquide /. 

b) Liquides (/, r). Tandisque r persiste toujours rem > rà\ 
turrern > /Çr, l devient y sauf devant a: lectum > yç, leporem 
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>yl 9 vr, lima>^rm, luna > yûn, locu > yu 9 , *luta > yû 9 (purin); 
lacticellu > /âsç, lacrima > là'rm. 

Remarque. C'est du reste un phénomène analogue à la ré- 
duction bien connue de / mouillé, entre voyelles ou final, pour le 
français, meilleur, vieille (mëyeur, vêy). L'on dit couramment: 
mouyer, cuyère, souyer, miyeu etc. non seulement en Suisse romande, 
mais au sud et au nord de la France. Qu'on considère main- 
tenant les cas cités sous é) plus haut, au point de vue de la 
phonétique syntaxique, où il n'y a à proprement parler plus de 
syllabe initiale et Ton verra que la jotisation de / devait se produire 
d'abord et toujours après voyelles (a va à _yê t il va au lit p. ex.). 1 

Ç) Nasales (m, n). Elles persistent: malum > mâ t natalem 

> nà t *furmicu > frmi\ fraxinu > fràn. 

rj) Palatales a. vélaires (c, ç, g), (çu); c et g. 
i°. Devant o et u ces consonnes ont donné a) r, b) fy, c) g 
persiste, a) *coda > cù 9 , cubitu > cûtr } corpu > c$ a t corona 

> corân, cosere > cudr, cubare > covâ\ coltellu > cufë, *cola- 
toriu > culu, collocare > cutil 9 . b) *cordem > tyô 9 , corium 

> tyû 9 , culu > /£«, coctu > typ> cogitare > tyudl 9 , cocleariu 

> typyl, consobrinu > tyfizî^ cortilem > typrti. c) gurga > 
go à rd£ et regordiï 9 (verbe), gutta>£ r tf/, gulata> golâ. 

Rem. L'infection de c devenu /y est parallèle et analogue à 
celle de s > #, dont nous avons parle plus haut (cf. s initial). 
2°. Devant e et i, c devient s: cinerem > sfdr y pull(i)cinu 

> pusï\ devant a, c > tS comme en v. français: campum > ///; 
casis > i$ï 9 y piscare > pal 'Si 9 , *minus-cadens > metSf. Devant 
t, (/) et a, g devient dé comme en v. français: gallina > dë?rm, 
gelare > dialà, larga > làrdè. 

-qu latin devient c, devant toute voyelle orale, mais ty devant 
voyelle nasale: quartum > car, qualis > (le) ca, *quadronem 

> cârd, *exquadrare > ecârâ, *cinquante > sït-fât, quando > 
tyf, *quatt(u)or > t%âtr. j latin devient de comme en v. franc, 
jugu 5> diù, jocum > dZù 9 . k germanique est devenu /# dans 
canna > tyan> skina > êty*n. 

Remarque. Comme pour toutes les langues romanes nous 
pouvous signaler aussi pour notre patois quelques cas isolés de 
changement d'initiale sourde en initiale sonore, conflare > gltyàt 
crassu > grà. 



2. Intervocaliques. 

a) Labiales, p et b intervocaliques deviennent z/, v persiste: 
sapere > sâvwâ, habere > à'vwà, lavare > favâ, pipere > pwàvr, 
caballu > ifvS, avena > àvwfn. 



1 Des exemples de / initial >y ont été signalés par Mistral, Chaban- 
nean, Paitspelu, Guerlin de Guer (Normandie). 
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0) Dentales. / et </ disparaissent : rota > ru 9 , nidata > nyâ, 
*luta > yû 9 (purin), *tutare > tuà, lutare > yùâ, maturu > 
màyû. l 

y) Spirante s devient z: rosata> rozâ, causa > tfÇz. 

ô) Liquides r et I persistent: pi or are > pur à, hora > ûr t 
filare > fia, mola > mol 

e) Nasales m et n persistent: lana > l?n, amatu > âmâ, 

£) Palatales et vélaires. 

i°. Médiopalatales. Devant e et t le c intervocalique devient 
ou z ou 5: vicina > vêz?n, *racemum > râz*n, *cucina > 
typzm, avicellu > ôië, placere > pyàzï, *nucicula > nozëy. g 
devient y: pagensem > pàyi, flagellum > xfyç- 

Rem. La finale s sortie de c dans des mots comme: cru ce m 
> cru ', picem> pwà, vicem > fwà s'est effacée, sa conservation 
dans de ce m >» di 9 S s'explique par les combinaisons fréquentes du 
mot avec d'autres commençant par une voyelle. La finale / pour 
£ n'existe que in pausa, l'on dit dï 9 i ôt < decem octo. 

2°. c et ç postpalatales. Devant a, c intervocalique devient y 
en passant par g. Dans cacat > ///', urtica > orit 9 , spica > 
êpî etc. y s'est effacé ou assimilé; mais il paraît à l'intérieur du 
mot: plicare > pyàyï 9 , *campicare > tSçpwàyl 9 , precare > 
pràyl 9 , secare > swàyï 9 . g ne diffère pas, c.-à-d. devient y qui 
s'assimile, s'il y a lieu, mais persiste à l'intérieur: *exmagare > 
emâyi 9 , rigare > rpyà, pagare > paya, ligamen >yt. 

3°. c et g vélaires. Devant u et o, c ou g intervocaliques 
tombent: securu > yfir, agustu > p, necunu >> nyù. 

Rem. c s'est maintenu (comme en français) à l'état de d% 
entre â et u: acucula >> àdyoy, acutu > àdyfi, qu est devenu v 
dans aqua > âv. 

3. Finales. 

Toute consonne primitivement finale ou devenue finale a dis- 
paru: soccum > sa, amicu > ami, sitem > swà, lupum > lu, 
noctem > no, canem > /£î, magis > ma, salem > sa, rem > 
râ, coriu > iyfi 9 etc. 

Groupes de consonnes. 

1. Consonnes géminées. 

Elles subissent le même traitement que les consonnes appuyées: 
gutta > gçt y vacca > vàtï, collocare > cu/Iï 9 , flamma > jam, 



1 N'ayant pas trouvé d'autres ex. à l'appui de l'idée émise par M. Hor- 
ning Zschr. XIV, p. 385 que y est la trace d'un t ou d disparu dans po 
sâyâ (porcu setatum) twaye (taeda-ellura) j'hésite à me prononcer. Pour 
éviter l'hiatus ou s'attend à v comme dans là vu (là où); cathedra > 
tsàyï*r rapprochée des exemples cités me fait croire qu'il y a production dey, 
lorsque par chute de la dentale, a en syllabe initiale se rencontre avec une 
voyelle autre que a. 
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*sappinu > sâpT, passer >pàsâ, terra > lê à , bella > bal, moc- 
catoriu > moteur germ. kanna > tyân. Devenues finales par la 
chute d'une voyelle autre que a elles tombent comme les consonnes 
simples sans laisser de traces: bellum > bë, siccu > sa, caballum 

> /st'â, ferru > fê â f grossu > grd, cattu > tSà. 

2. Groupes de consonnes différentes. 

a) Palatales ou labiales + /, soit: cl, gl; fl, pi, bl, 

i°. cl initial devient #: clara > yar, clavem > ya, clavu > 
yô, clausum > #), *clocca> yptL cl à l'intérieur appuyé devient 
également y en passant par gl: inclumine > ây?n, ci r eu lu > 
stary, rasculare > r&X* 9 i râ X a a ^ # recnen )- d intervocalique de- 
vient y: *vecla > vëy, *boticula > botey, cunucula > ly^nçy, 
soliculu > sorêy, ranuncula > 9 rnçy, de même (çu -f- /). qu + / 
intervocalique devient y, a qui la > ày. 

2°. gl initial, appuyé ou intervocalique devient y: glacea > 
yàs, glandem >>>£, angulum > çy, ungula > dy, *strigula > 
êtrêy, cingula > sçy. 

3°. fl initial, appuyé ou intervocalique devient y: flagellum> 
yqyê, florem > yi/'r, flebilem > yàl, inflatu > âyà, subflare > 

X°X à - 

4°. // et bl initiales ou intervocaliques deviennent respective- 
ment py et by\ planum>#>£, pluvia > pyodê, platea > pyàs, 
plumbu > py$, plicare > pyàyV, (duplu > doby). 

Rem. Cet y disparaît devant i et il: plus>^«, reimplere 

> rfpl, plorosu >pù 9 rû, n. d. 1. rots pù 9 rûz x (roches pleureuses). 
bl celt blâvos > byâv, germ. blank(u) > byf t blesser > byàsï 9 . 

P) r + consonne. 

i°. r + palatale, devant a, r + c > riS\ furca > forts, r + g 

> rdi: virga > vuuàrdè. 

2°. r + dentale (-r/, -r</) reste intact: articulu > âr/gy, 
*martellu > marte, sordellu > j^r^ë, cordellu > tt?r</ë. 

3°. ri et r;* persistent: *o ru lare > orlà, diurnata > dSornâ. 

4°. r + labiale reste intact: formaticum >frmàd5, arma > 
ârm, herba > êP r b, terra > tê^. 

Rem. Dans ces groupes encore partout où r n'est pas pré- 
cédé de consonnes ou de à, il tend à s'amuir en dégageant un d 
qui devient final dans des mots comme: mortem > mô à f horridu 

> p d , porcu > p$ d , fortem > /£*, tortum > tç à . 

y) Consonne + r. 

5°. Reste intact à l'initiale: granarium > grrii 9 , pratu > 
prà, credo > crà, tropat > Irov, directu > drwà, brachiata > 
bràsi 9 ; intervocalique le groupe c + r maintient son r intact, 



1 Nom de lieu (Moutier). 
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tandisque l'explosive est traitée, comme si elle était intervocaliqu 
aprilem > àvrï, lacrima > lârm % labra > làvr, quadral 

> carâ, matrem > màr, sacramentu > sàrmâ; à l'intérieur 1 
groupes -mr > (m)br comme en fr. caméra > tSfbr, nu me ru ] 
ndbr, -nr > ndr après l'accent et rr avant l'accent: t en ère m ; 
twfdr, ponere > pddr t min(o)r > mwçdr, *tenere-aio > tort 
venire-aio > verra; la même assimilation a lieu dans le grouj 
-/r > rr, voudrait > vorrà> faudrait > farrà, mais avant l'acce 
nous avons dr\ col(i)ru > /j&Zr, volv(e)re > vôdr, col(i)gere ; 
tX?dr t mol(e)re> tnodr, le groupe -sr > tr\ essere > ë/r, cre 
cere > crâtr, cosere > cûdr, cognoscere > cafiaJr. 

6) Groupes composés de consonnes + y. 

6°. Le groupe -ly devient £ lorsqu'il est intervocalique et 
lorsqu'il est appuyé: rationem > râèO, potionem > pdéd, caj 
tiatorem > /$ 9 sû, platea > pyàs , nuptia > »<«•, fortiare ; 
for si 9 ; -dy initial ou appuyé devient dz: diurnum > dzôr, hord< 

> ô àr dz; -by et -vy deviennent d£\ rabia > râdi, *cambiare ; 
ISfdz'î 9 , alveu > âdê, pluvia > py'ôdi; -/y (//y) >j>: taliare > tày 
folia > fôy, molliare > maya; -sy intervocalique devient £: ma: 
sionem > moitf, basiare > bà£ï 9 ; -ssy > s: bassiare > &w# 
missionem > tnwàsd; -cy devient s en toute position: *aciaciu ; 
âsi 9 , glacia > yàs, calcea>/i&r, brachiata > brasi 9 ; -py inte 
vocalique devient //: h api a > àt&, sapiat > sà/f, adpropiare ; 
âprttl 9 ) v. h. ail. krippia > crati; -my devient dS: comeatum ; 
cddèï 9 ; -ny, -nny, -gny intervocaliques sont devenus fi: vinea ] 
vJii, (aranea + aria > àriïi 9 r\ balneare > bâfiV % castanea ; 
ttâtÇii, cognoscere > cofiatr, pugnata > pofîi 9 ; -mny devient a 
somniare > sddëi 9 , *dominiariu > dàdzi 9 . 

7°. Groupes de consonnes dont le dernier élément est ui 
explosive. 

La divergence dans le développement de ces groupes e 
analogue à celle du français, c.-à-d. les traitements diffèrent suiva 
l'époque à laquelle s'est produit la syncope des voyelles inte 
médiaires dans les mots du type: manducare ou cogitare ( 
la sourde intervocalique a dû passer à la sonore pour aboutir 
mfdz"i 9 et tyùdï*, vindicare > vçdzî 9 , adiutare > à\lï 9 . 

Mais dans les proparoxytons d'une part: -aticu > adigu 
àd2 9 coraticu > coràdz, villaticu > vlàdS de l'autre: Cons. - 
(i)cu > t$ t manicu > m0 t manica > m0, pertica > përtf. Dai 
ces derniers exemples la posttonique devait tomber antcrieureme 
au passage de la palatale sourde à la sonore, qui était inte 
vocalique, lorsque la finale est a. 

3. Groupes finals. 

Tous les groupes de consonnes finals du latin vulgaire ne 
terminant pas par une liquide, c ou m se sont effacés dans not 
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patois, diurnu > dëô â , tempu > ta, altu > ha, crédit > cra, 
tectu > twà, caldu > /fa, factu > fà, nervu > nê â , tra(n)s- 
versu > tràvê*, cervum > së à , brachiu > brà, frigidu > frâ, 
boscu > bd, colpu > cç, augustu > d, noctem > no. 

Ceux qui persistent sont les groupes latins se terminant par r 
ou / (palatale ou labiale + /) ou m, n ou c\ fratrem > fràr, 
*criblum > criby, circulum > st-ar^, ungula > qy, alveu > âdz, 
sapiu > sâdz, rubeum > rûdz, ulmu > orm, coperculu > crwêrfo 
masculu > mal, soliculu > sorêy, veclu > vëy. 

La même règle s'applique aux groupes de formation romane: 
facere >/«/*, credere > cràr, coquere > typr, fugere >/«>, 
arbore > àbr, consuere > cudr, asinu > an, salicem > sas, 
alterem > âtr, galbinu > dzan, sedecim > saz, pulice > pus. 

Remarque. Il existe quelques mots dont IV final est inorga- 
nique et dû probablement à l'analogie: wespa > vwêpr, *aresta 
> alëtr, cubitu > cûtr. 



Bciheft xur Zeitschr. t rom PhiL IV. 
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B. 
Toponomastique. 

a) 

Noms de lieu dérivés de noms d'homme. 1 

(1. Noms de familles et sobriquets. 2. Prénoms. 3. Noms de saint 

i. Noms de familles et sobriquets. 

Allemand, l'a/mf, P. G. (n. n. 1683 essert l'Allemand, a. 
1548 German l'A.). 

Bidal, clos, nom d'un Abbé de l'ancien chapitre Mouti< 
Grandval (1683 Bidat). M. G. 

Bôglin, pré. Nom aujourd'hui éteint dans la localité (a. 
1500 environ bôgly) M. 

Boillat, fauâyâ, champ. Nom très répandu au Jura berno 
formation déverbale à l'aide du suffixe -ittu (cf. bibitore 
bwàyu). G. 

Boivin, bwàvï, pré. Non éteint, primitivement sans dot 
sobriquet. M. Cr. 

Bolx, ôo/x f crêt. Nom éteint. Se retrouve dans les a. c. I 

Boucher, crêt. (a. c. vers 1480. Garnier Buchey.) C. 

Brennet, clos. M. éteint. 

Bron, crêt. (a. c Gossin le Bron). Cr. 

Bronchât, champ, (r. r. 1683) aujourd'hui Bronchet. Cr. 

Cadet, clos, éteint C. 

Chapuis, pré. Non éteint dans la contrée; tSàfrii = ch 
pentier. P. 

Chiroz, clos. Fausse graphie pour le nom encore viv; 
„Giroz" de l'ail. „gertwa/d". P. 

Chopin, §opî % combe. Éteint dans la contrée (cf. Chopa 
encore vivant). 

Choudaie, %udà t pré. Éteint peut-être *solidatum? M 



1 Nous avons écarté de notre étude toponomastique la recherche 
l'origine des noms de famille, ce genre d'investigations réclamant 
orientation d'étude que nous ne pouvions nous proposer. Quelques remarç 
toutefois que nous avons cru bon et utile de produire se sont imposé* 
nous chemin faisant. 

* bolx signifie aussi dans notre patois un trait d'arbalète, de l'ail, bol 2 



Digitized by 



Google 



19 

Choulet, iS/<2, pré. (a. gr. Schoulay, Chouellait.) M. 

Chouppin, champ. G. (cf. chopin). 

Coquin, champ. M. 

Cornel H in, chésal. M. (r. r. 1683). 

Cou Ion, marais (de Nicolas par aphérèse + ônem). N'est 
plus usité ni senti comme prénom. M. 

Cyerle, champ. Éteint M. 

Dupont, doz chez. G. 

Eptinger, pré. M. 

Fliugsuif, cerneux, (graphie erronée pour „Flùgauf" nom 
de fam. ail. (r. r. 1683). G. 

Gaillardes, clos G. éteint, sans doute sobriquet. 

Gallet, forêt, éteint dans la localité, mais encore vivant au 
Jura. M. 

Garod, champ. (Garaut, Garaud dans quelques documents), 
alL gar-wald. M. 

Gobât, champ, M. Pré es Cr. 

Gossins, es. Non éteint. Cr. 

Hèche, pré. Non éteint. M. 

H eh me, cerneux (r. r. 1683). Cr. 

Jeuliard, champ au (r. r. 1683), aujourd'hui Juliard, G. 

Jojo, sous chez, yôyp, dd tU 9 , sobriquet, que Pétymologie po- 
pulaire fait remonter à de vieilles gens, habitants de la maison 
dite aujourd'hui „chez Jojo", et qui étant allemands n'auraient 
répondu à leurs combourgeois que par des „jo, jo". Après tout 
cette origine est possible et n'a rien d'extravagant, 1 mais il est 
bon de faire remarquer que la formation de sobriquets et de sur- 
noms par redoublement de syllabe est fréquente. 2 

Joray, cerneux. Nom très répandu. B. 

Iselet, champ. M. 

Lambert, champ (r. r. 1683). Cr. 

Lioz, cras du champ. Cr. 

Mairats, mçrà, (r. r. 1683). G 

Marchand, champ. Cr. 

Menier, pré Jean. M. 

Mercier, champ. M. 

Monbertin, P. 

Mornach, terre de (r. r. 1683), appartenant anciennement aux 
seigneurs de Mornach. M. 

More, clos (a. c. cerneux Jean More). G. E. 

Morels (r. r. 1683) champ. Non éteint au Jura. M. 

Mûtle, fief (r. r. 1683), non éteint. P. 



1 Je retrouve le même sobriquet „jâ, jâ" à Porrentruy. 

1 Pour ne dter qu'un souvenir de collège je me permettrai de produire 
ici les noms de mes honorables professeurs tels qu'ils figurent encore dans le 
lexique du gymnasien neuchâtelois. Ce ne sont pour la plupart que des re- 
doublements de syllabe de leur vrai nom de famille ou de leur prénom: tnùmù, 
susu, kiki, tulu, tM, tdtd. 
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Nez, champ Jean le. M. 

Nowelli, champ (r. r. 1683 Abraham Nouvelli, vers 150 
Novelly), éteint. JM. 

Péteut, pçtô, cras d'chez Y. Non éteint. R. 

Picard, piiyà, côte. Éteint. M. R. 

Pin, marais Jean du. M. 

Pochet, derrière chez (r. r. 1683). P. 

Rabin, verger (r. r. 1683 Roubbin). 

Rambert, dans Montrembert. G. 

Renie, rênï 9 , en, (1683 Rehnie, Renier, déjà en 1306 „c 
prato Reinier"). M. 1 

Riard, pré (déjà en 1683 r. r.). Non éteint. 

Romi, cerneux, petit bois es, non éteint. M. 

Rossât, champ di, G. M. 

Rossez, champ (r. r. 1683). G. 

Roubbin, cf. rabin. 

Saulcy, sâsi\ pré de, non éteint Famille provenant de Sauc 
village en A joie, lat. salicetum. 

Tièche, pré Jean, non éteint. M. 

Vendelo, vçd/ô, oeuches, sobriquet, rôdeur, vagabond. 

Witzig, clos (r. r. 1683). 

2. Prénoms. 

Ammelon, àmlç, fief (r. r. 1683), Amalia -f- onem. Cf. suis 
ail. limitrophe „Ammeli", „Emmeli" (Bâle). 

Antoine, clos chez, vers chez. P. 

Boirte, pré, fr. Berte ail. Bertha. P. 

Bendi, bçdU ordon. de „benedictus" suisse ail. Bànedicr 
Bànedik et Bendix. R. 

Caroline, la, càrbn, là. Nom de pré. R. 

Genori, pré; ce nom d'allure italienne n'est autre que 
contamination des deux prénoms Je an -H en ri (a. c. 1580 J 
hannery); aujourd'hui dzçri. G. 

Germain, cerneut. La fréquence de ce prénom dans 
passé s'explique pour notre vallée par le prestige de S t- Germai 
premier abbé de Moutier-Grandval, fondateur du couvent et mart 
(cf. Moutier). Cr. 

Germonet, champ. Cr. Forme française pour germonat c 
minutif de Germain. 

Gorgé, cerneux. M. Non éteint, champ, Cr. 

Gorionat, clos (a. c. 1683 Gobbat Gorionat); diminutif- 
Gorion, de germ. gaud-ric, fr. gauri. 

Grégoire, clos. Cr. 

1 Tr. III, No. 50, 1306. M Annuatim decem solidos denariorum, de pra 
dictis ,dan Reinier' sitis in maiori monte de Arsa".. . id. dans le lit 
rùae de M. -G. à la même époque. Ces textes prouvent que nos montagi 
étaient habitées et cultivées bien avant l'arrivée des Anabaptistes alleman 
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Humbert, pré, M. 

Jean, cerneux, E. 

Jeannat, chez, E. Suff. -ittu. 

Isaac, clos, E. chez gros, M. 

Ladans, pré (graphie erronée déjà 1683: „Prailaden") lisez: 
pré l'Adam. 

Lodets, Iddà, clos es, le français connaît comme doublet 
de Claude, laude, laudet, mais la finale à et la graphie pour 
au semble renvoyer plutôt à w la forme suisse ail. lûdi pour Ludwig 
comme Walti a donné Va/là. M. 

Lodeta, es clos, Diminutif de lodà (cf. lodet). M. 

Ludwig, loyîy clos, de „ludovicum" > looi> lori> loyL M. 

Margueron, clos, variante pr. Marguerite. P. M. 

Mat té, sous la Jean, M. 

Martenat, cerneux es (r. r. 1683 Mertenat), diminutif de 
Martin. Cr. 

Odenat, derrière combe; Dimin. de Odon. B. 

Oriat, champ (r. r. 1683 Horriat). Diminutif de Ori (sorti 
de Ulricus de l'ail. Huldrîch) + ittu. 1 Va étymologique s'est 
conservé dans le nom de famille de la Suisse française Hou rie t 
(Neuchâtel). P., suisse ail. Oeri, Hauri? 

Permont, pï'rmff, pré, pour Pierre-mont. Cf. Perrefltte. R. 

Perrat, fn'râ, courtils (r. r. 1683). tyôrli dim. de Pierre. Cr. 

Perrin, oeuche Jean, M. 

Peter, clos gros, ail. M. 

Peterly, fief. Dimin. du précédent G. 

Phlippe, pré, pour Philippe. P. 

Pierre, pï'r, la combe, de „petrus". R. 

Richard, essert E. 

Sauva in, pré, côte. Cr. 

Valtâ, es, du suiss. ail. Walti, de Walter. R. 

Vuillematte, la. Le fr. Guillemette (a. c. 1683), les noms 
de famille dérivés de l'ail. Wilhelm sont nombreux au Jura bernois. 

Vuillerat, champ. M. 

Ya de, _>'£</, ordon à gros, R. français Claude. 2 

1 Tr oui liât III. vol. No. 256. Ulrich, bailli de Porrentruy déclare 
en 1337 aux bourgeois de cette ville: Je Holris, vouhcz de Porrentruy . . . 
puis" 1333 No. 266 „ H or ris". 

* Le mot est indigène, tout au moins bourguignon; mais quelle évo- 
lution des sons! Il y a de „Claudius" à „K5</" triple violation de lois 
phonétiques: cl devant aboutir à y, au à 0, et dy disparaître ou tout au plus 
donner dz. Il faut admettre un passage de cl à gl, puis une identification 
erronée de au dans Claude francien à au sorti de a + /, toujours 5 dans 
notre patois (chaud ^>//5, calva>//av, sahala>.r<2/ etc.), enfin conservation de 
d comme étant nom de baptême, partant mot d'Eglise. Il faut attribuer sans 
doute la fréquence de ce nom en Bourgogne à la célébrité de Claude (Saint) 
évêque de Besançon au yicme siècle, qui illustra par ses vertus la partie 
orientale de la Bourgogne (Franche-Comté) et dont le monastère (qui porte 
encore aujourd'hui son nom) devint après sa mort vers 696 un des lieux de 
pèlerinage les plus recherchés. 
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Yadat, 1 clos, dimin. de Vâd suff. -ittu. 

3. Noms de saints. 

S t c - Catherine, pré, M. 

St-Germain, de St-Germanus, fondateur et premier abb 
du monastère du lieu (cf. Moutier). 
St-Jean, roche, R. 2 
St-Martin, pré, M. 
St-Pierre, 3 champ, M., pré B., place G. 



Faune et Flore. 

(Noms dérivés de noms 1. d'animaux, 2. de plantes.) 

1. Noms d'animaux. 

Agasse, àdyàs, pré P, P. du v. h. ail. agaza, la pie. 4 

Boeufs, bu 9 , côte aux, cdt â. C. E. lat. bovem. 

borbï 9 S së à R. fr. bourbier aux cerfs. 

Bo vaine, en la, M. (tiré d'un acte d. 1683) lat bovina. 

Bouvrie, la, M. 1683 r. r. v. Bovries. 

Bovries, M. (déjà vers 1500 bowerie) le suffixe -erie &. 
fr. le b. lat. *bo varia cité par D. C. aurait dû aboutir à bwi 
Enclos pour l'estivage des jeunes boeufs. 

Bument breulai, bu 9 ma brà'/â, Cr. nom de champ, bu 9 ma < 
*bovimentum, fumier. 5 br'ôiïï < *brustulatum; fr. brûlé. 

Buement, bu 9 ma, le, Cr. v. le nom précédent 

Chaible au Chevreux, tSàby à ffâvrp, M. (d'un a. de 168^ 
nom disparu; du b. lat. cadabula (Scheler) > tiàby, couloir qi 
sert à dévaler le bois des hauteurs; capreolum > iSàvrd fr. châb 
au chevreuil. 

Chaibion, iïàbyo, M. (1821 a. c.) dér. du mot préc. avec su 
-onem qui ajoute dans ce cas une idée péjorative. 

1 De Yâd on a un féminin Yadinc. 

2 Situé au bord de la route; le creux au bas du rocher fait suppos 
qu'il devait contenir avant rétablissement de la réforme, ou une croix < 
quelque image du saint. 

8 11 existait anciennement à Moutier une église St-Pierre à côté de 
grande église collégiale. Les dernières traces de l'édifice démoli ont dispa 
vers le milieu du siècle passé. 

4 La fréquence de ce nom de lieu sur territoire romand et allemand p 
lequel on désignait primitivement sans doute un lieu malfamé, atteste la p 
pularité et l'antiquité des superstitions qui se rattachent à la pie, qui n 
cessé d'être chez nos paisans, comme ailleurs du reste, l'oiseau de mauvs 
augure par excellence (cf. Gasse, la). 

6 Un acte de 1 715 porte: ,,-item trois trais de Lavons (= planchc 
trois luges (= traîneau à deux cornes qu'on mène a bras) à mener le loi 
et une à mener le bouement". 
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Chervé, tëàrve, champ, M. (r. r. 1683 Chevrèz); cette an- 
cienne graphie prouve qu'il s'est produit une métathèse vr > rv, 
du lat. caprarium. Sur les doublets de -ariu, -aria voyez le 
vocalisme. La forme actuelle est t$?vri 9 . 

Chevaux, tSvâ, combe aux, R. a. c. nom disparu, lat. ca- 
ballum. 

Chèvre, flï'vr, pré la, R. f la, (montagne) P. lat. capra. 

Chevreuil, tSàvro, combe au, C. cdb 5 lat. capreolum. 

Chien, tSî, pré au, prà\ P. lat. canem. 

Duc, rocher au, R. le hibou commun. 

Espetaux, êpfô et ëptâ, G. nom de pré (r. r. 1683), du lat. 
putidu + suff. germ. waid, es ptâ = aux putois. La forme pfô est 
due à l'influence française; voyez Gautier — Gâti, Vaux — va etc. 
et à un changement d'accent qui a produit l'effacement complet 
de la protonique initiale. 

Fourmis, frmï, champ des, tiç, M. lat formicu. s. m. f frmi 
fr. fourmi. 1 

Gasse, combe la, G. M., rière la, pré la. Toutes ces graphies 
sont erronées. C'est Xàdyàs (cf. Agasse) qu'il faut lire. Le scribe 
probablement allemand pensait à Gasse, rue. 

Lièvre, yl 9 vr, champ w au, P., pré la, B. Cr. lat. leporem est 
fémin. dans notre patois an yl 9 vr. 

Limaçon, y*màs, pré, M. prà, lat. *limacea. 

Loup, lu, creux au, fontaine, lat. lu pu m. 

Lover, lover, la, là, G. lat luparia avec conservation de 
l'ancien suffixe -êr (cf. -ariu s, -aria au vocalisme) fr. louvière. 

Mattou, màtû, sur champ, Cr., fr. matou. 

mdti 9 â fçx, R. Nom d'un bloc de rocher isolé dans la forêt. 
Propr. „moutier au fox", soit „ l'église au renard". *monisterium 
et l'ail. Fuchs. Cf. le nom de lieu ail. „Fuchsenkanzel" (Ct. 
de Berne). 

Muses, mù% bois des, bô di, M. Nom d'une forêt de mon- 
tagne. mû 9 s s. f. est le nom d'un oiseau sauvage de la famille 
des gallinacés. Le mot presque éteint n'est plus connu que des 
vieillards. Tout le monde dit aujourd'hui „bois aux miïz", c'est 
plus poétique. 

Oies, #v, pré aux, prà â, M. lat. auca. 

Ortie le boeuf, orti 9 /' bû 9 , combe, R. G. lat urtîca + 
arium et bovem, lieu où croissent des orties. L'imagination 
populaire toujours en éveil, lorsqu'il s'agit d'expliquer, voudrait qu'on 
prononce: ortû 9 V bu 9 , pour ainsi dire „ursus *tutat bovem"; le 
pâturage de ce nom aurait été jadis un jour la scène d'un combat 
entre un boeuf et un ours. Si la chose en soi n'a rien d'impos- 
sible, la forme et le fait que le même nom se retrouve dans 
d'autres localités, nous font reléguer ortû 9 Pbu 9 et son explication 
dans le domaine de l'ctymologie populaire. 

1 L'ortographe française est illogique. 
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Pitats es, pfâ, ê, G. voyez Espetaux. 

Poulat, pûfà, droit des lieux, P. drwà d'yû', haut des lieux, 

hâ d'yù 9 (1683 r. r. clos poullat, G.), lat. *pullittu a) petit coq, 

b) robinet. 1 C'est dans la seconde acception quelque peu élargie 

qu'il figure ici; le mot évoque l'idée d'un lieu humide où l'eau 

dégoutte et ruisselle. 

^ , . ( pulice + itta 

prVr pusnât ou d&rnât, R. lat. petrana j g a |] ina + j tta î 

pusnat ou dZ?rnat est le nom que nos paysans donnent aux co- 
quilles d'escargots pétrifiées (cf. dans une dérivation analogue 
le suisse ail. pipeli, petite poule „Fohrepipeli"). 

Raitoueres, râtû'r, les, G. (r. r. es piaines Raittourres) 
dériv. de rat s. f. la souris + oria. a) trappe, souricière, 
b) terre ravagée par les souris et les rats, puis, par ex- 
tension, mauvaise terre, impropre à être ensemencée, rata, 
rongé par les souris. 

Renard, rnar % cerneux, M., champ au, P. s.v. h. ail. Reginhard. 

Vacher, và/Iê, pré, M. (1683 r. r. vaiché) est français. 

Vacherie, pré de la, G. C. est français. 

Vaches, vàt$> pâturage aux, tifpzvà 5, E., lat. va ce a. 

Taicheniere, tàSni 9 r t la, R.; du lat. taxonem > tàfo taxo- 
naria, tanière du blaireau. 

Roncins, rgsî, planches aux, P. b. lat. runcinum, étalon. 

Veaux, vëy pré es, prâ h C. lat. vitellum. 

Vélie, vlli\ le, R. B. Cr. E., le petit, P., clos du, C. lat. vi- 
tellarium, enclos pour les veaux, ail. Kâlberweid. 

2. Noms de plantes. 2 
Biorles, byor/, les, B., lat. viburna, fr. viornes. 
Bramattes, bràmàtt, sur, M. (r. r. 1683 clos de „Brcmaittes), 
mot complètement éteint, nom d'un pré de montagne. J'estime 
que le mot est d'origine allemande et dérivé dans sa première 
partie du v. h. ail. bramai venu de brdmô, brama, aujourd'hui ail. 
brom, engl. broom l'épine rouge, mûrier. Dans le même sens suisse 
ail. brome (Ct. de Zug, Zurich, Baie Campagne et partout ailleurs 
Brombecri).* La seconde partie -mat est l'ail, matt graphiquement 
confondu avec le suffixe -a t te < itta. 11 est bon de rappeler 
d'abord la proximité du territoire de langue ail. puis la fréquence 
de -matt dans la formation de noms de lieu ail. (Ct. d. Soleurc, 
terrain limitrophe, d'après l'atlas Siegfried p. ex.: Schùtzenmatt, 



1 comme l'ail. Hahn, Hâhnchen. 

* Nous plaçons dans ce chapitre quelque*, appellatifs qui sans tire à 
proprement parler des noms de plantes se rapportent cependant directement 
à la flore. 

8 cf. Gatschet, O.-F. p. 98, et sur l'existence de dérivés italiens de 
brâmo, vicent. brombe -a . n pruno, prugna", basso-enpad. brumbla ^pruçna" 
voyez Nigra Arch. glott. XV, p. 101 e. s. 
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Herrenmatt, Schafmatt, Buchmatt, Weiermatt, Moos- 
matt etc.). 

Brous, brû , es, Cr. mot éteint. Celt. brouc, suisse ail. (Ct. 
de Berne) Brug> la bruyère. Bruggeren d'un lat. brugera, 
nom de hameau dans le district de Schwarzenburg (Ct. de Berne). 

Brues, bru 9 , les, de dos, champ des, dessus, Cr. (r. r. 1683 
prairie des grandes b. G.), barre des, le, Cr. (a. c. vers 1680 „bruys"). 
Noms de terres marécageuses, l'ail. „Brûhe". 

Cagreu, cSgro, P. Nom d'une mauvaise herbe, plus connu 
sous le nom eù'ffâ, „ queue de chat", ail. „Katzenstiel", fr. la 
prêle. 

Celesiers, s/idëî 9 , les prés, Cr. lat. ceresia -f- ariu, fr. 
cerisier. 

Chardenat, ttârdnâ, l'oeuchatte, M. lat. cardonem + ittu, 
fr. chardonet. 1 

Chêne, iïân, le, R., champ du, P., sur le, G. lat. *cassinum, 
v. fr. chasne. 

Cheneviere, tMnvtr, du pré, R., lat. cannabaria. 

Coeudres, tyodr, champ des, G., gr. xoQyZoç, lat. corylus, 
*colyrum, fr. coudre; tyodrl 9 , coudrier. 

Cû 9 là iïàty R. Nom de pré fr. „ queue la chatte", l'allern. 
„Katzenstiel" plante: „equisetum arvense". 

Cou rr ou ses, curûz, clos des, R. Nom de la poire cultivée 
dans ce clos, et qui tire son nom de Courroux, village de la 
vallée de Delémont d'où le fruit fut importé. Formations analogues: 
des fyfi (poires de Lyon), des dsvlV (poires de Develier), des 
tfff>0 (poires de Champos). L'étymologie populaire fait dériver 
ce nom de la couleur du fruit, cou rouge. 

Envorgieres, ânordêï 9 r, les, P. (r. r. 1683 orgiere) mot 
éteint lat. hordeu + aria et in, probablement emplacement où 
Ton vendait de l'orge. 

Fahyn, /àjï, plain, pyç> P. lat. planum faginum, petit 
plateau planté de hêtres; fayï est aussi le nom du putois, qui 
se plaît dans les hêtres cf. „martre des hêtres", angl. „beech- 
raartin". 

Foigiere, fwddzVr et fâdzl'r, C. lat. filicaria, fr. fougère. 

Fleurats, forâ^ pâturage des prés, C. lat. florem + ittu, 
mot éteint. 

Fraises, /ro, pré des, P. s. m. lat. fragum. 

Frêne, fêr % champ du, pré, R. t$ç di pré, on écrit toujours 
préfrêne et prononce prêfër. Ce nom a donc subi une double 
transformation, car fraxinu donne régulièrement fra'n. D'abord 
une dissimulation des deux groupes de consonnes pr — />, qui 
devait entraîner Tamuissement de n final, puis sans doute à une 



1 Peut-être un nom de famille. 
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époque récente seulement sous l'influence du fr. pré une assimi 
lation des voyelles: prâfràn—+>pràfftr—+prëfër. 

Geneveys, dï 9 nvë> champ, M.; lat. jeniperu + ariu la form< 
pa toise présente une réduction du groupe -nvr à nv\ plantatioi 
de lin. 

Jons, dzç, les, E.; lat. juncum. 

Malépiay, màlëpyà, (r. r. 1683) M. nom disparu, lat mal un 
spicatum, spicare > ëpyà t sortir de l'épis. 

Malherbe, malërb, M.; lat. mala herba ma, mal adjecti: 
mauvais p. ex.: mâlpï'r, mS/mazg, mâlrà, mâlrots etc. 

Mousse, mds, sur la, R.; orig. germ. *mussa (cf. Br. 2 
XXI, 218). 

Orgerie, ô à rd2ï 9 r, P. M.; cf. Envorgiere. 

Orme, Ç à rm, champ de T, P.; lat. ulmum. 

Percha ttes, përtSàt, prés des; lat. pertica + itta, jeune hêtr< 

Perches, /ê d 7/, derrière les, R.; champs de la, es, Cr; la 
pertica. 

Planes, pyàfty les, G.; lat. platanum, fr. platane. 

Poil du chien, pwà di //f, M.; nom de prés; nom populair 
d'une graminée, la narde roide (nardus stricta), appelée aus; 
„pwà di /u", bien connue aux faucheurs comme très résistant 
sous la faux. 

pwàrî 9 , T, P.; fr. poirier, pwàrî 9 pisWlà, R., fr. poirier pistole 
l'arbre a disparu, le nom est resté; il tirait son nom de la form 
du tronc tordu comme un pistolet 

Pois, pwà, cras des, P., sous creux di. a) lat. plsun 
b) pïcem. 

Pommerat, clos au, M. nom disparu, dont le sens est éteii 
(r. r. 1683) peut-être un nom d'homme; on attend de pomî 9 r 
fem. un diminutif pomrat. 

Racines, ràsm, es, Cr. (a. c. 1738 es raisennes), lat. radicin 

Rainfo, rffîj, P.; nom de forêt de r/T<ramum, la branch 
le noeud dans le bois (cf. ail. Ast) et fô < fagu. Ce derni< 
mot est sorti d'usage et a été remplacé par përiS et fwàyâr, 
hêtre. 1 

Ravi ères, rcùvï 9 r % les, C, champs, sur les, Cr., lat. rapari; 
champs de raves. 

Rosenières, Rozenières, Cr., roznl'r P., aussi nom de villaj 
ail. Welschenrohr, dérivé de raus ali., fr. roseau + suff. inu - 
aria (cf. sous eau; Rauss). 

Sale, sa/, chemin de, Cr., champ de (1683 saale) d. v. h. a 
sahala, fr. saule. D'un document du milieu du XV e siècle (Trouilla 



1 Un arbre historique a conservé et semble devoir perpétuer le souvei 
de ce mot qui tombe en désuétude; c'est le fameux ,,fo des hérétique 
des Genevays sous lequel le réformateur Farel a passé, dit-on, grâce a 
violence des femmes catholiques, le plus mauvais quart d'heure de sa vie. 
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fl ressort que ce lieu est un ancien champ clos on devait descendre 
tout Prévôtois désireux de vider une querelle par les armes. 1 

Trondai, Irodà, le, R., lat. truncum > trq et dâ s. f. „bois 
gras", fr. popul. dard. (?). 

Vaivres, wàvr, champ des, creux des, planches des, marais 
des, sur les, droit des, G. lat. vêpres, le mot est éteint 

Vernes, vë à rn, champ, Cr., gall. * ver nos, fr. verne, aulne. 

Vigne, v?fi t la, M. R., lat. vinea. 

Vigneule, viHpl, clos de, M. (1683 r. r. vigneulle), lat. 
*vineola. 

Vinne, v?n, sur la, Cr. Cf. vigne. 2 

c) 

Topographie. 

(1. le sol. 2. l'eau.) 

1. Noms de lieu dérivés de la configuration 
ou de la nature du sol. 

Arceu, Yârso, M. nom de rocher, mot éteint (v. 1500 „in 
prato en Tarseuz") lat arcu + eolu. 

Astai, âslà, pré de 1\ dd (sous) prâ\ fr. propr. terrain qui 
s'est assis, du lat. *adseditare > àstà\ de. pratum *adseditâtum. 

Bame, bàm, la, là, G. de *balma d'orig. obscure; caverne, 
creux, de là une dérivation verbale *inbalmare, s'âbàmà, se 
cacher dans un trou (se dit des animaux). 

Besse, bas, pré la, M. (déjà en 1683), lat. bassa (scil. mon- 
tanea) par opposition à „lâ hât". Les deux adjectifs en fonctions 
de substantifs sont encore en usage. 

Besace, la, bsds, M., nom de champ, lat *bisaccea* 

Beserain, champ de, bâsrf, M. 1683; signifie: champs du bas, 
lat bassa + ariu + anu (?); cf. fr. riverain. 

Beseraux, bâsrÇ, M., nom de champs, lat bassa ruga, sil- 
lons du bas ; cfr. v. fr. roù. 

Blanches terres, byçtS fç d , M. 1683 nom disparu. 

Boussa, le, bùsâ (1083). Est le troisième et sans doute le 
plus vieux nom du village St- Joseph, ail. Gânsbrunnen. Le 

1 — „Et se tant g s toit que champ de bataille se fist en la prévôté, le 
champ se doibt faire au lieu de Creminnes , sur le pré de Sales, et pour- 
ce que le champ de bataille se fait sur la Prévoté t nostre sieur le Prévost 
doibt avoir le thier de l'avoir de celui qui pert et nostre seigneur de Bas le 
les 2 parties — . . . et Vadvoyer doibt tonner les armures à ceux qui fo fit 
le champ de bataille, et doibt avoir Vadvoyer toutes les armures du perdant 
de champ, lesquelles armures les amis du perdant pouvent roimbre et ravoir 
de Vadvoyer pour 20 sols à meilleur marché que nuls autres." — 

* Sans ces derniers noms de lieu rien ne donne à supposer l'existence 
d'nne ancienne viticulture dans cette partie du Jura. Les vendanges n'ont 
probablement pas survécu longtemps chez nous à la disparition des caves du 
couvent. 
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nom est tombé en désuétude. Ceux qui se le rappellent expliquer 
par: bout du sac , St -Joseph étant le fin fond du „ cornât" (noi 
de la vallée). C'est Tétymologie populaire, la véritable se dérob 

Boucles, sur les, bô% s. f., M.; lat. buccula, élévation arrondi 
ail. Buckel t v. fr. bocle. 

Co lattes, les, R., nom disparu, semble remonter à un la 
*collitta (?), mais il est plus probable que ce soit une fauss 
graphie pour golattes (voyez go lat). 

Combattes, cçbât, les, M. B. G., la, Cr., oeuche de la, E. dir 
de combe à l'aide du suffixe -itta. 

Combe, cçb, champ de la, dos les, dos les clos, R., la, fr 
grosse, noire, petite P., peute (putida) noire, riere la, G., la, I 
sur la vieille, Cr., orig. celt. kymb- cumb-a vallon étroit, ravi 

Contours, fin des, E. 

Contremont, cZtrmo^ champ, G., synonyme de vwàrm 
Champs situés contra ou versus montem. 

Corbesses, les, corbàs B., champs; du lat. *curvacea, chamj 
recourbés, avec conservation du sens péjoratif, désigne aussi ur 
femme malfaite. 

Cornât, le, champ du, E., lat. cornittu, coin, recoin. E 
le nom de la vallée parcourue par la Raus depuis Elay jusqu 
Moutier. 

Cornais, corna, la, C. P.; voyez corna, 

CornS, es, R., lat. corn a ta fr. cornée. Nom d'un pré s'avai 
cant en forme de corne dans la forêt. 

Côte, cçf, de l'Envers, <1lâvê a R., des neufs clos, dos les, C 
du lat. costa, d'abord flanc de montagne, puis forêt, tous n< 
flancs de montagnes étant couverts de bois. 

Côtate, côtàt, la, R., es, -s G., sous la, M. Cr., lat. costa - 
itta, fr. petite forêt. 

Crâte, crât, à la, B., lat. cri s ta, fr. crête. 1 

Crémine, c?rniîn (1461 Créminnc, XVI e s. Cremin) 2 cro* 
mina, fr. creux des mines. Les traces de gisements sidérurgiqu 
sont encore visibles dans le sol, mais l'industrie métallurgique jad 
florissante a complètement disparu du lieu. 

Crêt, cm y champ des, au, sur le, R., haut des, la forêt d 
champ du, P., le, peu (putidu), es, sur le peu, Cr., lat. crist 
tertre, pente rapide. 

Cretchamp, creUç, G. (r. r. 1683) graphie erronée, fr. crêt, c 
celt. kristu + campum, champ. 

1 C'est au même mot que je fait remonter le suisse ail. „Grattel" (( 
d. Bâle) fierté, dans l'expression „er het e. G." ,,crista -|- ella" > crât 
et non pas à „gratter" (cf. Sch. Idiotie.), cf. Rabelais 1,25 „acresté", fi< 
la et été élevé, fier comme un coq; c'est une évolution sémantique analogue 
celle de toupet = audace. 

* cf. Quiquerez: „ Notice historique et statistique sur les mines, t 
forets, et les Forges de V ancien évêché de Bâle.** 
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Creuse, crôz, sur la, la, M., la, c. de la golant, G., sub. verb. 
d. lat. *crosare > erozà. 

Creux, crp, les, lat. *crosum, clos du crôd&na est le nom 
d'un fameux ruisseau de l'Ajoie „ creux au sorcier" (d&nâ). 
C'est l'explication populaire, provenant de l'infection palatale de ^ 
entre voyelles. Les anciennes graphies ont s, donc: creusenat, 
petit creux. 

crtSà, T, R. Nom d'un rocher crochu, le rad. *crocc- + ittu, 
fr. crochet. 

du, crp dt\ R. de l'ail. Gips, fr. plâtre.* 

Evalin, avait, l'aigre, l'agr, R., les, M. champ des, B., lat. 
acre m > àgr, rapide, abrupte et *advallimen > avait dériv. de 
*advallare > avala (advallem > âvâ), fr. éboulis. 

Froide val, frwàdvâ, M. Le même appelatif est aussi nom 
de famille „ Froidevaux ", le seul ex. où nous ayons rencontré va 
comme subst. fém. 

Golant, golâ, la, là, G., clos de la, sur la, G. (r. r. 1683 „gou- 
lant", „goullant"), noms de prés très élevés sous les rochers, mot 
éteint, lat. gulata. 

Golat, gdlà, le, R., les, Cr. sur le; nom fréquent au Jura, 
éteint Désigne des défilés étroits de nos arêtes de montagnes 
corresp. au fr. goulet, espèce d'entonnoir, du lat. gula + ittu — , 
trou, puis défilé, s. f. golài ruisseau près de Develier. 

Graiverats, gràvrà, les, B., mot éteint, celt. *grava + aria + 
ittu, fr. les petites gravières. 

Grandval, grfvâ, ail. Granfelden (11 79 Granual, 1308 Gran- 
val), village paroissial situé sur la Rauss, nom de la vallée dès 
1179, lat. grande m vallem. 3 

grâvlâ, là, R.; nom d'un terrain ensablé et couvert de gravier 
par la Birse, peut-être du celt. *grava on a tiré un verbe grâvlâ 
dt. grâvlâ est le part pass. fém., fr. gravelée. 

G ravi ère, gravir, sur la, M. (1683 r. r.). 

Grise pierre, griz pVr, M. Nom populaire de la molasse. 

Gulata, golat, forêt des, M. (fausse graphie pr. gulatte, cf. 
golatte). 

Jeu r eu, yor'ô, le, C. Nom d'une pente pierreuse et de prés, 
mot éteint; lat. glarea + eolum? 

Joux, Jour, dzù, champ la, M., la, coin des, B., hautes, Cr. 
G. R. E. Bridel: djeur, djor, jeur, joux, les documents du m. âge 
rendent par juriae, fr. joux, les hautes joux, les noires joux, ail. 
Hoch- ou Schwarzwâlder, fr. forêts de montagne, orig. celt. se rat- 

1 Le français littéraire ne connaît le mot qu'en tant que terme de miné- 
ralogie „le gypse 4 ', mais gip, gisser, gisseur, gissage, sont d'un usage 
général dans la Suisse romande. 

* Le lyonnais a le même mot dans le sens de déclivité, „bas d'une col- 
line" Puitspelu admet le suffixe -inu. 

' 11 en sortit au XlVe s. une famille noble „Henri de Grandval" 
(1329). 



Digitized by 



Google 



30 

tachent à ce radical les noms: Jorat, montagne, Jura, César ( 
G. I, 8), Jorasse et Jouratte (St. Ursanne), le Joran, nom d'un ve; 
de montagne (Neuchâtel). Cf. Gauchat Bull. d. Gloss. 1904. 
p. 14 et s. 

Lai mené, lâmln v. mine. 

Laivatte, lavât, la, M., dim. de larve à l'aide de -itta. 

Laives, lav, les, haut des, M., dos les, G., noms des pr 
(1680 r. r. laves) s. f. grandes pierres plattes. 1 

Large, lardz> la, là, R., flanc de montagne, traduit le suis 
ail. d'Breiti. 

Malberg, mâbë à $ le, et malber, M. Paraît être une fo 
mation hybride de mal, rom., et berg ail. Granfelden, fùrcri (c 
du feu) sont des produits analogues. 

mprdzï, tff di, R., lat muricarium, monceau de pierre, v. frar 
murgier. 

màrnîr, là, R., fr. marnière. 

M en ne, mïn, là, Cr., fr. la mine. 

Mine, min, creux de, Cr., voyez menne. 

Montaignatte, mçl'fiât, la, R., lat. montanea + suff. -itt 

Monteval, mqt 9 vâ, E. 

Moron, môrg, P. Nom d'une chaîne de montagne qui s'étei 
de Perrefitte vers la Joux (vers 1200 de monte rotundo Tr. 
No. 296), lat. montem rotundum avec dissimilation des voyell 
nasales; comme moto de montonem (chaîne parallèle) ou Romo 
(Ct. d. Fribourg) de rotundum montem; Blâmont de blan 
mont ou encore Lomont de longmont (Ajoie). 

Morte Pierre, mo à rt pï 9 r, G, nom populaire du grès porrei 

Morte roche, mo à rt roiï, sur, G. E. 

Noz, pré la, B., mot éteint, (1683 noz), lat. *navica (?) 
configuration du sol ne s'oppose nullement à cette conjecture. 2 

Pérou se, prûz, fond de, M., lat. petrosa, fr. pierreuse, l'ai 
plan et la carte Siegfried ont le masc. perou, dont l'imaginatl 
populaire fit le Pérou, nom de prés. 

Perrefitte, pVrfàt (XVI e s. pierefette, 1548 Jehan de pien 
fette). Nom de village, laU petra ficta pour pierre fiche, p. 
démarquation. 

Pertuis, partyu* le, Cr., lat. pertusum. 

Plain, pyç> de, la côte, R., des traits (Ira s. f. lat. traber 
lat. planum, terrain plat, généralement des plateaux de montagr 
ou de rochers. 

pypîlô, 1', nom d'une petite plaine de montagne, lat. planeolu 

pyç rotfà, les, R., lat planum *rocca + -ensem. 



1 II faut en rapprocher le suiss. ail. (Appenzell) Seelaff sorte de ,,pier 
plattes" et peut-êire Laff (Bâle, Soleure) paleron, Laffli, paleron de chèvre' 
cf. Id. „Laff"; cf. Nigra A. gl. XV. 

* Frib. Not, no s. m. bassin de fontaine, auge, gouttière, dim. not 
notsche (Bridel). 
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Queux, cB 9 f des gros champs, lat. coda, fr. confins. 

Rochattes, rçtsUt, dos les, Cr., rad. roc- rocca + itta, fr. 
rochette. 

Roches, rôti (doc. du XV e et XVI e s. ont généralement roche, 
Ys du plur. ne date que du milieu du XIX e s., comprend les hât 
et bas rptf, *roeca t roche, ail. in drdtS. 

Rocher, rotfâ, sur le, P. E. 

Rochets, roiïâ, les, G., pr. rotèàt. 

rotSrlà, 1', R. Nom d'un petit rocher; -fl£ réclame *rocca + 
aneu + ittu, peut-être sous l'influence de mot 9 flatte < montanea 
+ itta, 

Rom peux, ropp $ les, B., mot éteint, barrières des, Cr., nom 
de prés en pente, lat. rotundum podium, fr. rond puis (?). 

Rougées, rûzë 9 , les, Cr. Nom de forêt, mot éteint. Au dire 
des habitants du lieu le nom serait tiré de la couleur du sol qui 
est rougeâtre. Le mot serait alors francisé, on attend rùdèl 9 ou 
rùdiâ, 

sàbyç, les, P., lat. sabulonem, fr. sablons. 

Seupis, sopl, M. a) entonnoir, terme de laiterie, b) enfonce- 
ments de terrain en forme d'entonnoir. 

Tuf, /£, la, ia y C, s. f. fr. le tuf. 

2. L'eau. 

Ave, âv, dos 1', G., lat. aqua, eau. 

Auge, ât/z, dos 1', R., s. m. lat. alveum. 

biel, bï 9 , le, R., le ruisseau, lit de rivière. 

Bernet, brnë, clos, G., ail. brunn + ellum. La métathèse 
de r s'est déjà produite dans les dialectes allemands (brunn et 
born), fr. source, fontaine. 

Brunnacker, le, M. (1673 r. r.), fr. champ de la fontaine. 

Chade-fontaine, tSàd fôtân, cras de, M., lat. calda fontana. 

Chalière, tfayï 9 r, fin de la, M. (XIII e s. Zscholiers, Salières, 
Challiers, Cholliers), lat cathedra, a) Nom d'un village dis- 
paru. Détruit au commencement du XVII e s., par les ravages de 
la peste. 11 n'en reste que la petite église de même nom au 
cimetière de Moutier, primitivement une annexe de /'ancien monastère 
Grandis vallis. Les graphies avec Z* (ail. zu) et pour a rendent 
la prononciation allemande, b) Nom d'un ruisseau, affluent gauche 
de la Birse. 

Chenat, tfnâ, pré, P., lat canalem, fr. le chenaL a) le ch. 
de bois destiné à conduire l'eau de pluie au puits (en usage dans 
nos montagnes), b) ravin, canal. 

àv cTIâ tiozm y M., fr. eau de la cuisine. Venant d'une ancienne 
poissonnière réservée à la cuisine du chapitre. 

Eaux, àv, entre les, âtr /', R. M. P. 
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Elay, çfà, pré d', C. a) nom de ruisseau, b) nom de villag 
ail. Seehof. a) est le nom du cours supérieur de la „Gaibiattc 
(ruisseau), lat. in la cura. 

Fontaine, fôtân, vers la, B. M., lat. fontana. 

Fontenattes, fôlnat, les, R., lat. fontana + itta. 

Gaibiat, gàbyà, vie du, le, G, mot éteint. Nom de mars 
situés près d'Elay et du ruisseau qui en découle. Il se bifurqi 
en deux branches, le Gaibiat et la Gaibiatte; 1 la premiè 
va se jeter dans la Raus, l'autre dans la Scheulte. gaibiat, subi 
déverb. formé à l'aide du suff. -ittu du lat. vapulare (comn 
molâ, le mouillât v. ce mot), dans le sens eaux stagnantes, raara 
Conservé dans les dialectes du Sud: Lyonnais (bolliet, endrc 
marécageux, mare croupissante). Dauph. gabolli, gabouillé, r 
muer l'eau, provenc. gaboui, gabiot, saintongeais: gabot s. 
gâchis, flaque d'eau; gabouia, gaboulha, s'agiter (en parla 
d'un liquide contenu dans un vase) gaboulhage, action < 
patauger. 

Glaçon, yàso, pré, R. Pré très humide, qui reste longtem] 
couvert de glace au printemps. 

Jayai, d*ayà, marais, Cr., lat. gelatum, gelé. Le / dans 
verbe actuel dialâ ne représenterait-il pas un retour de y à / so 
l'influence du mot français? (cf. noms de lieu: m?yT, aujourd'h 
m?iî, fr. moulin, m?yïr de molaria). 

Marais, màrà, es, au, les, B. G. Cr. G E. Plusieurs ont di 
paru ne laissant que leur nom. 

Mer douce, la, më à dûs, là, R., l'ancien cadastre porte 
Mardou; lat. merdosa > màrdûz, merdosu > mârdû do 
l'étymol. popul. devait faire „mer douce". Cette transformatk 
populaire atteste un afïînement du goût et devait se produire ; 
moment où il s'agissait de coucher ce nom sur le papier blai 
des actes officiels. 

Meusiatte, mozyàt, la, R. Subst. verbal formé à l'aide c 
suffixe -itta de mucere, mozï 9 , moisir. 

Mouillât, molâ, champ du, P., subst. verb. du lat. *molliar 
molï 9 , mouiller. 

Nan ou Nant, nâ, le ou la, sous la, plain de la R., roch 
des, champ des, M., prés des, orig. celt. gall. *nanton sourc 
val lis, ravin, ruisseau. 

pyodz, cra a" là, G., lat. plu via. 

pûS, â, B., lat. puteum, fr. aux puits. 

Rauss, raus, sur la, M. (1150 Arosa, Orosa), champ de 1 
(1683 Raousha). Nom d'une petite rivière qui prend sa sour- 
près de St-Joseph, traverse le village de Crémine et de Grandv 
et se jette dans la Birse au dessous de Moutier. Cf. Areuse (( 
d. Neuchâtel) ail. Reuss, bordelais Raus, Araus, bearn. arauc < 

1 La graphie des caites de l'état major „Gaibiare" est erronée, et 1 
produite à tort dans AU. géographique (Knap-Borel). 
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v. h. ail. *rauza, got. raus, roseau, jonc. L'on remarquera que l'ag- 
glutination dans Are use est très ancienne. 

Rive, rïv, la, crêt de la, dos la, la peute (putida), R. P. M. 
Cr. E. 

Riviade, rïv d'Iav, la, F. Semble être une déformation ar- 
bitraire de rïv d'fàv. 

Schnapoux, biapû, le, R., mot éteint (r. r. de la „Schnap- 
haus" 1683) (a. c. Schnapoux ail. Schnaphus). Nom d'un rocher 
entre Moutier et Roches d'où se précipite une eau bruyante au 
temps des crues ou après de grands orages. De l'ail, se hn a pp en, 
parler haut et avec précipitation (schw. Idiotk.) + °su (cf. dèâzu, 
jaseur). L'ail. „ Schnaphus" me paraît être une étymologie po- 
pulaire faite sur le féminin -osa (cf. màrdu(z) 9 p?ru(z) cités plus 
haut). 

Seignes, sàH, les, grosse C, P. Mot éteint chez nous. Il 
signifiait marais, lieux humides. Le mot est répandu sur tout le 
territoire de la Suisse romande (surt. Ct. Neuchâtel l ) en Bourgogne, 
département du Doubs, Haute-Saône, Beaujolais et du Midi (Lozère, 
Ardèche), du lat. saniem ou sanea pus, sang corrompu, fr. sanie 
est mot savant; puis comme fréquent nom de lieu, marais. 

Tarreau, Tairas, Terras, Terreaux, Terroux, tara, 
champ du, R., pré du, P., entre les, C, combe des, M. Cr., du 
mitan (milieu), Cr. Plusieurs de ces graphies sont corrompues; les 
formes -eau(x) sont françaises. 

tara du lat. terralem le fossé, tranchée, lit d'un ruisseau. 

Vevay, vevë, le, combe derrière, R. (1683 r. r. le biel du vevé), 
mot éteint. Du lat. vivarium, fr. vivier. Quant au suffixe, je ren- 
voie à -arius, -aria traité dans le vocalisme. Cette étymologie 
est certaine, quoique le vivier 2 ait disparu sans laisser de traces; 
en face de l'ail. „îm Weih"' (â vive) pour Weihern, il n'est plus 
de doute. Ainsi des lieux-dits bilingues s'entr'expliquent souvent 

Virât, vïrà, gros gaure, grQ gdr 9 G, subst verbal de virï 9 , 
tourner; à l'aide du suffixe -ittu. g&r du lat. gurgem, endroit 
profond d'une rivière ou d'un ruisseau où l'eau est dormante. 

Vivier, v*vi 9 , au G., lat. vivarium. 

yû 9 t cçb d'iâ, G., nom d'un ravin arrosé d'une sale eau. 

yû 9 t le purin, lat *lQta, lutare > yûà. 

yuûz, en, G., nom de pré, lat. lutosa, sale. 



1 Le canton de Neuchâtel particulièrement offre des dérivés multiples: 
La Sag ne (village), les Seignettes, Seigneret, Seignelet, Saignottes, 
Seigneule (*saneola), Seignelegier (sanea Leodegarii). 

* L'on pourrait ajouter qu'au nom d'homme cité par Tr. vol. II, 
p. XXXIX: Udelardus de Vevay correspond dans Scbôpflin: Alsatia 
ddplm. 1,239 „Udelardus de Vivier".) 

Bciheft s. Zeitschr. f. rom. Phfl. IV. > 
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Cultures et activité de l'homme. 

(L Habitation et industrie. 2. Cultures. 3. Outils.) 

i. Habitation et industrie. 

Battout, bàtû, champ du, M. (vers 1700 bettouz), rad. ba 
+ oriu. a) batteur, b) battoir. 11 est intéressant de voir que l'o 
battait anciennement en plein air. Cet usage disparu chez nou 
s'est maintenu jusqu'à nos jours dans certaines parties de la Franc 
(Dauphinée, Meuse, Wallon et Piémont). 

Chairtoux, ttârtù, au (r. r. 1683), Cr., fr. chartier. 

tSârbonVr â fàvr, R., lat. carbonaria et lat fabrum, fr. 1 
charbonnière aux forgerons. 

Chargeout, tSârdéû, le, Cr. C. Nom de prés, lat caricar 
+ oriu, pr. ainsi dire „chargeoir": lieu où l'on chargeait ancienne 
ment le foin et le regain dévalés des hauteurs; on le portait d 
là à bras jusqu'à la grange ou sur le chemin. 

Chatelat, /&?//&, neuf, E. L'édifice a disparu, lat. caste 1 
littum. 

Chaufour, tfâfdr, le, sur le, E., plain de, lat calcis furnun 

Chételat, tSâtlâ, G, voyez Chatelat 

cû 9 tfî'l pltl 9 , R., nom de pré, fr. queue chez le pelletier. 

Cor van s, corvâ, es, Cr., lat corrogata, fr. corvée. Désigna 
primitivement le travail collectif imposé par le seigneur aux serl 
et consistait à réparer et entretenir les chemins, à défricher ou 
déboiser les forêts. Aujourd'hui le terme s'applique au travail gratu 
dont chaque bourgeois est redevable à sa commune et qui s'effectu 
en journées d'hommes ou de chevaux. 

Forge, /o â rd2, clos de la, P., lat fabrica. 

Garde, dyârd, la, R. Nom d'une maison placée à l'entré 
des gorges Roches-Choindez (allem. Schwendi). L'institutio 
d'une garde militaire à ce défilé remonte au temps de l'ai liane 
de la prévôté Moutier-Grandval avec Berne. 

Ecrivain, vers chez G. On appelait ainsi le notaire. 

Faibre, fàvr, clos au. Nom disparu, M., lat fabrum. L'o 
dit aujourd'hui màrtfa, fr. maréchal. 

H eut te, A?/, la, sur la, R., de l'ail. Hutte, cabane. 

Hospital, champ de 1', M. (r. r. 1683). 

Hôta, çtâ, champ de 1', derrière, R., lat hospitalem. a) 1 
grande cuisine voûtée de la maison bourguigno-jurassienne (c 
Zimmerli I, p. 57). b) la maison (val d. Delémont). 

H os taux, dtâ f fin des, P., voyez Hôta. Cette formation e 
-aux du pluriel est due à l'influence française. 

Loge, lpd£ 9 heutte de la, verger de la, R., m. h. ail. laubji 
demeure. 

Maisonette, mâZnàt, la vieille, R. 
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Maisons, mdSç, vers les, G. 

Mehyre, mtyVr, en, P., mot éteint, nom de pré, lat. molaria. 

Moulin, m*yT, vers le, R., champ du, G. Cr., lat. mulinum. 

Néjoux, nà'êû, les, haut des, G. (vers 1640 naigou(s)), du 
v. h. ail. naijan d'où *natiare > nâZV + sufi. oriu; lieu où Ton 
étend le chanvre à rouir. 1 

Pavillon, au champ, M. 

Places, pyàs, neuves, Cr. (r. r. 1683). 

Ribe, rib, la, /à, clos de la, Cr., suiss. ail. Ribi dér. de reiben, 
tréturer. Maison où Ton foulait le chanvre. A disparu. 

Sahoure, la, E. (r. r. 1683), mot éteint, lat. secatoria, fr. 
scierie, cf. secare > swâyi 9 , secatorem > swàyù. 

Scie, clos de la, Cr. 

Sur, la, R., alL Scheuer, suisse alL Sckure, la grange. Se dit 
des écuries de montagnes destinées à abriter le bétail. 

Vache, vâtS, la, G. M. E., de l'ail. Walke, suisse aM.Walchi s.f., 
fr. la vauche. 

Velle, va/, clos dos, M. E., développement irrégulier de -il la, 
lat villa, dans le sens domaine, et non pas de village. 2 
Verrerie, vwàrï'r, la, M. R., a lat. *vitraria. 



2. Cultures. 

(a) champ. /?) forêt y) clôture et chemin.) 

a) Le champ. 

Abu es, abû 9 , les, M., mot éteint Nom d'un finage. Se re- 
trouve ailleurs (Court et Delémont par ex.). Provenance obscure. 
Godef. connaît un verbe abuer, convertir en fumier dont âbii* 
pourrait être dérivé, comme bu* de bûà, la lessive, lessiver. 

Aimaittennes, àmàiïn (Amattennes, Amaittennes, Amat- 
tines et 1683 r. r. Aymatynes) R. B. G. Cr. C. M. Nom de pâ- 
turages ou prés élevés, du m. h. ail. âmât + suff. rom. -ïna. Encore 
conservé dans des noms de lieu de la suisse ail. p. ex. Amets- 
matt, suisse ail. amad, amet, âmçt, regain. 

Bandes, bfd, les, P., v. h. ail. binda, le nom vient de la forme 
allongée des champs. 

B eu claire, bo%â, pré, C, graphie erronée, verbe dériv. de 
bêX < *bosca, fr. bûche; qui a subi visiblement l'efifet du feu (alL 
angebrannt). 

Beucle, bô%, â, C. (r. r. 1683) même origine que le précédent, 
fr. le brûlon. 



Zschr. XV, 244, Meyer-Lûbke, Brid. néta, nézt, lyon.: se naùer se 

1 Cf. Fustel de Coulanges, Le domaine rural chez les Romains. 
Revue des deux mondes, 15 septembre 1886, p. 334 et s. 

3 II ne reste de cette verrerie de Roches jadis célèbre que le nom et 
quelques pans de mur. 

3* 
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Bochet, bôtiâ et bçtfà, le, Cr., lat busc-ittu et -atum, fr. 
le buisson. 

Breulay, sur le, côte de, Cr. E. (1683 dos le breuslay), lat 
*brustulatum. 

Buisson, bptfâ, drîe (deretro), B., champ du, P. 

Caires, car, peu, Cr., lat. quadrum, parcelle de terre. 

Carré, càrà\ pré, M., lat quadratum. 

Champ, ///; rière plain, rond, M., qui monte, dessus, du clos, 
du haut, d'ia fin, les, derrière, B., gros, rouges, du crat, les vieux, 
G., es gros, courts, neufs, sur la Nant, de travers, rond, de dos, 
R. M. E. P., lat campum. 

Champat, tippà, le, B., lat campittu. 

Champois, tfçpwà, le, M., sub. verb. de campicare > 
iïçpuoàyV. 

Champoz, //#£, le petit, M. P. Nom de village de la pa- 
roisse de Bévilard sur le versant sud de Moron, lat Camponem 
par dissimilation des voyelles nasales (cf. mÇrq, mçtô, rômç). 

Chaussattes, tfâsàt, es, M. (1683 r. r.), lat cal cem -f- itta. 
Nom de champ. 

Chausses, tfâs, noires, P., lat. calcea, fr. chausse. 

Chaux, iïâ % sur, sous, fin sur, M., pâturage de la, B., mot 
éteint Origine la plus probable *calmis (cf. Gauchat, Bull et du 
Glossaire, 4. année Nr. 1 et 2); fr. étendue de terrain inculte, chez 
nous plutôt, partie de haut pâturage généralement en pente. 11 faut 
y rattacher Sonchal, sotfâ, lat summum *calme, G et M é chai, 
rntfà, lat médium *calme, R. 

Chavon, tfâvç, des champs, R., du cerneux, Cr., lat capo- 
nem, bout, confin, extrémité. 

Cherteresse, tfàrtrâs, (r. r. 1683), en, Cr. Nom disparu, sub. 
verb. formé sur çtfà'rtâ, fr. essarter, à l'aide du suflf. -ici a avec un 
sens péjoratif et aphérèse de l'initiale, (cf. Ecorcheresse — ecrtSrâs 
(village), Loveresse — livras (village), de luparia + icia.) 

Ciiliat, 1683, creux de dos, M., nom disparu, graphie erronée, 
fr. sillon. 

Closelet, %dzlà % le, G, lat clausulittu, petit clos. 

Clos, ffi, le > de dos les, derrière les, dos les, R., cras des, 
c l'oeuchatte, M., gros, dessus les, neufs, petit, P., du moulin, es, 
P., les grands, B., cl. derrière, es, dessus, dessous, G., de vélie, Cn, 
du creux, de la montagne, C. E., lat. clausum. 

Commnal, tymnà, pré, M., lat communalem. 

Fadins (1683) aujourd'hui Faudin, M., champs. Mot éteint, 
peut-être v. fr. faude, parc ou ferme de claies principalement à 
l'usage des brebis. 

Fausse (1683), champ de la, M., nom disparu, sans doute 
fausse graphie pour fosse. 

Fenatte, fnàt, la, les, G. B., lat finem + itta, petite fin. 

Fin, fT, la, f. de là outre, M., de vigneule, entrée, la petite, 
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la grande, de l'épine, haut de la, B., petite, Cr., sur la, E., primi- 
tivement „pièce formant limite", puis „portion de terre". 

Gerdillats, diardila, les, G., petits jardins, n'est pas indigène, 
malgré son suffixe, le mot patois est tjprti, jardin. 

Gerboz (1683), champ, G. Nom disparu, mot éteint, peut- 
être faut-il lire gerbou, lat garbosu > dMrbu, dzàrbà, produire 
des gerbes. 

Graichins, grâlf, C, lat. crassinu, terrain, à terre grasse, 
on engraissés. 

Jardin, pré du, R. Doit être d'origine récente. 

Met, ma, au, 5, C, mot éteint Nom d'un finage, s. m. graphie 
sans doute erronée pour maix, fréquent terme de chancellerie: 1 
lat m an su m, métairie, habitation rurale, ferme; provençal mas. 

Morceau de là, mors/8, R., pré. Déformation arbitraire, lat 
morsu + ellu + ittu. 

Nerfs, nê à , les, haut des, rive des, P., mot éteint, lat. 
nervum. 

Oeu chatte, oisW, dos 1', les peutes, M., les, B., dim. de off. 

Oeuches, pli, (1683 r. r. „oeche" (s)), dos 1', clos de 1', R. 
G., es, dos les, de la combatte, dessus grosses, haut des, M., 
dessous, B. £. 

Les documents latins du moyen âge traduisent par huchia, la 
Suisse romande connaît les formes oeuches, ouches, /touche, oche, osche, 
{petuhotte, ouchatte), et Godef. donne les variantes: osche, hosche, 
ousche, housche, oche, hoche, ouche, houche, heuche, aouche, oiche, oyche, 
Junsche, oisca, oge, oke. „s. f. jardin fermé de haies, terre labourable 
et entouré de clôtures, terres, cultures." Au Jura le mot désigne 
aujourd'hui généralement les jardins potagers, près des maisons, 
jardins communaux. L'on fait remonter le mot à un b. lat oca 
dont l'origine reste à trouver. Ducange (Diez) olca celt?: 
terrae portio arabilis fossis vel saepibus undique clausa. 

Ordons, ordç, les, R. M.; s. m. a) portion de terrain inculte 
démarquée, destinée à être défrichée, b) tâche ordonnée. Le 
même mot signifie au Ct. de Vaud une ligne d'ouvriers marchant 
de front (vendangeurs, moissonneurs), lyon. ordro (pur do, ourdon) 
même sens lorr. ordon, portion d'une coupe affouagère (Godef.), 
dérivé à l'aide du suff. -onem de ordinem. 2 

Paigre, pà'gr, le, M., mot éteint. En Ajoie: parc des pour- 
ceaux au pacage, origine? 



1 Formule consacrée des lettres d. fiefs du XVJe, XVIIe ou XVIIIe s. 
— item avons prêté à savoir un maix, lieu, pour pris» tignement, nommé 
N. N. en champs, prays, oeuches, courtils, cernis, bois plains, chêsaulx, ver- 
gers, montagnes, réages, champ ois, terres arribles et non arribUs etc. (a. c). 

* Ordonnance communale: „On oblige ensuite les banvoir (l'ail, bann- 
wart garde champêtre) d'aller pour faire la visite des ordons pour voir 
s'ils sont écharté et bruslé et netoyé honnestement en vertus des conditions 
de la Communauté s'il trouve qu'ils ne sont en bon état ils seront pa gable 
de 4 sols et demi et refaire; à Ferre fitte le jour de la St- Martin l'an 1724." 
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Pâturage, des neufs prés, M., du droit, P. 

Pâture, la, P. 

Pécas, pêcâ, les, sous les, E., mot éteint, s. m. Nom de prés 
qui se retrouve ailleurs, pécal (Val de Delémont, Champoz [comme 
sobriquet] Franches-Montagnes), lat. pecualem? 

Planches, pyplè, des combattes, B., es, Cr., champs de forme 
rectangulaire et oblongue, réservés généralement à une plantation 
spéciale, lat. planica. 

Prai là, pràià, Cr., lat, pratulittum. 

Pré, prà, le, gris, le petit, champ du, M., neuf, long, rond, 
peu, P., rière, B., neufs, es p. maigre, Cr., franc (exempt de taxes 
publiques) Cr., lat pratum. 

Quart, car, P., s. m., lat quartu, parcelle de terre. 

Quemines, tymfn et t%mln, voyez „Quemenne". 

Quemenne, tyfniïn, P., champs, du lat communem, sub. f. 
par confusion des suffixes -una, -in a. 

Querre, t^ër, la, G., mot éteint, extrémité d'un pré, donnant 
accès aux champs où charrue et char ont libre passage. 

Quéron, iyeron, au, G., dér. du précédent à l'aide de -onem. 

Queux, cû*, des gros champs, P., lat coda. 

Rangs, râ, es courtes, G., mot éteint, orig. gauî. *rigâ, *rTga. 
provençal, rega, v. fr. roie aujourd'hui raie; cf. se ta > sa. 

Raye (s), râ, la courte, B., longues, M. 

Ray, râ, le, M. Nom d'une métairie et des terres attenantes, 
ail. im Râ, mot éteint (graphie: lo Rahy vers 1500, 1632 la combe 
du reey, le biel du ray, 1624 Loys du Ray), sorti du b. lat. 
reagium, le réage. 

Tacon, tâcç, clos du, P. a) terme de cordonnier; pièce de 
cuir recouvrant un trou, b) pièce de terre. Le mot traduit exacte- 
ment le suisse ail. plâtz, qui du reste est entré à une époque re- 
lativement récente (puisque bl s'est conservé) dans le lexique de 
nos patois, de sorte que blàts et tâcç, biaisa et rtàconà sont au- 
jourd'hui synonimes. 

Voirgie, vwàrdii* (s), de vers midi, plain des, R., de dos, 
au, G, dos l' village, £., s. m. lat viridiarium, fr. verger. 

0) La forêt 

bfbç, 1', iïprûz, M., 1', B., le grand, Cr. G. Traduit l'allem. 
Bannholz, bois mis à ban, b. banal d. lat buscu > bô, forêt; prûz 
< petrosa. 

Billes, bel, combe des, M., fr. billon, d'où le verbe bçyonnâ, 
rouler parterre (cf. Paniers v. 86). 

Coperie, coprV, la vieille, E., lieu déboisé, traduit l'ail. Schlag, 
du verbe copa avec suff. francien -erie. 

Débrisure, la (1683) nom disparu. Est français. 

Echert ou Eschert, ëlë', nom de village. 1 176 confirmations 
des possessions de l'église Moutier Grand val — et quartam de 
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ferrofodinis de Eschert etc., de la Nant, vieux, M. B., haut 
des, G., rière oeufs, E., subst. verb. m. de exsertare, êyârtà. La 
graphie Eschert trahit un scribe allemand, et produit le passage 
de £ à / dans la prononciation. 

çXêdrï 9 , M., fr. essert derrière. 

Esserures, êx'rûr, les, R., même origine + suff. francien -ùre. 

Estelles, êtàl, plain des, Cr., lat Stella, a) étincelle, b) bu- 
cfaille* 

Estray, êtrâ, plain, G. (r. r. 1683) Usez plain es trais, cf. 
Traits. 

Nalé, nala, â, M., pré de la montagne. Serait-ce un produit 
de synérèse de préposition au subst, fr. en allée? 

Traits, trâ, plain des, Cr. G., s. f. lat tràbem, fr. billon. 

Tramont, trâmç, P. Nom de forêt, lat trans montem 
comme outre mont 

Varennes, vwârïn (ailleurs Voirennes), E., sorte de terre 
sablonneuse, le fr. garenne. Lieu où Ton parquait les animaux de 
chasse, la vzvarm étant établi sur un terrain inculte, le mot passe 
au sens de mauvaise terre. Le mot se rencontre comme nom de 
lieu et avec conservation de w germanique sur tout le territoire 
de la Suisse romande. 

y) La clôture et le chemin. 

Aigeatte, àd£ 9 P, Cr., s. f. dim. de âd£, petite haie vive. 

Aige, âdS 9 combe de P, dos P, dessus la grande, clos sur, Cr. 
G, s. L la haie vive. 

Aigei (1683 r. r.), clos, semble présenter un dériv. du mot 
précédent à l'aide du suff. -ella. 

B aires, bâr, es, G, de l'ail, bare, fr. barrière. 

Barres, bâr, entre les, M., creux de la, R.; voyez B a ire s. 

Barrière, bâri'r, champ de la, P. 

Charreratte, t$àr 9 rât, la, P. Cr. R., lat carraria + itta, fr. 
petite charrière. 

Charrière, tfàrêr, champ de la, G. G (1683 vielle charère), 
lat carraria, chemin de montagne, praticable aux chars. 

ChasP, tlâsï'y chemin de la, M., fr. la chaussée, lat *calciata. 

Cerne tours, aux, E. Le nom n'est plus compris. 1. cïr- 
clnum > fr. cerne. 2. tours, nom d'homme, Tours, Turs suisse 
ait Turs, dim. Tursii, de Sant Ursus > Tûrs par synérèse; cf. ail. 
Talbe < St-Alban (Bâle). 

Cerneutat, sernita, au, B., dim. de cerneux, formé à l'aide 
de -ittu. 

Cerneux, sernô, le, B., petit, G., gros, E., lat circineolu (?), 
fr. enceinte. 

Cerniatte, serûàt (1683 r. r.), pré de la, M. 
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Cernier, strnVr, en la, G. (r. r. 1683), lat. circinaria, fi 
terrain entouré de clôtures. 

Gattre, gâtr, dos la, dessous, la, R., du suiss. ail. gattr 
barrière à claire- voie tournant sur un pivot, formant clôture d'ui 
champ ou finage quelconque; en usage surtout sur nos pâturage 
de montagne pour empêcher le bétail de vaguer. A Court on di 
lin dorâd£ ou do/âz, le français populaire du Jura rend la chos' 
par clédar. 

Haie, la, M., est français. 

Jatte, dzât, sur la, Cr. Un phénomène d'aphérèse rend 1 
mot méconnaissable, il faut lire yu VàdZat voyez Aigeatte. 

Murs, sur les, Cr., est français. 

Neuf vie, (1683 r. r.), G., nom disparu, lat. novam viam. 

Peine, pên, pont de, M. Nom du pont de pierre traversai! 
la Birse entre Roches et Moutier. J'estime que la graphie et 1 
prononciation actuelle du nom sont dues à l'étymologie populaire 
qui interrogée sur l'origine de cet appellatif répond „ c'est qu'il ; 
coûté beaucoup de peine". Une graphie du XVII e s. a penne, lai 
panna, pan, terme de charpentrie, longue poutre (cf. Bride 1 boi 
de construction (Bière) ). Le pont précédent aurait donc été en boiî 

Places, pyàs, neuves, Cr. 

Pont, pç, de là du, M., clos du, Cr. 

Sentier, sâfi 9 , champ du, P. 

Soit, swày sur la, B., mot éteint, lat. sëpem, fr. la haie. 

Tï 9 là, sait 9 d'/â, M. Sentier de montagne, de lat. tëgula > 
//V+suff.? 

Vie, vï 9 , cras sur, neuve, G., lat. via, chemin. 

3. Outils. 

Aichelatte, Wlàt, pré \\ Cr. (r. r. 1683), lat. scala + itta 
fr. petite échelle. 

Aiguille, àdyoy, clos T, M. (r. r. 1683), lat. *acucula. 

Antes, £/, champ des, P., cf. Z. f. r. Ph. 29, 529 celt. *camb-it£ 

Archenat, àriïnâ, Y, M., nom de champ, lat. arc a > àrh 
coffre de bois, destiné à la conservation de la farine ou des graines 
+ suff. -onem + ittu, le mot est éteint. 

Arsattes, àrsàl, aux, M. P. Noms de prés, de lat. hirpicer 
+ itta ou plutôt herpex, cf. M.-L. Einf. p. 141, mot éteint 
petite herse? 

Charuatte, iïârgât, champ, M., dim. de ftàrù 9 (-itta). 

Charrue, iïàrù 9 , la, M., lat. carruca. 

Che latte, la, Cr. Fausse graphie lisez Pêiïfàt, voyez Aiche 
latte. 

Coulou, cû/û, sous le, P. (1683 r. r. Coulloup), lat. colato 
rium, fr. couloir, a) instrument de laiterie, à travers lequel 01 
fait passer le chaud-lait, b) pente rapide par laquelle on déval 
le bois des hauteurs. 
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Crèche, crêtë, champ de la, M., est fr. 

Dozerse, ddzçrs, sous la, M., mot éteint. Nom de Métairie 
et du finage attenant. Le texte cité en note fait voir que le mot 
est un composé de dp(z) prépos. (de-post) (?) sous, + herse, fr. 
(b. lat arsa). 1 

Etriou, êlriyû, fenatte de T, M., du lat. *strigulatorem, fr. 
petite fin de Pétrilleur. 

Faucilles, fâsëy, plain des, R., crêt des, lat falcicula. 

Faux, fâ, champ de la, G., lat falcem. 

Grangeattes, grçJèàt (1683 r. r.), les, G., lat granea + itta. 

Grepon, grpç, R. Nom de prés rapides, dér. de l'ail. 
krampon avec passage de cr à gr, fr. crampon, crochet de fer qui 
se fixe aux chaussures; anciennement en usage chez nos faucheurs 
sur les pentes très inclinées, en usage encore dans les Alpes. 

Heurtous, hôrtU, les, G. Nom d'un terrain rapide, s. m. du 
rad. -urt + suff. -orium, fr. heurtoir. Outil de charretier placé à 
l'arrière du char pour éviter le recul en arrêt 

Marchât, màriïâ, au, Cr. Nom de pré, outil de charpentier, 
petit levier en bois, s. verb. de màrtëî 9 < marc are à l'aide de 
-ittu, comme £«'/£, instrument de charretier, bois qui sert à 
tendre les chaînes du char chargé, de jffl'tâ r < substare (souster) 
appuyer, soutenir. 

Menue, mànvç, crau de, M., nom presque éteint, lat. *mani- 
vellum, terme de maçon, levier. 

Palatte, pâlàt, sur la, lat. pala + itta. a) petite pèle, 
b) paleron (cf. suisse ail. Schûjfcli). 

Râtelât, ràtlà, champ, R., lat rastellum + ittu, fr. petit 
râteau. 

rçdnâ, dû /à, R. Nom d'un chemin construit à l'aide de rç 
lat rotundum, bois cylindrique qu'on enfonce dans la terre mou- 
vante pour la consolider. Le nom doit être dérivé d'un verbe 
disparu rgdnâ, dont il présente encore le part, passé au fém. lat. 
rotundinata. 

Ruât te, ruât, la, M., fr. le rouet. 

S eut, sa, clos du, M., mot presque éteint, champ du, rière le 
(1383 seuc, 1774 seuc a. a), so ne vit plus que pour désigner 
la poutre médiane du plancher de grange. Les anciennes graphies 
renvoient à *soccu celt, fr. soc de la charrue. 

Tornat, fornà, Cr., s. m. de tornâ, fr. tourniquet 



1 a) Tr. HT, No. 50, anno 1306 — annuatim, decem solidos dena- 
riorura de pratis dictis dan „Reinier" sitis in maiori monte de 
Arsa. — b) „Liber vitae" monasterii Grandisvallensis: IV idus 
Hereonis sociorumque eius Dominus Petrus miles in Rennedorf 
dédit pro se et...suum dictum pratum Reinier in Monte Herse, 
octo solidos — . 
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Treuil, Irai, fond du, R. Nom d'un couloir (toutes les an- 
ciennes graphies ont treuil), lat. torculum. J'attribue la dispa- 
rition de la mouillure, ou plutôt de y> au fait que le mot comme 
appellatif se trouve in pausa. 

Treyat, tràyà, pré, M. s. m. dér. à l'aide du suff. -ittu de 
trar < trahere, terme de laiterie, fr. baquet à traire. 



e) 

Noms de lieu d'origine ecclésiastique. 

Abbé, âèç, clos 1\ M., place 1', G. 

Chapelle, t$âpàl> clos la, P., l'édifice a disparu. 

iïâdï'r dëz afê a , R., cavernes, lat. caldaria et infernum 
fr. chaudière des enfers. L'on fait remonter l'origine de ce non: 
à une ancienne et singulière coutume, qui consistait à précipite! 
de ces rochers les vieux chevaux plutôt que de les abattre. 

Claverie, yavri 9 , champ de la. Le nom n'est plus compris 
C'était sans doute la maison ou le bureau du jpfttf', portier, sacris- 
tain, qui avait à percevoir la dîme. 1 

Creuzgang, (1683 r. r.), M. Nom disparu, l'ail. Kreuzgang 
cloître. 2 

Croulz, crû) de la, Nant. R. Ste. B., champ de, St M., lat 
crucem. Le pays étant protestant, toutes ces croix ont disparu 
après la réforme. 

Sf crû, B., aujourd'hui disparu, était une annexe du couveni 
M.-G. (voyez Tr. vol. V, p. 44). 

crùzàt, là, R., lat cru ci t ta. 

Dame, dam, la, M., champ la, G. Le savant Quiquerea 
pensait qu'il fallait expliquer les nombreux noms de lieu porteun 
de ce nom par les superstitions populaires qui se rattachent à le 
Dame blanche, sorte de fée, dont le souvenir n'est en effet pas com- 
plètement éteint. 3 Pour nous, cette explication n'est pas valable; 
ces terres étaient tout simplement des possessions des religieuses 
de Soleure, que les actes du moyen âge déjà mentionnent par noi 
dames de Soleure ou notre dame (l'abesse). 

Eglise, rière, M. 

Gros coeur, l'oeuche, M. 



1 Du Cange, clavarius. L'on trouve dans Tr. à plusieurs reprises 
des actes signés N. N. clavigero (p. ex. p. 202 anno 1270 Burcardo cla- 
vigero). 

9 Ce nom allemand ne doit pas surprendre étant donné l'origine alle- 
mande de la majorité des chanoines de Moutier- Grand val. Les derniers pans 
de murs de l'ancien cloître ont disparu vers 1860; il ne reste qu'un seul 
témoin de l'ancien monastère, c'est un cercueil de pierre enfoui sous la végé- 
tation du petit cimetière de Challière. 

3 La tante Arie n'en n'est qu'une variante, voyez La saint Nikoîas dam 
le Jura, C. Hornstein, Actes d. 1. soc. d'émul. Jurassienne 1889, p. 235 et s. 
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Maibre coeur, pré, B. (XV e s. mebre cour, 1548 Mabre 
cueur a. c.) (1308 Maberku), (Merbricur XIV e s.), orig.? une 
ancienne annexe de M.-G. Nom d'une localité disparue, que le 
savant historien avait vainement cherché à identifier (cf. Tr. III, 1 50, 
serait-ce un village détruit?). 

Moines, (1683 r. r.) prés es. Nom disparu. 

Moutier, môii 9 , village ', lat. *monisterium (769 Monaste- 
rium Grandis- Vallis), ail. Munster. 

Prévôt, champ, P. 

Sise St-Germain. Nom d'une rochette disparue sur la- 
quelle se serait assis St-Germain après avoir frayé selon la lé- 
gende le chemin à travers les gorges. 



f) 

Noms de lieu d'origines diverses. 

Adieu, en, E. Nom d'une métairie. 

Bel le- fa ce, bàl-fàs> R. Nom de forêt et de pâturages élevés. 

Berdiaie, bêrdyà, rière, P. (182 1 berdiard, haut de pâturage, 
fr. beau regard. 

Bonté, bglâ, clos de la, P. 

Condemines, 2 cçdmZn, les, M., champs, mot éteint. (1349 
Condemènes, 1179 Cundimina Tr.) se retrouve sur tout le 
territoire de la suisse romande et au de là. Ct. de Vaud: St. Tri- 
phon, Salaz, Ollon, Glutinière, Aronge, Senarclens, Echallens et 
autres, et signifie: pré mis à part, chemin au seigneur, lat cum- 
dominium, domaine qui va avec celui du Seigneur (?) Le village 
de Gûmmenen (Ct de Berne) en tire son origine (1259 Con- 
tamina, Fontes r. b.). La forme Comblemines (Ct de Neu- 
châtel) en est i'étymologie populaire. 

Diel, sï 9 l, a, M., graphie erronée, lat caelum, ciel. 

Droit, drwâ, le, forêt, dans tous les villages, lat directum 
traduit l'ail. Sonn- et Schattseite (envers). 

Envers, tous les villages, lat. inversum. 

Fief, /!*, champ du, M. 

Galgenrain, M., doublet pour les crêts, fr. crêt de la potence. 

Gendre, dSïdr, champ au, P., lat generum. 

Jus, dèû, clos la, C, fr. là dessus, là d'%ù. 

Lajut, làdïùi clos, M., v. Jus, même origine. 

Lai r es, làr, tyav 5, cave a, G., lat. nom. latro> làr, fr. ca- 
verne aux voleurs. 

Maire, mar, champ a, M., doz chez le, lat maior. 



1 Voyez Tr. vol. I. La vie de St-Germain, écrite par Bobolène. 

* Du Cange, Condamina vel Condomina; Narbonensibus con~ 
domine, quasi Condominium a jure uni us Domini dicta, vel ut alii volunt, 
quasi campus Domini, 
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Me m in, m*mT, sur, M. P. Grand'mère. 

M al -marié, mâmàriâ, pré, M. G. 

Mauvais, champ du, C. Est français. 

Milieu, mwàtâ, champ du, P. 

Papon, pàpç, essert, P., cras, E. C, lat. pap + onem, 
grand-père. 

Schibefeld, doublet ail. pour clos du Seut, fr. champ des 
cibles. 

Schattedôrflimatt, doublet ail. pour pré Ste-Catherine. 

Schwedeloch, fr. Caverne des Suédois, dans les gorges de 
Moutier dominant le pont de Peine. 1 

Sous-Fort, champ, M. 

Travers, irâvê*, fin de, M. 

Trousseau, Irosê, pré du, M. 

Versmont (1683 r. r.), pré, en. Nom disparu, lat versus 
montem. 

vwàrtà, prâ dt\ R., lat veritatem. 

vëy, prâ d y lâ t Cr., lat *vecla, vieille. 



g) 

Noms d'origine obscure. 

Alité, (1683 Alytthé), aujourd'hui Ste-Catherine, en, M 

Belvays, 1683 r. r., es champs, Cr. 

Bésergit, èë&rd£i, en, sous, G. 

Charantennes, tfârâlJn, C, pré. 

Chaubrut, Ifâàru, G. 

Coaras, cwâra, clos de, C. 

Courrents, prés, M. (r. r. 1683). 

Courses, clos, M. (1683 r. r.), nom disparu. 

Crayeux, crâo, dessous, G., pré. 

Diepôt, dï'pÇ, au, a, M., champ. 

Dornzeli, im, M., ail. 

Grémillins, grïmft, pâturages, B. (1624 gremillin, 1480c. 
gr ira il lin) peut-être dérivé de grmà mâcher des aliments durs. 

Hychos, i%Ç t clos, Cr. (1683 r. r. Lychos). 

H eu cher ez, (r. r. 1683), terre, G., nom disparu. 

Leuchut, tôiSù, champ, E. Cr. (1683 brues Peuchûs et Teu- 
tschus). 

Lioz, yÇ, clos es, M., cras es champ, Cr. 



1 Le souvenir du passage des Suédois pendant la guerre de trente ans 
n'est du reste pas complètement éteint dans la contrée, voyez Actes dt la soc. 
jur. d'émulation 1884, Journal de Guillaume Tr. . . . publ. et annoté par 
X. Kohler. Un autre journal manuscrit du XVII* s. se trouve entre les 
mains de Mr. pasteur Krie g (Grand val), et contient des renseignements inédits 
à ce sujet. 
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M ah on, (r. r. 1683), près, M. 

Malischon, (r. r. 1683), montagne de, Cr. (aussi malison), 
nom disparu. 

Me no s, mn$ t prés, £. 

Moratte, moral, la, la, M. Nom d'une maison à M. 

No vêla n, novelô, le, 8., fausse graphie, prés. 

Ouchin, UtSX, pré, M. (1673 Houchin, Huochin, 1612 
hutschin). L'étym. populaire fait de prà ut$T, pré au chien. 

Paiche, paf, cornât, C. 

Paiperoz, paprd, le, G., prés. 

Pellus, plû, les, G., prés. 

Revosaine, roche, R., nom disparu (XVII e s.). 

Ricoz, (r. r. 1683), prés, M., probablement un nom d'homme. 

Schlueg, $lu à g, le, 3, M. 

Tschetsch fano, tfàtf fânÇ, R, Nom d'une grotte de sta- 
lactites presque ignorée, la t$àt$ fâriQ. 

Vârcol, là, R. Nom d'une lisière de forêt 

Varreraye, 1592, {voyeray), C. M.. 

Verguin, vwàrdyï, M. (1544 vergin), pré. 

Voirrins, (r. r. 1683), es champs, Cr. 
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Conclusion. 



i°. Pris dans leur ensemble, les noms de lieu des paroisses 
Moutier et Grandval présentent une image fidèle, quoique in- 
complète, de la physionomie topographique de la vallée. Leur 
analyse fournit une contribution documentée à l'histoire rurale, 
industrielle et économique de la région. Ainsi plusieurs noms de 
lieu ont conservé le souvenir de cultures, d'industries, de con- 
structions, d'habitudes et de moeurs disparues. 

2°. Un petit nombre offre encore un état de langue différent 
et antérieur à celui du parler actuel. Immobilisés dans leur isole- 
ment et sortis de la langue vivante, ces appellatifs joueront dans 
l'histoire de l'évolution des sons le rôle que jouent les pétrifications 
dans la détermination des couches géologiques du globe. Us 
viennent confirmer l'idée toujours plus plausible que les parlers 
régionaux se sont influencés réciproquement par voie d'assimilation 
plus fortement qu'on ne le pensait jusqu'ici, et qu'une large partie 
du vocabulaire de nos patois ne sont que des emprunts. En effet, 
en face de l'importation incessante de formes et de mots nouveaux 
supplantant ceux du cru, il y a une permanente tendance d'assimi- 
lation qui transforme les nouveaux venus avec un sûr instinct pour 
l'analogie selon les lois de la phonétique locale. 1 De là l'apparente 
homogénéité de nos patois. 

3°. Malgré l'ancienne voie romaine qui reliait autrefois Aven- 
ches à Auguste des Rauraques, aucun nom de lieu ne donne à 
supposer un état de civilisation antérieur à celui qu'ont amené et 
propagé dès le 8 ièmc siècle les moines Bénédictins (St-Valbert et 
St- Germain), fondateurs du monastère et couvent dit Moutier- 
Grandval et de ses annexes successives. Ni la forme ni le nombre 
des noms de lieu d'origine allemande ne sauraient, en face 
de la grande majorité d'origine latine, mettre en doute que la 
langue des premiers colons de la vallée et de leur postérité n'ait 
été jusqu'à nos jours l'idiome roman. 



1 Les idées de l'auteur s'étant modifiées depuis peu sur ce point, il 
convient de la contradiction qu'il y a entre la manière traditionnelle de for- 
muler les étymologies dans ce travail et les termes de sa conclusion. 
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4°. Considéré dans son état actuel ce dernier présente, 
comparé aux parlers locaux avoisinants des différenciations notables 
vers l'Ouest (S orne tan, protestant) et le Sud (Court protestant), 
mais point vers le Nord (Courrendlin, Rebevillier, Elay, ca- 
tholiques), ce qui nous porte à croire que le mouvement d'im- 
migration s'est produit du Nord au Sud, c'est-à-dire deDelémont 
vers Moutier par la vallée de la Birse, et de là dans les deux 
vallons latéraux de la Raus et de la Challière. 
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Ohimel non quale si legge doveva suonare la dedical II grande 
Maestro s' era compiaciuto di accettarla; solo, modestamente , m aveva 
imposto questa conditions, ch' io non altro vi scrivessi, se non semplice- 
mente: „A Graziadio Ascoli u . Cosi, per la sua dignitosa volontà, fu 
anche stampato su/la bozza; ma pochi giorni dopo la composizione del- 
r ultimo foglio del volume vennc inattesa la triste notizia che V Ascoli 
nostro non era piùl 

Nel ricordo dolorosissimo di tanto lutto non mi basta P animo di 
dire più quanto, rivolgendomi al Maestro, volevo, in favore del génère 
d' indagini cui questo studio appartiene (indagini, da cui le nostre menti 
soglion rifuggire, corne timorose di certo naufragio, ma che pure, se 
conduite con la massima prudenza, col più scrupoloso rigore di metodo 
neir analisi dei fatti particolari, non possono non condurre a solide 
siniesi, ond' è portata pot inaspettata luce, la direttiva, proprio sui 
giudizj dei fatti singoli, da cui timorosi non volevamo allontananarci e 
su cui la nostra critica s* era spesso invano eserciiata) ; e neppure ho più 
voglia di dire quanta avrei voluto a legittimazionc d 9 alcuni pochi 
ragionamenti o di particolari illazioni che, a chi non considérasse nel suo 
insieme lutta la mia ricostruzione , potrebbero presentare /' aspetto di 
un soverchio ardimento; per quesV ultimo punto il le t tore benevolo 
terra certo il conto debito délia forma circospetta in cui tali sentenze 
son presentate. Solo due awertimenti materiali non tacerd. La critica 
délia gène si di ué da ô è stata per nécessita di cose molto lunga. Per non 
stancare P attenzione del leltore avrei dovuto dividere que lia trattazione in 
paragrafi; a questa omissione ho riparato nelV Indice Générale, che il 
lettore potrà consultare utitmenle. — La lontananza tra au tore e tipografo 
ed altre cause molteplici, alcune anche molto malinconiche, han fatto si 
che, per quanto la stampa del volume sia durata più d 9 un anno, qualche 
errore e parecchi erroruzzi tipografici sian rimas ti nei fogli tirati; 
errori ed erroruzzi tutti spero di averti notât/ in una attenta ultima 
revisione del lavoro e H ho indicati in fine del libro. 
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La Tesi. 1 



Le condizioni délie vocali neolatine in sillaba tonica si so- 

gliono ripetere da qu'este condizioni del latino volgare: 

Latino volgare Latino classico 

/ = ï 

i = * 

f = ? 

/ = ? 

¥ = a 

V = û 

ç = d 

p = * 

a = à. 



1 L' idea informatrice di qucsto lavoro ha stanza neila mia mente fin dai 
prixnissimi anni délia mia attività scientifica. Moite cause che qui è inutile 
riferire ne differirono lo svolgimento. Ultimamente m' era parso opportuno 
di far comparire il mio studio nella Miscellanea in onore di G. I. Ascoli. 
Infatti ebbe il géniale Maestro a roostrare per primo praticamente, quanto mai 
▼antaggio renga aile indagini sulle lingue antiche dalla considerazione storica 
délie moderne, e quai vantaggio allô studio délie neolatine dalla conoscenza 
•cientifica délie fasi antiche; e io volevo allora usurpare il Suo nome per 
lamentare i divorzj individuali e ufficiali tra lo studio e 1* insegnamento del- 
V crédita linguistica i. e. antica e quelli del nobilissimo patrimonio linguistico 
moderno romanzo; dall* altro canto uno dei fenomeni storici su cui io fondo 
la mia tesi, la dittongazione di ? ed d latini, era stato dal suo roeraviglioso 
mtuito giudicato giustamente un trentennio fa ed era la verità da Lui, allora 
e poi , tenacemente sostenuta cosi recondita , allora , che ben pochi 1' avevan 
seguito; onde nel filiale amore che io nutro per il Maestro, mi sarebbe stato 
dolce poter dare agli studiosi, quando si célébra va il 70 anno délia Sua 
gloriosa rita un nuovo magninco documento di quella, corne disse lo Schucbardt, 
« bewundernswerth grofse Ascoli's F&bigkeit durch dichte Hûllen hindurch den 
Kern der Dinge zu erkennen.» 

Mi piace ricordare questi miei propositi perché anche ora è lo stesso e 
il mio pensiero e il mio cuore. 

Mi permetto di cogliere quest' occasione per eliminare un equivoco cui 
diedero luogo le mie noterelle campobassane pubblicate nella Miscellanea. Il 
présente lavoro era appena abbozzato quando mi giunsero solledtazioni peren- 
torie da parte degli editori délia Miscellanea di mandare il promesso mano- 
schtto. Allora non aven do alcun altro studio cosi roaturo da poterlo rédige re 
in brevissimo tempo, mandai le poche pagine intorno al dialetto di Can.pobasso, 
diaJetto che proprio in quei giorni mi aveva offerto straordinarie difficolta ap- 

Bdhefi rar Zcitschr. I roux. PhiL V. I 
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A me non pare che questa sintesi preromanza spieghl le con- 
dizioni del vocalismo romanzo. 

Carattere peculiare e générale délia fase romanza è anche la 
dittongazione. , 

Ora si crede ordinariamente che questo fenomeno sia avvenuto 
del tutto spontaneamente in tempo romanzo. 

Ma se si esamina da vicino il fenomeno, tanto dal punto di 
vista fisiologico, quanto dal punto di vista storico una taie opinione 
ci apparirà aflFatto inverosimile e dovremo invece pensare che il 
fenomeno sia uno svolgimento di tendenze latenti nel latino. 

Già per se stessa la dittongazione da vocale pura è una 
mutazione, fisiologicamente parlando, molto ma molto grave; infatti 
un dittongo è un complesso fonetico di due vocali, coir accento 
su quella délie vocali che ha la maggior massa di espirazione; e 
dal punto di vista délia massa d'espirazione, onde risultano com- 
posti i suoi elementi, è un complesso fonetico biverticato; la vocale 
pura è invece un elemento univerticato. Donde il doppio verticer 
Si disse: dall' allungamento délie toniche. Il che ha délia veritâ 
moite apparenze. Perché, indiscutibilmente, in sillaba libéra sonc 
più frequenti le dittongazioni che in complicata (cfr. fr. ùr, it. t'en 
heri, fr. set, it. sette sep te); e per natura offre la sillaba libéra 
maggior agio ail' allungamento che la complicata. £ mal giova 
ricordare il rum. *siepte, il friul. siet, lo spgn. siete, col dittongo ic 
sillaba complicata, potendosi pur dire: ebbene, in queste lingue 
s' è avuto un allungamento anche in sillaba complicata. Ma giova 
air incontro ribadire: una vocale puô essere allungata quanto si 
vuole, senza che essa perda il suo carattere espiratorio essenziale 
quello di essere univerticata. Noi dobbiamo, sicuro, tener moite 
conto, corne di ogni altro dato, anche dei contrasti quali fr. ter-set 
it. ieri-sette, ma guardarci dall* attribuire loro maggior valore che 
essi non abbiano; essi non possono voler dire che 1' allungamentc 
è causa délia dittongazione, ma solo indicare che da esso la dit- 
tongazione è stata favorita. Ciô dal punto di vista fisiologico. 

Considerando ora i fatti storici, anche il solo fatto che la 
dittongazione in campo romanzo è cosi fréquente da presentarsi 
corne la prima per importanza délie caratteristiche deir evoluzione 
del latino antico nel latino nuovo, codesto solo fatto, per se stesso 
fa che non si possa scacciare dalla mente il sospetto che vi sorge 



punto per i dati relativi alla dittongazione. Quella pubblicazioncella dispiaque 
molto al D' Ovidio, che nulla sapendo di questi miei studi, n' ebbe l' impres- 
sione di poco rispetto per lui e se ne dolse pubblicamente in una littera al 
Monaci comparsa neir ultimo fascicolo degli Studj di Filologia romanza. Soc 
lieto pertanto di aver potuto pubblicamente indicare 1' origine di quelle note 
e più lieto di poter a g gi un gère che un dissenso nel giudizio su -un fatto lin- 
guistico non poteva ne puô ne potrà mai scemare in me Y ossequio verse 
V illustre romanista dell' Universita di Napoli. Tante più erano opportune 
queste dichiarazioni che devo più sotto discutere délia dittongazione nel campo* 
bassano e voglio portare nella discussione tutta la serenità di spirito; sulla 
quale il perdurare dell* equivoco iniziale poteva gettare qualche ombra di dubbio 
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che dî esso fenomeno si abbiano da rintracciare le prime radici 
proprio nella pronunzia del latino. 

Ma queste sospetto acquista il valore di œrta induzione quando 
si scenda a considerare da vicino i singoli fenomeni. 

Infatti la dittongazione délie vocali singole awiene solitamente 
(vale a dire, salvo in casi determinati e in limiti ristretti, corne 
vedremo illustrando anche Y eccezioni), non a capriccio, ma se- 
guendo un solido, ben detenninato sistema. Cioè: 

i°. le vocali ? d dittongano nei varj territorj di regola per 
dittonghi ascendenti; 

2°. le vocali 2 ô, ï û, ï û dittongano invece di regola per 
dittonghi discendenti. 

A me pare assurdo immaginare che in lontane o separate 
regioni si sia venoti a risultati identici per combinazione: e inferisco 
qaindi dalle condizioni romanze ch' esse siano lo sviluppo di con- 
dizioni preesistenti in germe nel latino. 

Dunque, da due punti di partenza, idealmente e formalmente 
diversi, da una critica fisiologica negativa e da una critica storica 
positiva è lo stesso il punto d* arrivo. 

Ma, una, una prova oggettiva délia nostra induzione? 

Di prove storiche, dirette, nessunal Fu per questo che la 
voce dell 1 Ascoli, il cui giudizio era limitato, corne si sa e noteremo 
più sotto, ai dittonghi da ï ed d, rimase assai poco ascoltata. 

Ma v* ha una prova comparativa. 

Un* altra lingua indeuropea che in fatto di qualità d* accento 
si mostra molto conservativa, il lituano, ha, ancor oggi, qualità 
d' accento molto somiglianti a quelle che io, per la critica negativa 
e positiva che ho detto, attribuisco al latino stesso. Per es., risa- 
lendo dal romanzo dove Y e brève suol continuarsi con té e e 
hmgo con êi al latino, io dico che F ? e F ? latini erano accentati 
rispeitivamente con un accento biverticato ascendente eê o discen- 
dente é'e; ora, siffatta è appunto P accentuazione degli indeuropei 
* ed e anche nel lituano. Si tratta di una mera combinazione? 
Io lo escludo assolutamente e vedo nella coincidenza la conserva- 
xione di condizioni esistenti nel periodo originario indeuropeo. 

I fatti di questo secondo ordine e i ragionari che vi si ap- 
pigliano possono essere troppo nuovi per le menti di molti ro- 
manisti, di quelli cioè che non seguano da vicino lo sviluppo délia 
linguistica générale indeuropea. Onde credo non fuor di proposito 
di informarli con brevissime parole dello sviluppo che hanno prcso 
nella linguistica indeuropea le ricerche sulla qualità d 1 accento e 
dei principali risultati ottenuti. Contemporaneamente sarà offerto 
anche a me facilmente il destro d' indicare corne s' inquadri questa 
mia ricerca neile indagini comparative indeuiopee. 

Gli studj comparativi sulle qualità d' accento nelle lingue 
iodeuropee datano da quando il Bezzenberger (Beitràge vol. VII, 
pmg. 66 segg.) fece entrare nel dominio délia comparazione 1' idea 

i* 
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già manifestata dal Kurschat (Gramm. d. lit. Sprache § 225) che 
in certi determinati casi, in sillaba finale, ail' accento acuto e 
circonflesso del greco corrispondevano in assai perfetta norma, lo 
„Stofston" e lo „Schleifton" del lituano. Da allora Y interesse per 
lo studio delT accento qualitativo sillabico andô sempre maggior- 
mente crescendo fra i comparatori indeuropeisti. 

Una taie coincidenza provava infatti chiaramente che le con- 
tinuazioni délie due lingue erano la continuazione di condizioni 
accentuative del periodo Le.; ed appariva bello il poter rievocare 
in questo cosi caratteristico particolare gli spenti echi délia lingua 
che risuonô aile orecchie degli 'Aria padri\ Dali' altra parte anche 
per la dichiarazione di parecchi fenomeni délie lingue storiche si 
andavano mostrando utilissime queste indagini délie condizioni 
qualitative delF accento. 

11 Bezzenberger stesso indicava poco dopo (Gôtt gelehr. Anz. 
An. 1887, pag. 415) che la pronunzia bisillabica di certe lunghe 
nel Veda, notata fin dal 1848 dal Benfey (Sàma-Veda, pag. LU), 
e poi da A. Kuhn (Beitr. z. vergl. Sprachf. vol. IV, pag. 179 segg.; 
1865) e dair Oldenberg più tardi (1888, in Hymnen des Rigv. 
vol. 1, pag. 163 segg.), si ritrovava in sillaba finale in générale cola 
dove il greco aveva il circonflesso e il lituano lo Schleifton. Sempre 
per le sillabe finali, dimostrarono la originaria esistenza délia doppia 
qualità d' accento anche nel germanico, prima il Hanssen in Kuhn, Z. 
vol. XXVII, pag. 612 segg. e, con miglior esito, il Hirt neir articolo 
che bene inaugurava le Indogermanischen Forschungen e si conti- 
nuava nello stesso volume a pagg. 195 segg.; e nello slavo addita- 
vano fenomeni analoghi lo Streitberg (IF. vol. I, pag. 259 segg.), 
il Hirt (Idg. Akz., pag. 87 segg.) e il Johansson (B., Beitr. vol. XX, 
pag. 101). 

Sennonchè il risultato délie ricerche comparative rimase limitato 
non solo aile sillabe finali ma anche fra le finali aile lunghe e ai 
dittonghi. Invece in sillaba mediana non fu dato finora di ri- 
scontrare coincidenze nelle qualità delF accento che entro i gruppi 
délia famiglia litu-slava, dal Fortunatov, Arch. f. slav. Phil. vol. IV, 
pag. 586 segg. e dal Leskien in Abh. d. sâchs. Ges. d. Wiss. 
vol. X, No. II, e XIII, No. VL 

Indicare, anche fuori del campo litu-slavo, nel latino 1 , una 
varietà d' accento qualitativo sillabico in sillaba mediana, e non 



1 Anche in altra parte del dominio indeuropeo s* ba o traccia di bi- 
verticazione o si puô desumerla con probabilità dalle condizioni qualitative di 
colore o quantitative délie vocali. Per varie opportunità io non tratto per 
il momento estesamente di quest' al tri campi , e mi limito qui in questa nota 
ad alcuni accenni. 

i. e. ? si trova biverticato in té nell* Albanese: es. i. e. dheg*ho alb. djék 
(t. djég). ? si rompe nell' antico svedese in ïd, iû a seconda che segua a 
oppure u, w: hiaipa 'helfen', tiughu «zwanzig\ fiughur 'vier*. Le vocali 
lunghe si trovano scritte doppie nell' antico irlandese in parole monosillabe: 
es. /dam « mano '. Nell' osco dittonga i. e. ï in ù, i. e. u, precedendo dentale, 
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solo sa vocale lunga ma anche su vocale brève, e, per le moltepliti 
coincidenze tra le condizioni effettive del lituano e le condizioni 
facilmente indotte per il latino, dedurre che latino e lituano assai 
bene conservarono le condizioni qualitative d' accento in sillaba 
médian a del periodo i. e.: ecco lo scopo di questa memoria che 
possa importare alla ricerca indeuropea. 

Dimostrare che la dittongazione romanza non è sorta corne 
per una generazione spontanea nei varj campi neolatini, ma ch' essa 
è lo sviluppo di condizioni già esistenti in germe nel latino: ecco 
lo scopo principale di questa memoria che intéressa Y indagine 
neolatina. 

U lavoro consta di una parte rîcostruttiva e di una parte 
critica. 

A sua volta la parte prima si suddivide in due capitoli: nel 
primo, constatate le identità tra le condizioni inferite per il 
latino e le effettive del lituano si conclude per la comune 
origine dei comuni fenomeni, e, notate le divergenze tra le due 
lingue, si cerca di conciliarle; nel secondo, s' indicano le differenze 
tra le condizioni accentuative dei continuatori in ciascuna délie 
due lingue di singoli elementi indeuropei, e di tali divergenze 
si ricerca la ragione. 



in iu; anche qui sono scritte doppie le vocali lunghe accentate e dô puô non 
essere una mera trovata grafica senza base nella pronuncia. i. e. d 5 dittongano 
ndr aat. in uo\ aat. fiuod gr. nXajrôç; i. e. lu dittongano in dial. at. in ei 
e in au. 

Come più sotto vedremo, il germ. occ. œ probabilmente era un e'e o à'â; 
il greco v forse era un v*v oppure l'v; cfr. av = i. e. tu; gr. v = i. e. u-\ 
beoL iov per r. 

Finalmente , i. e. o, anche se si vuole in casi limitati (per quanto io sia 
sempre propenso alla formula Brugmann-Streitberg), si continua nelP indiano 
con 5; e la lunghezza dell' a da J. Schraidt in poi ha sempre provocato o le 
obiezioni o imbarazzo. Ora, secondo il mio modo di vedere, la lunghezza si 
giustifica immaginando Y 5 indiano = i. e. d di sillaba libéra risultato da a'o, 
continuatore di i. e. o'â. 
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Parte 1. 

Capitolo 1. 

A. Qualità d' accento normale in sillaba mediana nel 
latino e nel lituano. 

§ i. La dittongazione romanza: sua natura; condi- 
zioni d' accento nel latino che se ne inferiscono. 

Qui si mostra: 

i °. che le vocali ï û, ï ù y ô e dittongano di regola per dittonghi 
discendenti. 

2°. che le vocali Z 3 dittongano invece di regola per dittonghi 
ascendenti. 

Si passano in rassegna le continuazioni per dittonghi di queste 
varie vocali in ragione inversa délia loro frequenza. 

Poi si tratta délia dittongazione da à. 

Indi si conclude inferendo dalle condizioni romanze le con- 
dizioni latine. 

Awerto subito che, come è noto, le paja î ed û t ï ed û, e 
ed d, ? ed d hanno, di solito, continuazioni parallèle. 

ï. 

La dittongazione da f, û è scarsissima. 

Si ha da ?, per evoluzione spontanea, un dittongo discendente: 
ï. nel ladino occidentale; 2. nell* istriano, nel veglioto e nella 
costa orientale d' Italia, in parte degli Abruzzi e in parte délia 
Puglia. 

Esempi: Sursées (Oberhalbstein) : feil fllu, durmdr dormïre, 
Sutsées (Unterhalbstein): •oir = -îre (Ascoli, Saggi Lad., pag. 12g). 

Dignano: marei marïtu, Veglia: campanail campanile. 

Vasto: dfikç dïco, altrove negli Abruzzi: a\ <zi\ pi, ûi\ 
sulle degenerazioni ;/, */, #i>, /////, ui<j[i cfr. Cap. II. 

Cerignola: spoikç spica. 

Trani: preimç prlrau; altrove nelle Puglie: a:\ ôi. 

Il dittongo discendente c condizionato da nasale: Piacenza: 
domatteina, -«>i. Anche nel bolognese s' aveva -«W. -<rin<u U Unga- 
relli e il Trauzzi scrivono -<//, -r//««/, iadfn, mtdgtnna (Vocabolario 
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del Dialetto Bolognese); ma -an -eina dava corne effettivamente 
pronunziati nel 1820 il Ferrari (Vocab. Bologn. 1820). Che taie 
grafia fosse conforme alla pronunzia, non credo si possa dubitare. 
11 Ferrari cita, a proposito di ortografia, Y opinione del Salviati 
che „il vero e primiero e gênerai fondamento dello scrivere cor- 
rettamente è che la scrittura seguiti la pronunzia, posciachè altro 
che d' esprimeria e di rappresentarla a chi e dove non ne per- 
venga il suono, non è Y intendimento ne per conseguenza Y ufficio 
suo" (pag. IX); e secondo questo criterio difende quelle grafie il 
Ferrari Ê vero che egli dice a pag. V: „L' in di alcune nostre 
parole, quali sono per esempio Vin, Fin, Cussin, è da noi ritenuto 
colla stessa pronunzia, che sentesi nelle bocche francesi." Ma 
quai valore abbia questa sua dichiarazione si vede dal periodo che 
précède (pag. IV): „I nostri nomi in -ein, -eina, corne Pein, Peina, 
Sein, Veina, vanno alla maniera dei nomi francesi di taie o simile 
desinenza." Sein, Veina assolutamente non potevano essere para- 
gonati ai fr. sein, veine. E vorran significare i paragoni del Ferrari 
ch' egli non era sicuro délia pronunzia francese. Del resto Y Unga- 
relli e il Trauzzi segnano ugualmente con ç, on Qnu e làhna 
lQna, dove il Ferrari scrive on (femm. una, sic! 1 s. v. nûmer) ma 
louna, fortouna; deve dunque al tempo del Ferrari avère avuto il 
riflesso di On a, pronunzia diversa che ora; e corne 1' Ungarelli e 
il Trauzzi scrivono diversamente il continuatore di u + m da quello 
di û + n (es. çn fjomm, plommd), cosi parimenti il Ferrari scrive nel 
caso di u + m sempre om anche seguendo vocale, p. es., tanto 
lom quanto sccioma ;* il che riprova 1* esattezza del Ferrari; a pro- 
vare che un tempo potesse esser maggiore la diversità tra i riflessi 
-un (on) e -una (-ouna) potrà ricordarsi, come nel bolognese stesso 
s' ha ban bonu, femm. bôna. 

Davanti a velare 1 si trova talora dittongato in ie. Su questa 
dittongazione il Meyer-Lûbke dà il giudizio seguente: 

c Devant les vélaires, ï persiste; cependant il se développe 
parfois une voyelle de liaison qui, de temps en temps, attire Y accent» 
. . . „Béarn: pieîe {pile), inûn. piafd" (Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. r. § 37); 



1 Non si tratta già d' una menda. L' Ungarelli dà invero on onrta, uno, 
ont; ma tanto il Ferrari quanto 1' Ungarelli sono incompiuti: una e un sono 
le forme délia proclisi; si cfr. questi versi che sono in yna filastrocca riportata 
s. t. ôca: . . . un Utz, un lozz, un lâz t un chezz, un cozz, un car e una 
perpunxla, o questo proverbio riportato s. v. ôm: trî an una zœda, trài zœd 
un cdn f tri cân un cavâl, tri cavâl un ômen. 

Un altro esempio che dimostra la poca esattezza dell* Ungarelli è quel 
cân cani. Secondo il §113 dell' introduzione si dovrebbe aspettare càn. — 
Anche il Ferrari ha a centinaia esempj di un proclitico : dar un scanxlot (s. v. 
dare) ma cumar on pr* al de del f est (s. v. cunzar). 

9 II Ferrari ha, s. v. mareçna, scciuma d? Jér\ neir Errata è corretto 
sccioma, come sccioma è al suo luogo alfabetico. Ma tenuto conto délia nota 
précédente si puô supporre che scciuma sia una più delicata riproduzione del 
parlar vivo, cioè che il Ferrari in reahà avesse sentito dir scciuma in quella 
proclisi di proposizione (scciuma d* fêr) e poi non ricordandosene più facesse 
U correaone in sccioma. 
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„Iu se comporte de la même manière soit que u provienne de 
comme dans la France du Nord, soit qu' il provienne de v commi 
en provençal, soit enfin qu'il soit dû à une désinence latine en t 
comme c'est le cas en rhétique (§ 38). Es. Marsiglia: fieu fïlos 
franc, centr. assieu = axïlis ecc; lad. occid.: marieu marïtu. / 
S. Fratello si ritrova avrieu (Morosi, Arch. Glott. It vol. VIII pag. 412) 
inoltre s' ha te anche davanti a nasale d' esito (Morosi ib. es. fi 
fem. find) ; la testimonianza di un fit del De Gregorio è espressa 
mente corretta dal Morosi. Io nego Y epentesi, specie tra voc 
e cons. e spiego il fenomeno cosî: in /, pronunziato /Y, davant 
a velare o nasale, si muta il secondo i in e; da ieT> t'eu, s' ha 
per varie ragioni che vedremo, iêu, in alcun luogo. 

Mi si potrà forse obiettare: ma deve P /' ritenersi biverticatc 
davanti ad iï e univerticato davanti al / chiaro? Prevenendo Y o 
biezione avverto che il mio pensiero è un altro: 1 è biverticato iï 
origine tanto davanti ad ï, quanto davanti ad /. Solo, il seconde 
atomo di iV = ï davanti ad / prende una tinta più cupa e resfc 
invece palatino davanti ad /. Onde mentre da fi + ï s* ha gra 
datamente i'/ + ï, fe + ï, resta invece t'i + / taie quale e divenfc 
poi /'/. — Un' obiezione d' altro génère pu6 essere che a Genov* 
/ + a dà pua (pâtre, gen. pua), che al lat. dent. + u corrispond* 
neir osco dent. + tu. Ora io rispondo che sarebbe nient* altro ch< 
un pregiudizio il credere che 1' u di pua, Y i in ose. tiurri Niums 
ecc. siano stati intromessi per effetto délia consonante e il negan 
che essi fossero in origine atomi délia vocale, omofonici ad essa 
e aggiungo che dal punto di vista fisiologico è ben più facile imma 
ginare che per es. un paa un tuu si mutino in pua tiu per effette 
assimilativo délia labiale o aiutando la dentale che, non immaginan 
un' inserzione di vocali tra vocali e consonanti. 



U 

ù ha, corne s' è detto, sorti parallèle a f ; solo la dittongazione 
è meno diffusa. 

Nei Grigioni fa concorrenza al dittongo la pronunzia di w 1 
in ogni modo s' ha a Tiefenkasten (Sutsées): mazpira mensûra 
a Schweiningen (Sursées): mazeirç, a Bravugn: mzçgra e a Samaden 



1 Quando noi ci troviamo davanti a un monottongo il nostro giudizio i 
serapre esitante. Secondo il Foerster (Z. f. r. Ph., vol. V, pag. 591) « sarebbe 
nel francese, il continuatore di un antécédente u*. Io credo che la primi 
pronunzia gallica fosse û*û e che da questo si ottenesse ù in sillaba tonics 
e disaccentata per procedimenti diversi (v. sotto). Con una taie interpretazione 
fonetica di ù la sfera del dittongo da ïi diverrebbe d' un raggio assai maggion 
che non quella da 1. Il parai le] israo tra i riflessi di u ed 1 potrebbe eisen 
in certo modo ristabilito da una testimonianza in Cosenzio che i Galli pro- 
nunziassero pingue {inttr e et i pinguiorem sonum nescio quem\ „wahrscheinlicr 
diphtongisches i «'*, Seelmann, Aussprache d. Latein, pag. 193) 1' û II passo d 
Cosenzio potrebbe perô alludere alla Gallia di sud-est, donde egli era oriundo 
Su questo passo ritorno a parlare altrove. 
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nella Alta Engadina: inzugra (notevole per trovarsi û e il dittongo 
însieme). 

A Dignano e a Veglia s' hanno condizioni parallèle a quelle 
d* ï: da mû ru a Dignano: mour, a Veglia: moir. Neir Italia di 
sud-est (Abruzzi e Paglia), Palena: mêurç, Vasto: miurç; Molfetta 
nataura natûra; e cosi via; ma Cerignola ha ù di contro air oi da 1. 

Un dittongo ascendente s* ha a Ruvo, es. venjute (di contro 
a stupt, in proparossitona, tut in complicata, e punis in protonica; voglio 
con ciô dire che si tratta di un vero e proprio dittongo, non di 
una grafia per û o di una palatizzazione di consonante per effetto 
di û) accanto a preim preime. Su questa e sulle forme anormali 
abruzzesi âû iu? e simm. torneremo più tardi. Per il Meyer-Lûbke era 
la forma di Ruvo «l'étape plus ancienne» Gr. d. 1. rom. § 78. Ma 
vedo ora con piacere nei Grundrifs, vol. I, pag. 701 seg., 2* éd. 
ch' egli non ricorda più quella sua interpretazione. 

Sul bologn. louna v. sopra; il piacent. ha vain unu, lùina luna, 
il vais, ha trtbùma. 

Si, ôû 

Più frequenti sono le dittongazioni da e 1, ô U\ s' hanno di 
solito dittonghi discendenti. 

1. Fr. d. nord, afr.: seir, vout, seit, goule; 2. fr. sud-est, Val 
Soana: veir a, eura\ 3. gallo-italico, piac. veina (ma -0», -ona da 
-one; -ona); bologn. seida, (colour S. Fratello arsaira aura); 4. ligure 1 , 
agen.: veir seia (per ou, û)\ gallo-ligure: vtira, se ira (per ou, ù); 
5. ladino, engad. saira; Tiefenkasten krouS voul; var. friul. (ad es. 
Mania go) veir, krouS vou§; 6. illiro-italico, a. Veglia: pair a raid, 
aura gaula (Dignano i, u), b. Italia di Sud-Est, Abruzzi, Palena: 
rfitç dulour\ Vasto râitç, saule, Paglieta: roitç e simm.; terra 
di Bari: sapaivç, anaurç; 7. italico-romanzo: a. antico aretino 
/eicç; b. campobassano rustico e plebeo 2 seir a, croûte o ée era 
kro'ofç. 



1 Sulla classificazione dei dialetti italiani cbe qui appare divcrsa da quella 
dell 9 Ascoli, t. la P. IL 

* Al D' Ovidio non è piaciuta questa mia sottodivisione dialettale e 1' ha 
combattuta nella citata lettera. Salvo tutto 1' ossequio ail' uorao illustre, io 
credo di dover mantenerc la mia opinione. Nelle citate noterelle carapobassane 
io scrivevo: "Corne continuatori di lat. ?[ *[. . . -a, -c, -0, di lat. 3[ fi[ . . . -a, -e t -o 
nel campobassano dà il D* Ovidio e ed et\ o ed ou. «E lunga. 4. Per lo più e> 
Es. puteca (bottega), ji crede (credo), -etç (desin. di 2. plur.). «Spesso ei*. 
Es. la chiattfita, reita ('finestra con in fer ri a ta', da rête con a analogico), la 
c/auppfùa (pioppeto), seira masseira e staseira (sera, stasera), Treisa (Teresa), 
lu duveirç (il dovere); nei riflessi di -emi-s, -ense-: pajeisç (territorio colti- 
rabile) ma «pojesç •borgo , >. Larçnesç, meisç (mese), ji pet'sç (peso), accanto a 
spesa (p. 147 segg). «O lungo 34. «Spesso 01 sole ecc. ... Ed è il riflesso 
costante quando siavi a finale: jora, pçlosa ecc. e resta nei rispettivi plu rai i». 
«35. È ou nel suff. 'one'; Iç/ounç, prufçsstçunç ecc, e nel suff. 'ore': rç- 
wtçurç relçurç (dolore), sçrourç (sudore). Perô: amorç, pç V amore ca per 
cio che, s'prç fiore. E contro al num. prec: crçuna 'corona rosario')» p. 153. 

?[. . . -a, -*, -0 = ç, et: ij vevç (bevo) 'mmecç (invece) pera (pera); ma 
ftip% (pepe), seita (sitis), neiva ni vis, deita pi. di ditç (dito) p. 150— I. 
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Ne mancano dittonghi ascendentî dove noi ci aspetteremm» 
dittonghi discendenti. 



u [. . . -a, •*, '0 = p, pu ; lôpa ('lapa, gran famé'), addô 'dove', « 50. ] 
«riflesso conforme a quel dell'5 del n. 35 1' abbiamo in tipucç, crpucç», il 

P- 155. 

Questa duplicità di riflessi ripugna ai criteri linguistici d* oggi. Ogi 
più disperato tentativo di sistemarla, ricorrendo alla diversa efficacia di suoi 
contigui o délia fonetica sintattica e poi a livellamenti analogici, falliva, com 
ognuno puô persuadersi leggendo 1' abbondante esemplificazione. 

La soluzione è un' altra ed indiscutibile. 

Dalla dichiarazione dell' illustre romanista napolitano ch' egli «vivend 
da raolti anni lontano dal luogo nativo» aveva dovuto «raccapezzarsi fra un 
folla di reminescenze» messo in sospetto che si trattasse di due dialetti affii 
e limitrofi e non di uno stesso dialetto, ricorsi per informazioni sulla pronunzi 
campobas^ana al mio scolaro Nicola Mastropaolo di Campobasso; e fui da h 
accertato cbe a Campobasso i riflessi di ?[, î[ ed 5[, û[ in parossitoni con -c 
~e, -o finali sono ç o, e non al tri mai; nel contado invece sono ci pu, < 
più perfettamrnte, in bocca del mio scolaro po ce, e non al tri mai. Di du 
dialetti diversi si tratta; non credo che di «un intonaco letterario* sul dialett 
di città, perché soprattutto o ed e sono in bocca di tutti, colti e non colti, a Campe 
basso e perché la tendenza alP ortoepia délie vocali è ben médiocre fra noi: 

Il quesito mi fece, ripeto, perder molto tempo e la soluzione da m 
proposta rai pareva ovvia e giusta. Non n' è rimasto persuaso invece il D* Ov 
dio. Certo la perse veranza nel proprio giudizio di un critico fine, acuto, corc 
è il D' Ovidio e proprio su un fenomeno del suo dialetto nativo non puô no 
indurci in grave perplessità; eppure anche a me par certo di aver veduto giust< 
E poiché il problema è solo in apparenza di poca importanza riferirô le obi< 
zioni del D' Ovidio e mi permetterô di difendere le mie vedute. 

Secondo il D* Ovidio gli fî 9 pu in quistione sarebbero la vera risoluzion 
campobassana, gli e p sarebbero da ascriversi ad imitazione délia pronunzi 
napolitana; ora i dittonghi non si sentono più perché i contadini furono sfra 
tati da Campobasso in campagna. 

E al proposito délia varietà dialettale da me supposta egli scrive: „ 
Goidanich, fidandosi appieno dell* autorità del suo alunno, assicura che 
Campobasso i dittonghi non esistono affatto, bensi soltanto nel contado, e g 
par che suonino piuttosto po, Ce anzichè pu, ci. Ne cava la consecuenza cl: 
non un intonaco letterario veli qua e là, com' io presunsi, il dialetto cittadin 
ma che il cittadino e il rustico siano due dialetti diversi; nientemeno!" .. 
„La distinzione fra an dialetto cittadino ed uno rustico é od era, in un cert 
senso e in molti casi, vuota di significato per tante città del Mezzogiorn< 
Nelle qaali i lavoratori délia terra nascono, vivono e muoiono entro le mui 
cittadine" . . . „Sempre era questione di lotta tra il pretto vernacolo campe 
bassano e il volgare illustre délia cittadinanza superiore; non già di du 
dialetti, il paesano e il rustico. Che rustico se i contadini erano paesani? 
. . . „Nella modesta storia del mio piccolo comune non vi furono sopra^ 
venienze e sovrapposizioni di stirpi diverse, ma solo il crescere délie influenz 
letterarie e délie influenze partenopee, per la nuova dignità di capoluogo < 
provincia e il fréquente passaggio d* impiegatî, di magistrati, di professori e vi 
via. La supposizione d* un dialetto urbano, che, pur essendo vero vernacoh 
stonasse dal concerto del rimanente Molise e délie attigue zone dell* Abruzz 
e délie Puglie, torna stranissima e priva d* ogni fondamento" ... „È un 
condizione di cose onde a fatica riesce a rendersi ragione chiunque si 
istintivamente tratto a raffigurarsi ogni dialetto sul regolo dell' Italia cisalpin: 
Là si che si puô fare una distinzione abbastanza netta fra il dialetto dell 
classi superiori e quel délie umili, o tra il paesano ed il rustico. Fino ad u 
certo punto si puô dir lo stesso di Napoli, ove si puô ravvisar chiarament 
un dialetto degli aristocratici , uno mezzano, uno plebeo, e fare anche altr 
distinzioni. La baldanza di gran capitale fa che i nativi non abbiano tropj 



Digitized by 



Google 



II 



Sotto i nostri occhi, per modo di dire, vediamo compiersi 
T evolazione francese di et in %d. — In isole ladine occiden- 



icrupoîi; e i provinciali stessi vcngon qui napoletaneggiare, corne se ciô fosse 
appropriarsi una specie di volgare, se non illustre, médiocre. Ben diversa è 
U condizione délie altre città e terre meridionali, soprattutto di quelle men 
remote dall' Italia centrale". 

Ma contro il D' Ovidio sta più d' un fatto. Nel suo studio sul dialetto 
di Cerignola (Arch. Glott. liai., vol. XV, pag. 83 segg.) lo Zingarelli ci dà 
queste intormazioni: „A fuor di posizione o diventato finale ha il suono incrto 
di à, tra i contadini di ei". „E lungo, /brève. Data la base parossi- 
tonm, abbiamo et, tra i contadini ai, nelle formule ? ... a, ? . . e, ï . . . a, 
I . . . t\ e ail' incontro la combinazione torbida «i, che po<siamo trascrivere pi, 
nelle formule ?...«, ? . . . i , X . . . u, ï . . . i ; awertendo che Y o h poco 
sensibile (in Andria ptrô è spiccato)"; pag. 84. „0 lungo, U brève. Nel 
parossitono, s* ha pu, tra i contadini au f date le formule d ... a, ô ... e, 
fi ... a, u ... e, e s' ha ail' incontro u, date le formule 3 . . . u, d . . . t, 
i ... u. U ... 1 (ib. pag. 86). E riguardo al parlare contadinesco avverte lo 
Zingarelli (ib. p»g. 83): „Quando in questo scritto si parlera di favella dei 
contadini, che differiscono spesso dal parlare comune e meno rozzo, s' intenderà 
délia gente di campagna, i cosidetti cafoni: ma questi tuttavia abitano in 
città, e un vero contado non es i s te". Dunque sono queste précisa- 
mente le condizioni, che fino qualche anno fa erano a Campobasso ; con questa 
differenza in meglio, che per Cerignola si deve assolutamente escludere 
F ipotesi d* un* influenza del napolitano che ha risoluzioni del tutto diverse 
dell' elemento latino. 

Ma prima che dallo Zingarelli ancora dal Finamore per 1' abruzzese e 
dallo Schneegans per il siciliano sapevamo di varietà dialettali tra i varj strati 
délia popolazione del raezzogiorno. 

Ciô montra che in una città del mezzogiorno, senza sospettare «soprav- 
venienze e sovrapposizioni di stirpi diverse» (sospetto che io non ho mai avuto; 
io ho inteso di parlare d* una tenuissima differenza tra il vernacolo rustico e 
il dialetto cittadino) pur residendo i contadini entro la cinta cittadina possano 
esservi due dialetti uno cittadino, 1' altro contadinesco. Ciô mostra che per 
quel che riguarda Y evoluzioni linguistiche nessun privilegio ha il mezzogiorno 
ma che, proprio per questo riguardo, tutto il mondo è un paese. 

Ma su un' altra quistione di principj io voglio ancora insistere ed è che 
proprio la doppîa risoluzione, con monottongo e dittongo, in diversi strati 
dello stesso dialetto si puô agevolmente, molto agevolmente, giustifkare. Nes- 
suoo infatti dubiterà che la pronunzia lunga di una sillaba non sia favorevole 
ail* esagerazione di una tendenza délie vocali a franger si in dittongo. £ tutti 
sappiamo corne gli strati bassi délia popolazione, dovunque, incorrono in quegli 
stiracchiamenti di pronunzia da cui la parte civile délia popolazione per un 
sentimento estetico cerca di rifuggire. Ciô considerato, sarà anche chiarissima 
la ragione di quello stranissimo fatto (di cui più sotto ci occupiamo) che lo 
Schneegans riferisce per la Sicilia, dove il volgo conosce, per solito in enfasi, 
dittongazioni di ? 3 che non sono accette al ceto civile, benchè siano più 
vicine alla forma letteraria. Parimente cosi si sptegano i più sviluppati frangi- 
menti délie vocali che conoscono anche gli strati inferiori délie popolazioni 
abruzzest, corne ricordava il Finamore nel suo Vocabolario dell' uso abruzzese. 
Finalmente cosi spiegheremo anche la doppia risoluzione e ci, p pu da lat. 
7 ï, 5 u a Campobasso, come un effetto di evoluzione spontanea. Anche il 
direrso colore che han Y ç e 1* o nel monottongo, in confronto ail' f p dei 
dittonghi (i pu, facilmente si spicga senza ricorrere ail' influenza napoletana; 
perché in quest' ultimo caso, nel dittongo, potè awenire una dissimilazione 
che nel primo caso, nel monottongo, pote va non occorrere. Anzi è assai 
▼erosimUe questo paradosso: che proprio la coincidenza di colore dell' e o 
campobassano coll' ç p napolitano sia un argomento contro, non in favore d' un 
iaflaenza napoletana. Nel passo riferito da quel mio scritterello è avvertito 
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tali i s' ha corne continatore d' d, û di sillaba complicata ûo da uâ 
regioni limitrofe: S. Maria (Val di Monastero) muôSéa musca, M 
nastero mûotta (Gartner, § 200, s. v. musca; cfr. anche Sag 
Ladini, pagg. 235, 239, 246: suât, muant, buôéêa e anche flu< 
accanto al solito flur) In rumeno dittongansi per eâ i lat. ? e 
per oâ il lat ô nelle condizioni note. 

Spesso il monottongo délia fase storica d* un idioma si pre! 
a essere ricondotto comparativamente a un dittongo più antico. 

Or ora ricordavo il gen.-pîem. ù accanto a et. 

Non manca qualche tenue indizio che fosse et'odfe Y anti 
fase deir p nello spagnolo. Vi sono infatti alcune poche parole i 
portoghese nelle quali si sospetta che un ei continui un e\ teiga t mantei) 
ta/eiga, veiga, teima. Che e desse in fonetica normale nel portoghese ti 
in ogni modo escluso perche i casi son pochi. Secondo lo Schuchai 
altri e del vocabolario portoghese sono nella pronunzia ei; ma so 
certo d* un filone popolare che andrà studiato, ma nulla ha 
fare coi casi che ci occupano. Nello sp. s' ha mantega, ta/ega, ve 
e tenta. Esaminiamo il valore critico di queste parole. L' etimoloj 
proposta dallo Schuchardt (Ztschr. f. r. Ph. vol. XXIII, pag. i8( 
vega da vica è dubbia perche esistono forme dialettali portogh 
vaica (Meyer-Lùbke) ; mantega è d' etimologia oscura; teiga 'so; 
di panière', 'sorta di misura di capacità' puô essere da ta(l)e/£ 
ma che taîega risalga ad una forma in -ega mi par che risulti pi 
vato dal rum. tifeaga; sull' etimologia di tenta non si sollevano dub 

Ora si consideri quanto segue: ta/eiga è certo nel portoghe 
una parola importata per la conservazione dell' /; quasi certamei 
è pure un' importazione teima, perché significa 'ostinazione' coi 
lo spagnolo tenta; le parole per „formaggio" e „burro" sono mo 
irequentemente importate: il greco povrvçov s' è diffuso per tu 
T Europa meno che nella penisola iberica e nello slavo (russo e 
maslo)i il franc, beurre è un importazione dall' est, 1* it burro è mei 
francese, il lat. caseu è stato trasportato nei paesi germanici; teni 
ciô présente, si potrebhe facilmente supporre che il manteiga por 
ghese sia un' importazione dello spagnolo, il quale ha, ad oj 
modo, e (quanto opportuna sarebbe la dichiarazione etimolog: 



che la tendenza ail' ortoepia è bea médiocre fra noi. Onde credo ancor o 
che se la mancanza del dittongo nel campobassano cittadinesco fosse un effe 
dell 1 influenza semiletteraria napoletano-italiana non si avrebbe p e> in par 
corne seta solç, ma e ç y dacchè la parte délia popolazione che ancora conse 
il dittongo pronuncia s fêta, sp'olç, o sçita, sçulç. 

j. Finirô qaesta nota con un mesto ricordo: il Mastropaolo, il caro scol 
mio che mi aveva dato le informazioni campobassane, non è più! Mi p 
ancora inverosimile ! Forte corne un torello, lo investi fiera mente un moi 
cieco e in pochissimi giorni lo estinse, con la rapidità uguale che strugge 
fiamma una sottil candela! 

1 È illusorio invece il dittongo discendente nel limite più orientale d< 
zona ladina, a Trieste e a Muggia, corne altrove mi propongo di mostrare. < 
mi limito a dire che gli te di tiela, çienera ecc. non sono che Y effetto d' 
adattamento alla fonetica del dialetto di parole prese dal veneziano. 
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di esso!). Abbiamo con ciô un gruppetto di parole che devono, 
corne taleiga, o possono, essere iniprestiti spagnoli ed hanno et di 
coDtro ad uno spagnolo e (veiga dal punto di vista semasiologico 
ba pur F aria di un imprestito!). 

Ciô posto, io penserei che quando il portoghese assunse dallo 
spagnuolo queste parole, lo spagnuolo pronunziasse Vf per é'e, che 
il prtg. esagerasse il dittongo e lo spagn. lo riducesse a monottongo. 
Lo spagn. ha una tendenza a liberarsi, per una via o per l'altra, dei 
secondi elementi di antichi dittonghi discendenti: da lectu s' ha, 
per Ujto % nello sp. lecho, nel prtg. Uito\ spagn. duos doos dos, al 
contrario il prtg. duos doos dous dots. Abbiamo dunque una tenue 
traccda di te originari spagnoli per e. E in una lingua che dit- 
tonga frequentemente corne lo spagnolo anche una dittongazione 
da e l si troverebbe al suo posto 1 

Un aitro esempio. Nel friulano udinese, Sëf Set, di contro a 
sa/ seii d' altra parte (per es. id Maniago) passarono quasi certa- 
mente per una trafila seif seit: infatti très si continua con tre che 
risale a un trei (cfr. pluiï); pais délia stessa regione, di contro al 
paeis di altre, par proprio il continuatore di un antécédente paeis. 
Ma non sempre si puô arrivare a si felici risultati, e saremmo invece 
spesso costretti ad indugiarci su disquisizioni lunghe con risultati 
problematici; e qui, dove si traita di giudizj delicatissimi, s 1 hanno 
da portare fatti indiscutibili e non forme supposte. Quindi passo 
sopra a tutto quello che non è sicuro. Tanto per dare un esem- 
pio dei pericoli che si corre a valersi di risultati induttivi, gioverà 
porre in rilievo che lo stesso ragionamento su ire dei friulano 
udinese che poteva parère tanto sicuro, non è scevro da dubbj; 
perché il campo di trei non coïncide perfettamente con quello di 
sef; ma s' ha a Maniago seif e tre, a S. Vito al T. Seif e ire, a 
Palozza sëf e trei. In quesf ultima località la differenza puô essere 
stata determinata da diversità tra la condizione d' esito assoluto e 
in consonante; nelle altre località potrà essere ragione délia dif- 
ferenza la differenza d' esito oppure potrà essere tre la forma del- 
l'endisi passata in posizione ortotonica. Tutte e due queste 
9oluxioni possono darsi al problema dei tre per trei nel F udinese; 
puo cioè essersi trei ridotto a ire in enclisi o in esito assoluto, e 
non darà esso quindi quella prova per la derivazione immediata di sef 
ret da seif reit che in esso cercavamo. E aggiungerô, perché me 
ne sowiene per associazione, che potrebbe qualcuno, considerando 
F evoluzione di trei in tre e ai preite in lucch. prçte (fior prpte\ 
per le forme preite v. Bianchi, Arch. Gl. It vol. IX, pag. 436 n. 1.) 
essere invitato a rifarsi un' evoluzione italiana reiie o rè'ete. Basterà 
questo saggio per mostrare corne questo terreno sia d' ipotesi 
fertilissimo; ma quando bene arrivassimo a renderle molto probabili, 
nulla avremmo ottenuto: qui certezza ci vuole. 

Non mancano testimonianze di un dittongo anche in sillaba 
complicata. Abbiamo prima la testimonianza dei rumeno che dit- 
tooga anche 2 1 ed in qualsiasi posizione ove seguano a, à, e; 
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nell' Engad. s* ha kraûa crêscit, kraif/a cri s ta, seguendo s, m< 
âerka, se/va, lenn lignu ecc; negli Abruzzi, a Castelli: aussa ipsi 
(anche in proparossitona faumçnç, invece Paglieta fomçnç, Vaste 
famçnç). Avviene inoltre che sillaba originariamente complicaU 
ridottasi a libéra consente la dittongazione corne ogni altra libère 
(Stella, lad, occidentale steila o simm.). E s' aggiungerebbero 
dittonghi larvati, quegli indizj di dittonghi un di esistiti cui teste 
accennavo. Prendiamo a considerare ad esempio il vastese; ne 
vastese troviamo queste condizioni 1 : 

in sill. lib. di paross., in sillaba finale, in sill. complicat; 

e dà Si: mSiéç mêse; a: ira très; a: vannç vendit 

I dà ai psilç pïlu; 

F dà Si: fatiç fïlu à: $Sâ exlre; à: màllç mille 

d dà §u: deulç dolet; ?: pe puô; ç: dprmç dormi 

û dà Su: sSulç sole; a: na noi; a: kakkç côpula 

û dà Su: nSucç nuce; a: addâ dove; 

û dà iu: miulç mû lu; i: ti tu; *': fritiç frûctu 

Di più bisogna notare che in générale anche in una leggeris* 
sima clisi (una vera meraviglia di delicatezza fonetica!) non s' h< 
il dittongo ne il turbamento. Es.: krâi/ç crédit, ma mi kreta peuk{ 
mi crede poco; mSiéç mese, ma lu muçéa d' ajaste il mese d* agosto 
kraSIç crêscit ma krç&a pfukç; lu nuâï/ç il nido, ma iu nuitç se i 
nido suo; fangç cinque, ma cinga mâiéç cinque mesi; pt puô mi 
si po sapS si puô sapere; nipâutç nipote, ma nipotç me nipote mio 
kantç conto, ma a konta me a conto mio; miu/ç mulo, ma un mule 
ggiovunç un mulo giovane; ki più, in pausa, ma k' u forfç, britt{ 
brutto, ma bruita ggiavunç brutto giovane; e cosi via. 

U che prova che dittongo e turbamento stanno in intima re- 
lazione; e ciô che vale délie toniche libère vale qui pure délie 
complicate; qui la dittongazione iniziale anche in complicaU si pue" 
provaria. 

Ma non toglie questo che in générale non si possa dire che 
la complicazione délia sillaba sia quanto mai sfavorevole al dittonge 
da queste vocali. 

Inoltre a proposito di steila dal tardo s tel a conviene osservaw 
che è forse in ciô un indizio che la dittongazione di e si è effet* 
tuata in tempo diverso nel medesimo modo; il che è favorevole 
ail' idea che questi fenomeni identici dipendano da una causa uguak 
di data antica. 



1 La descrizione di questo dialetto del Vasto che è uno dei più interes 
santi dialetti ch' io mi conosca, che offre fra V altro meravigliosamenu 
delicati fenomeni di fonetica sintauica, io aftidai or sono quattr' anni a un mie 
scolare, il dott. U. Piacenza, che ne fece un lavoro pregevole per diligenza < 
sicurezza di metodo; poi non ho saputo niente più ne dell' autore né dellc 
scritto. Le mie informazioni sono appunti tratii da quel lavoro. [La commuai 
cazione del Rolin (v. Cap. 2) 1' ho ora, ma ho potuto utilmente serrirmen< 
per le brevi informazione a î û. Nota di corr.]. 
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Fînalmente sia accennato che la contiauazione délie vocali 
latine in jato potrebbe farci sospettare traccie di biverticazione nei 
continuatori di 2 l ô ù anche nelle lingue che corne il toscano non 
ne presentano davanti a consonante. Ma poichè si tratta di fatti 
che potrebbero avère anche un* altra interpretazione, prudenza vuole 
che qui non se ne parli e se ne rimandi al iuogo più opportuno 
la trattazione, alla paite seconda. 

« 

Nel trattare ora dei riflessi di ? brève cercherô di metter in 
lace quant o invece sia fréquente il dittongo da ? anche in sillaba 
complicata. Oltre a ciô nello stesso tempo cercherô di porre bre- 
▼emente in rilievo che il dittongo s' ha in regioni separate sotto 
condizioni identiche e in regioni limitrofe sotto condizioni diverse. 
Ciô, perché mi sembrano tali fatti non solo non sfavorevoli ma 
favorevoli alla mia tesi che i germi délia dittongazione s' abbiano 
da ricercare nel campo latino; perché più si ripete lo stesso feno- 
meno, e meglio Y idea di una produzione spontanea di esso va 
relegata fra le idée inverosimili. 

Ecco dunque brevemente le sorti di ? nel romanzo. 

S 1 ha in primo luogo il dittongo in sillaba libéra e 
complicata. 

L ? dittonga per un dittongo ascendente. £ precisa- 
mente: 

A. tanto ? libero quanto ? complicato présenta questa 
dittongazione: 

i. nello spagnuolo; ess. miedo me tu, tic s ta testa; solo e + i 
oppure e + cons. + * — *\ ess » : ^ c ^° lectu, prez pretiu. 

2. nel francese; a) nel francese settentrionale; vall.: ties testa, 
b) in quasi tutto il resto délia regione francese nel nesso e + 
palatina: prov. rov. lied lectu, limos. (Nontron) //'/ ecc; fr. cent. 
lit luit lectu (proprio dunque in condizioni opposte a quelle dello 
spagnuolo e in condizioni diverse del franc, sett. or.); singolare poi 
è, in quanto, corne dicevo, mostra Y assoluta indipendenza del 
fenomeno tra regione e regione, che e + palaL dia e anche nella 
Francia di nord-ovest (parte merid. délia pénis, del Contentino, 
Bretagna, dip. Ille et Vilaine, Maine, Anjou, Poitou, Turenna) in 
una regione cioè che è limitata dal provenzale e dal resto del 
francese del Nord 1 dove ex dà iei o un succedaneo di esso; c) e 
+ r = ter y air est dei Vogesi: es. yerb herba, a Dompierre: nye 
nervu, e nella Francia merid., a Tolone: es. peardre perdere; 
d) lob, + ï dittonga in Lorena, es. (Geradmer) vue verme. 



1 Non Tedo la rtgionc, te non è per la sua presunzione teorica, perché 
U Mcyer-Lûbke, Gramm. d. 1. r., § 154, voglia che 1' ie di dié dece in Bessin 
(Normaadia) lia risultata da e per la trafila Ui U té e non per Ut. 
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3. Nel ladino; a) nel friulano: ess. viert vet* re, Juste festa 
fiar ferru; b) nella zona centrale: e + r =. ter: ess. pierde perdit, 
tierra terra, ma lett fenestra in Livinallungo; e in questa zona già 
compare la dittongazione provocata da i u di sillaba finale, feno- 
meno che in aitre regioni appare più chiaramente ; c) sezione oc- 
cidentale: sopras. te per efîetto di -*, -u: mel ma ter heri; yestr 
exteru, ma fem. estra, plur. esters exteros. 

4. Nel gallo-italico, a S. Fratello (con le riserve che sappia- 
mo!), second o le fonti del Morosi: piet 'piedi 1 , aspietii 'aspetti'. 

5. Italico-romanzo : a) umbro-rom. : /tempo ecc. (cfr. Monaci, 
R. A. Lincei, Ser. V, vol. I, fasc. 2); b) ital. merid., napol. tiempç 
sing. e plur., piçdç plur.; Pietramelara, senza la condizione dell' -1 
e delP -u : /terra, napol. /erra, c) vernacoli mess, e palerm. té (ed 
ie, secondo l' intonazione rettorica del discorso) senza condizione 

6. llliro-italico: pugl. tiempç tempo, tempi; Veglia piall 'pelle'; 
istr. (se P istr. appartiene a questo gruppo), rovign.: fiero, /iera. 

7. Veneto, ant. pav. biel (P accent uazione té è supposta). 

8. Rumeno: iefi, piep/ pectus. 

B. Solo ? libero dittonga per on dittongo ascendente: 

1. Nel francese e provenzale fatta la riserva predetta; note- 
voie è anche la diversità di condizioni tra nord e sud: in quello 
dittongando ? sempre, in questo solo con velare: apr. era erat, 
brieu brève, afr. iere, pie/, brief ecc; nel franco-provenzale si ha 
pure te da d libero, ma il dittongo è impedito da nasale; es. frib, 
piè ma vf. 

2. Nel gallo-italico: nel modenese fino al sec. XVI si sarebbe 
avuto te (cfr. Pullé, nell' Appennino modenese descritto ed illustrato, 
1S95, pag. 709 seg.). 

3. Presuntivamente nel ligure antico, oggi in più d' un angolc 
délia Liguria (Parodi). 

4. Toscano: piede ma /erra. 

5. Romano: piede. 

6. Veneziano: dieée ma /erra. 

II. 2 libero o complicato dittongano per te o un imme- 
diato suo succedaneo. 

1. ltal.-rom. a) Città di Castello: rie/ro, priego: ma anche piegc 
da plico; b) calabrese centr. titmpu, vientu; sic. volg., in enfasi 
dieci. 2. lllir.-rom. Casalincontrada pçit ma pifrd, Palena anche pierd 
3. Nel Veneziano, in fine di parola, pie pede, sie sex; ma anche 
pio (Boerio) plus; nel venez, d* Istria anche fia 'fiato* in fras 
corne non me n* importa un fia, ma trar et fia, probabilmente pej 
ricordo del parossitono fiato italiano. 4. Gallo-italico: varieti 
odierne delP Appennino moden.: iara era; mirandolese: priai prête 
5. Nel ladino; a) générale grigione, secondo le referenze de 
Gartner (P Ascoli dà per il Soprasilvano unviérn), è umviern c 
varianti da hibernu; générale oberlandese è dieS o varianti di 
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de ce, fatta eccezîone del solo Schweiningen dove s' ha dîf; b) ri- 
prende dieS, dopo F interruzione engadina; nella regione centrale, e 
si continua ancora, c) con diaS in Erto. 

III. Non mancano poi luoghi e casi in cui ? è con- 
tinuato da ei o simile dittongo, discendente anche dal 
punto di vista délia massa d'espirazione dei singoli dé- 
menti che lo compongono. 

In molti casi la continuazione di ? coincide col dittongo da 
?, ï; ciô per esempio assai di fréquente nei nessi con nasale (Sopra- 
selva: plein, bein; Sottoselva, Muntogna: plein, bein', Tumliasca: 
serain, bain; varietà sottosass. saragna, bagn, ecc; gallo-italico, 
bologn.: bain corne JRdin ecc). In questi ed altri simili casi puô 
sapporsi (come fa F Ascoli nei Saggi Ladini a proposito délie 
forme citate o analoghe) che 2 si sia confuso per colore con e da 
?, ï e ne abbia poi seguito anche le qualità d* accento. 

Acquistano pertanto singolare importanza i casi in cui ? 
dittonga per un dittonco discendente senza pbrô coincidere 
con la continuazione di ? h Ciô awiene: 

ï. Nei ladino, a) sezione occidentale; Engadina: davanti ad s 
complicato ? si continua in Biveroni con e: /esta, esters, in Sab- 
gienscba e altri documenti posteriori con ei, oggi con e; il riflesso 
di ist è nei documenti sempre aist, oggi aist e isl; feista è oggi 
ancora a Sûss; b) sezione orientale: Clauzetto deiS de ce ma siat 
site, siaf se bu; 

2. a Cerignola: qui nella formula e...a, e...o lat, e...e, 
s* ha il dittongo ei; feilç, meilç, peitç fêle, mêle, pede; ma da 
? 7 data la base parossitona, s'ha ei, tra i contadini ai: seirç, rust. 
tairç. U collega Zingarelli da me interrogato per lettera mi ri- 
spondeva che i contadini certo non possiedono una forma pailç 
parallela a sairç. 

IV. S 1 ha anche da e assai frequentemente un monot- 

TONGO CHE PIÙ O MENO SICURAMENTE SI DIMCSrKA CONTINUATORE 

d' un antico dittongo. Non occorre qui riferire i casi del 
génère che awengano nei territorj dove s' hanno cospicui esempj 
di dittonghi integri; ma sarà conveniente additarli se awengano 
cola dove una dittongazione di ? non paja avvenuta. 

i. Nei ligure. A Genova stessa si possono rintracciare sulla 
pronunzia odierna dittonghi antichi. „I1 dittongo si sviluppava 
anche in posizione palatina . . . e se ne conserva la traccia nella 
vocale lunga: le*ée cioè tëêe, da lyese (ma fritte cioè frtie friggere) 
Paxodi, Arch Glott. ItaL vol. XVI, pag. 109. 

2. Parimente s' hanno indizj di dittonghi anteriori nella regione 
gallo-italica: „i fur e tritt im Romagnolischen von Bologna bis 
Pesaro ein. Dièses 1 weist zweifelsohne auf altères te zurûck". 
Hejer-Lûbke, Ital. Gramm. § 36. 

Un' altra sicura traccia s' ha nei parmigiano; dove ? dà e ed 
t dà e. „U e chiusa si è aperta, F e aperta si è chiusa; come 

BciWft nr Zeitschr. 1 rom. Phfl. V. 2 
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mai non si sono incontrate e non hanno confluito?" (Piagnoli 
Fonetica Parmigiana, Torino 1904). La ragione è che e da ? risal< 
ad te od f 9 é, ed / da e risale ad <?V. 

Questi indizj di un* originaria dittongazione anche in territori* 
ligure e gallo- italico, vengono corroborati dalle condizioni dei con 
tinuatori di d. — 

Poco peso si puô dare alla mancanza dei dittongo in qualchi 
luogo isolato in territorio italiano; si tratta di piccole terre ne 
mare magnum dei dittonghi. 

Qualche indizio si potrebbe additare per la presenza originari; 
di dittonghi larvati fino in Sardegna e nel Portogallo; ma ciô noi 
senza abbandonare quella prudenza che deve essere la fedel com 
pagna dei nostri studj. — 

Cosi con la brevità che mi era imposta e quanto più brève 
mente m' è stato possibile ho ricordato sistematicamente le ditton 
gazioni dei riflessi di ? in campo romanzo. Le condizioni di 
sono, se non sempre, per solito almeno, parallèle a quelle di ï 
Per ciô ho giudicato opportuno riferire solo quel tanto che valg; 
a utile complemento délia dittongazione da ? e quel tanto intorn* 
a cui io porto un giudizio diverso dagli al tri e che sia utile ail; 
tesi riferire. 

ô 

I fatti che io mi propongo di mostrare sono che nel gallo 
italico e nel ligure s 1 hanno traccie d' una dittongazione di d 
che per spiegare Y ue fase attuale o antica di più idiomi non c 
sia bisogno di partire da un dittongo discendente uo tu. 

I fatti da cui io argomento che un dittongo da d si si 
avuto anche in territorio ligure e in territorio gallo 
italico sono questi. 

In primo luogo non mancano dittonghi e traccie di essi d 
d come e dove ne abbiamo veduti da ?. 

Si trova uo o succedanei a S. Fratello. Il Meyer-Lûbke (Gr. d. 1. 1 
§ 213) avrebbe scrupolo ad assumere questo come un indizio pc 
la dittongazione nel luogo d' origine dei nord-italici di SicÔi; 
A me la testimonianza par molto importante. In Romagn 
dove abbiamo trovato 1 ed e continuatori di ? per il tramite, 
giudizio anche dei Meyer-Lûbke, d' un dittongo, troviamo pur „ 
stretto, assai stretto" da fl; a Bologna poi s* ha fùg e dvra c 
contro a mcl e fïvra. Ma dove ô sopravanza nella dittongazion 
1'? è a Imola dove s' ha il dittongo uo. Il dittongo ûa è ancoi 
il parallelo di ta sull' Appenino modenese ed è uo nelle cari 
modenesi dei cinque e seicento. 

La seconda traccia è nell* lombardo e ligure da latino 
Senza esitazione alcuna io mi accosto alla dottrina dell' Ascoli, ch 
vede nell' Y ultimo continuatore di un originario dittongo. Infat 
non ogni d dà nel lombardo e nel ligure ô ma Y d in sillaba libei 
e davanti a palatina. Io credo dunque che ci siano argomen 
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sufficienti per esser sicuri sulla presenza originaria del dittongo 
da ô in territorio gallo-italico e ligure. 

Ma agli argomenti fin qui addotti anche da altri posso aggiun- 
gerne uno nuovo in favore deir esistenza originaria in territorio 
gallo-italico del dittongo da V e precisamente anche su quella 
parte del territorio che non conosce Y o. 11 compianto Piagnoli 
(1. c. pag. 19) e prima délia pubblicazione sua un mio scolaro, il 
prof. Giuseppe Malagoli che ha preparato un lavoro sul reggiano, 
hanno osservato che ad un d di sillaba complicata corrisponde un 
o lungo, ad un d ù corrisponde un brève: ôs = ossu, ma ross 
= ru s su e cosî via. Questi d devono risalire ad antecedenti dit- 
tonghi. Condizioni simili sono in quasi tutta 1' Emilia e in Ro- 
magna. Si confrontino le condizioni parallèle sopra notate a 
proposito dei riflessi di 2 in questa regione. 

Finalmente io sarei disposto ad ammettere V esistenza di 
traccie del dittongo anche nelP antico genovese. Già nei suoi 
studj h'guri (Arch. Glott. Ital. vol. XVI, pag. 117) il Parodi notava 
nel Foglietta grafie uo uoe per il continuatore di 0: ora, nello studio 
sul Tabbiese del secolo XVII *, aggiunge il Parodi che uoe s' ha 
anche nel Cavallo (e proprio sul frontispizio délia edizione del 
Parodi adoperata, del 1665, sta: „/« questa nuoeva ristampa" ecc.) 
e finalmente nel Rossi abbondano gli uo per il continuatore di tf, 
ancuoi per hanc hodie ecc. 11 Parodi esclude che si possa trat- 
tar di altro che d' un' imitazione délia grafia italiana. „Ciô non 
ostante, dice cioè il Parodi, io non dubito punto che neir uo, talvolta o, 
del Rossi sia da riconoscere un vero o, ch* è V odierna pronuncia 
di Taggia. La riprova Y abbiamo nel fatto deir alternarsi di uo 
con 0: voglio odierno vog/iu, gen. vôggiu, od. cogiie, genov. coggie 
cogliere, e altre forme consimili, nelle quali il dialetto ligure ha 
davanti ad una palatale, mentre 1' italiano conserva Y schietto 
aperto 41 (ib. pag. 38). A me pare air opposto che, ove fosse stata 
adottata almeno parzialmente la grafia uo uoe per o, una tal grafia 
sarebbe stata adoperata dovunque s' avesse ô\ senza quei tanti e 
sottili accorgimenti comparativi; se poi la grafia di sillaba libéra 
e complicata da palatale è diversa (es. cogite) avremo da vedere 
in ci6 un indizio di una difïerenza effettiva; il dittongo larvato, 
présente .un tempo e in sillaba libéra e in sillaba complicata, in 
questa ultima formula prima si sarebbe stretto in monottongo e 
già intorno al 600 vi sarebbe stato molto vicino; ne v* ha opinione 
più di questa accettabile, dacchè su più di meta del campo neo- 
latino una differenza congénère si riscontra ; la posizione è frequente- 
mente sfavorevole o allô sviluppo o al permanere del dittongo. 
Questa opinione délia esistenza di un dittongo anche da d nel 



1 Poésie in dialetto tabbiese del sec. XVII pubblicate da E. G. Parodi 
e Girolamo Rossi, illustrate da £. G. Parodi. Estr. dal Giornale stor. e lett. 
dtlla Lignria, A. IV, 1903, fasc. 10 — 12. 
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ligure vien corroborata dalle condizione dei riflessi di ? nel geno- 
vese antico e dialettale. 

Passiamo ora ail' altro punto. In più d' uno dei territorj ro- 
manzi d si présenta in una fase ue o è passato o si ammette che 
sia passato per essa; ci6 è nel francese e nel gallo-italico, nel 
ligure, nel ladino, nelF Italia centrale, sulla costa sud-est d' ltalia, 
a Veglia e in Ispagna. 

Ora questo ue si fa passar per la trafila d* un dittongo primario 
ûo (cfr. Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. r. § 211) e non si puô negare che 
dal punto di vista fisiologico riesca assai simpatico il vedere nel- 
Y e di ue una riduzione per effetto délia paratonesi dell' di ûo. 
Ma se cosi fosse, essendo il campo degli ue estesissimo nel dominio 
neolatino, la nostra ipotesi che uô fosse invece dovunque il primo 
grado dell' evoluzione fonetica di troverebbe in troppo vasto campo 
voci contrastanti. 

V Ascoli immaginava che air ué si venisse si da un ûo ma 
non da un ûo primario sibbene da un ûo secondario e cioè per 
la trafila uô, ûo, ûe y ué (cfr. Arch. Gl. Ital., vol. IV, pag. 402 n. e 
Lett. Glott. i a in Riv. di Fil. class. vol. X, pag. 23 seg. 1 ); ma taie 
opinione dei Maestro per i ripetuti tramutamenti dell' accento in 
tante Y una dalP altra lontane regioni non pare ammissibile; certo, 
se altro modo non vi fosse di spiegar 1' ué se non con un anté- 
cédente dittongo ûo bisognerebbe ammettere che sia questa la fase 
primitiva dell* evoluzione dell* d latino, essendo molto più facile 
ammettere che in una piccola parte dei territorio italiano uo venisse 
ad uô, dell* ammettere che in grandissima parte dei territorio ro- 
manzo uô passasse ad ûo (ûe) e poi ancora in una gran parte di 
nuovo ad ué. 

Io ritengo che per arrivare da uo ad ue non ci sia bisogno 
d' immaginare tutti gli spostamenti d* accento che si vorrebbe, che 
vi si arrivi comodamente da uô. Per mostrare questo rifaccio un 
po' a mio modo, una délie vie genialmente tracciate dal Maestro. 
Muovo da questa osservazione. 

Frequentemente dove s' ha attualmente ue o s'aveva (come 
nelP antico francese) ue, o s' ha un suono affine ad ue cioè una 
palatizzazione dell' da # (come nel milanese 0) si trovano negli stessi 
territorj alterate palatilmente anche le altre vocali non 
palatine. Non solo. Ma queste alterazioni palatine si tro- 
vano esser caratteristiche di territorj vasti, di territorj anche che 
mentre sono storicamente e corograficamente divisi, sono etno- 
graficamente omogenei. 

Da siflfatte osservazioni corografiche e etnografiche fatte sul 
territorio celtico Y Ascoli era indotto alla sua teoria che dove in 
te rritorio latino o germanico anticamente abitato da Celti si trovanc 



1 ««. . . ue spagnuolo, in cui la determinazione dei secondo elemento devc 
dipendere dall* accento che un tempo era ferrao sul primo. Analoga deter- 
minazione s' ebbe tra' Gallo-Romani; ma poichè in quest' ûe (poi tié) era un u 
bchieito e accentato, lapiena e specincapronunziagallo-romana ne dovette esser ùe*\ 
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tnrbamenti spontanei corne quelli dell' û in û, dell* a in e, dell* in 
<? o simm., s' avessero da considerare questi fatti quali reazioni 
celtiche. Délia sua induzione vedeva 1' Ascoli una conferma nel 
(atto che nel cimrico s' ha, corne continuatore di i. e. û, û t, e 
nel fatto che corne ultimo continuatore d* â s' ha nelF aremorico e. 

Ma in territorio gallico di qua e di là délie Alpi s 1 ha uguale 
pur Y ultimo continuatore di che è 0. El* Ascoli vedeva anche 
in ciô una marca gallica. V avrebbe dato in bocca gallica ûo 
onde ûo ût ôe â. Ed è consentito pur dagli oppositori délia tesi 
ascoliana che la pronunzia dell' ortografia ue dell' antico francese 
dovesse essere ûe (v. Meyer-Lûbke Gr. I, § 211); anche nelT uo dei 
più antichi testi francesi nulla vieterebbe di vedere un ûo. 

Ma la via dall* Ascoli scelta per spiegare Y ûo non era certo 
cosl sicura da induire gli avversarj a seguirlo: 1' Ascoli pensava 
che già nel latino volgare esistesse un dittongo uo e che i Galli, 
corne pronunziavano û il lat. û, cosl pronunziassero uo il latino 
volgare ûo, (v. il passo sopra riportato in nota). 

Su questa via 1' Ascoli non poteva esser seguito perché un uo 
nel lat. era inammissibile ed era questo punto, délia palatizzazione 
di V, corne egli stesso più tardi ebbe a riconoscere, un punto de- 
bole délia sua teoria e che certo agli occhi degli awersari doveva 
di molto indebolirla tutta. 

Sennonchè le coincidenze dall' Ascoli additate restavano con 
tutta la forza loro di persuasione che non fossero accidentali, che 
si dovesse vedere tra loro una connessione storica. Bisognava 
cercare un' al tra via per giungere alla dimostrazione. £ la via da 
seguire mi pare che debba essere questa. Più che fermarci anali- 
ticamente sulle alterazioni singole noi dobbiamo considerare il 
complesso délie alterazioni. £ allora, per la omogeneità dei 
turbamenti sopra citati che si ripetono insistentemente in una forma 
o neir altra su territorio celtico, noi siamo indotti a pensare che 
I' apparato orale dei Celti avesse un siffatto abito che facilmente 
le vocali non palatine potessero passare alla série palatina. 

Arriva ti dalP osservazione complessiva dei fatti a questa in- 
duzione di carattere générale, di vie délie alterazioni seguite in 
particolare da ciascun suono possiamo immaginarne più d' una. 
Noi possiamo cioè immaginare che i Celti apprendendo la parola 
romana imprimessero a tutte le vocali o a tutte quelle che poste- 
riormente noi troviamo alterate palatilmente una più o meno forte 
marca palatina; che una anche leggera marca palatina s' andasse 
esagerando di poi quando o il complesso délia vocale o un atomo 
di essa per Y atonesi veniva restringendosi. Nel caso nostro del- 
P d, noi possiamo pensare che un d latino su tutto o, su parte dei 
territorio celtico, ricevesse una leggera tinta palatina (possiamo no- 
tare questo stadio iniziale gallico con oô)\ il primo degli atomi 
in â 9 d t restringendosi per Y atonesi, era naturalmente portato a 
diventare non ou cioè non un ç, u puri, ma, essendo gik palatiz- 
zato, âû; cosi si poteva venire o da o*ô ad ô'ô per assimi- 
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lazione progressiva, o da û'ô ad uo (nulla vieterebbe di pensare 
che la grafia afr. ue avesse questa sostanza fonetica) ô'o, per as- 
similazione reciproca dei due atomi. 

Oppure noi possiamo anche immaginare che Y d rimanesse in 
principio esente da un intacco palatino; ma che poi venendo nel- 
Y atonesi il primo atomo o di o'ô ad un u molto stretto e non 
comportando 1* abito di pronunzia celtico un u di pronuzia moite 
stretta, con estrema facilita, naturalmente, scivolasse questo stret- 
tissimo u dalla série délie labiali pure, in quella délie labio-palatine 

Cosi noi troviamo modo di spiegare Y origine di ue da d od 
uo in territorio dove son turbate le altre vocali non pala- 
tine senza ricorrere a spostamenti d' accento. Di tali processi m 
pare consentito d* immaginarne sempre dove si ripetono le condi- 
zioni generali celtiche, cioè dove negli stessi luoghi si trovinc 
palatizzate anche altre vocali non palatine. 

Ma io penso che noi siamo autorizzati a immaginare process 
simili ai precedenti anche in quelle parlate che non conosconc 
proprio esse alterazioni palatine di altre vocali, quando apparten- 
gano ad un insieme d' idiomi che abbiano taie caratteristica. 

Io traggo esperienza dalla considerazione délie condizioni che 
si ritrovano su territorio antico celtico e su territorio ladino. ï 
giustifico, in modo provvisorio, prima di dire i fatti e ingaggiarv 
la discussione perche parlo sépara tamen te dei due territorj. 

Gl' insegnamenti delT Ascoli sulle reazioni celtiche sono d 
due nature nettamente distinte: deduttivi gli uni, gli al tri induttivi 
I deduttivi son quelli in cui dalle coincidenze geografico-etnogra 
fiche e storico-linguistiche egli conclude per la comune origine 
etnica di dati fenomeni; gl' induttivi quelli in cui dalla coincidenze 
di dati fenomeni egli inferisce una comune origine etnica degl 
stessi. Le conclusioni deduttive dell' Ascoli io le ritengo accet 
tabili, anzi per quanto sono le mie forze qui le difendo; ma quante 
aile illazioni o faccio moite risërve o oso negare, come si vedr; 
nella parte seconda. 

Ciô premesso veniamo ai fatti. Il territorio provenzale ch< 
conosce il turbamento palatino di û e in maggiore o minore e 
stensione i turbamenti dell' ô ignora i turbamenti dell* a; il catalan< 
ignora affatto ogni turbamento palatino; il lombardo non con oso 
i turbamenti palatini di d e scarsamente quelli d' a; Y emilian< 
scarsamente conosce quelli d'ûe quelli d* 8. Anche i gradi di quest; 
palatizzazione possono essere varj: un oe norraanno era più large 
di un ue antico francese; nella Gallia cispadana sono si puô dir 
tutte le gradazioni possibili degli oscuramenti di a. 

Dunque in territorj etnologicamente afïïni noi troviamo un; 
série di fenomeni omogenei che complessivamente costituiscon< 
una bene spiccata caratteristica fisiologica di tutto il gruppo; m; 
per una ragione o per Y altra gli effetti di una taie caratteristic; 
possono essere i più varj in estensione e in intensità. 

V altro esempio. Nessuno dubita dell' unità dialettale dell 
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parlate „ladine". Orbene, nel Friuli troviamo come continua tore 
del latino û V ue\ qui nel Friuli appare una traccia appena di altri 
fenomeni omogenei nelP àa continuatore d' a a Cividale e neir e 
da a disaccentato ; anche Trieste dovette avère un ae o ai davanti 
a nasale come ho mostrato nelle mie note tergestine; ma negli 
altri territorj sono anche alterazioni palatine di d, û (Erto, Val di 
Gadera) e di û, d' # e d' a, ben più gravi; io credo di essere 
autorizxato a porre in connessione storico-fisiologica il turbamento 
quasi générale friulano dell' d in uc, coU' àa di Cividale, colP ain 
di Trieste e coi turbamenti palatini non solo di # e d y û ma anche 
d 9 a e d 1 ô, u su territorj ladini non friulani. 

Ciô che per il gallo-rom. e per il lad., vale, io penso, anche per 
gli altri territorj: più che a singoli fenomeni s' ha da badare al 
complesso dei fenomeni fonetici che caratterizzano una regione e da 
questa veduta générale prender norma per valutare i fenomeni singoli. 

Sennonchè si è affermato sicuramente che i turbamenti pala- 
tini dell* û nel ladino occidentale e centrale sono importazioni lombarde! 
Parimente si è voluto e creduto di provare con argomenti oggettivi 
che i fenomeni dalP Ascoli attribuiti a reazione celtica non possono 
essere cosî giudicati. Ciô per tre ragioni: perche si tratta di feno- 
meni che appena molto tardi sorgâno in campo romanzo, che 
quindi nulla abbiano a che fare colla costituzione fisiologica del- 
T apparato orale dei Celti; seconda, che i fenomeni dair Ascoli 
attribuiti a reazione celtica non fossero proprj degli antichi Celti; 
terza, che non su tutto il territorio celtico si trovino i fenomeni 
che di esso si dicono caratteristici. Io non so se 1' aver insistito 
a metter in rilievo che non si tratti di alterazioni eterogenee ma 
di alterazioni omogenee che tutte concordemente si manifestano 
come T effctto di una condizione fisiologica bene spiccata (si ricordi 
anche la facilita e la gravita délie alterazioni palatali délie con- 
sonanti ! !), se Y aver indicato che più che di vere e proprie sosti- 
tuzioni di suoni debba o possa trattarsi di più o meno languidi 
colorimenti iniziali successivamente meglio coloritisi o andati sbia- 
dendo, oppur che si possa talora trattare per fino di effetti d 9 una 
tendenza fisiologica endemica latente a dati fenomeni, non so se 
questo possa trar dalla nostra un maggior numéro degli avversarj; 
ma gravi dubbi ho che gli avversarj che hanno creduto di „dirao- 
strare" Y insussistenza délie basi su cui posa la teoria ascoliana, 
molto si siano illusi nella valutazione dei loro argomenti. Onde 
prima di passare ail' esposizione sistematica dei fatti relativi mi par 
necessario esporre e confutare le argomentazioni contro la tesi da 
cui io muovo. 

Comincio dai territorj ladini. 

Riporto questo frammento di periodo dalP Ital. Gr. del Meyer- 
Lûbke: „Da das ù erst vora Lombardischen ins Râtische gedrungen 
ht (cf. Gartner, Grundrifs I, 376 [1. 476])*'. E il Gartner a questo 
taogo: u wendet sien unter dem Einflufs des Lomb. gegen i . . .» 
E una affermazione ! La quale è perô certo ispirata da un pensiero 
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siffatto „que û est sorti de centres différents e s'est étendu peu 
à peu pour arriver à l'extension qu'il possède actuellement". Meyer- 
Lûbke, Gr. d. I. rom. vol. I, § 646. 

Quaîi criterj oggettivi per la seriorità dell' ù nei Grigioni si 
portano tuttavia questi. „Que dans les mots empruntés postérieure- 
ment à l'allemand, et à moitié assimilés, le changement est accompli: 
wassersiï {passer sucht) , malziâ (unzucht) avec i provenant d'un plus 
ancien ù. Comme le rhétique possède un son répondant à Yi 
suisse-allemand, il s'ensuit que le passage de u à ù ne peut pas 
être ancien". Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. r. vol. I, § 52. È da rispon- 
dere: ucht viene a iï per la trafila ujt, iïjt, ût\ dunque il continua- 
tore di uch poteva benissimo incontrarsi col continuatore di lat. û 
non è necessario credere che un elemento fonetico non preesistessc 
in una lingua perché altri elemcnti per alterazioni condizionate 
assunsero la sua forma. 

Torna a sostenere con argomentazioni per valore non dissimil 
la seriorità delP ù in territorio ladino il Meyer Lûbke nell' Ein 
fûhrung § 1 83. Detto che su territorio francese l' û ha divers 
gradi di palatizzazione *, egli vuole dimostrare che Y ù milanese i 
molto stretto, molto più stretto del francese. L' argomentc 
ch' egli porta è questo, che alcuni imprestiti francesi hanno ne 
milanese per û; cioè che tournure parure^ ouverture^ panures** sonc 
nel milanese tornor ecc. Ma il fatto è veramente più che altrc 



1 Ma veramente 1* argomento comparativo del Meyer-Lûbke non basterebb 
a provarlo. M Im Alifranzôsischen wird e aus lat. a zu *>, wenn die vorher 
gehende Silbe cin i enthâlt, also tïrier, im Osten auch bei ù ira Stammi 
mesurier, jurier u. s. w., vgl. Rom. Gram. I, §259 und 261". Le formi 
orientali possono indicare semplicemente una maggiore docilità dell' a ail 
spinte palatine. 

1 Un esempio più, un esempio meno, per questa questioncella poco fa 
ma il panures = guide di cuojo délia martingalla, (it. martingalla, non mdrtin 
gala, che etimologicamente è la stessa cosa, ma storicamente è del tutto diversa 
che il Salvioni prende dal Cherubini e il Meycr-Liibke dal Salvioni non esist 
in fraocese. Deve panures stare per parures plur. di parure^ o per lapsu 
calami del Cherubini o per una menda d' un correttore délie bozze del Voca 
bolario Mil., occasionata dalla non identità del milan, panûr o panœure coi 
n e del fr. panures con r. Ed ecco la ragione délia mia opinione. Il Chérubin 
s. v. ha: panur che altri dicono panœur altri se d' ottone retort. T. de 
Carrozz., bell. ecc. Sodo le guide di cuojo délia martingala {stricck., (t. panures] 
Ma panôr non puô significare „ guide délia martingalla*'! La martingalla 
infatti una striscia di cuojo che serve per impedire al cavallo di alzarsi su 
davanti e che s' affibbia da un capo al sottopancia e dall' altro termina in du 
anelli d' osso o di métallo atiraverso i quali si fan passare o le redini o altr 
due guide parallèle aile redini. Ora se fanùr è sinonimo di retort che soi 
d* ottone (e. s. Retorta il Cherubini ha: Retorta dicono varj artigiani e spécial 
mente gli ottonai per panœure se è di métallo) non possono essere le panù 
„le guide di cuojo délia martingalla" perché le guide, le redini non som 
state mai d* ottone. E resta che panûr come retort s 1 abbiano da intender 
gli anelli in cui termina la parte superiore délia martingalla e che posson 
essere d' osso, di métallo bianco, d* argento, dorati, d' ottone, e anche fode 
rati di cuojo. Si capisce pertanto che codesti anelli al collo del cavallo potes 
stro essere chiamati la parure del cavallo! Non ci puô essere il minimi 
dubbio che il Cherubini abbia equivocato tra gli anelli (talvolta foderati d 
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strano; perche, anche dato (ma non concesso!) che un po* più 
largo fosse (non è!!) Y û francese, esso sarebbe sempre di gran 
lunga più simile ail' û che air o lombardo; si tratta, non ci pu6 
essere il menomo dubbio, d' un volgarissimo sfarfallone; quanto 
alla sua origine forse non si è lontani dal vero pensando a questa 
via dell' errore: qualche indotto che sentiva al frequentissimo milan. 
-ur corrispondere un franc, -or leggendo queste parole francesi in 
giornali italiani o lettere scritte in italiano deve aver creduto poco 
sapienti le pronunzie di questi francesi -ure per -ur e pensato 
che dovessero leggersi -or; questi sfarfalloni si fecero poi strada; 
del resto il Cherubini riporta anche in partira = en parure, e panûr 
accanto al panôr doppiamente storpiato. 

L' utililà che il Meyer-Lûbke si riprometteva dalla supposta 
pronunda strettissima dell* û lombardo era questa. „Erweist sich 
danach das lombardische û als stark palatal, so begreift sich nun 
auch, dafs (im Monferrinischen und) im Obwaldischen aus û durch 
Aufgabe der Lippenartikulation i entstanden ist u . Osservo: qui si 
dà come già concesso che V i per ù sia un' imposizione lom barda 
nei Grigioni. Ma le prove del fatto dovrebbero esser queste. 

„ Dièse Entlabialisierung des ù trifft man auch in zwei aus 
Sûdostfrankreich stammenden Kolonien in Sûditalien; in Faeto und 
Celle di S. Vito, wo man also z. B. miy (mû ru s) linç (lûna), 
mç2irç (mensQra) sagt, s. Arch. Glott XII 45, wâhrend allerdings 
die Waldenser in Guardia Piemontese (Kalabrien) ihr ù beibehalten 
haben, vgl. lûna, mzùr (ib. XI, 383). Ist ein spontaner Wandel 
von ù zu i môglich, so ist doch auch denkbar, dafs die ura- 
wohnenden den gemischten Laut nicht kennenden Sûditaliener an 
der Vereinfachung des û zu i schuld sind, da fur Individuen, die 
û nicht sprechen kônnen, / nicht u, der nâchste Ersatzlaut ist 
Daher ist es denn auch môglich dafs das i im oberen Rheintale 



cuojo) délia martingalla per cui passano le guide e le guide stesse. Le in- 
formazioni al proposito che avevo chiesto a Milano non 1* ho potute avère. 

Quanto al vocabolo martingalla osservo che il termine non si trova nei 
vocabolarj italiani; questa mancanza perô si spiega a«sai bcne; il termine 
dcv* essere un* importazione récente daîr alta Italia come lo mostra il doppio 
//. — Nei vocabolarj italiani si trova „martingala xi ma solo nei senso di 
arnica fogeia d f ornamento che dalla cintola cadeva sul didietro. 

Il Meyer-Lûbke It. Gr. pag. 17, dopo aver riportato gli esempj del Sal- 
▼ioui, aggiunge: cdoch nicht nur vor r»: ma dal pa^so del Salvioni non traspare 
che questi ahri casi esistano. Il Salvioni cita solo due casi del procedi- 
mento opposto, di 5 che di venta ù: plùrôs = pleureuse e dezûné = le 
déjeuner. Quanto ail* alterazione di quest' ultimo aggiungo che 1' ipotesi 
del Salvioni, che vede in dezùné un' influenza di digùnà, è con formata dal fatto 
che nei Veneto e in Romagna s* ha la stessa alterazione semasiologica; si dice 
nei Veneto disunè, in Romagna desuné (Morri). — plùrôse poi si puô con- 
siderare come un' alterazione fonetica normale; il Salvioni (Fon. mil. pag. 107) 
cita: dùvià accanto a devt'à, impûnûmanc accanto a impùn émane, mùssora ac- 
canto a mestora* mùssorl. mùsùra accanto a mesura, repùdùlà da pedù, gùssù- 
ml accanto a gessùmi\ ciô che prova una forte tendenza ail' assimilarione 
délie atone allé labiali vicine. Naturalmente un esempio proprio con pi non 
si puô dare nei milanese. 
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ein âhnlicher halber Ersatz des lombardischen ù ist, dafs die starker 
dem fremden Einflufs ausgesetzten Engadiner sich ganz angeeignet 
haben". 

Osservo che questa non è ne puô voler essere una dimo- 
strazione: si ponga bene mente aile parole dei passi riportati 
da me spazieggiate; sono dati semplicemente alcuni paralleli che 
potrebbero farci spiegare il fenomeno délia dispalatizzazione in 
un dato modo, nel caso che fosse dimostrato che v- è stata 
un 1 imposizione dialettale. In particolare poi osservo che veramente 
al ladino il caso di Faeto e Celle non è assolutamente parallelo; 
perché qui si tratterebbe di un popoletto che potè aver abbando- 
nato in parte la propria pronunzia e accettata quella dei suoi vicini; 
in Rezia invece avrebbero assunto un elemento nuovo nella pro- 
nunzia mal riproducendolo; nel caso délia Rezia le cose sono, 
dunque, molto più complicate. Sara anche bene avvertire che è 
un pregiudizio il credere che cfûr Individuen die nicht u sprechen 
kônnen, / nicht u der nâchste Ersatzlaut ist»: i napolitani riproducono 
per -osa il francese -ose (Santosa, dortnosa per chanteuse^ dormeuse). 
Ma andiamo avanti. 

„Weiter sei noch erwâhnt, dafs Salvioni mitten im tessinischen 
«-Gebiete einige w-Inseln nachgewiesen hat (Arch. glott. IX, 204), 
in denen eine Rûckkehr von ù zu u zu sehen schwer angeht. 
Nitnmt man dagegen an, das am Fufse der Alpen und in den 
Alpen u zunâchst geblieben und ù erst allmâhlich von der Ebene 
her eingedrungen sei, so erklârt sich noch ein Weiteres. Auf 
Sizilien bestehen noch heute in S. Fratello, Caltanissetta, Aidone, 
Novara, Nicosia norditaL Kolonien, die z. T. ihre Sprache nur in 
sehr geringem Mafse vom Sizilianischen haben beeinflussen 
lassen. Die Frage nach ihrer Herkunft ist noch nicht ganz gelôst, 
doch kommt der Nordabhang der westlichen Alpen, Novara uud 
Umgegend, vielleicht auch das Monferrat in Betracht, vgi. daiûber 
C. Salvioni, Arch. glott. XIV, 437 und Rom. XXVIII, 409. In 
diesen Mundarten wird nun nur u gesprochen, das man nach dem, 
was Guardia und Celle lehren, nicht wohl als eine unter dem 
Drucke der umwohnenden Sizilianer entstandene Rûckbildung aus 
u erklâren kann, vielmehr als schon mitgebracht betrachten 
darf." 

Ora io voglio ricordare prima questo. Parlando délie alterazioni 
spontanée di u nella Gr. d. 1. r. vol. I, pag. 76, il Meyer-Lûbke 
cosi si esprime: „Le cas plus rare est le retour à «. Il esl 
certain pour Loco e Losone (Tessin) qui sont en plein domaine 
de Y ù. A Loco on trouve parallèlement e au lieu de œ"\ Come 
possono assurgere questi argomenti alla dignità délia prova se da 
uno stesso autore, e per verità non leggero ma rispettabilissimo 
sono stati interpretati in tempi diversi in maniera dei tutto oppostaî 

Non basta. Proprio questi dialetti nord-italici di Sicilic 
ci offrono una singoiarissima testimonianza di alterazioni fonetichc 
per imitazioni délie parlate vicine: -dà- = -//- e per „imitazionc 
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equivoca" d- = /-. Un tal fatto è sintoraatico, è un indice del- 
r ambiente biologico di codesti dialettL 

Ma non basta ancora. Proprio i fatti che il Meyer-Lûbke 
cita e ora interpréta in modo opposto che una volta per nessuna 
altra ragione apparente che P amore délia sua tesi, invece che a 
favore, mi pare siano un argomento contro la tesi sua. 

Infatti il fenoraeno che il Meyer-Lûbke cita non è affatto 
isolato nella zona dei dialetti alpini di Lombardia; chè si ritrovano 
tali condizioni diffusamente nel Ticino e anche ail' angolo opposto 
délia regione, a Bonnio; e nel Bergamasco, s* ha u nella Valle 
Imagna; e si trova o per û a Bergamo e Brescia in sillaba coperta: 
gôst giusto. Io sono propenso a vedere un nesso storico fra questi 
ed al tri fatti congeneri che poi si citano e indotto percio a pensare 
che i popoli délia zona cisalpina avessero una minore tendenza 
alla palatizzazione che quelli d v oltr* Alpe. Ma ammettiamo pure 
per un momento che questi fatti non stiano fra loro in nessun 
rapporto storico; restano sempre i fatti singoli: e deve parère strano 
che i Reti abbiano più sentita P efficacia di popolazioni remote 
che di popolazioni loro imraediatamente vicine; e dovrebbe pur 
parère strano che queste popolazioni vicine sentissero meno P effi- 
cacia lombarda che quelle délie regioni più lontane transalpine! 

Ho finito la confutazione. Non una mezza prova viene offerta 
a dimostrare positivamente P origine delP i û ladino per imitazione 
del lombardo. 

Passo ora a mostrare che il fenomeno è perfettamente in 
armonia col complesso délie evoluzioni fonetiche del ladino, e a 
indicare poi quanto sia difficile immaginare, per ragioni geografiche 
e storiche, una difrusione delP û dalla Lombardia oltr' Alpe. 

U fenomeno delP ù da û si trova nel ladino, si puô ben dire, 
a casa sua. L' a vi s' altéra assai spesso in e o simm. L' o su- 
bisce pure forti alterazioni palatine. Nel dominio délie consonanti 
troviamo pure una gran docilità di questi elementi alla palatizzazione: 
„In einigen Orten von Waltensburg bis Bergûn veràndert sich 
vor betontem i das d zu dy dz u. à. 4 ' Gartner, Grundrifs l 2 , 
pag. 626; „G und C haben in vier Stellungen ihren alten harten 
Laut aufgegeben: 1. am frûhesten vor e und 1, wo dann in den 
reineren Mundarten die Erweichung bis zu </£, // und i, I fort- 
geschritten ist, 2. spâter — und dies findet sich nur noch in frz. 
und prov. Idiomen wieder — auch vor a, aber so, dafs es in den 
besten rat Dialekten nur bis zu einem dy (y, i) /# gekommen ist, 

3. in Graubûnden und Rumo (Nonsb.) vor u und zuweilen vor 
(lat. oflenera) 0, wo sich dièse Laute dem i genâhert haben, 

4. ebenda und ûber ganz Nonsberg (und einen Teil der Lombardei) 
hin im Auslaute ib. pag. 626 seg. S* aggiungano le alterazioni 
di / + / dopo consonante in f f cfr. Ascoli, Saggi lad. nn. 199, 
151, pag. 83 nota. 

Di più, noi sorprendiamo nelP evoluzione fonetica ladina in 
due casî il sorgere condizionato di ù e il suo spontaneo digradarsi 
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ad i. Il sopra citato -$tf presuppone corne abbiamo detto una 
trafila zucht, zûjt zûâ. Un altro esempio consimile lo dà la storis 
di fut. fit s' ebbe per la trafila fùtui (cfr. 3. pers. fuit; il ladinc 
d* occ. ha fo per fu, per allargamento deir u d' esito) futti fut' fui 
(il fatto che fut' abbia sofïerto metafonesi e eut no, va spiegatc 
colla diversité di condizione deir u; in fut' air u seguiva consonante 
palatina, in cui s' aveva un dittongo; cfr. P ital. pregno e sfi\ Ici 
mifî). La forma fo rimase oscura anche air Ascoli, Arch. GL It 
vol VII, pag. 474 n. 4; ma è un fenomeno questo delP allargamentc 
di vocale d* esito assai diffuso; con essi si spiega per es. i mil 
to = tu e, do = due, che dovrebbero essere tu edu, e parecchie altrt 
forme sulle quali tornerô in altra occasione. 

Ma, ho detto, non aveva facile la via un' immissione lombards 
nella Rezia per impedimenti orografici; e, ho detto, le condizion 
storiche délia regione sono tutt* altro che favorevoli ad una lom- 
bardizzazione délia Rezia; anzi sono state tali le condizioni storiche 
da servire d' insegnamento metodico che dove c' è un' interruziont 
geografica non basta spesso neppure il nesso politico per deter- 
minare la sopraffazione dialettale del vincitore sul vinto. 

Le Alpi costituiscono una linea netta di displuvio tra la vallc 
padana e la regione cisalpina. Nel tratto lombardo-retico, da 
massiccio del Gottardo a quello del Bernina e delP Ortler, il gigan- 
tesco crinale viene interrotto da ovest ad est dai seguenti pass; 
délie seguenti altezze: Lukmanier 191 7 m., Greina 2360 m., S. Ber- 
nardino 2060 m., Splûgen 21 17 m., Maloja 18 10 m., Septimer 231 1 m. 
Bernina 2334 m., Stelvio 2797. 

La valle délia Mera che conduce al Septimer, il passo percorsc 
un tempo dalla via romana, ha un declivio di 1000 metri in ur 
percorso di 15 Km. (Amati, Diz. Cor.). Attualraente la via de 
Septimer, la via romana, è in condizioni tristi; il Lukmanier, i 
passo più basso dopo il Maloja, aspetta ancora una via carrozzabilc 
(Reclus, vol. III, pag. 116). 

Queste le condizioni geografiche, che, è évidente, senza ur 
costante e forte assorbiraento politico del nord da parte del sud 
non potevano non impedire una sdialettizzazione del nord. 

Ora la storia è una continua dimostrazione che avvenne sempr* 
il contrario: imposizioni politiche dei Reti al di qua délie Alpi; c 
noi verifichiamo d* altra parte costantemente che non ostante ciï 
o non vi fu o fu solo molto scarsa 1' imposizione linguistica la- 
dina al di qua délie Alpi. Questi due fatti importa chiarire. 

Io traccio prima a grandi linee la storia dei contatti tra la Rezu 
e P Italia cisalpina dalP età d' Augusto ai giorni nostri. Veramente 
si potrà osservare che non occorreva tanto supra rcpelert perche 
nel concetto degli avversarj P u non si sarebbe prodotto prima de 
secolo XI (cfr. Meyer-Lûbke, It. Gr. § 10). Ma la mia esposiziom 
sarà brève. E la storia d' un paese in tempi che precedono uns 
data età è maestra per i tempi che seguono; per es. il trovarc 
corne nelP antichità i Reti transalpini al di qua délie Alpi e nor 
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gf Insubri cisalpini al di là délie Alpi, cosi sempre di poi i Gri- 
gioni e gli Svizzeri di qua e non i Lombardi di là non puô non 
parère l' indizio di una fatalità storica delP ambiente geografico. 
Poi, io intendo che le mie dichiarazioni valgano anche dopo ogni 
retrocessione di date. £ ci torneranno utili più tardi. 

Le fonti délie mie informazioni sono per i particolari il Planta, 
Das alte Raetien staatlich und kulturhistorisch dargestellt, fino al 
1350; e d' allora in poi per lo più il Dizionario Corografico del- 
r Italia delP Amati; la prima opéra non ha bisogno di presentazione; 
ma anche la seconda mi si dimostrava fatta, nella parte almeno 
che ho veduto, con copiosa conoscenza di fonti bibliografiche e 
poichè si trattava di età récente e di date e dati precisi credo 
non molto dannoso che ragioni di forza maggiore m' abbiano im- 
pedito di ricorrere aile fonti dirette. La Geschichte von Currâtien 
in tre voll. del Moor (Cur 1870 — 74) è introvabile sui mercati e 
nelle nostre biblioteche; solo una rapida scorsa vi ho potuto dare, 
per favore d' un amico ail' estero, e mi sono confermato nel mio 
giudizio favorevole sulP Amati. 

Domata la Rezia nel 15 d. Gr. il suo confine al sud diventa 
lo spartiacque alpino: la regione di Tridento e la Val Camonica 
vengono costituite in una civitas indipendente, la Valtellina con 
Chiavenna e le valli del Ticino vengono aggregate, parte alla civitas 
di Milano, parte alla civitas di Como (v. Planta, pagg. 60 segg.). 
Strabone ci tramanda (IV, 6) che Augusto s' era adoperato a 
rendere accessibili molti (più esattamente: jtoXXaxofrtv) passi 
alpini; Strabone parla in générale délie Alpi, non dice quanti 
passi ne dove; io non voglio sottilizzare e dire che la cerchia délie 
Alpi ha una discreta periferia e che il „ molto" e il „poco" sono 
concetti relativi; ma veramente di vie romane per la Rezia noi 
non ne conosciamo che una, quel la attraverso il Septimer per 
Coira, Ed è molto probabile che altre non ne fossero tracciate. 
Infatti aggiunge Strabone (IV, 6) che si fece quel chesipoteva 
perché non sempre era possibile aver ragione délie rupi e délie 
acque; abbiamo sopra ricordate le condizioni oroidrografiche del 
Maloja; ne da Septimer a Curia è una „camminata di palagio". 
Ognuoo poi sa quanto sia costosa e difficile la manuteuzione délie 
vie alpestri e corne presto dirupino; ancora quattordici anni sono, 
quando per la prima volta varcai P Apennino toscano al Rondinajo, 
la grande strada che congiungeva il Granducato di Toscana col 
Dacato di Modena sotto Ospedaletto (1271 m.) era assolutamente 
distrutta. — Dunque tra nord e sud délie Alpi divisione ammini- 
strativa e non frequenti ne agevoli vie di communicazione, al tempo 
delT impero. 

Caduto Y impero romano d' occidente la Raetia ne segue da 
prima le sorti; che essa pure fosse solidamente occupata dai Goti 
lo si rileva da sicuri documenti. Cassiodoro nei libri Variarum ci 
ri porta lettere di Teodosio intestate cosi: „&rvato duci Raetiarium 
Theodoricus rex", „Fausto praeposito"\ più, una ,, formula ducatus 
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Raetiarum iK % cioè traa formula d* investi tura del duca délie Rezie 
(cfr. Jung, die rômischen Landschaften des Rômischen Reiches 
pag. 462 e Planta 1. c. pag. 246 segg.). Non si ha una notizia 
précisa sui confini délie regioni in questo tempo. Ma con belle 
argomentazioni il Planta dimostra che continuarono ad essere gli 
stessi. L' una è che gli Ostrogoti nulla mutarono nella ammini- 
strazione romana (di ciô, e diflfusamente, il Planta a pag. 239 segg.). 
E, conviene insistere, qui mancava la ragione del mutare perché 
i versanti erano sotto uno stesso signore. L* altro argomento si 
desume dalla storia ^uccessiva délia regione. Durante il brève 
governo dei Greci in ltalia, e precisamente sotto Teodoberto re 
di Austrasia 534 — 552, i Franchi assoggettarono, dice Agathias, 
Alemannos aliosque finitimos populos (i. e.: Raetiam curiensem, 
Planta, pag. 258). Un' altra parte délia Rezia occuparono in quel 
torno di tempo i Bavari. Ora, argomenta il Planta (ciô a pag. 04), 
poichè sotto i Longobardi il confine tra la Rezia e V ltalia è di 
nuovo corn* era al principio deir impero, se le regioni cisalpine 
fossero state in mano dei re Franchi e Bavari, i Longobardi avreb- 
bero dovuto sostenere gravi guerre contro questi re; e queste 
guerre non furono fatte. Di più mi pare che si possa aggiungere 
che, se Franchi e Bavari avessero occupato il territorio italiano, 
Agathias, storico romano e contemporaneo di Giustiniano, che 
comunica minutamente tutte le trattative tra Ostrogoti e Franchi 
e i patti di cessioni territoriali fuori d* ltalia, non avrebbe trala- 
sciato di tramandare un fatto d' importanza straordinaria corn' era 
quello deir occupazione del territorio italiano da parte di re barbari. 

Due notizie importanti dell' età dei Merovingi ci vengon date 
dalla cronaca del chiostro di Dissentis: che Carlo Marte Uo nel 
717 e Carlomanno nel 747 passaron per il Lucmanier; il che vuol 
dire che la via romana del Septimer non era pratticabile (Planta, 
pag. 274). 

Coi Carolingi, Y Europa riceve un taie assetto che non erano 
possibili lotte di confine e imposizioni politiche reciproche tra 
Lombardia e Rezia, se non fosse per donazione di feudi imperiali. 
Carlo Magno con un diploma tra il 774 — 785 riceve sotto la sua 
protezione la Rezia (Planta, pag. 301 seg.), e contemporaneamente 
distrugge il regno dei Longobardi (a. 774); con ciô, uno stesso 
signore viene a dominare come di qua cosi di là délie Alpi, ne 
c y è ragione di turbare ne si turbano quelli che erano i confini 
storici e naturali. Carlo Magno poi sostituisce air amministrazione 
vescovile un governo ducale délia Rezia (Planta, pag. 354 segg.) 
e si consolida cosi per tradizione la demarcazione tradizionale. 
Per di più si sa anche che Carlo Magno nell' 803 dona alla chiesa 
di Como la contea di Chiavenna che doveva essere di spettanza 
impériale (Planta, pag. 425). 

In quella spartizione da gran signori, che fecero Lotario Lodo- 
vico e Carlo col trattato di Verdun (843), non potevan turbarsi i 
limiti naturali. 
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Nel 960 awiene un fatto di molta importanza per noi. L* im- 
peratore Ottone I cède al vescovo di Cur, in permuta con posse- 
dimenti vescovili lungo il Neckar, la contea di Bregaglia, che doveva 
essere rimasta in dipendenza diretta dell' imperatore (Planta, pag. 416 
segg.). D' allora, meno che per un brève intervalle) (nelT anno 1024, 
Enrico II di Sassonia libéra dal vassal laggio i bregagliaschi, ma 
Corrado II di Franconia, che gli succède nello stesso anno, rida la 
contea ai vescovi di Cur), la val Bregaglia fa sempre parte inté- 
grante dei dominij del vescovo curiense e poi délie Leghe. 

Del secolo XI abbiamo undocumento molto importante, sia per 
quel che dice, sia per quel che tace: il repertorio délie rendite del 
vescovado di Cur in tut ta la Rezia. Questi benefizj sono disse- 
minati nel le seguenti regioni: nel Voralberg, nella regione di 
Sargans compresi i luoghi spettanti alla diocesi sul lago di Wallen 
e sulla Linth, nella regione del Reno anteriore, nel ministero di 
Cur, in Tumliasca compreso probabilmente Schams, nella regione 
del Reno posteriore, nella valle dell' Albula , nell* Engadina e final- 
mente in Val Bregaglia (fin qui il Planta pag. 420), e inoltre, corne 
appare dal documento che il Planta pubblica a pag. 518 segg., 
anche in Mesolcina (doc. cit. pag. 520). 

In questo elenco dei benefizj del vescovo di Cur è compresa, 
si vede, tutta la Rezia, più, al di qua délie Alpi, la Val Bre- 
gaglia, che già sapevamo annessa al vescovato, e la Val Mesolcina. 
Oltre la Val Bregaglia e la Val Mesolcina, nulP altro al di qua 
délie Alpi. Parimente in questo tempo nessun, sentore di dominj 
di nessuna maniera di cisalpini al di là délie Alpi. 

Due parole intorno ai benefizj di Misocco. Nel documento 
citato si dice solo: «Beneficium Fer on i s in Sexamnis. | De terra 
arabili jugera XVL | De pratis carratas IX. | In Mesauco (Misox) 
de uino carratas II. | De terra jugera V. | Istud dicit Mesoldus 
suum esse I.» Io non sono in grado di valutare questa contesta- 
zione. Ma si vede che il dominio di Cur in Mesolcina era ri- 
strettissimo; più tardi poi vedremo la valle vassalla d* al tri signori 
e solo nel 15 12 aggregata interamente ai Grigioni. 

Durante il dominio degli Hohenstaufen (nel XII secolo) awiene 
anche un fatto di una discreta importanza per noi; gli imperatori 
per mantenersi sicuri i passi dello Spluga e del Septimer coloniz- 
zano le valli transalpine, che menano ad essi passi, di fidi tedeschi. 
Cosi da questa parte alla bardera naturale s' aggiunge una barriera 
umana contro Y infiltrazione dialettale (Moor, Gesch. v. Curraet, 
L IV, cap. 3°). 

L' indipendenza anche morale dal sud si rileva dal fatto che 
la Rezia si regge con codici civile e pénale proprj e originali, fon- 
dati sempre sul giustinianeo ma con infiltrazioni di diritto alemanno 
e speciali norme tratte dalle consuetudini locali („Lex romana 
curiensis" e „ Capitula episcopi Remedii", cfr. Planta pagg. 309 
*gg., 327 segg., 397 segg., 449—517). 

La gravitazione del nord sul sud incominciata occasionalmente 
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neir età di mezzo diventa spontanea e si fa più pesante quando 
s* allentano i freni deir autorità impériale e ha principio quel movi- 
mento federativo cui si deve V assetto politico attuale délia Svizzera; 
d' allora Reti e Germanj, lasciati più liberi o liberi, seguono fatal- 
mente gl* istinti di espansione verso il sud. 

Le regioni italiane cisalpine dal Gottardo ail' Ortler avuto 
riguardo aile soggezioni ai Cisalpini si possono dividere in due 
parti: in territorj invasi da Tedeschi e mai dai Grigioni; e sono 
i territorj del Canton Ticino meno le piccole valli air est, la Val 
Mesolcina colla Val Calanca; e in territorj che da queste valli 
arrivano fiancheggiando le Alpi fino a Bormio che furono invasi 
dai Grigioni. Questa diversità di sorti politiche délie due regioni 
ci darà modo di fare un 1 utile esperienza. Parleremo prima délia 
parte orientale. 

Le valli di Mksolcina e Calanca appajono da prima un feudo 
dei Sax il cui dominio si estendeva fino a Bellinzona; nel 1490 
passano ai Trivulzio di Milano; nel 1549 la Mesolcina si riscatta 
dai Trivulzio e si aggrega alla Lega Grigia e rimane unita ai 
Grigioni poi sempre, tolta una brève interruzione nel 1801. 

Chiavenna. La contea di Chiavenna nei secoli X, XI, XII 
fu in mano dei Comaschi; poi passé ai Visconti; dal 1404 fino al 
1450, in seguito ad una donazione arbitraria fatta ai Grigioni 
da Mastino Visconti di Chiavenna, Bormio, Poschiavo e Valtellina 
e per le contese che ne seguirono fu Chiavenna più volte sotto 
i Grigioni, e più volte tolta; nel 1450 passa al Balbiano; nel 1482 
ai Grigioni; Lodovico il Moro la riscatta con denari e fortifica il 
passo; ma nel 15 12 (durante la guerra tra Francia e Spagna) 
ricade in mano dei Grigioni; nel 1524 se ne impadronisce Gian 
Giacomo dei Medici; ma nel 1524 la riprendono i Grigioni; 
durante la guerra del 16 18 — 38 tra Francia, Spagna, Austria e 
Venezia per il possesso délia Valtellina fu occupata dai Francesi; 
ma poi dai Grigioni fino al 1797. 

La Valtellina fino al 1404 fu sotto Milano e Como. Nel 
secolo XVI fu occupata e perduta più volte dai Grigioni. Stabil- 
mente la occupano e la tiranneggiano i Grigioni dal 15 12 al 1620 
e poi 1639 al 1797. 

Poschiavo. La val di Poschiavo dopo essere stata oggetto 
di contesa per tutto il secolo XIV tra Grigioni e Lombardi nel 
1482 si aggrega alla lega dei Grigioni e vi rimane. 

Bormio. Prima del secolo XII era dominata da Como. 
Durante il secolo XIV fu assoggettata dei vescovi di Coira. Nel 
1376 passa dopo lunga resistenza ai Visconti. Nel 15 12 cade in 
balia dei Grigioni, e dopo moite contese vi rimane fino al 1797, 
seguendo le sorti délia Valtellina. 

Dal 1797 Bormio, Chiavenna e la Valtellina hanno sorti comuni. 
Nell 1797 Napoleone aggrega alla repubblica cisalpin a tut ta questa 
zona subalpina, che poi passa al Regno d* Italia, al Regno Lom- 
bardo-Veneto e poi ail' Italia nuova. 
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Vediamo ora in che rapporta stiano in queste regioni, che 
abbiamo esaminato geograficamente e storicamente, i fatti linguistici. 
Dicevo che questa regione è quanto mai si puô pensare adatta a 
dimostrare sperimentalmente che non è possibile un' infiltrazione 
dialettale, dirô cosi, per endosmosi, dove sono separazioni etniche 
per impedimenti naturali e non sianvi strettissimi e diuturni vincoli 
politici, e che, anche in condizioni politicamente favorevoli, le im- 
posizioni procedono lentissimamente. Infatti dalla Val Calanca aile 
sorgenti dell' Adda la linea di displuvio alpina forma (se si toglie 
Livigno che pare 1 una colonia bormina) nettamente il confine tra 
ladini pari e germani da una parte, e lombardi o quelli che chia- 
miamo la dino- lombardi dall' al tra. „Nessuna particolare attinenza 
ci è data di scorgere tra il bormiese ed il dialetto délia Val di 
Monastero che immediatamente gli sovrasta" (Ascoli, Saggi ladini, 
pag. 292). Ciô, non ostante gli scambj commerciali frequentissimi 
(il Bormino era la grande via di transita délie mer i veneziane 
oltre le Alpi) e una soggezione di Bormio ai Grigioni di quasi 
tre secoli. — La Mesolcina, per V e da a -f- pal., per 1' e in luogo 
di ô (Ascoli, S. L., pag. 271 e Salvioni, Arch. Glott. Ital, vol. IX, 
pag. 191 n. 4), per 1* u da û, per la mancanza del éa e del ga si distacca 
dal vero tipo iadino e, in quanto non risenta del lombardo, rimane 
attaccata a quel filone Iadino subalpino che dal complesso délie 
alterazioni fonetiche è caratterizzato corne fornito di una minor 
tendenza alla palatizzazione. Ciô, non ostante il quasi mezzo mil- 
iennio di spontanea aggregazione e cordiale intesa col nord. — 
Délia Val di Poschiavo dice r Ascoli (Saggi Lad., pag. 280): „Ii 
lessico di Poschiavo conta di certo un numéro assai rilevante di 
voci ladine, e 1' elemento Iadino vi traluce qua e cola, in modo 
affatto indubbio, pur nella tempra fonetica; ma di qualche caratteri- 
stica si puô ritenere che Iadino ed antico lombardo vi coincidessero 
quando in questo territorio s' incontrarono (n. 114 e segg.), e in 
tal altra rinveniamo intatta un'antica fase, che piuttosto si dovrà 
dire lombarda che non ladina (n. 172)"; manca ad ogni modo 
(ve n* ha un solo esempio di Brusio: éemp campu) la gran carat- 
teristica ladina del éa e del ga. U annessione al nord dura da 
dnque buoni secoli. — La valle alpina dove la marca ladina è 
più scura è la Val Bregaglia. Ma qui c' è tutto un millennio (1) 
di unione politica col nord; e ciô in un paese dove la via di 
comunicazione era un po' più agevole o meno disagevole che 
altrove: il fatto politico e il dato geografico giustificano il fenomeno 
linguistico. Ma anche qui, bisogna riievarlo, la prima o la più 
appariscente délie caratteristiche ladine, la caratteristica del éa e 
del è°> générale oltr 1 Alpe, è limitata a pochi esempi. 

Al di là délie Alpi, ripeto, Ladini puri e tra loro, per valli, 

1 Secondo il Monti perô „i Bormiesi poco intendono del parlare dei 
paesani di Livigno quando questi favelUno da soli, valendosi di voci del 
dialetto délia lingua romaoza". Ascoli, Arch. Gl. It., vol. I., pag. 289. 

Bciheft cur Zeiuchr. I rom. Phil. V. î 



Digitized by LjOOQ IC 



?«r ùi>una' Nesson passo in 900 anni di Tedeschi al di qua 
%ie*!t* A pi 

1* A ri ci appaiono qui dunque una barriera impermeabile 
*ue x^trancri ùidettali, un ostacolo al quale s' arresta per secoli 
* *vva A3cîie -a xioieuxa délia politica. Si dovrebbe, in ogni 
atovx\ svoc.'iôei^ cfee dal nord sul sud vi sia stata un* imposizione 
u»£u.*cc* cvoft» dil nord sul sud vi è stata un' imposizione politica, 
ca* * - ^rc-aa ceî nord sul sud è stata proporzionale alla du rata 
c«M x- .x^sc;^ rcùuca e che l' imposizione linguistica fu relativa- 
swtî^ ^c*rsyL Arïvbe questa sentenza dell' imposizione linguistica 
v *^ acre, a- «si *a accolta, corne ora vedremo, con una tal quale 
^iisv'wsscee; 5ûa» ad ogni modo, Y impressione che si riceve dal 
>;avisiv $v«ec*# che abbiamo ora riabbozzato dei rapporti linguistici 
*•* tcc\i * sad ndla regione délie Alpi Retiche è assolutamente 
v:vi^v>r^v\^ a* idea di una trasmigrazione delP u lombardo in ter- 
;.^w i*vù:x\ K questo è quanto ora si voleva dimostrare. 

\ix v1kv\\> che anche la sentenza delP imposizione ladina dal 
*o*\l x« awv'ta, come si dice, col benefizio dei F inventario. È, 
^v< w*a uuliia, opportuno esprimere più chiaramente questo 

1 * earaUeristiche ladine nella regione studiata, che potrebbero 
sw^vuarsi. come s* è fatto, un' importazione, risicano d* essere 
iu\xw « per I* maggiore parte endemiche. Infatti il fondo etnico 
vh t*it**t' alte valli cisalpine nelP antichità ci vien detto affine a 
owsk> retico d* oltr* Alpe (V. i passi relativi p. e. in Zeuss, Die 
IVutschen und ihre Nachbarstâmme, pag. 228 segg). In secondo 
Uuv«o la periferia délie caratteristiche ladine soverchia di molto la 
sh*ra di sovrapposizione e d* influenza politica dei Grigioni, voglio 
dire arriva nel Ticino. Di più non solo il Ticino è stato immune, 
tranne che in Mesolcina, dalP imposizione politica dei Grigioni, ma 
1* condition! dialettali dei Ticino si mostrano, considerate nel loro 
complesso, cosi omogenee, che esse hanno Y aspetto, non già 
di un* imposizione, ma di uno sviluppo spontaneo di peculiari 
predisposiaioni endemiche. 

In brève, la più récente storia dei Ticino è questa. 

Da quando nel secolo XI re Arrigo II concède Y investitura 
di una parte dei territorio al vescovo di Como, fino al 1331, si 
contrastano il dominio dei territorio, Como, Milano e alcuni feu- 
datari dei paese. Nel 1331 awiene un fatto di fatale importanza 
per il canton Ticino: per la prima volta scendono, dal Gottardo, 
gli Svizieri, di Uri, Tedeschi, ed occupano Airolo, Quinto e 
Faido neir alta valle Leventina. D' allora, il nord e il sud dei 
paese hanno sorti diverse: fino al 1503, Y alta Leventina resta agli 
Urani e le città meridionali passano di padrone in padrone; se le 
contendono i Visconti, gli Sforza, la Metropolitana di Milano, i 
Pepoli, i Rusca, i Bentivoglio, i Sax, i Vitani ed altri tirannelli. 
Dal 1503 al 15 17 gli Urani conquistano anche la parte méridionale. 
D' allora fino al 1798 perdurano queste condizioni. Dal 1799 ^ no 
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&d oggi, tolte poche e passeggere contese, il canton Ticino entra 
a formar parte délia Confederazione Svizzera. Dunque i Grigioni 
non furono mai in stabili rapporti con questa regione subalpina. 

Di più, tenendo conto délia descrizione linguistica, che dei 
territorj fan 1* Ascoli e il Salvioni, possiam dire che caratteri 
di questo territorio linguistico sono: un fondo lombardo; coin- 
ddenze col ladino; evoluzioni peculiari del territorio. Esaminando 
poi le congruenze tra ticinese e ladino si scorge molto bene che 
esse non possono essere attribuite a imposizioni seriori del ladino 
soi transalpini 9 ma che si tratta di sviluppi individuali di comuni 
tendenze ataviche. Tali fatti sono: il permanere in parte del terri- 
torio cisalpino di ka, ga t di contro alla générale palatizzazione 
ladina; il passaggio di a in e legato alla precedenza di palatina o 
ad -i ; il passaggio di u in ù o di ù in i legato alla precedenza 
di palatina. 11 terzo di questi fenomeni non è stato ben valutato; 
esso sLa in perfetta armonia col secondo; esempj ne trovo presso 
1' Ascoli, Saggi Ladini, pag. 265: stor&u accanto sigû secûre délia 
stessa fonte, e presso Salvioni, Arch., vol. cit. pag. 204 n. 1.: Co- 
mologno fim fiume, Caglio e Cevio âiw per éuu. Quarto punto di 
parziale congruenza è il passaggio d' u in i solo in sillaba dis- 
accentata, il che vuol indicare una tendenza latente générale air#, 
che ha il suo effetto e s' esagera quando Vue molto stretto. 

L' impressione che si riceve dal complesso di questi feno- 
meni è che il punto di partenza, la tendenza endemica dei due 
popoli cis- e transalpini è identica, che di qua dali* Alpi questa 
tendenza ha, nel complesso, su ciascun elemento fonetico un 
effetto proporzionalmente minore; ciô che di là dalle Alpi è 
la norma costante, per tutti i casi, di qua dalle Alpi o non 
awiene, se le condizioni sono meno favorevoli, o awiene solo 
in condizioni visibilmente molto favorevoli. £ si conclude che 
fl materiale linguistico romano è stato plasmato di qua e di là 
dalle Alpi in modo indipendente. 

L' utilità che qui subito noi ricaviamo da questa conclusione 
è che quanto v* ha di ladino pur nelle valli ad oriente dello Spluga 
e che si potrebbe sospettare immesso puô invece giudicarsi 
conservato e che quindi la diversa gradazione di colorimento ladino 
in Val Bregaglia e nel Poschiavino, che prima attribuivamo solo 
alla molto più lunga imposizione politica ladina in Val Bregaglia 
che non nel Poschiavino, puô, più che una diversità d' imposi- 
zione dialettale, essere giudicata, almeno in parte, una diversità 
di conservazione dialettale; vale a dire, di quanto più lungo 
tempo le valli sono state sottratte ail' influenza politica del sud, di 
tanto è stata maggiormente impedita la loro sdialettizzazione in 
favore del lombardo. Si vede V utilità che si ritrae da codesta 
tentenza: di quanto minore si mostra l' immissione ladina pur in 
territorj da lunghissimo tempo annessi ai Grigioni, di tanto più 
aha e impermeabile aile infiltrazioni linguistiche ci compare la 
barriera délie Alpi. 

3* 
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Dopo ciô indichiamo brevemente le varie tappe del nostro 
cammino e concludiamo su questa parte. Noi abbiamo veduto 
che gli argomenti sui quali il Meyer-Lûbke fondava la sua sentenza 
che 1' ù era venuto ai Grigioni dal Lombardo avevano in se scarso 
valore, tanto scarso che il M.-L. stesso non si era potuto esimere 
più volte da una forma dubitativa; confutando gli argomenti del 
M.-L., abbiamo anzi notato che uno d' essi, Y esistenza di una 
zona in terme di a fra Lombardia e Rezia, in cui frequentemente 
compare uno schietto u o (condizionato, e perô men critico) in 
parte o per û, più che favorevole ci pare sfavorevole alla tesi del 
M.-L.; confutati gli argomenti del M.-L., abbiamo in seguito mostrato 
che le condizioni fonetiche attuali e la storia fonetica del ladino 
occidentale mostrano che Y û è un fenomeno endemico non un' im- 
portazione esotica nei Grigioni; abbiamo finalmente veduto che, 
tanto le condizioni geografiche quanto le vicende politiche di 
questa regione, mal consentono d* immaginare anche una parziale 
sdialettizzazione délia Rezia per opéra délia Lombardia, e che se 
di sdialettizzazione si pu 6 parlare è del sud per opéra del nord 
e non del nord per opéra del sud. 

E ora concludiamo. Colle altre regioni ladine strettamente — 
in modo indubbio — connesse sono le parlate friulane; queste 
parlate conservano esse pure più d' una traccia di un 1 originaria 
tcndenza alla palatizzazione (1' -<? da -a; il éa, ga da ka, ga; Y àa 
da a libero a Cividale e Y ae o ai davanti nas. a Trieste, e, in 
una regione prossima [Erto], un eu da d û. Dimostrata endemica e 
générale ladina la tendenza alla palatizzazione degli elementi non 
palatini con questi turbamenti io pongo in armonia anche il turba- 
mento di d in ué. 

Naturalmente questo ue presuppone una parziale dispalatizza- 
zione in quanto è uo o un che di simile che s 1 aspetta corne ter- 
mine intermedio tra gli estremi uo e ue. 

Le vie e le cause délia dispalatizzazione possono essere o 
fonetiche, o storiche, d' imitazione. Délie vie fonetiche di dis- 
palatizzazione sotto diremo. Air imitazione era qui assai pronto, 
corne abbiamo notato, Y elemento veneziano. Ma anche un altro 
quesito è da porre. Abbiamo poco fa messo in rilievo (ne si 
dimentichi il § 2. B. i dei Saggi Ladini) corne la parte subalpina 
del sistema ladino in Lombardia va caratterizzata da una tendenza 
alla palatizzazione minore che la transalpina. Ora questo carattere 
si ripresenta (se si toglie la val di Non, e la più settentrionale 
délie valli ladine tridentine, che fa in certo modo parte a se, la 
val délia Gadera) in tutto il territorio ladino e ladineggiante che 
congiunge Bormio al Friuli. La etnografia del Friuli è, corne è 
noto, un gran punto interrogativo. Ma la postura sua non in- 
durrebbe a raffigurarcelo corne 1' ultimo anello di una catena che 
rasentando le Alpi andrebbe dal Ticino ail' Adriatico? La minore 
inclinazione air ù meglio spîegherebbe tanto la dispalatizzazione 
spontanea quanto la imitativa. 
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Va a proposito délia dispalatizzazione spontanea ricordato ciô 
che l'Ascoli ha posto in rilievo, che i gradi di palatizzazione dei 
continuatori di û ed d' d per solito si corrispondono ; in générale 
dove s' ha u da û s' ha uo, o, u, ue da &, dove s* ha û o d da U 
s' ha o, ù da £, dove s' ha / da u s* ha te da d. — 

Sulla diffusione di u in territorio celtico e dell' origine sua 
s' è occupato il Meyer-Lûbke lungamente in Gr. d. 1. r. vol. I, § 646, 
e neir Einfûhrung pag. 173 segg. 

Comincia qui il Meyer-Lûbke coir obiettare che û si trovi 
anche raori del territorio celtico e che viceversa in territorio celtico 
T û awiene che non si trovi. Seguendo un altro ordinamento del- 
V esposizione, a queste due obiezioni, che si ripetono anche per le 
altre alterazioni, risponderô più tardi simultaneamente. Qui rispondo 
solo agli argomenti intrinseci portati contro la palatizzazione dell' u 
per effetto di reazione celtica. Seguita dunque il Meyer-Lûbke a 
dire: „Aber dass auch anderswo das û nicht von Anfang dagewesen 
ist, làsst sich leicht nachweisen. Das Provenzalische und das Nord- 
franzôsische zeigen in drei Wôrtern verschiedene Behandlung des 
û, in pû/ice, in der 1. Sing. des verbum substantivum und in dem 
Namen einer Dichtungsform, der rotruenge, vgl. aprov. //o**: afrz. 
fiuce; aprov. soi: afrz. sui, aprov. retroenza: afr. rotruenge. Daraus 
dùrfte folgen, dass zur Zeit, da / vor Konsonanten zu u wurde, 
das Provenzalische ù, das Nordfranzôsische noch u sprach, also 
dort pûlze zu puize % hier pulce ûber puce zu puce . . , u 

Qui fermiamoci; piuze e puce consentono anche un' altra spie- 
gazione; cioè ûl + cons. potè dare tanto nel nord quanto nel sud 
ûu e poi ûû per assimilazione, da questo si potè avère puce nel 
nord per contrazione e puize nel sud per dissimilazione di labiale 
davanti a labiale, fenomeno che s' incontra in Provenza e nell 1 Alta 
Italia fino alla Laguna (cfr. nprov. nivol nQbilu ecc). Ma io voglio 
ancora ricordare questo. Délia parola in quistione s* occupa il 
Meyer-Lûbke anche nella Gr. d. 1. r. § 49. Per spiegare le due 
forme francese e provenzale dice il Meyer-Lûbke che si possono 
fare tre ipotesi. £ la terza è questa: «T ù du français du Nord 
est plus vélaire que P ù du français du Sud et il a absorbé h 
Dopo di che il Meyer-Lûbke conclude: cOn ne peut donc tirer 
des faits en question aucun moyen de dater le passage de u a ù>. 
£ non è la sola volta che noi possiamo contradire il Meyer- 
Lûbke col Meyer-Lûbke. — „Ebenso weist, continua il Meyer- 
Lûbke, die Verschiedenheit von soi und sui darauf hin, dass, als 
das lat su mit einem noch nicht aufgeklârten -/ verbunden wurde, 
dièses 1 das u im Norden noch umlauten konnte, welches u dann 
mit alten u zu û wurde, wogegen im Sûden û schon bestand, da- 
gegen u fehlte, daher sui (geschrieben soi) blieb oder, wenn das 
u noch u wurde, u doch nicht mehr zu ù weiter vorrûckte ..." 
Il prov. soi di contro al francese sut, a esser prudenti, puô voler 
dire soltanto che nel francese quest* -0/ secondario ha subito meta- 
fonesi e in provenzale no; il giudizio del Meyer-Lûbke posa sopra 
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un equivoco metodico che meraviglia in un maestro di gran 
valore, corn' è lui: ogni idioma ha le sue leggi fonetiche. Ma ogni 
considerazione d' indole générale è inutile perche le cose stanno 
ben altrimenti che non paja a prima vista. Molto meno agevole 
ancora délia spiegazione délia metafonesi di sut' in sûi è quella 
del passaggio di sçi in sut in francese. In francese la conti- 
nuazione legittima di ç + i in sillaba tonica o paratonica 
è o + i, e non altra! Ne è difficile trovare un effettore psico- 
logico deir alterazione. In francese il gallo-rom. sut (Y u si rileva 
dal prov. soi) sumus fut fumus dovevan dare normalmente soi sons 
fui fons\ per analogia di fui forts s* ebbe il parallelo sui sons. 
Di analogie sul perfetto abbiamo altri esempj in territorio francese. 
Taie dev' essere Y -es t desinenza di i. a plurale. E delT i di sot\ 
forma supposta comune galloromana, non è pur ovvio supporre 
che sia un' antica parziale alterazione del paradigma su-m so-mos 
sul modello fu-i fo-mosl — Dunque non si potrà dal fr. sui(s) 
arguire che 1' u francese sia sorto in periodo tardo da un francese u. 

„. . . Endlich die prov. retroenza stammt, wie P. Meyer, Rom. 
XlX36ff., hervorgehoben hat, aus Nordfrankreich , genauer wohl 
aus dem Nordwesten, woraus sich wieder ergiebt, dass danach zur 
Zeit, da die Entlehnung stattfand, im Norden noch rotruenge ge- 
sprochen und dièses u, da die Provenzalen nur ù und o sprachen, 
dem nâher liegenden o gleichgestellt wurde. u 

L' ultima prova non ha maggior valore che le precedenti. In- 
fatti accanto a rotruenge s* hanno anche nel nord forme parallèle 
retrowange , retroenge; si possono notare ancora le forme francesi 
ro/e/enge t rotuenge\ in un glossario lat-fr. si legge rouenge, ma forse 
è da emendarsi in ro\trô\uenge\ il Meyer leggerebbe rotuenge. 
Perché non potrebbe il retrocncha provenzale derivare da una forma 
nordfrancese con o t invece che da una forma con u t come vuole 
il Meyer- Lûbke? Ma d è di più. Secondo un* ingegnosa con- 
gettura del Suchier (Z. f. r. Ph., vol. XVIII, pag. 282 seg.) rotrouenge 
sarebbe un aggettivo di chançon, poi sostantivato, e vorrebbe dire 
'la canzone di Rotrou\ frase sul tipo di modus Uebinc e simm.; 
Rotrou sarebbe il nome di uno délia famiglia dei conti di Perche 
che ha più d* un Rotrou nel suo albero genealogico; due d 1 essi 
diedero il nome a due luoghi Nogent-le-Rotrou e Monfort-lc-Rotrou. 
Ma cosî stando le cose risulta che quelle grafie retroenge, retro- 
wange hanno nell* ou una forma più antica di rotruenge. Ma 
allora rotruenge perde ogni valore critico: infatti mai un tardo 
o 9 ou + ê, i dà ue, ui ma oue t oui: icrouelles scrobellas, afr. boel, 
boele botellu -a, esboeîer vuotare, nouer nodare, vouer votare, 
avoué advocatu, jouer jocare; parimenti Louis Ludwig; oïl % oui 
hoc il le. Dunque se rotroenge venne a rotruenge ciô fu per un 
processo estraneo al normale sviluppo storico del francese. Perciô 
ad essa parola non puô esser attribuito alcun valore critico. — 
Solo a titolo di curiosità si pu6 ricercare come da rotroenge si sia 
venuti a rotruenge. Anche secondo la congettura del Suchier sarebbe 
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rotrouenge parola originaria dal hord-ovest Ora in Normandia çc 
era una pronunzia equivoca per un francese del centro, corrispon- 
dente cioè ad un francese centrale ce ed ad un ue continuatore 
di d; quindi potè darsi che alcuni lo pronunziassero rotroenge altri, 
dialettizzandolo, roiruenge\ che in questa parola, semidotta, si 
avesse terreno propizio ad alterazioni anche più capricciose mostrano 
le alterazioni di suffisso délie forme provenzali retroencha, retroensa, 
retroncha. U ue in rotruenge poi non poteva aver le ulteriori sorti 
uguali air ue da d perché uen veniva letto uan. 

Il Meyer-Lûbke conclude le sue argomentazioni col dire: „Aus 
alledem kann man schliessen, dass in Sûdfrankreich ù àlter ist als 
im Nord en.* 4 Quanto qui sopra è esposto mi pare che tolga valore 
agli argomenti del Meyer-Lûbke e che ci consenta di concludere: 
û è antico corne nel sud cosi nel nord délia Francia quanto è 
antica la tradizione; o almeno nessun argomento si puô portare 
che dimostri la seriorità dell' origine di û da U nel nord délia 
Francia. 

Un altro terri torio in cui Y û reputa il Meyer-Lûbke sorto 
tardi è il franco -provenzale. Il criterio intrinseco è qui che -un 
dà -on. „Weiter giebt es Gebiete, in denen u vor Nasalen zu 0, 
nient zu û oder â wird, so namentlich fast in den gesamten sûd- 
ostfranzôsischen Mundarten. Nun ist der Wandel von u vor Nasalen 
zu o ein oft zu beobachtender Vorgang, wogegen û in derselben 
Stellung zwar zu o, aber nicht zu o werden kann, so dass also in 
diesen Gegenden zur Zeit, da die Nasale einen Einfluss auf die 
vorhergehenden Vokale auszuûben begannen, noch u, nicht û ge- 
sprochen wurde. u 

Ma nessuno puô assicurare che tra 1* attuale -on e V antico 
-un un -on non ci sia stato. Lo stesso o per û implica perdita di 
parte dell' elemento palatale; en, en son pur divenuti in francese â 
perdendo tutta la loro articolazione e qualità palatale, in Y ha 
perduta per meta nel centro délia Francia e del tutto in territorio 
di Reims, dove s' ha an. Non bas ta, chè proprio in territorio 
franco-provenzale s 1 ha accanto ad -on -ont anche Y -à'n -dm; ecco 
i continuatori di perdûtu, perdûta, lOna, pluma (prQna), Qnu 
nel Giura Svizzero. Trascrivo in corsivo i casi in cui s* è perduta 
del tutto la risonanza labiale. I luoghi sono ordinati secondo la 
loro posizione lungo il Giura da nord a sud. Charmoille pçïû 
pçiû jûn (prûn = pruna) ô; Reclère prçdû prçdû Un f; Bour- 
rignon prçdzû prçdiû \6n piôm f; Movelier pçriù pçrïû ion 
piôm f; Soyhière pçrïû pçrïû j[ôn piôm ï\ Montsevelier pçrïû 
pçrïû iûn piôm f; Grandval pçrïû pçrïû ion piôm f; Court 
parïû parïû iôn piôm ê; Tavannes parïû parïû ion piôm ô; 
Seignelègier pçrdïû pçrdïûç /?« pion ô; Sombeval parïû 
parïûç iôn piem ê\ Vauf félin parïû parïùç //>/ piâ t m â t ; Ro- 
mont parïû parïûç tin piem êj; Or vin perdu perdue d|Çn 
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piim i; Diesse perdï perdjç PÎ^m prôm jfi; Lignières perdu 
perdjç l§n pîôm ô; Cornaux perdu perdjà lônà pjOmà ô; Sa- 
vagnier perdu perdjo l§n pÎGm ô. 

Ne il fatto sorprende davvero; perché anche fuor di Francia 
sono assai frequenti le alterazioni di vocale per seguente nasale. 
Anche fisiologicamente il fatto si spiega assai bene; sia perche il 
tono armonico délia nasale turba il tono armonico délia vocale, 
sia perche 1' abbassamento del vélo palatino porta seco necessaria- 
mente un' alterazione délia disposizione e attività muscolare del- 
T apparato orale. 

Nega il Meyer-Lûbke (Gr. d. I. r. § 646) 1' antichità deir û in 
Lombardia, perché ù s* ha per metafonesi di 1 anche da u secon- 
dario: niï nos; e si dice che da -f- / si sarebbe dovuto venire 
ad ô, che dunque bisogna ammettere un grado intermedio ut; e 
questo proverebbe che u poteva diventare ù in tempo più tardo. 
Veramente, non s' in tende corne si possa trarre da codesto feno- 
meno una tal deduzione: perché // + * diventi ù in epoca tarda, 
non si vede corne si provi che sian tardi anche gli altri ù; il 
fenomeno di u + i che diventa ù è un fenomeno che non ci offre 
alcuna difficoltà di spiegazione; qui il timbro palatino viene air // 
dalT /; si tratta di una semiassimilazione in un popolo che ha 
innata la tendenza ed ha V abitudine délie vocali turbate; tutt' altro 
è il caso dei mutamenti da u in ù che diciamo spontanei; qui la 
causa ci sfu gge; e appunto noi ci appigliamo per spiegarci questi 
ù spontaneamente sorti alla tesi délia reazione gallica che tanti 
indizj ci inducono a credere vera. 

Da quanto qui sopra è esposto mi pare che gli argomenti in 
favore délia seriorità delT ù in campo propriamente gallico si 
dimostrino senza valore e che non possa dirsi per essi che «le 
principal argument en faveur de l'hypothèse celtique, l'accord 
géographique de Yû actuel et d'un fonds de population celto- 
romane tombe » (Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. r. § 646). 

Passiamo ad a. 

Anche a trovasi turbato palatilmente in territorio gallico al di 
qua e al di là délie Alpi; i territori di ù e di e non coincidono 

Anche contro 1' antichità del turbamento di a in Francia si 
portano varj argomenti e si vuol concluderne che a si sia turbato 
appena verso il settimo secolo. v â franc est traité comme Va latin, 
cf. a-franç. bere, franc bar a, tandis que Yê gothique répond à Ye 
du latin vulgaire, a-franç. bière, goth. bëra. u Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. r. 
§225. 

Ciô sarebbe, fino a un certo punto, giusto se si ammettesse 
che Y a latino fosse riprodotto dai Celti per e. Ma questo è escluso 
dalla storia di a nel francese stesso. Siccome il francese ha e da 
a in sillaba libéra e non in complicata, vuol dire che ad e si è 
venuti in seguito ad un frangimento délia vocale per il quale s' esa- 
gerava la tinta palatina dell' atomo disaccentato che poi s' assimilava 
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T accentato; siccome palatizza una gutturale davanti ad a anche 
in sillaba complicata, vuol dire che anche in sillaba complicata 
aveva 1* a un timbro palatino ; e siccome dunque in sillaba com- 
plicata a ha perduto il timbro palatino, è presumibile che esso sia 
stato molto leggero. In sostanza bisogna partire da un a cosi 
costruito: 9 a o corne vedremo à 'a à ; gli atomi disaccentati diven- 
gono e o i e comunicano questo timbro palatino air a. Ora gP im- 
prestiti franchi proveranno solo questo, che tra il 6° e il 7 secolo 
non si era ancora molto progrediti su questa via délia palatizza- 
riooe. La grafia dei Giuramenti di Strassburgo se non fosse per 
più rispetti sospettabile (la Sequenza di Santa Eulalia ha e\) potrebbe 
riprovare che il processo di palatizzazione dovè esser lento. — 

DalP altra parte un à franco era facile che si assimilasse al 
continuatore francese di lat à libero per la sua propria costituzione. 
Infatti un à franco continuava pure un antécédente ? e da ? ad à 
scbietto son molti i gradi délia dispalatizzazione; tra il 6° e il 
7° secolo al grado di perfetta dispalatizzazione P à franco poteva 
non essere giunto. Non basta. Dalla storîa générale del vocalismo 
indeuropeo è plausibile arguire che il germ. ê fosse biverticato: la 
storia propria del germanico occidentale poi rende anch' essa 
plausibile questa induzione; infatti anche il germanico orig. ô si 
continua nelP aat con ao-ua-uo; han dunque le vocali omogenee 
ad e una biverticazione nel germanico occidentale; e da ? si arriva 
anche ad a meglio mediatamente per e 1 e e una conseguente dis- 
simiiazione in e à, e a onde, per assimilazione, ad a, che non per 
immediata dispalatizzazione. La coincidenza delP S franco con lat 
volg. à libero puô dunque non voler indicare altro che una simile 
pronunzia semipalatizzata propria di entrambi i suoni tra il sesto 
e il settimo secolo. 

«,. . . Le traitement de a libre devant les gutturales et les 
nasales fournit aussi un moyen de dater le phénomène d'une 
façon approximative. La palatalisation du c a évidement eu lieu 
avant le passage de a à e: acu a donné non pas ec, ei mais ac, 
ai avant que ai fût devenu et, mais dans la diphtongue ai, a a 
suivi un développement particulier." Per le nasali il Meyer-Lûbke 
rimanda al §246. Qui si dice: «Si nous passons aux régions dans 
lesquelles a devant les nasales est palatalisé, nous rencontrons 
d'abord la France du Nord: pain, main, aim, -aine y 'aime, mais 
plante ecc. Le son représenté dans ces exemples par ai doit avoir 
été différent de celui dont il a été parlé au § 235 sqq., puisqu'il 
devient en lorrain non pas a mais f. En outre, tandis que eai 
passe à chi (§ 259), chien persiste absolument comme Me/. Enfin 
Saint Eulalie écrit maent pour manet a-franç. maint, tandi que pour 
ai cette graphie ne se présente jamais. Tout cela rend vraisem- 
blable l'explication suivante. Un a livre avait un timbre aussi clair 
devant les nasales que devant les autres consonnes. Mais dans 
une des premières étapes de son passage à ç, il s'est nasalisé et 
palatalisé. On eut mâj[n et de là mfn à une époque où fait sonnait 
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encore comme une diphtongue. La graphie ae de Sainte Eulali< 
exprimerait donc, comme cela a souvent lieu dans Forthograph* 
latine, le son p. Plus tard ae fut remplacé par ai dans récriture 
soit parce que l'ancien ai était déjà devenu ç dans des cas isolés 
soit parce qu'on voulait rendre le son furtif palatal qui se developp< 
facilement entre une voyelle nasale et une n dentale. En tous cas 
on ne peut pas admettre une palatalisation directe de Va puisqu< 
l'absence de cette palatalisation devant n entravée resterait in 
expliquée. » 

Appunto la differenza tra main e plante indica che la mancat; 
palatizzazione in plante è un caso particolare délia legge gênerai* 
che a complicata non palatizza; la nasale non è responsabile ch< 
délia forma délia dittongazione (v. sotto) e del grado délia pala 
tizzazione. — Anche puô far meraviglia che non palatizzi a davant 
/' mentre palatizza a libero solo. Per questa ed altre considerazion 
che son sotto riferite io penso che la storia di a in francese s 
sia svolta cosi: il latino à libero era a a a , che in bocca gallia 
divenne à d d ; da questo per varj gradi si venne ad e a e e finalment* 
ad '*', e, passando a fra * ed ' ad e; utile parallelo è il fatto ch< 
e passa ad i fra due /': /;'/ da lieit; seguendo palatale la sillab; 
sposta in certo modo il suo centro di gravita : in ê d* + i, il se 
condo ' diventa i, acquista un valore di plenisonante, e allon 
Y ' primo di e d e cade; in *d* + n il secondo e acquista pure ui 
valore a se, diventa un vero e ed il primo ', per la pesantezz* 
délia sillaba, cade; nell' uno e nell' altro caso, cadendo il primo ' 
a non subisce quelF ulteriore palatizzazione di quando era strett( 
fra due *, in e d e . — Quando précéda palatale la sorte muta: anchi 
il primo « è sostenuto dalla palatale, si palatizza ulteriormente in i 
e prima che arrivi, per causa délia pesantezza délia sillaba, a cader* 
costringe 1' a ad e e poi i, onde s* ha { di i ei i (Champigny Cam 
pi ni a eu); parimenti in pal. + a + n, e d e diventa { de e, prima ch< 
/ dispaia, esso palatizza F a di i de in e, i due e di iee si contraggon< 
e F i rimane, non essendo la sillaba pesante; s' ha cosi t'en. Quant< 
è poi délia storia particolare di a + n voglio aggiungere che io pens< 
che non si sia mai arrivati ad ain t sia perché n esercita in frances- 
un' efficacia contraria, di allargare le vocali, sia perché con ain 
precedendo gutturale, si arriverebbe a i e non ad te (chin e noi 
chien); credo pertanto fonetica la grafia ae délia Santa Eulalia < 
penso che se poi si scrisse ai fu perché gli altri di prima d 
passare ad e fossero divenuti de. 

L' economia del lavoro non mi permetteva di inserire qu 
episodicamente tutta la storia di a latino nel francese e la ricostru 
zione che io ne edifico; tuttavia penso di avère assai chiarament 
anticipato il mio pensiero e che da questo che ho detto risull 
che non si possa basandosi su argomenti di cronologia relativ; 
dei fenomeni fonetici francesi venir a concludere che a venga ad 
«à peu près depuis le VII e siècle», corne conclude il Meyer-Lûbk< 
al 1. c 
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L' antichità relativa del turbamento palatale di a nel- 
l'Emilia è dimostrata dal fatto che partecipano al fenomeno anche 
le penoltime complicate da terzultime libère: macina, piac, bologn., 
mod. mas 9 na; il Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. r. §228, fondandosi sul 
continoatore di -agi ne, -asna> pensa che le « doublement des con- 
sonnes est plus anciennes que le passage de a ad e*. Ma -aggine 
è letterario e aina un impestito antico. — È strano che (in un 
lavoro di récente pubblicazione, Il dialetto di Modena pag. 20) il 
Bertoni voglia conservato intatto Y a a Modena fino al secolo XVI, 
perché nelle carte modenesi fino allora si scrive a. Questo criterio 
è infido. Si puô ammettere che a avesse solo una leggera tinta 
palatina o che si rispettasse la tradizione. 

In conclusione, come di là cosl di qua dalle Alpi in ter- 
ritorio gallico non V è un mezzo argomento di cronologia 
relativa o altrimenti oggettivo, che dimostri tarda Y alterazione 
palatina come di û cosl di a. 

Comuni sono le sorti ultime pure di £ su parte del territorio 
gallico al di qua e al di là délie Alpi. Sopra abbiamo veduto le 
ragioni che si opponevano alla dimostrazione dell' Ascoli e abbiamo 
anche mostrato che si trattava di un' opposizione formale e che 
per aJtra via si puô giungere a dimostrare un rapporto storico tra 
Y 5 francese e Y lombardo. 

La seconda obiezione mossa ail' Ascoli è che non su tutto il 
territorio gallico palatizzano a, û, ?, d. 

Di questo fatto si posson dare diverse spiegazioni. 

Già T Ascoli, prevedendo le obiezioni, vi aveva come risposto 
anticipatamente, attribuendo le attuali diversità tra territorio e ter- 
ritorio celtico aile diversità fisiologiche caratteristiche délie varie 
stirpi dei CeltL — « Dafs das Wallonische einerseits, das Gaskognische 
andrerseits u sogar noch heute bewahren, kônnte man ja auf 
Rechnung der Belger bezw. Iberer setzen», dice il Meyer-Lûbke 
stesso, Einfûhrung, pag. 173. 

Ma si puô anche ammettere che siano awenute dispala- 
tixzazioni. 

Le dispalatizzazioni possono avère origine da cause di doppia 
natura, storica e fisiologica. 

Per cause storiche puô un paese perdere del tutto o in parte 
la sua palatizzazione iniziale od inoltrata, perché venga a trovarsi 
in diuturno contatto con un popolo che queste caratteristiche non 
possiede. 

Ma anche dispalatizzazioni di natura fisiologica vi possono 
essere; cosî prodotte, cioè, che si dissimilino i due atomi costituenti 
la vocale o gli elementi d' un dittongo. S* ha a per processo 
secondario nei dialetti francesi dell' ovest; nel pittavino a Mont- 
movillon (Vienna), nel Maine a Montjean (Mayenne), parimenti più 
al nord in Normandia; «ce qui prouve que cet a est secondaire, 
c'est que ç du latin vulgaire a aussi abouti à <z», Meyer-Lûbke, 
Gr. cL 1. r., vol. 1., § 226. Altrettanto puô valere per Y est, cfr. ib, 
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§226 verso la fine. Un altro sicuro indizio di dispalatiz2azion< 
di a s* ha in Francia nella storia di guttur. -f- a. a non serba pii 
traccia veruna di una palatizzazione in sillaba complicata; ora anchi 
Y Ascoli ammette che la palatizzazione délia gutturale sia Y effettc 
d' un a turbato. Abbiamo dunque Y indizio d' una parziale dis 
palatizzazione di a complicato nei territorj dove s' ha a liben 
palatizzato. In secondo luogo, perché la palatizzazione di guttui 
+ a va molto più al sud délia palatizzazione di a libero, è fors* 
da vedere in ciô un indizio d' una dispalatizzazione générale di < 
anche in parte del sud. Cosl un ù puô esser venuto in parte de 
territorio ad u per la trafila »'« uû, u'u, cioè per una dissiniilazion< 
e una consecutiva assimilazione. 

Un terzo ordine di obiezioni concerne la continuazione di i 
ed â nel celtico; perché, corne s' c detto, T Ascoli trovava nell< 
palatizzazioni celtiche di queste vocali una riprova délia su; 
deduzione. 

Anche queste obiezioni sono di due generi: che le alterazion 
non si presentano su tutto il campo celtico, ch' esse sono posterioi 
alla diffusione del latino in territorio celtico. 

AU' obiezione del primo génère è da rispondere corne s' < 
risposto sopra air obiezione analoga a proposito délie condizion 
romanze. 

Le obiezioni del secondo génère furono mosse dal Thur 
neysen. Prima di esaminarle voglio mettere in rilievo un fattc 
che ci puô ajutare a spiegarci la diffusione di certi pregiudizi. 1 
Meyer-Lûbke, attribuisce al Thurneysen un giudizio più recisament 
contrario alla celticità dell' » che non sia in realtà. Egli dicc 
Gr. d. 1. r., vol. i., § 646: Thurneysen se prononce expressémen 
contre elle (V idea délia celticità dell* ù). 

Per non ripetere la trascrizione del passo del Thurneysen ir 
limitera a spazieggiare le parole che indicano riserva nei passi ch 
citero da Keltorom., pag. 10, seg., e qui riferirô solo la conclusion 
del suo ragionamento : «Dafs nicht einzelne gallische Dialekte û al 
ù oder mit Hinneigung zu ù gesprochen haben, kann ich natûrlic 
nicht beweisen; aber dass ù nicht gemeingallische Aussprache wai 
scheint mir sicher.» Come si vede da questo e meglio si vedr 
da quello che in seguito cito, contrario ail' ipotesi, che i Celi 
pronunciassero per ù Y i. e. », il Thurneysen non è ; e in giudij 
su argomenti cosl delicati guai a lasciarsi prender la mano d 
prevenzioni; Y autorità poi che meritamente gode il Meyer-Lûbk 
potrebbe avère indotto altri a troppo facili persuasioni di sicui 
giudizj; ma cosl puô crearsi un ambiente troppo favorevole 
sentenze che per lo meno han bisogno di essere rifatte oggetto c 
discussione e confermate eventualmente con ben solidi argoment 

Ma vediamo le argomentazioni del Thurneysen. 

Il Thurneysen, awertito che nel britone s* ha i per i. e. », ch 
quest* /* presuppone un », si domanda: «Ist das brittische » ait?» 1 
risponde: «Ich vermag es nicht sicher zu entscheiden. Das 
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der altestcn lat. Lehnwôrter wird wie das einheimische behandelt, 
vgL cymr. cib-yn % bret. kibell aus cûpa cûpella, bret. dir ans dur us. 
Ob die Britten gleich von Anfang an cûpa dûrus gesprochen, làfst 
sich nicht bestimmen. Jedenfalls weist die Obereinstimmung 
der drei brittischen Dialekte darauf hin, dafs i fur û ziemlich weit 
hinaufreicht, also û noch betrâchtlich weiter.» 

E ora domandiamo per conto nostro: che c* è da ricavare 
dai fatti qui notati e commentati dal Thurneysen? Intanto questo: 
che anche secondo il Thurneysen, Yû dev* esser antico; e inoltre 
questo di udle, che effettivamente c' è una coincidenza fra i con- 
tinuatcri di û in idiomi celtici e in celto- romani. C è la difficoltà 
che una série di voci latine si continui pur essa per /', ma è una 
difficoltà apparente, anzi il fatto si risolve in un' utilità. H fatto 
cioè offre, forse, un criterio di cronologia relativa per determinare 
T entità dell' alterazione palatina dell' û al tempo del primo incontro 
tra questo ramo dei Celti e i Romani. Vale a dire, se il lat U 
s' è confuso col continuatore britone di Le. û questo, forse, non 
doveva essere molto lontano dal suono dell' û latino. Più tardi, 
perché era diventato il continuatore di û un û oppure un i, ma, 
forse, anche perché le relazioni tra Romani e Celti s' eran fatte più 
frequenti, potè qualche û latino conservare il suo valore. 

Un' altra difficoltà oppone il Thurneysen: «Zu beachten ist 
jedoch der Nom. Sg. der 0/f-Stàmme. Auslautend -d war im 
Keltischen zu -5 geworden; deshalb schreiben die Gallier Frontu 
fur lat Frontô. Es begriffe sich auch leicht, wenn die Britten lat 
lairo draco als latrû dracû aufgenommen hâtten. Zweifelhaft scheint 
mir dagegen, ob sie sie ohne Weiteres zu latrû dracû umgestaltet 
hàtten, wenn schon damais urspr. -ô sich zu -û entwickelt gehabt 
batte, da dièse lautlich schon weiter abliegen. Auf jene Mittel- 
formen weisen sicher cymr. llcidr draig (âlter dreig), zunàchst aus 
*latri *dratf.> 

Io osservo: le due testimonianze Frontu e lleidr- draig che il 
Thurneysen porta vanno tenute distanti perché diversa è la loro 
età. In quai forma fonetica entrassero latrô, draco nel britone non 
ci é dato di sapere; e noi possiamo ben pensare che v' entrassero 
sotto una forma drdcô ldtrô\ anche da o disaccentato si puô 
arrivare ad û, /, in sillaba disaccentata per processo secondario: 
nel rriulano, -o t quando si trovava sostenuto da précédente consonante, 
diede corne ultimo risultato -/ : lari latro, nel genovese o protonico 
diventa, sporadicamente '), û (sgûd). Un simile processo tanto più 
facilmente possiamo pensare che awenga in una lingua che abbia 
tendenze alla palatizzazione ; quindi i continuatori di latro draco 
saran forse nient' altro che un nuovo indizio di una tendenza assai 
forte nel britone a palatizzare le vocali non palatine. 



1 Vuol dire o in un filone popolare o in determinate condirioni. Il Pa- 
rodi non dedica al fenomeno un paragrafo spéciale, ma ce n* è più di un esempio 
sparsamente negli Studi LigurL 
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Altrimenti stanno le cose sugli imprestitî antichi del tipo Frontu 
In fondo, qualsiasi valore si voglia attribuire air u % è sempre stran< 
che »' abbia -u in questi imprestiti e non -o. Esso -u noi non 1< 
possiamo giustificare che in questi due modi: o supponendc 
ch* esso sia corne gli altri -u celtici per -ô Y effetto di una normal* 
elaborazione fonetica, oppure che sia 1' -o stato riplasmato su 
modello fonetico celtico. Illustra il primo caso: un -ô i. e. pass; 
nel celtico ad -û (non ad û); i Romani assai prima del tempo d 
Cesare non erano nuovi ai Celti; nel 122 av. Cr. venne costituiu 
la Provincia. Forme corne Fronto fin d* allora poterono passare i 
confine sotto la forma Fronto e potè allora 1' -0 confondersi cogl 
altri -0 celti fin allora intatti. — Illustro Y ipotesi délia dialetiz 
zazione. È un fatto assai fréquente che un popolo assumendo ii 
prestito una parola da un altro popolo la trasformi second* 
1' indole fonetica del proprio dialetto ; e quando i due popoli son< 
di dialetto affine codeste trasformazioni awengono secondo dat 
modelli. Un popolo che udiva e sentiva lo scambio del suo -1 
coir '0 latino nella prima sing. del. verbo (p. es. gall. emu, lat. emo 
gall. edu, lat. edo), nell' istr. sing. dei terni in -o, nei sostantivi in - 
onis, -ïo tonis, -tio tionis, era ben facile che dialettizzasse anche ui 
Fronto in Frontu. Cfr. gF imprestiti greci nel latino corne epistola 
Thebae, Pontus, Phormio simm. 

Dunque, più che negare decisamente 1* autenticità dell* û ne 
britone, si mostra il Thurneysen solo alquanto riservato nel 
Y ammetterlo antico; le ragioni poi dei suoi dubbj non sono ir 
refutabili. 

Viene quindi a parlare il Thurneysen deir u nel gallo e ne 
gallo-romano; e dice: cVielverdâchtiger (e vuol dir dunque: noi 
del tutto sospetto, e che sull' antichità delP û britone i sospetti noi 
son gravi) ist das Aller von gall., resp. gallorom. ù. Am hâufigstei 
ist gall. û belegt in -dûnum 'befestigte Anhôhe, Burg\ als zweiten 
Elément vieler Ortsnamen = ir. dûn, cymr. din. Und dièses -dûnuti 
wird in einem ausgedehnten gallo -romanischen Gebiete behandelt 
als ob es -ddnum lautete, vgL Laon Lyon aus Lugudûnum, Yverdoi 
aus Eburodûnum etc. Nun ist es sehr wohl begreiflich, dafs -un 
dialektisch zu -ôno, resp. pn(o) werden konnte; aber von -ùno zi 
-çn scheint mir der Weg zu weit. Dazu kommt, dafs die Griechei 
niemals -ôvvov fur -ôovvov schreiben; vgl. besonders Di* 
Cass. XLVI c. 50: To Aovyovôovvor, vvv de Aovyâovvov (nich 
-dwov) xalovftevov.* 

Si tratta di forme di due, dirô cosi, stratificazioni storiche 
di nomi attuali continuatori di dûnum e di antiche testimonianz 
letterarie greche del dûnum celtico. Quindi bisogna tener le du< 
série ben separate nella critica. 

I continuatori attuali di dûnu non possono essere in nessui 
modo critici: essi danno dove -un, dove -on, in un caso -an. S* h; 
-un: in Dun, Châteaudun, le Dunet, Mtung, Melun, Verdun, Auiun 
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Embrun. Délie forme in -on cito prima: Lyon (Lugdunum, al- 
l'angolo del Rodano con la Saona); Nyon (Noviodunum, sul lago 
di Ginevra); Moudon (Minnodunum, tra il lago di Neufchâtel e 
qiiello di Ginevra); Yverdon (Eburodunum, sul lago di Neufchâtel). 

Queste forme non possono essere critiche per la pronuncia 
deir u negli idiomi gallici perché -un e -on banno la stessa 
distribuzione cbe gli -un -on da -ûnu latino e sopra abbiamo 
sostenuto la possibilità di un -on anche da -on, od -an. 

Ma singolari compajono Laon, tra F Oise e 1* Aisne, che si vuole 
da un Lugdunum, e Nouan- (-U-Fuztlier) che si vuole da Noviodunum. 
Singolare è Laon perché farebbe ammettere un -dônum. E se ciô 
fosse noi ci troveremmo in un caso di fonetica condizionata délia 
Belgica, simile a quello che s' ha in periodo neolatino nella Francia 
di sud-est e non sarebbe quindi dannoso. Ma che Laon continui 
on Lugdunum non c* è neanche Y ombra délia prova, perché di 
an Lugdunum in quei paraggi non s 1 ha notizia. Che si tratti 
invece di un composto con -magus e Luco-, Lugo-, o Luto — ? 
Nella Belgica d è un Rotomagus dei Caletes che è l' odierno Rouen, 
un Caesaromagus dei Bellovaci, un Noviomagus sulP Isara (oggi Oise), 
che è T odierno Noyon. Dei primi termini da me supposti, il Luio- 
s' ha in Lutetia (Parisiorum) e in Luieva (lungo il Rodano); il 
Leuco (Louto-) s' ha nel Ltuci nome di un popolo situato proprio a 
sud-est dei Belgi e che forse apparteneva alla loro stirpe (v. tut- 
tavia Zeuss, die Deutschen und die Nachbarstamme, pag. 217); il 
Lugo- è il solito Lugo- dei Lugo-dunum. Insuperabili difficoltà 
perô offre Nouan ad essere riconnesso a Noviodunum; perché 1' -â 
non puô continuare non solo un -un ma neppure un -on; cfr. à 
'un' Gilliéron et Edmond, Atlas linguistique de la France, tav. 37; 
brœ 'brun'; pïkyd 'aiguillon' tav. 21; â/d 'allons* tav. 2j ; ff 'ont' 
tav. 32. Ma non s' ha poi nemmeno un argomento sicuro che un 
Noviodunum fosse situato dove oggi è Nouan-le-Fuzelier. Tolomeo 
cita un nome di popolo britannico Novdvtai. È un che di simile 
Nouan} Io non m' arrischio a fare ipotesi inutili, quando é certo che 
Nouan non ha da far nul la né con Noviodunum ne con *Noviodônum. 

Dunque le testimoniale diaiettali moderne non possono essere 
citate né pro né contro l' ipotesi dell* antichità di ù nel gallico. 

Esaminiamo ora le testimonianze letterarie greche. I nomi 
citati e gli autori che le citano sono: Augustodunum (degli Edui, 
un tempo Bibracte, ora Autun; Tolomeo); Eborodunum (dei Caturigi, 
oggi Embrun; Tolomeo); Lugdunum (e varianti, Lione; Strabone, 
Dione Cassio, Erodiano, Tolomeo); Lugdunum (fra i Convenae 
ncir Aquitania, oggi Saint Bertrand de Comminges, nel dipartim. 
deirAltaGaronna; Strabone, Tolomeo); Noiodunum (degli Aulerci; 
Tolomeo); Noviodunum (degli Edui, ora Nevers; Dione Cassio); 
Sfgodunum (dei Ruteni, nelP Aquitania, ora Rodez; Tolomeo). 

Dunque gli autori greci che citano i nomi gallici in questione 
si riducono a quattro: Strabone, Dione Cassio, Tolomeo ed 
Erodiano. 
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E prezzo dell' opéra indagare ora quali sono state le fonti 
délie loro informazioni. 

Intanto, per tutti va detto che nessuna fonte greca potevanc 
avère anteriore alla conquista romana délia Gallia (cfr. p. es. Bevan, 
Manuale d. Geogr. Ant, trad. ital., Barbera 1882, Libro I). Cià dette 
in générale, vediamo délie possibili fonti di ciascun autore. 

Il più antico dei quattro è Strabone. Strabone un* informazionc 
diretta dei nomi di luogo délia Gallia non potè certo avère 
Egli stesso ci dice (1. II, pag. 1176) che nei suoi viaggi non s; 
spinse più in» là di Populonia. Visse per lo più in oriente; ma ft 
in grande intimità con uomini politici romani (v. Pais, Intorno a 
luogo e al tempo in cui S. scrisse la sua geog. stor., c. Il, Att 
Ace Tor. 1890). La via délie sue informazioni è presto trovata: sonc 
appunto informazioni orali romane. Veniamo ai particolari. Pei 
quanto si sa, Strabone cita solo: il Lugdunum nell* „Aquitanû 
propria" e V altro Lugdunum sul Rodano. Ora, quant* al prime 
siamo in territorio etnico ibrido. Ma non basta: questo Lugdunu/i 
Convenarum non vorrei ripetere che era „sorto", ma aveva senzs 
dubbio acquistato una certa importanza per Pompeo che cola avevs 
stabilito i fuggiaschi di Sertorio (Budinszky, Die Ausbreitung dei 
Latein. Sprache ûber Italien und die Provinzen, pag. 97). Ed i 
possibile che nella tradizione romana contemporanea questo luogc 
si pronunziasse Lugdunum, anche se la pronuncia degli indigeni en 
Lugdunum, perché i Romani non si adattassero a seguire la pro- 
nunzia dei pochi e meschini indigeni. Anche il Lugdunum de 
Rodano è una fondazione romana, dei 47 av. Cr. Già nel 69 av 
Cr. f corne si sa da Cicérone (Pro Fonteio, V, 11), nella Gallû 
Narbonese eran frequenti i cittadini romani; questi erano, econo 
micamente parlando, i padroni délia regione (v. Budinskzy, 1. c. 
pag. 103). E poco probabile che i rozzi indigeni imponessero le 
loro pronunzia nativa ai loro dominatori. „Gallico a vale presse 
Gellio (N. A., XI, 7.4.) quel che per noi „ostrogotol u E certc 
era questa impressione di Gellio 1' impresssione di tutti i Roman 
in tutti i tempi. Con molta verosimiglianza si puô credere che 
Romani non avvezzi alla pronunzia delT ù avrebbero pronunziatc 
Lugdunum un eventuale Lugdunum. Sicchè i due Lugdunum spon- 
taneamente potevano venire per la tradizione romana agli orecch 
di Strabone con u 9 anche se presso gl' indigeni fossero pronunciat 
coir ù. 

Da Strabone a Dione Cassio è un secolo e mezzo di distanza 
In questo tempo si consolida la tradizione letteraria dei dunwi 
per 1' attività letteraria di Cesare e Plinio. 

Puô parère strano che anche Cesare scrivesse con u i nomi propr 
contenenti un â, se questo veniva pronunziato ù. Ma forse en 
T û gallico meno spiccato che 1' û greco. Inoltre anche nella Gallia 
settentrionale penetravano i mercanti romani prima ancora dells 
venuta di Cesare (Budinszky, pag. 104). Costoro, awezzi a pro- 
nunziare Lugdunum, avranno pronunziato cosi, con û, per es. Novio- 
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dunum. Cesare si puè pensare non facesse che riprodurre la pro- 
nunzia dei suoi connazionali. 

Non è certo che Plinio abbia dimorato nella Gallia (Teuffel, 
V*%- 757)- Comunque, anche a lui, corne già a Cesare, Y in- 
formazione del nome di luogo potè venire da chi era abituato 
a pronunziare, romanamente, dûnum. E tanto più per lui e per i 
greci, che nomineremo, doveva valere questa condizione sfavorevole 
ad un' esatta riproduzione délia forma popolare indigena, perché 
presto Lugdunum e Augustodunum erano divenuti centri di cultura 
romana (Budinsky, pag. 106 seg.); onde la pronunzia con u potè 
mantenersi quasi corne la pronunzia ufficiale presso la parte più 
colta délia popolazione. 

Dione Cassio, nato a Nicea circa il 136 d. Cr., non fu in Gallia 
e Nwiodunum e Lugodunum potè citare secondo la tradizione romana. 

Ne fu in Gallia Claudio Tolomeo nato a di Tolomaide d' Egitto e 
vissuto in Alessandria d' Egitto intorno alla meta del secondo secolo. 
Anche, la fonte o le fond di Tolomeo devono essere state poco 
esatte. Tolomeo scrive: Uneliocasioi per Velocasses (Zeuss, op. cit. 
pag. 187), Augustomana per Augustobona (ib. 205), Segalaunoi per 
Segovillauni (ib. pag. 209), Diaulitai per Diablinte$\ parimente, e questo 
è più grave perché è esclusa la possibilité di trascrizioni poco 
esatte, egli è incerto o è mal informato sulla posizione di tribu 
celtiche (ib. pagg. 215, 219, 221); altri luoghi egli mostra di non 
conoscere, mentre la loro esistenza anche ai tempi suoi è assicurata 
dalla continuazione attuale dei nomi antichi; cosi Vïrodunum, oggi 
Verdun ecc. Ora, già alcune almeno di queste forme con dûnum 
avevano avuto la sanzione délia tradizione per la pronunzia dunum) 
altre forme in dunum con u conosce Tolomeo da altre regioni fuori 
délia Gallia: Eburodunum sul Danubio 2. 12. 30, 8. 6. 3., Noviodunum 
nella Pannonia Superiore, 2. 14 (15) 4, Segodunum nella Germania 
méridionale, 2. 11. 29. E intanto anche la forma ufficiale romana 
dei nomi proprj doveva essersi sempre più imposta e chi informava 
Tolomeo naturalmente era disposto a dargli 1' informazione nella 
forma dotta e non nella volgare; parimente, p. es., se uno non 
filologo ora desse a uno straniero non nlologo informazioni sui 
nomi locali nostri italiani gli pronunzierebbe o scriverebbe Torino 
e non Turin, Milano e non Milan, Genova e non Zena e cosi via. 
Erodiano è uno storico e cita il solo Lugdunum nella forma 
che ormai ai suoi tempi (i tempi di Marco Aurelio), e da lunga 
pezza, doveva essere divenuta tradizionale. 

Dunque potevano le forme in dunum , come pure le altre 
forme di nomi locali con w, passando per la bocca dei Romani, 
restare nella letteratura in quella forma che era corrispondente alla 
proDUDzia dei Romani colti; e ciô tanto mi pare verosimile che, 
pur essendomi proposto di dimostrare solo la possibilità del 
fatto, la parola, nelT esposizione, s' è lasciata andare spesso ad es- 
pressioni di sicuro convincimento. 

Bciheft vu Zeittchr. f. rom. Phil. V. 4 
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In conclusione non si puô trovare un solo argomento che 
valga a dimostràre la seriorità relativa del turbamento di û in û 
od û neir antico gallico. 

Passiamo aile opinioni sulle congruenze tra celtico e celto- 
romano nella palatizzazione delT a. 

Il Meyer-Lûbke notato, nei §§ 644, 645, che le parole di 
origine germanica (es. franco hâra da hëra, afr. hère) provano che 
il cambiamento di a in à dev' essere posto nel francese verso 
Y ottavo secolo e mostrato quindi che esso à dev' essersi prodotto 
nei varj luoghi in varj tempi e tardi, aggiunge: «Ascoli, Arch. Glott., 
11,445, appelle e venant de a «P acutissima fra le spie celtiche» 
et, Riv. fil. class. X, 34, il compare le kymrique au, comique et bret. 
e venant d* un ancien celt. â. On peut suivre, en remontant, la 
diphtongaison de Y S celtique jusqu'au VIII e et au VII e siècle; mais 
les noms plus anciens conservés par les inscriptions conservent 
toujours Yâ. Or cet au a continué plus avant son développement 
en breton -comique par la dissimilation de ses deux cléments en 
au, eu, puis par perte de Yu est devenu e. L'accord avec le roman 
semble donc peu important. Ce qui est commun aux deux bran- 
ches, c'est que 5 seul et non à se trasforme, seulement la cause 
en est dans la nature même des choses, parce que le changement 
consiste en une sorte de diphtongaison, et non comme dans le 
lorrain e venant de â dans la réduction de la voyelle primitive. 
Mais la concordance ne se poursuit pas avant, en sorte qu'on ne 
saurait aucunement penser à una substitution de sons, mais tout 
au plus à une tendance latente.» 

«Tendenza latente»! Dunque, nesso storico fra le due 
fasi celtica e neolatina, corne noi sosteniamo! La differenza fra le 
due interpretazioni storiche sarà quantitativa, ma si tratterà di dif- 
ferenze infinitesimali! Perché anch' io sono ben lontano dal- 
l' esigere una sostituzione immediata d' un a latino per un e 
gallo-romano. Io ammetto solo nei Celti una costituzione organica 
siffatta che li portava facilmente in maggiore o minore estensione 
aile articolazioni rattratte (vedi sotto), di modo che Y a latino in 
bocca celtica assumesse un leggero colorimento palatino che si 
esagerava in sillaba accentata, per la riduzione dell' atomo dis- 
accentato nel dittongo latente nelle vocali toniche (o degli atomi 
disaccentati nel trittongo latente nella vocale tonica, v. sotto) o in 
sillaba disaccentata. 

Concludiamo anche questa particella riguardante il celtico 
(pagg. 37 — 50). 1 Si credeva d' aver dimostrato che Y û per i. e. U 
fosse posteriore alP epoca del contatto tra Romani e Celti; un tal 



1 Io ho parlato di * teoria dell' Ascoli ', corne per antonomasia. Ma non 
vorrei poi che rai si accusasse d* ingiustizia verso gli al tri, e verso lo Schuchardt 
spécial m en te , il cui beir articolo nella Z. f. r. Ph., vol. IV., pag. 14 e segg., 
cade anzi nell' anno précédente alla pubblicazione délia prima Lettera Glotto- 
logica, la quale appare poi, alla sua vol ta, per quel che è del principio, corne 
un ramo rinverdito délia gran pianta dei Saggi Ladini. 
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fatto è risultato indimostrabile. Si credeva di aver dimostrato re- 
centi tutte le alterazioni palatine délie vocali non palatine; anche 
questa dimostrazione non si sostiene. Ma allora le coincidenze 
storiche s' impongono con maggior forza di persuasione. Si opponeva: 
non sti tutto il territorio celtico si trovano i fenomeni che di esso 
si dicono caratteristici; a ciô abbiamo obiettato: sinteticamente 
considerati i fenomeni, si vede che non si tratta di alterazioni 
eterogenee, ma di alterazioni omogenee; in modo che, considerato 
il fenomeno nel suo complesso, si puô dire che su territorio a fondo 
celtico lo s' incontri senza interruzione dovunque. Da parte nostra 
poi, abbandonata la formula dell' Ascoli: sostituzione di suoni, ne 
abbiamo proposta un a più temperata: non necessariamente sosti- 
tuzioni di suoni, ma più o meno languidi colorimenti iniziali 
successivamente meglio coloritisi o andati sbiadendo, talora perfino 
solo effetti d' una tendenza fisiologica endemica latente. Io non 
dispero, che, sia per la sintesi fisiologica dei fenomeni, sia per la 
temperanza délia formula, il mio pensiero possa essere accettato da 
tutti. 

Leggo, mentre si stampa questo foglio, il dotto primo volume 
délie Streitfragen der rom. Phil. del Herzog, nel quale egli tocca 
anche del problema délia reazione etnica. Sostanzialmente egli è 
favorevole a questa teoria, ma la sua formula mi par troppo astratta 
e, quasi direi, vuota di contenuto; onde stimo utile dirne qui due 
parole. Scrive il Herzog, pag. 76 seg.: „Die Spracherlernung ist 
ein fortlaufender Assimilationsprozefs, der erst dann sein Ende 
finden kann, wenn die Unterschiede so gering werden, dafs sie 
vollstàndig unaufïallig (wenn auch vielleicht z. T. noch wahrnehm- 
bar) sind, d. h. wenn sie nicht auffâlliger sind, als jene individuellen 
Varietâten, die ûberhaupt von Person zu Person vorkommen. Dann 
erst fâllt jede psychische Ursache weg, weshalb noch weiter assi- 
miliert werden sollte. Ob die Sprachassimilation bis zu jenem Punkt 
gelangt, hângt natûrlich von der Dauer jener Epoche ab, in der 
die Erlernung der fremden Sprache angestrebt wird, dann noch 
von anderen Umstanden, dem Willen der Lernenden, dem Ausmafs 
der Gelegenheit fremde Sprache von den Einheimischen zu erlernen. 
Dafs aile dièse Umstânde im rômischen Reich im allgemeinen, in 
Gallien im besondern fur eine vollstândige Spracherlernung sehr 
gûnstig waren, ist aus dem Vorigen ersichtlich und wohl nie be- 
stritten worden. 

Jene artikulatorischen Verschiedenheiten, die selbst am End- 
punkt jenes Assimilationsprozesses noch bestehen, sind, obwohl sie 
vôllig der Aufmerksamkeit dès Hôrenden entgehen, fur die Weiter- 
entwicklung der Sprache von grôfster Wichtigkeit. Nâmlich folgender- 
mafsen: Nehmen wir an, dafs fur einen Laut x zwei Artikulations- 
weisen môglich sind a und /9, die sich akustisch nicht oder kaum 
von einander unterscheiden. Das Volk, das seine Sprache in eine 
bestimmte Gegend brachte, hat sich (mit individuellen Ausnahmen) 
for die Artikulationsart a entschieden; das Volk, das die Sprache 
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lernt, wâhlt die Artikulationsart /9 (wieder mit individuellen Aus- 
nahmen), weil dièse einer Artikulationsart, die es in seiner Sprache 
hatte, verwandter ist Dièse beiden Artikulationsarten entwickeln 
sich dann, wenn der Zusammenhang der beiden Sprachgemein- 
schaften gelôst ist, oder wenn die eine aufhôrt, die andere als 
Lehrmeister anzuerkennen, verschieden. Mit der Artikulationsart $ 
entwickelt sich aus dem Laut x allmâhlich der Laut y, mit der 
Artikulationsart a bleibt entweder der Laut x oder entwickelt sich 
ein dritter z. Diejenigen Elemente, die die individuellen Ausnahmen 
bildeten, wûrden, wenn sich ihre Sprache selbstandig entwickeln 
kônnte, mit der anderen Sprachgemeinschaft gehen; aber von dem 
Moment, wo die Unterschiede anfangen ohrfàllig zu werden, lenkt 
sie die Macht der Majoritàt in ihre Bahnen ab. 

Mit der Beschrânkung also, aber nur mit ihr, dafs es sich 
bei der Beeinflussung der neuerlernten Sprache durch die altûber- 
kommene ursprûnglich um keine grôfseren Differenzen handelte, 
als sie auch sonst innerhalb der Sprache einer Sprach- 
gemeinschaft vorkommen, bin ich bereit eine solche Beein- 
flussung der lateinischen Sprache durch die vorromanischen an- 
zuerkennen." 

Dunque il Herzog è sostanzialmente favorevole alla teoria délie 
reazioni etniche, in quanto siano tendenze endemiche organiche 
latenti. £ io, per il mio fine che è di mostrare V ue corne Y effetto 
di tendenze latenti aile articolazioni rattratte nei varj territorj 
dov* esso sorge, potrei anche appagarmi di questa formula. Tuttavia 
non posso nascondere ch* essa mi fa 1' effetto corne d' una contra- 
dizione in termini. Mi pare un po' troppo immaginarsi 1' assimi- 
lazione del latino da parte di tutti i Galli arrivata a tal punto 
che le differenze tra latino, quale noi lo pensiamo pronunziato 
nella Roma impériale, e gallo- roman o fossero ridotte al grado di 
quelle differenze infinitesime inawertibili che possono essere in uno 
stesso luogo tra indigeni. Io ho paura che cosi 'tendenze ende- 
miche \ 'reazioni etniche' diventino „nomi vani senza soggetto u . 
Data una base articolativa spiccatamente di versa, io non credo si 
possa giungere a riproduzioni acustiche inawertibili; corne d' altra 
parte una* non awertibile differenza fonetica presuppone una tra- 
scurabile differenza fisiologica articolativa. 

La sentenza del Herzog ha, in fondo, il difetto sostanziale di 
essere troppo astratta, di considerare d' uno stesso grado Y assimi- 
lazione fonetica del latino su tutto il territorio gallico e presso 
tutti gli individui anche di uno stesso luogo. — Ecco: noi non 
sappiamo per via diretta fi no a quai punto i Galli si fossero assi- 
milato foneticamente il latino, ma ci è dato di farcene un concetto 
approssimativo da una valutazione de] le condizioni attuali degli 
idiomi celto-romanzi, dalla antichitâ délie alterazioni tipiche e dalla 
valutazione dei veicoli délia latinizzazione. Le condizioni attuali 
sono certo V effetto di una base organica bene spiccata. Le alte- 
razioni tipiche ho sopra mostrato che noi non abbiamo alcun mezzo 
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per dimostrarle recenti. Quanto alla valutazione dei veîcoli délia 
latinizzazione la sentenza del Herzog anche mi pare troppo asso- 
luta, troppo recisa. I mezzi délia latinizzazione furono il commercio, 
la milizia, Y amministrazione degli affari civili e délia giustizia e la 
scuola e più tardi (sarebbe un pregiudizio storico Y immaginarsi 
rapida la scomparsa del celtico, cfr. Budinsky, pag. 114 segg.) la 
Chiesa. Parliamo dell' apprendimento del latino nella vita pratica 
e poi di quello nella scuola. Una compléta assimilazione di una 
lingua straniera meno in casi di straordinaria finezza auditiva e di 
singolari qualità mimetiche non si ha che nei bambini. Quindi il 
reclutamento (e il sistema di reclutamento per nazioni doveva favorire 
la conservazione di certi idiotismi di pronunzia), il commerciare 
fuori del paese, dovevano essere veicoli importantissimi del lessico 
e délia grammatica, ma non di ortoepia. S* aggiunga una con- 
siderazione che dovremo poi ripetere ad ogni passo: il credere la 
pronunzia délia Roma impériale corne tipica di un comune volgar 
latino è un mero arbitrio; subito fuori del territorio di Roma e in 
parte d' Italia e in non poca dell' Europa méridionale dovettero 
sentirsi quelle note fonetiche ed aversi quelle abitudini organiche 
che sono caratteristiche anche galliche (v. il § i° délia parte 2 a ); 
era questo délia pronunzia un nuovo caso in cui Roma laborabat 
magnttudifu sua; quindi solo una dimora lunga in una parte forse 
ristretta d' Italia poteva apportare sensibili obliterazioni di vezzi 
fonetici endemici. Misuriamo ora, per discrezione, Y efficacia 
ortoepica dell* immigrazione romana. Il caso più favorevole per 
ona sensibile imposizione linguistica era quello di persona colta 
su un bambino, poi sempre gradatamente diminuendo andava 
questa efficacia: se Y individuo era un popolano, se la frequenza 
colT immigrato era scarsa, se questi non aveva una pronunzia 
corretta, se era un illetterato, se il comunicatore del latino, 
laico o chierico, era un connazionale, e se era un indotto e poco 
corretto nel parlare; e in ogni caso minore era P efficacia dell' im- 
posizione con un minor grado di frequenza tra indigeno e romano 
o romanizzato, con un minor grado di percettività acustica, di 
attenzione, di cura nella riproduzione fonetica nei singoli individui. 
Dal succedersi nei tempi dell' insieme di queste multiformi azioni 
e reazioni risulta, a prescindere dall' efficacia délia scuola, quel 
dato quantum di assorbimento idiomatico d' un popolo in una data 
epoca. E si pu6 dire (prescindo ripeto dalla scuola, per sempli- 
ficare quest' analisi di condizioni complessissime) che la frequenza 
dei casi teoricamente immaginati stia in ragione inversa dell' ordine 
in cui sono esposti. Prendendo i casi estremi: il caso dell 1 assidua 
compagnia d* un bambino provinciale e d 1 un romano di loquela 
ortoepicamente pura doveva essere raro; s' aggiunge che il bambino 
ritrae più delicatamente dell* ambiente in cui si trqva che del 
singolo individuo. Il caso invece del popolano indotto, di non 
squisita percezione acustica, indolente ad ascoltare e riprodurre 
esattamente i fonemi, che apprenda la lingua e ne perfezioni 
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V apprendimento per la consuetudine non con immigrati ma con 
indigeni romanizzati, è si puô dir certo il più fréquente per ragioni 
statistiche. Vediamo ora délie scuole. L' effetto loro in fatto di 
ortoepia dev* essere stato, corne quello dei contatti nella vita pratica 
straordinariamente vario: vario secondo il grado di corretta pro- 
nunzia degP insegnanti, per la diversità del loro luogo d* origine, 
lo zelo del correggere; vario da luogo a luogo secondo il numéro 
dei discenti; vario tra discenti secondo i loro contatti fuor délia 
scuola, le loro attitudini a percepire e riprodurre i fonemi. Da 
questa straordinariamente varia efficacia dei contatti civili e délia 
scuola dovè risultare una straordinaria varietà dell' assimilazione 
fonetica del latino. Provano poi la fonetica, il lessico, la morfo- 
logia, la sintassi romanza che la diffusione del latino ebbe luogo 
più per la via délia vita pratica che non per la via délia scuola. 
Queir assimilazione perfetta che pensa il Herzog potrà, tutto al 
più, attribuirsi ail' elemento più civile e colto dei centri importante 
alla gran maggioranza dell' elemento indigeno non crederei; e 
quando poi cominciarono ad allentarsi i legami col governo centrale, 
sempre più Y elemento indigeno doveva far sentire i proprj diritti. 
Ma anche 1' elemento più civile e colto noi possiamo ben pensare 
che non si libérasse mai di certi vezzi idiomatici anche acu- 
sticamente molto caratteristici délia età délia prima ro- 
manizzazione. Io ho ripetutamente osservato che si è più facil- 
mente esatti o più vicini ail' esattezza nella pronunzia délie toniche 
che délie disaccentate e délie consonanti, fatto che ha la sua 
ragion d* essere nella natura délie cose perché le toniche sono 
musicalmente più spiccate délie atone e délie consonanti e le 
consonanti di pronunzia più difficile che le vocali. Qualche esempio. 
Uno mio personale. Nel mio dialetto nativo (di Lussinpiccolo 
d' Istria, dialetto che è similissimo a quello di Trieste) non esiste 
una differenza tra e ed ^, o ed p; parecchio tardi colP ajuto degli 
studj compara tivi sono arrivato a riconoscerla, e fin poco tempo 
fa mi riusciva difficile molto a cogliere taie differenza in sillaba 
disaccentata ; ho dunque conservata per molto più gran tempo la 
mia parlata nativa e ancora adesso non sono ben sicuro délia 
pronunzia nuova nelle sillabe disaccentate; tardi ho potuto ricono- 
scere che nel toscano è lungo il v fra vocali. I meridionali fre- 
quentemente attenuano le vocali disaccentate. Da Piemontesi e 
Lombardi anche colti si sente pronunziare pasiensa, da Emiliani 
usio per ufo; gli Ebrei toscani pronunciano sempre dolce P s fra 
vocali (fino staêera ho inteso fra coltissimi); i Romani pronunciano 
con tutta disinvoltura xi P er ? m bottiglia, battaglia, e cosi via. 
Ora fenomeni di questo génère, che i Galli ritenessero dalP età 
del primo stadio délia romanizzazione, potevano conservare 
alla loro parlata un carattere anche dal lato acustico spiccatamente 
marcato. Anche la conservazione délie sole articolazioni consonan- 
tiche, perché precipuamente esse conferiscono e servono a conservare 
una data base di operazione delP apparato orale, potrebbe attribuirsi 
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alla parlata délia parte men volgare délia popolazione gallica. Ma 
che un tîmbro palatino si facesse sentire anche nella pronuncia 
délie vocali non palatine non puô essere escluso. Gli Emiliani 
d' oggi non pronunziano certo pedre il toscano padre y ma in molti 
ho awertito neir a un timbro palatino; non sono infrequenti in 
Lombardia e in Piemonte pronunzie come perdû/o; di un maestro 
elementare piemontese, si racconta, che diceva ai suoi scolari: V Y ho 
detto e ripetûto più' e piû' volte che non si dice u ma u\ u Dun- 
que? . . . Dunque, noi dobbiamo guardarci dal pronunziare giudizj 
assoluti, categorici, su ciô che puô essere solo materia d' opinione. — 
Parecchie délie mie osservazioni qui fatte indicano che io m* im- 
magino le sorti évolutive del linguaggio dipendere da altra causa 
che il Herzog. Io penso tuttora, come ho sempre pensato, che le 
alterazioni dei linguaggi avvengano per imperfette percezioni e 
imperfette (non accurate) riproduzioni fonetiche del linguaggio da 
parte délie nuove generazioni e che le alterazioni seguano una via 
comune perché è comune la base d' operazione délia stirpe. Se- 
condo il Herzog invece le alterazioni dipenderebbero dall' in- 
grandirsi dell' apparato orale neir adolescenza; i bambini riprodur- 
rebbero con tutta esattezza la parlata dei padri, poi, crescendo 
Y organo e le articolazioni restando le stesse, si arriverebbe a una 
differenziazione fonetica. Ora Y ingrandimento puro e semplice 
d' una cavità non puô portare alcun' altra alterazione fonetica se 
non d' intensità (Helmholtz); per ottenere una diversità essenziale 
bisogna che mutino le proporzioni dei diametri. Che ciô awenga 
nella cavità orale mi par difficile che sia stato sperimentato, ma, 
se anche in realtà awenisse, mi parrebbe, dal punto di vista bio- 
logico, poco probabile che air alterazione graduale infinitesima del- 
T organo non avesse da corrispondere un' alterazione délia funzione. 
— Anche Y esperimento fondamentale del Herzog è fallace. Certo 
chi ha voce tenorile e voglia parlare in tono di basso altérera la 
pronunzia délie vocali; ma il fatto dipende appunto da ciô che, 
per lo sforzo fatto, s' è alterata la proporzione délie dimensioni; 
senza questa alterazione un t\ per esempio, avrà il suo tono armo- 
nico identico in un bambino, in un adulto e in una macchina da 
parlare di quai si voglia dimensione. Ora io ho Y impressione che 
qnella vuotezza di contenuto che mi pare di vedere nella formula 
del Herzog sulle reazioni etniche dipenda precipuamente dal suo 
pregiudizio sul motivo deir alterazione del linguaggio. 

£ ora riveniamo al punto d' origine délia nostra ricerca 
particolare : si trattava di spiegare la genesi di ué da d senza incon- 
trare una fase ûo\ e detto come con una concezione sintetica di 
tutti i fenomeni in questione noi troviamo modo di spiegare il sor- 
gere di ué da # in territorj dove sono turbate le altre vocali non 
palatine senza ricorrere a spostamenti accentuativi, abbiamo voluto 
dimostrare metodicamente valido il principio di considerare come 
Peffetto di una data predisposizione fisiologica anche fenomeni di 
una data natura che si trovino isolatamente in alcun luogo 
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quando in territorj etnicamente affini si scorga un complesso 
di fenomeni che appaiono l' effetto di quella data predisposizione 
fisiologica. Anche questo principio, dimostrati endemici e omogenei 
i fenomeni délia palatizzazione nella Rezia e mostrato che in Rezia 
e in Francia una tendenza fisiologica agisce nelle diverse parti del 
territorio in modo di verso, anche questo principio, dico, mi sembra 
che sia, per codeste esperienze, dimostrato rettamente applicabile. 

Ma prima di applicarlo ad altri territorj è ancora opportuno, 
per la severità e serenità délia ricerca scientifica, venire ad una 
leale intesa sull' interpretazione di due gravissimi fenomeni. 

L' uno è che si abbia spesso Y alterazione palatina deir d e 
deir a, talora dell' û, solo in sillaba tonica. Anche di ciô mi pare 
che la ragione prima sia chiara. 

Prendiamo ad esempio il caso dell' d. Condizione fonetica 
deir V latino era 0V; gli atomi disaccentati délie vocali sono na- 
turalmente più stretti e inclinati a diventarlo; noi possiamo 
immaginare già un latino volgare ç f d; immaginando che una tinta 
palatina anche languida non segnabile neanche coi segni noti, avesse 
d in bocca gallica, ecco che Y atomo disaccentato doveva averne 
una più forte perche più stretto, sono infatti più stretti gli elementi 
à, ô y ù, u che i puri p, ç, y, u ; quindi già air inizio poteva la vocale 
d tonica contenere un elemento piu turbato che non Y V atona, che 
o non era spezzata o era spezzata molto meno; questo turbamento 
iniziale, era destinato ad esagerarsi in sillaba tonica collo sviluppo 
del dittongo: qui Y atomo disaccentato facilmente poteva arrivare 
ad ù; quanto alla singolare capacità che hanno gli elementi vo- 
calici disaccentati attigui ad altra vocale di restringersi, rimando 
alla parte II, dove s* indicherà che nel francese, in jato latino, e 
nel genovese, in jato romanzo, y, o disaccentati passano ad û solo 
davanti ad altra vocale. 

Altrettanto va detto di U e di a. Sotto Y accento valse a 
restringerli la dittongazione, fuor deir accento la riduzione. 1 

Ma un* altra ancora di gran lunga più grave difficoltà dobbiamo 
sgombrare dalla mente. Vale a dire: noi abbiamo parlato sempre 
di tendenza endemica alla palatizzazione. Orbene! Noi osserviamo 
molto spesso o nei territori diversi dello stesso gruppo etnico o 
anche concomitanti nello stesso luogo, in varia posizione délia 
paroi a, fenomeni che indicherebbero una tendenza diametralmente 
opposta alla palatizzazione, una tendenza alla labializzazione ! ! 

Infatti s' ha: da ê, oi o simm. nel britone, cimr. troi = acelt 
trê, corn, coir dal lat. cëra; dal francese s' ha oi da e ?, roi da 
rëx; nel ladino (Sutsées) nutroir nutrïre, sprslv. (Brigels) soif da 



1 La riduzione del continuatore di a nel francese (aVa, v. sotto) a 
monottongo in sillaba complicata {champ = campu) deve aver preceduto 
1' età délia palatizzazione di tutto 1' elemento a in e (.$*/= sale) per effetto 
del suo atomo disaccentato (a); la riduzione del continuatore di û nel francese 
(u' û) a monottongo ù deve aver seguito questo stadio; infatti nel francese si 
dice ù anche in sillaba complicata. 
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sëbu; negli Abrdzzi doïkç dïc5, roue rête. Anche a compare 
negli stessi territorj contemporaneamente con una tinta palatina e 
velare : per es. armorico breuder fratelli e solo pep. A Veglia accanto 
a îsolati e s' ha di regola uo t ua. Nel ladino (Sedrun) s' ha au 
davanti a nasale éaun cane accanto a éeza casa. Tuttavia in 
questi luoghi s' ha un diverso colorimento délia vocale secondo la 
diversité degli démenti limitrofi. Importantissime appaiono altre 
testimonianze di alterazioni velari spontanée di a senza condizione; 
à s' ha nella Francia di sud-est nel cantone di Vaud e di Friburgo: 
àla âla; nel lionese: o, pro pratu; a poca distanza nella valle 
délia Sarine s* ha a e in p<z € re ma e re (cfr. agenov.) da mâtre e pâtre 
a Château d' Oex e pîtrç a Montbovon. Condizioni simili nelP Italia di 
sud-est, che è come un vivaio di intorbidamenti vocalici. Vi s' hanno 
a distinguere fenomeni di due nature. Nella stessa provincia a 
viene in alcun luogo ad <?. per es. a Canosa kese casa, a Cisternino 
3 sing. sepe, e in altro luogo ado: Modugno ar revote arrivato, 
Corato 'Mbrione Imbriani, Ruvo respeitô rispettare. Oppure, nello 
stesso paese, in diversa forma o collocazione délia sillaba nella 
paroi a senza alcun influsso degli elementi vicini s' ha ora una tinta 
palatina ora una tinta velare. Per es.: Vasto, in parossitona a: kdnç 
cane, in ossitona à: stà, ma tanto in proparossitona quanto in 
complicata à: mâcçnç macina, kavâllç cavallo. 

Non paiono queste condizioni contradittorie ? *) Paiono certo ; 
ma se si scruta a fondo la condizione délia cosa è facile mostrare 
che pu6 trattarsi di articolazioni velari e poi labio-velari sostitute 
délie palatali. Se prendiamo a considerare gli elementi con- 
sonantici detti palatali, le série ? g, c g % z z, S) dal punto di vista 
délia loro costituzione fisiologica, li vediamo facilmente caratteriz- 
zati da peculiari forme articolative délia lingua, da forme siffatte 
che hanno indotto i fonetisti d' oltralpe a collocare in parte questi 
elementi fra gli elementi composti (affricati). Sono invece tutti 
elementi semplici che vengono prodotti non per due ma per una sola 
articolazione , solo ripeto, per una peculiare forma di articolazioni 
délia lingua, che possiamo chiamare articolazioni rattratte. 
GP idiomi che presentano una tendenza spéciale al sorgere per 
degenerazione di questi fenomeni possiamo dire che abbiano una 
particolare tendenza aile articolazioni rattratte. Parimente quando 
noi pronunziamo un û e un o s' ha quella singolare forma d' ar- 
ticolazione délia lingua che è la forma délie rattratte. " Ciô premesso 
consideriamo ora prima la differenza che passa tra un œ e un œ 
e tra un œ e un à degenerazioni di a. Immaginiamo che sia œ 
la forma normale; si arriva ad a facilmente se alla contrazione 



1 L' Ascoli, in Riv. d. fil. class. vol. X pag. 31, nota te le forme britoni 
di oi da celt. e e roman ze di oi da lat. ? 7, aggiunge: „S' esce, in complesso, 
con la persuasione che non solo sia di effetto gallico la risposta dell' ei ail 1 e 
di volgare romano ?, ?, ma che sia specifica anche la spinta per le ulteriori ri- 
dnzioni ui oe ecc." U Ascoli non nota la contradizione che pare esservi tra 
l'alterazione palatina e la labiale. 
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muscolare che concorre a produire la rattratta œ si associa una 
contrazione di tutta la massa délia lingua e del vélo palatino. Un 
or, considerata la cosa teoricamente, puô essese pronunciato con o 
senza articolazione labiale; ma puô essere, e molto facilmente, che 
una nuova generazione apercependo un elemento velare, associ 
ail' articolazione velare anche una più o meno forte articolazione 
labiale. Se a questo momento, air œ labio - velare, comincia ad 
allentarsi la difficile articolazione velare ci avvieremo più o meno 
rapidamente a seconda délia maggiore o minore partecipazione délie 
labbra ad 0. Da œ si passa ad à per una più diretta sostituzione 
d' articolazione velare. 

Ma si dira: i termini del quesito sono spostati, in quanto si 
parlava di articolazione labiale e ora si sostituisce il concetto di 
articolazione velare. Rispondo: il processo corne io me Y immagino 
è teoricamente consentito. Ma questa mia presunzione teorica che 
le alterazioni palatine e labiali fossero geneticamente omogenee, 
che cioè il primo passo ail* alterazione labiale fosse un' alterazione 
linguo-velare associata alla palatale, l' ho vista recentemente avère 
una bella conferma dai fatti. L' abruzzese ha una nasalizzazione 
di tipo portoghese. Di questa nasalizzazione dice il Rolin. „Die 
Nasalvokale kommen zwar vereinzelt in verschiedenen Ortschaften 
des Aquilischen und Chietischen, z. B. in Salle dann in einigen der 
letzteren Provinz naheliegenden Landschaften des Teramischen vor ; 
doch kann das Sulmondische als der Hauptvertreter der abruzzischen 
Nasalitât betrachtet werden. ... Sie trifft fast ausschliefslich den 
offensten vokalischen Laut, das a, und zwar das betonte, ursprûng- 
liche, oxytonierte oder paroxytonierte freie a. . . . Auf den Nasal 
folgt, je nach der Starke der Betonung, der Gleitlaut b oder der 
mittel- und sùddeutsche gutturale Nasalkonsonant n (in lang) oder 
aber ein norddeutsches ng (nk)\ in dem letzten Falle, der einzu- 
treten pflegt, wenn die Tonstarke den hôchsten Grad erreicht, 
pflegt der auf ng folgende Gleitlaut silbig zu werden. Somit er- 
halten wir die Lautwerte: â-âf-ân-âhg-âng?: su/dât, stâ dâ fâ va- 
stai sta ecc, /wr/5-parlare, p? sstrâf-per istrada, &fr-casa, /<5/"-fava, 
^r^-ciliegio, -a, /tf/r-padre, nicht aber in drittletzter freier Silbe, die 
immer wie eine gedeckte vorletzte behandelt wird: pdM? - padre 
tuo, 7«tf£<w-macchina, oder in gedeckter vorletzter: bbdkk - vacca, 
/af///j-falso, </«««p-danno (Verb) u (pag. 17 — 18). La partecipazione 
di un* articolazione velare e non labiale, è qui provata nel modo 
più manifesto. Ed è bello il poter constatare anche una con- 
comitanza dell' articolazione velare e délia palatale nella fase <P. 

È poi molto intéressante il caso in cui nello stesso idioma 
s' ha, secondo la forma délia sillaba o délia posizione délia sillaba 
nella parola, ora un d ora un â, corn* è nel caso citato di Vasto; 
qui T idea di una stretta connessione genetica tra V articolazione 
palatale e la velare s' impone ; e che si tratti di sostituzione d* arti- 
colazione velare e non di labiale è meravigliosamente provato dal 
caso di Salle e degli altri luoghi abruzzesi dove la nasalità è appunto 
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la degenèrazione <f una sostituta articolazione velare. E pur 
degna è di curiosità la causa che détermina questa varietà di 
risoluzione nelle diverse condizioni délia sillaba. Siccome è appunto 
la condizione délia sillaba (parossitonesi, proparossitonesi, compli- 
cazione) la causa délia doppia risoluzione, e siccome effetto délia 
varia condizione délia sillaba suole essere un vario grado di 
apertura délie vocal i, non si puô non porre in relazione di causa 
ed effetto la dittongazione e il vario grado d' apertura délie vocal i 
col fenomeno délia velarizzazione sia nella sua forma più pura sia 
nella forma di degenèrazione nasale. I casi singoli richiederanno 
una dichiarazione specifica, Vasto ha, corne s* è detto, d in parossi- 
tona e d in proparossitona e in complicata. Ora queste ultime 
due posizioni son molto meno propense ail' allungamento e alla 
conseguente dittongazione che la prima ; e quanto più sviluppato è 
il frangimento délia vocale tanto più V atomo disaccentato è propenso 
a chiudersi e viceversa ; s 1 intende dunque corne in parossitona 
libéra s' avesse prima un più sviluppato dittongo colî' elemento 
tonico più stretto e poi un monottongo più stretto. Il caso di 
Vasto puô essere illustrato con quello di Casoli dove a libero dà 
à, ma s' ha e in contatto con nasali, che sogliono altrove chiudere 
T a ; qui V n m fanno Y ufficio deir i in *di da a libero a Vasto. 
Diverso è il caso di Salle e Musellaro e degli altri luoghi dove s' ha 
da a in sillaba libéra la velarizzazione, in sillaba complicata la pala- 
tizzazione. Il fatto deve porsi in relazione pur col maggiore sviluppo 
délia dittongazione ma deve essere attribuito ad un fenomeno di 
dissimilazione ; a Musellaro s' ha ç da a metafonetico libero, e { da 
a metafonetico complicato, oi da ?, 1 liberi, ç da e ï complicati; è 
dunque istruttiva la proporzione f: e* = oi : e. Ho citato questo 
esempio di Musellaro anche per un* altra utilità. Ho detto che 
teoricamente si deve esser spinti a cercare nel dittongo la radice 
délia nasalizzazione. Ora il dittongo, corne nel caso di Musellaro, 
talvolta non si trova più ; ma nel caso di Musellaro il monottongo 
è sicuramente provato continuatore di un dittongo perché s' ha é 
in sillaba complicata, che per natura è men délia libéra propensa 
al dittongo e deve quindi presupporsi un dittongo originariamente 
più sviluppato in sillaba libéra. 

Consideriamo ora il passaggio di ei in ai, oi. Ordinariamente 
(collo Schuchardt) si pensa che ei si alteri in ai e poi in oi; il mo- 
vente di una taie alterazione sarebbe la dissimilazione; ai sarebbe 
stazione più vicina ad ei che oi, perche a, come vocale neutra, è 
men discosta dall* e che o\ ma, veramente, se si arriva a capire e 
giustificare (per gradi che sotto vedremo) una dissimilazione di ei 
in ai, non s* in tende come possa avvenire una dissimilazione di ai 
in oi se gli elementi a i non sono simili. Sarebbe lo stesso che 
immaginare una dissimilazione, per es., tra k e /. Io immagino il 
processo awenuto in un altro modo. Anche e i sono vocali ad 
articolazione rattratta ; poniamo che s' assocj qui nella contrazione, 
per simpatia, anche la parte postpalatino - velare dell' organo e si 
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otterrà èï, ed esagerandosi questa associazione œi od œi, onde se 
il faticoso avvicinamento s' allenta si avrà oi ai. Nel caso del 
dittongo la sostituzione d' articolazione è favorita dalla comodità 
délia dissimilazione. Altrove un grado anteriore puô essere oi da 
ôi\ da oi si potè essere venuti ad ai per un pi larghissimo in seguito 
ad un ultimo allentamento delP articolazione velare : è il caso di 
Sulmona dove la generazione più vecchia pronuncia pi e la récente 
ai da e 1 ; cfr. anche franc, ei > oi > ai. Ancn* io dunque ammetto 
una dissimilazione, ma una dissimilazione su una via tracciata da 
tendenze organiche endemiche latenti; con questa restrizione una 
dissimilazione puô essere ammessa anche nelle varie fasi che da d 
conducono ad ué, per es. in ùô, presumibile antecedaneo di uo, e 
in questo uo, presumibile antecedaneo di ué. 

Ho finito, finalmente, il lunghissimo episodio. Ma esso era 
doppiamente necessario; sia perché molti, moltissimi ed autorevo- 
lissimi scienziati si sono mostrati sistematicamente avversi al principio 
délie reazioni etniche; sia perche, come ho detto e ripeto, non 
dispero che e Y efficacia nuova délia concezione sintetica dei feno- 
meni e la formula tempe rata délia teoria le guadagneranno le menti 
di molti, forse di tutti gli studiosi. Nello stesso tempo ho utilmente 
sgombrato e preparato il terreno per una discussione etnologico- 
linguistica che s' ingaggia nella parte seconda. 

Sviluppata la teoria, veniamo aile applicazioni. Esaminiamo 
particolarmente le continuazioni délie vocali labiali in territorio 
illiro-italico, italico-romanzo e iberico. 

A Veglia e nel dalmatico s' han traccie di ué: vgl. nuestro, 
serb.-cr. d. Ragusa kvije coriu; e accanto a ué traccie di ù e di e 
da û, a: rag. mir mûru, vgl. toi culu; vgl. leva lava, rag. pen 
pane. 

Nella costa sud -est d' Italia si riscontrano i fenomeni di 
palatizzazione [e concomitanti ad essi analoghi turbamenti velari di 
palatine] in tre centri, con lunghe interruzioni fra loro e con varia 
intensité, di sviluppo délia tendenza. 

U primo nucleo s' ha nell' Abruzzo. Partecipano al fenomeno 
Teramo e Castelli sul Gran Sasso, nella provincia di Teramo. Un 
gruppetto compatto s* ha in provincia d* Aquila, e proprio nell' an- 
tico territorio peligno, cioè nella regione ad occidente del Gran 
Sasso e del Morrone solcata dal corso inferiore dell* Aterno aile cui 
valli spettano: Navelli, Collepietro, Bussi, S. Benedetto e Popoli, e 
dal Gizio, aile cui valli spettano Pratola Peligna, Sulmona, Bugnara, 
Introdaqua. Serrati in un quadrilatero tra la Pescara a nord e il 
Morrone a ovest, lo spartiacque délia Majella fino al mare a sud, 
e il mare, stanno: Musellaro, Salle, Caramanico, Roccacaramanico, 
appollajati sugli alti speroni del Morrone, S. Eufemia, di rimpetto, 
alla Majella; e sulle pendici del Morrone e délia Majella più o 
meno vicini al fiume o al mare: Tocco, Casai in Contrada, Chieti, 
Bucchianico, Ari, Lanciano e Ortona, al mare. Sulla sinistra délia 
Pescara un po' più a sud di Tocco è Torre dei Passeri in territorio 
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teramano. A sud délia Majella sono: Palena, Gesso Palena, Casoli 
nella vale deir Aventino affluente di sinistra del Sangro ; a destra 
del Sangro: Borello, Atessa e Paglieta; sulla sinistra del Trigno: 
Agnone (nel Molise), abbracciata dalT arco che il fiume fa aile sorgenti, 
e Vasto, non vicina al fiume, in riva al mare. 

S' ha quindi una lunga interruzione nel Molise e nella Capi- 
tanata. Ma già a Cerignola, presso al territorio barese, incominciano 
le vocali a intorbidarsi, e, guadato Y Ofanto, si incontra subito 
Canosa e poi Andria, Trani, Bisceglie, Molfetta, Bitonto, Modugno 
col fenomeno délia palatizzazione di non palatina spiccatissimo. 

Nuova interruzione; indi con Matera e Martina si passa alla 
penisola Salentina, in cui s' ha solo ue da d. 

Le condizioni, sistematicamente 1 esposte, son queste : 

a = à, a m = /. Teramo.* 

u = eu. Castelli: meneute 'venuto*. 

a = *à, a m = f. Navel H. 3 

a = f o f, a m =?, ç; ô™ = eu, tu; fl" 1 = ju, ?u, fu. Colle- 
pietro. 

a = a, f\ a m = ç; u = *û; ô™ = au, eu, tu. Bussi. 

a = ç. S. Benedetto in Berillis. 4 

a m [= /, a m ] = f b ; U = iu\ ô = eu; ff* =iu; d = çu ; ff" = 
tu. Popoli. 



1 Le referenze abruizcsi sono sistemate secondo Y ordine topografico qui 
topra esposto. Seguo quest' ordine anche dopo; oltre ai luoghi qui citati, si 
citano di poi: Roccascalegna , Torricella Peligna, Archi; per comodità noto 
qui che Torricella Peligna e Roccascalegna stanno tra l' Aventino e il Sangro 
e Archi un po' più air ovest di Atessa, sulla destra del Sangro. Per gli 
Abruzzi la fonte principale è il Bericht des Prof. Dr. Gustav Rolin ûber die 
Resultate seiner mit Unterstûtzung der Gesellschalt behufs Dialektforschungen 
unternommenen Reisen in die Abruzzen (Mârz-April, August-September 1900), 
Mitteilung Nr. XIV der Gesellschaft zur Fôrderung deutscher Wissenschaft, 
Konst und Literatur in Bôhmen. Prag 1901. Solo per Bucchianico, Pratola 
Peligna di cui il Rolin non dà alcuna informazione e per Palena di cui trovo 
informazioni diverse nel Papanti, questi è la fonte; per Vasto avevo le mie 
vecchie informazioni del Piacenza che del resto collimano con quelle del Rolin. 

1 Un " sovrapposto alla vocale indica il caso délia metafonesi; lettere 
sovrapposte alla vocale con un segno -f- preposto indicano contiguità délia 
vocale con codesti démenti. 

• Le referenze del R. sono perô doppiamente incerte e contradittorie. 
A pag. 28 è dato per Navclli « d = a], a pag. 29 si dà corne forma di a], un 
f , cioè si dice che la metafonesi di à] è e e che quest' f è risultato da un 
précédente e = à], Di più a pag. 29 è detto che a Navelli s' ha la metafonesi 
solo nel verbo. Ma due righe dopo si legge: „NB. Unbeeinflufst durch ausl. 
1 bleibt a in Sulmona, Bugnara, Navelli in allen Fâllen." 

4 L* itinerario del Touring Club Italiano fasc. XXI 'Abruzzi e Molise ' 
1904, scrive, una mezza dozzina di volte: S. B. in Perillis, in Berilis il R. 

* U Rolin non dà indicazioni per gli a non metafonetici ma non si puô 
nulla argomentare ex silentio perché le sue informazioni sono qui corne altrove 
spesso alqnanto vaghe; pag. 28: „d (pariser a in race) allgemein in geschlos- 
sener Silbe; in einigen (sic) Mundarten werden aile a (Teramo, Torre dei 
Passeri, Bugnara etc. [nb.]) in andren [nb.] wiederum nur die freien a (Vasto, 
Paglieta, Ortona, Bussi etc. [nb.]) palatal artikuliert." S' intende poco anche 
qnell' „ allgemein" con la restrizione immediatamente successiva. 
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U = eu, au — eu, a = e. Pratola Peligna: teue 'tu', peuehe 
'poco'; da a si ha e ove précéda o segua palatina: gnuriete 'in- 
giuriata', pesse *passi\ 

a] = p. Sulmona. 

a + TO ' » [= e. Introdacqua. 

a, aF = d. Bugnara. 

a] = a*, a + r « ' [= /; a TO [= p, aF] = /'; 3 = œu. Musellaro. 

a + r > 1 = f; ûF = pu pu; # = a*. Salle. 

* [— f* a) = e d; a m [= p, a m ] = p; « = /«; o + u =iu; 
o + u = lu; 5 + * = '»; o + * = eu. Caramanico. 

û [=^; a] = e a; so*l e f<? a / 'sola' (R. p. 14), diup 'lupo' 
(R. p. 14). Roccacaramanico. 

<i + r »' [« ^; a + m » n [= ^; a m = ^; </ri^ = lupo (R. p. 15). 
S. Eufemia. 

aF [= e; a m ] = ie j'i'e; per a schietto, cfr. la n. 1; û = lu, tu?, 
iw?, iv9\ d = eu, d + i = tu. Tocco a Casauria. 

a tn [_ f '. ^mj _ f^ Jfe. % == ^. u m == ^. ^m [_ f/J /. ^m] _ 

«; #"» [= uu. Casalincontrada. 

<2 + < [= e („nur im Verb"), <j m ] = e (solo nei sostantivi e ag- 
gettivi). Chieti. 

U = tu t (pal. +)ç = eu; a = e Bucchianico: tïue 'tu', rricevtute 
'ricevuto'; precedendo palatina: Signeura; e da a per effetto di 
liquida, nasale, palatina e in esito assoluto: qupnne 'quando', m fie 
'maie* avv. e *cattive\ vipllltgrinpgge 'in pellegrinaggio'; fp *faf, 
circhp 'cercare', ma fagli *fagli\ e fa mple, in proclisi 'fa maie' e 
-ate = '-ato, -ata\ 

a = e d; a m t = ie, jle. Ari. 

a] = p; aF [= p; aF] = p. Lanciano. 

a = p; aF [= p; aF] = p. Ortona. 

a (in varia condiz.) = d, p; aF [= p, a m ] = p, nel verbo U f 
jic; U = pu; ûF = au) d = du, cF = eu; UF = tu, eu. Torre 
dei Passeri. 

U = eu, tu; = eu; a = e. Païen a: aveute 'avuto', eune 
'uno', piure 'pure', preuva* prova.': qui anche aneure 'onore', parola 
dotta, e forse è dotto seule 'soltanto' per sulemuente; e da a in 
esito assoluto: veseté 'visitare', cémenté 'cimentare' accanto a mur- 
tefecuâ, 'mparâ, appurud; per effetto dt -/, élire 'altrP, se 'sai'; ma 
(ju) c(u)ane, sale ecc. (Papanti. Il R. da û = u; d [= ç u ; 3* [= 
çp) e, solo in metafonesi, a [= ç, a] = /, ô = pu. 

a m [«= e, a m ] = p; ô = du. Gessopalena. 

a + m,» C pp ossitono == p. Casoli. 

oF = ie, Jle; û = pu; ô = pîi; D m = po (R. p. 13), pu. Borello. 

aF [= i; a m ] = te, Jle. Atessa. Anche uttebre = ottobre, il 
Finamore. 

a [= d; aF = le, jle. Pag lie ta. 

a [= *d; a [= i („selten u R.); a + r »' = p; a m [= lé; a m ] s 
^ ; fi = «* ; n + • • • * = ïVw ; d = pu, du; ô + • • • • = iVm ; 5 = ^«; 
eP [e è?" 1 ] = tt^, «/. Agnone. 
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S = tu, i; d = eu, e; à = d, d, f. Vasto: da û, tu in penultima 
libéra, i in sillaba complicata e finale: miulç 'mulo', briitç 'brutto', 
/i 'tu'; da d, çu in penultima libéra, ç in fine di parola, sempre 
ove non s'abbia -i: deule 'duole', pe puô; da à, a: kdnç, ail* esito à: 
tfâ'sta', e seguendo -*': kene, ste *stai\ 

d = ue; a = à, et. Cerignola: bbûene 'buono'; da à, a, con- 
tadin. et nelle condizioni sopra notate. 

u=eu, d = eu, a = e. Canosa di Puglia: cheume 'corne' 
sepe sapit; segneure ' signora '. 

û = eu; u = eu, û. Andria: chieu 'più', û per nap. u 'lo'; 
precedendo palatina, da d, eu: signeura. 

u = iû, a — e. Ruvo di Puglia: venjute e ste 3 sg. 

U = eu, d = ud, 0; a = e, ae. Trani: da û, eu, angoccheune 
,aIcuno'; al solito, signeura 'signora'; da d, uœ, œ: buœne, f. bœna 
(crama = corona è parola dotta). 

u = ht, eu. Bisceglie: da u, iu: (une 'tmo'; signeure 'signora'; 

û, u = de; d = ué, e; a = 8e, d. Modugno: perdôte 'per- 
duto', qualchedone, segnoere 'signora'; ué da ff* [: buene\ e da fl" 1 ] 
senne 'sonno', teste 'tosto', seffre 'soffri'; da d + -*» #« (?): coeuure 
(sic, in Pap.) 'cuore', *r<w«* 'corona' (parola dotta); da a, de, 6: 
dtssenneroute 'disonoratâ', cope 'capo'. 

U = eu\ d = ue; a = 0. Bitonto: tive 'tu', signiure 'signora', 
puerce 'porci', fde 'fare', sôpe nap. 'sape'. 

# == «/, *; a = <F, ^, 0. Bari: da d + -1 «, ftf e, non prece- 
dendo gutturale o labiale, ç (v. Nitti di Vito, Il Dialetto di Bari, 
pag. 8 segg.) ; a prende un suono intermedio tra a ed e in pe- 
nultima libéra, s' oscura di più precedendo nasale, s' accosta ad 
a normale in altre toniche (cfr. Nitti, pag. 1). 

= ue, e. Altamura: d + -«, -1 se libero = ue: buëne puête, 
se complicato e: senne nap. 'suonnç'; e, seguendo -e, ô: cdre. 

a = e. Cisternino: -Ve = -ato, -ata, -ati, -ate. 

u = iû, û; d = e. Matera: anchiûn 'alcuno', per dût ' perdu to* 
cher 'core'. 

u — eu, a = ee, e. Martina Franca: u in parossitona eu: 
vineut 'venuto'; a in parossitona ee, e: steet 'stato', chepa 'capo' 
nap.*'capa\ 

(*/-=/«-?); d + -u,-i=ué. Osttini: tune ma tu, sentute; 
muérte 'morto' suêffre 'soflfri', core. 

d = ue. Brindisi: ue da d + -«, -1: suennu, pueti, uemmini, 
cori 'core'. 

d = ue. Lecce: suénnu, fuécu, core. 

d — ué. Taranto: suénne, suéffre. 

d = ué, é. Arnesano: suénnu, emmint. 

d = ue. Copertino: buenu, sueffri, bona, core. 

Noi troviamo dunque in questo territorio condizioni generali 
e relazioni tra le diverse parti del territorio che ricordano per- 
fettamente condizioni e relazioni del territorio gallico e retico: cioè 
D fenomeno délia palatizzazione si présenta ora corne una macchia 
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oscura, ora se n' ha appena una traccia sbiancata: ma i fenomeni 
singoli ricevono anche qui luce dalla somma délie condizioni. Non 
ci farà meraviglia la palatizzazione di d ed il suo dittongo ue a 
Veglia, Ragusa, Cerignola, Trani, Bari, Ostuni se in questi paesi si 
conoscon palatizzazioni anche d* altre vocali non palatine. Ma 
Altamura, che codeste altre palatizzazioni non conosce ed ha ue, si 
trova nel mezzo di un territorio che ha per confine queste due 
linee parallèle: a nord, Cerignola -Canosa-Ruvo-Bitonto-Modugno- 
Bari, a sud Matera - Martina - Cisternino - Ostuni. E questa linea 
Matera-Martina-Cisternino-Ostuni, che serra quasi a nord la penisola 
salentina, le conferisce una ben distinta marca, che ci spiega gli ue 
salentini da d, isolati, a sud délia linea Taranto-Brindisi. 

Parimente van giudicate a mio avviso anche le forme spagnole. 
Infatti accanto air ue spagnolo si trova, sia pure isolatamente, nel 
Portogallo T alterazione palatina di £ in £ e di à in e e persino 
un oi continuatore di ou. 

A vedere un rapporto etnologico tra V ut spagnuolo e i feno- 
meni portoghesi non ci sarà d' impaccio che in dialetti di confine 
tra i due territorj s' abbia uo non uê\ corne si sa e risulta da quanto 
siamo venuti esponendo, assai di rado si ha un' assoluta continuité 
dei singoli fenomeni, ma a un tratto li vediamo interrompersi per 
riprender poi nuovo vigore. 

S* incontra V ue nell' Italia Centrale dove scorre la Nera (1* antico 
Nar) e dove si trovano altri indizj di un* antica palatizzazione ; e 
s* incontrava in territorio italico-romanzo a Roma e a Napoli. * 

Concludendo, dovunque s* ha un ue da 8, si trovano anche in 
territorj affini altre alterazioni di vocale non palatina; corne un' al- 
terazione palatina per tendenza fisiologica latente si puô spiegare 
1' ue dovunque, ne è mestieri in nessun luogo ricorrere ad una 
série uo ûe. Dunque per la presenza dei molti ue la presunzione 
nostra di un dittongo ascendente uâ, corne prima fase dell' evolu- 
zione di d latino, non puô essere invalidata. 

Per riposarci un po* lo spirito dopo questa corsa attraverso 
la selva neolatina, prima d' ingaggiare la complicata discussione 
sulla storia di à, fermiamo i risultati generali fin qui ottenuti. 

Abbiamo dunque veduto che la dittongazione non solo è 
comune caratteristica di tutto quasi il campo neolatino, ma che, 
generalmente, essa awiene con un sistema assai ben determinato; 
e cioè: le vocali brevi d d son continuate da dittonghi ascendenti, 
le altre vocali, a prescindere da à e 5, danno dittonghi discendenti. 
Or corne conciliare questo solido sistema con Y opinione che si 
tratti di un fenomeno fin dalle radici tardo, indipendente affatto 
dal latino? corne acquietarsi al pensiero che considerata la cosa 
nel complesso quasi sempre a uguali permutazioni e a cosi strane 
permutazioni si sia venuti sull' Atlantico, sul Mar dei Nord, sul 



1 Prefcrisco differire V esposizione di queste interessantissime condizioni 
a più tardi, al § i° délia Parte II, dove ne troveremo un altro maggior costrutto. 
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Mediterraneo, sul Jonio, sulF Adriatico, sulle pendici délie sierre, dei 
Pirenei, del sistema francese, délie Al pi, degli Appennini, per una 
combinazione? Giuocoforza è indurre che la dittongazione romanza 
non sia avvenuta per impulsi del tutto indipendenti nelle più se- 
gregate regioni ma sia la risultanza ultima di una comune e identica 
causa, abbia du n que le radici sue più profonde nel lontano latino. 

Quali saranno codeste condizioni latine da cui le condizioni 
testé descritte ripeterebbero la loro origine? 

È ovvio che saranno state queste: 

Già nel latino ? d dovettero essere vocali biverticate con ac- 
cento ascendente. Già nel latino e ï, dû, lu dovettero essere 
vocali biverticate con accento discendente. 



Esaminiamo ora le testimonianze neolatine per à, 3. 

Mentre in tutte le altre vocali la brève e la lunga sono con- 
tinuate in diverso modo nelle lingue romanze, à ed â ebbero una 
sorte comune. 11 che vuol dire che ebbero à ed â anche una 
unica qualità d' accento. È necessario per il nostro assunto studiare 
quale essa qualità sia stata. 

Ail' uopo esamineremo le continuazioni di a, e i fenomeni da 
a provocati nel francese e nel ladino. Le condizioni francesi si 
possono definire cosi: 

i)a[=e. 

2) a] = a. 

3) a + *«*• = ai -\- nos.; 

4) gui/. 4- a [= paîat. + te = palat. + '• 

5) g****- + <*] = palat. + a. 

6) gutt. + a + nos. = pal. + ie + nos. {te rimane) ; 

7) e da a è stretto. 

8) ai di qualunque origine dà e largo. 

Esaminiamo prima la palatizzazione. La palatizzazione di una 
gutturale per a è un fenomeno fisiologicamente inesplicabile, si 
ponga pure un a quanto si voglia stretto. 

Per giustificare fisiologicamente la palatizzazione di una gut- 
turale seguita da a si richiederebbe per lo meno un à. Su questa 
via il francese ci conforta perché esso appunto ha mutato a[ in e. 

Or d* onde s' ebbe in francese questa palatizzazione di a? 
L' Ascoli attribuisce il fenomeno a reazione celtica (I a . Lett. Glott. 
pag. 33 segg.) e la prova ch' egli chiama corografica suffraga abba- 
stanza bene la sua opinione. Il Fôrster perô ricordando che a + 
nas. dà nel fr. ain, nel ladino aun suppone che uno stadio anteriore 
ad e da a sia stato una . £ 1' Ascoli stesso chiama questa del 
Fôrster una „acuta spiegazione" (Sprach. Briefe, pag. 36 n., 1886). 
Sarà da attribuire la palatizzazione francese sia a reazione etnica sia 
alla dittongazione. Ail' ipotesi délia dittongazione iniziale si arriva 
anche per questo, che a [= e t à\ = a, il che ricorda i paralleli 

Bciheft x. ZeiUchr. f. rom. PhiL V. 5 
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l [== té, ?] = e, d [= uo, d] = o, ? ? [= ei, ? ï\ = e, d û [= Ou, 
d û\ — o. 

Ma la forma a e délia dittongazione iniziale dal Foerster pro- 
posta non quadra. 1 Nell* antico francese e da a libero (ess. set da 
sapit, pert da paret) non assona ne con ai romanzo (es. fait) 
ne con ^ da ? complicato (set da sep te, péri da perdit) ne con 
e da j complicato (/«*/ da mittit, wr/ da viride). Secondo il 
Koschwitz, il Lûcking ed il Paris e da a sarebbe stato più stretto 
che e da 1, secondo il Suchier più stretto ancora che e da i (v. 
Suchier in Z. f. r. Ph. vol. III, p. 137 seg.). Ciô mostra che non si 
era nel vero supponendo a e la fase antécédente delP e fr. da a; 
da un a e si attende un e molto largo, corne un e largo fu la ri- 
sultanza di ai romanzo. 

Una risultanza più précisa ci offrono le combinazioni di a 
con palatali e nasali. 

Dopo gutturale nel francese antico s' ha ie (chier > cher, chievre 
> chèvre), cioè un dittongo ascendente, mentre con seguente nasale 
si aveva ain aim, cioè, ail' opposto, un dittongo discendente. Corne 
conciliare queste due opposte risultanze? La via ce la indicano i 
riflessi francesi di pal. + a + nas - e i riflessi di arius dopo pa- 
latale, canis non dà chain ma chien e christianus dà chrestiien ; 
il riflesso di ôriu, Ôriu è oir, uir (-toir = -tôriu, cuir = côriu) 
quello di -ario è, secondo la plausibile opinione dello Staaf, dopo 
palatali -ier, altrimenti di norma air (iegier = leviariu, voir = 
variu; il che mostra che chrestiien ecc, -ier son passât! per la 
trafila chresliiain, -it'arJ 1 

Risulterebbe dunque che la fase anteriore del francese e da 
a fosse t a t \ stretto fra due e palatine a avrebbe dato la e più 
sottile, corne e stretta fra due palatine nel gruppo ici diede 
i (lectu > iieit > ///). Délie due palatine circondanti Y a, il 
pieno indipendente sviluppo non potè raggiungere che 
una, T antécédente o la seguente a seconda che lo sviluppo del- 
r una o dell' altra era favorito dagli elementi limitrofi: cosl si 
spiegherà chien con ie e main corne fait con ai. 

Quale sarà la fase preromanza di questi e a* da a latino? Evi- 
dentemente a a a ; cioè una vocale con accento ascendente- 
discendente. Questa dovrebbe quindi essere la pronunzia 
dell* a latino. 

Allô stesso risultato guidano le condizioni del ladino. Nel 
soprasilvano abbiamo condizioni assolutamente parallèle aile francesi. 

1. Latvlg. casa, casus 3 ; 2. lana; 3. carru; 4. cane; 
afr. Mes; laine; char; chien. 

sprslv. éesa; launa; 6ar\ éaun. 



1 Prima ancora del Foerster era venuto alla medesiroa dichiarazione il 
Bohmer ▼. sotto. 

1 Cfr. Bohmer, Rom. Studien I, pag. 618 segg. 

* Cfr. Grôber, Arch. f. Lat. Lex. vol. I, pag. 543; aile forme a&pagn. en 
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Nel soprasilvano abbiamo ancora altri sussidj per la storia di 
a. Non palalizza Y a in sillaba disaccentata, 1 il che è conforme 
alla norma che la sillaba disaccentata è poco propizia al dittongo. 

Un altro indizio délia triverticazione di a si potrebbe vedere 
nei riflessi ladini occidentali di cal' du: soprasilv. Sedrun éaut\ 
sottosilv. Bonaduz êault ecc. Si puô pensare che si sia passati per 
una trafiia ka'â'ald, keauld, kiauld, onde in alcun luogo kiaud, altrove 
tiauld. È note vole che a Dissentis s 1 abbia éoun di contro a kaul; 
in sillaba aperta s' è potuto sviluppare il trittongo, in sillaba chiusa 
solo il dittongo e ciô anche favorendo Y /. 2 

Una formola accentuativa a a a per à è la sola che possa sod- 
disfare aile esigenze opposte e complesse délie condizioni romanze 



cas, afranc. en, a chies sara ben da aggiungersi il diffasissimo ca nelT Italia 
média e settentrionale e avutosi prima nel nesso a cas del toi dei tait. 

1 II fenomeno si ripete nelle Alpi lombarde „con bella nitidezza nella 
Vallemaggia e a Campodolcino ", Salvioni, Stud. d. Fil. rom., fasc. 21, pag. 30. 
A Biasca s' ha il procedimento in verso: kd-, gd-, ma éa-, ga-, „Sarà certa- 
mente qnella di Biasca, nna condizione terziaria: I. éd.-, gd- ma ka-, ga-; 
2. éd-, gd- e c'a-, ga-, 3. kd-, gd- ma da-, ga-, 11 Cosi il Salvioni, ib. n. 3. 

A me pare che le indicazioni corografiche del Salvioni (ib. pag. 12 seg.) 
consentano una sol u ri on e molto più semplice del quesito. „La pianura del 
Tidno dal lago fino a Biasca. I rilievi da me fatti per questo territorio ne- 
gano il fenomeno alla riva sinistra del Ticino compresavi la Marobbia ed 
esclnsone il borgo di Biasca." — Nella riva destra il Salvioni ba raccolto 
abbondante messe a Montecarasso, e scarsi esempi altrove; perô nessun esempio 
per ka-, ib. pag. 13 seg. — „La bassa Leventina conosce si il é g da k g, 
ma vi sono scarso numéro d' esemplari, dai quali è esclusa la formula iniziale" 
(ib. pag. 16). „La terra di Blenio dove il fenomeno è di regola è la valle di 
Pontirone" (ib. pag. 20); („la valle di Pontirone, cbe dipende da Biasca ma 
le coi acque, il torrente Leggiuna, immettono nel Blenio non lungi da Mal- 
vaglia" (ib. pag. 19). Il fenomeno vi s' ba in ogni posizione (cfr. ib. pag. 21). — 
Siccbè viene a trovarsi Biasca ail' estremo limite nord-ovest di un territorio 
che non conosce affatto la palatizzazione ; e dalla parte di ovest (riva destra 
del Ticino) e di nord-ovest (bassa Leventina) è limitrofa a un territorio che non 
conosce o non conosceva la palatizzazione a formula iniziale disaccentata; dalla 
parte di nord-est è invece limitrofa a un territorio che palatizza dovunque. 
Data questa condizione è lecito fare due supposizioni : cbe neppur Biasca abbia 
un tempo conosciuto il fenomeno délia palatizzazione, ch' esso sia un prodotto 
d' un' imitazione equivoca délie condizioni che sentivansi sull' altra sponda del 
Ticino e su in Val Leventina; oppure si puô supporre che anche Biasca corne 
ta tu la Val Blenio conoscesse il fenomeno in ogni posizione, ma che per mal 
riusciu imitazione délie parlate di ovest e nord-ovest venisse a condizioni 
opposte a quelle di codeste regioni. 11 fenomeno délie imitazioni equivoche 
è assai fréquente: a Pisa e a Livorno / -|- cons. dà r + cons.; poi, per imi- 
tazione equivoca, anche r -f cons. dà / -f cons. ; es. s or do * soldo ', soldo 
' sordo '. Lucca non conosce che il primo fenomeno, e anche a Pisa il secondo 
fenomeno è molto récente. — In alcune parti délia montagna lucchese s' ha 
fojo famija per foglio, famiglia e ail' incontro carbonaglio, glieri. Il secondo 
è un fenomeno d' imitazione equivoca. In gtan parte del territorio lucchese 
restico oggi dicono foglio famiglia e carbonaglio. Anche qui le condizioni 
saranno state in origine quali le ora notate , e le forme foglio famiglia ecc. 
saran ripristinazioni per imposizione del linguaggio cittadinesco. 

* Non puô oflFendere che non si sia avuto altrettanto davanti ad //, per 
et. nei continuatori del lat. vlg. caballu. Anche in latino / ha valore gutturale, 
il suono palatino (legge dell' Osthoff; cfr. volo — vtlU da vélo — velle), 

5* 
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e potrà anche spiegarci la confusione délia brève con la lunga nel 
latino volgare. 1 

Aile conclusioni sopra raggiunte che ? d dovessero in latino 
essere pronunziate con accento biverticato ascendente, le vocali 
e ï ô û U t con accento biverticato discendente s' aggiunge questa, 
che à ed â dovessero essere pronunziate con accento triverticato 
ascendente - discendente. 



I Talora è bastata la coincidenza di colore per confondere i continuatori 
di démenti divcrsi ; e si potrebbe pensare ad una coincidenza antica di colore 
tra â ed a. Al proposito si potrebbe citare il passo di Lucilio presso Terenzio 
Scauro: „a primum est: hinc incipiam et quae nomina ab hoc sunt. deinde 
a primum longa brevis syllaba. nos tamen unum hoc faciemus et uno eodem- 
que ut dicimus pacto scribemus pacem placide Janum aridum acetum, % Açeç, 
"Aqsç Graeci ut faciunt." In questo passo si voile effettivamente vedere una 
testimonianza che già nel secondo secolo av. Cristo non vi fosse una diffé- 
rent qualitativa tra 5 ed 2 corne viene asserito dai grammatici posteriori e 
si conferma dai rifîessi romanzi (cosi Seelmann, Ausspr. d. L., 85 ; Lindsay, Lat. 
Gr., 110, ni), argomentando che viceversa Lucilio approvasse la scrizione di 
Accio ee uu per ? û t percbè diverse per colore da ? u. Ma il signifkato 
délie parole di Lucilio è tutt' altro se si considéra tutto il passo di Terenzio 
Scauro che ora riferisco. K. VII, 18 seg. : Et quatenus huic parti (cioè: quae 
littera praeponi possit aut subici, pag. 16 segg.) satisfactum est, hinc jam 
quaestiones quae in rationem scribendi cadunt secundum praepositae divisionis 
ordinem explicare tentabimus. Primum igitur per adiectionem illa videntur 
esse vitiosa quod Accius geminatis vocalibus scribi natura longas syllabas 
voluit, cum alioqui adiecto vel sublato apice longitudinis et brevitatis nota 
posset ostendi. nam singulares vocales et produci et corripi possunt. unde 
etiam Lucilius in nono saturarum de orthographia praecipiens ait: «a primum 
est: hinc incipiam et quae nomina ab hoc sunt», deinde: «a primum longa... 
Graeci ut faciunt.» £ continua: itemque quod Lucilius, ubi i exile est per 
se iubet scribi at ubi plénum est praeponendum esse e crédit bis versibus: 
«„ raille hominum", „duo meilia"; item hisce utroque opus „meiles", „mei- 
litiam"; tenuest „pilam" qua ludimus, pilum quo pisunt tenuest; si plura haec 
feceris pila, quae iacimus, e addas, peila, ut plenius fiât», quam inconstantiam 
Varro arguens in eundem errorem diversa via delabitur, dicens in plurali 
quidem numéro debere e litterae i praeponi in singulari vero minime cet. 

II pensiero di Terenzio Scauro è molto chiaro. Non si devono scrivere, 
egli pensa, vocali geminate per le vocali lunghe; per questo, egli dice, io dô 
perfettamente ragione a Lucilio che disapprova la riforma di Accio. Ma 
Lucilio ha poi torto quando scrive che si debba scrivere talvolta ei per 1 , a 
distinguere dai singolare il plurale; e anche Varrone, sebbene biasimi questa 
teoria di Lucilio, cade nell* istesso errore; Varrone limita Y uso delP alternativa 
i — ei alla distinzione dei casi di singolare e plurale in -s nei nomi délia 
2. declinazione. Risulta dunque che Terenzio Scauro era contrario a tutti i 
segni grand, doppi e duplici, per U ë û ed ï. Ma allora anche il passo di Lucilio 
acquista presso di lui un valore del tutto diverso da quello che gli fu attri- 
buito: non puô, cioè, risultare affatto che Lucilio fosse solo un parziale oppo- 
sitore délia riforma di Accio ; se cosl fosse infatti Terenzio Scauro non avrebbe 
mancato di biasimarlo d' aver seguito Accio nella proposta di scrivere ee uu 
per ? e S come disapprovava lui e Varrone per la proposta di scrivere sempre 
o limitatamente ei per ï. Dunque il passo di Lucilio sulla pronunzia di â che 
isolatamente considerato poteva aver aie un valore, considerato nell' intero passo 
non ha valore alcuno. Non puô aver peso nel giudizio che nel passo di 
Lucilio non si parli délie altre vocali, perché la materia délia satura, come 
chiaramente appare dai passo, riferito era ordinata alfabeticamente ed a quel 
luogo solo di a si trattava e non délie altre vocali. 
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§ 2. Condizioni accentuative del lituano. 1 

Nel lituano si riscontrano due qualità principali d' accento che 
i grammatici tedeschi chiamano gestossen e geschleift e che io 
chiamerô vibrato e disteso. Apriamo il Grundrifs del Brugmann: 
l' accento disteso «hat in gewissen Gegenden jedenfalls gegen 
Ende der Silbe eine etwas ansteigende Bewegung und ist zwei- 
gipflig»; il cosl detto Stofston «ist fallend mit stetig abnehmender 
Exspirationsstârke » (Grdr. I 2 , pag. 996). Vi è inoltre una varietà 
del vibrato che da questo non si distingue se non per il posare 
su vocali brevi, fatto che rende impossibile lo scoprirvi una bi- 
verticazione. — Per un vibrato triverticato v. s. il Kurschat. 

Lo Schmidt-Wartenberg che controllô col registratore del 
Rousselot una série di parole lituane nella pronunzia di due per- 
sone provenienti dall' alta Lituania conferma questa descrizione: 
«Es ergibt sich», dice egli, «nun als positiv gesichertes Résultat, 
dafs die Unterscheidung von gestofsenen und geschleiften Silben 
auch vor dem physiologischen Experiment die Probe besteht. Und 
zwar kann ich bestâtigen, dafs Brugmann mit seiner Définition des 
geschleiften Akzents einen glùcklichen Griff getan hat. Der ge- 
schleifte Akzent mufs als ein exspiratorisch zweisilbiger betrachtet 
werden, dessen zweiter Gipfel den ersten an Stàrke etwas ûbertrifft. 
Beide Anschwellungen sind quantitativ im allgemeinen gleich; die 
Senkung nimmt ungefahr dieselbe Zeit ein wie der Gipfel ». Quanto 
air accento cosidetto Stofston: «Ich kann nur dies bestâtigen, dafs 
der gestofsene Akzent stets kurz abbricht, sei es nach einer vor- 
hergehenden nochmaligen Anschwellung oder nach einer langsam 
fallenden Exspiration.» 

Quanto al vibrato brève lo Schmidt-Wartenberg non offre 
materiali; solo un esempio con ù (bùdinu) egli ha esaminato; non 
un esempio con altra vocale. 

Il Gauthiot che ha pure esaminato, nel laboratorio fonetico 
del Rousselot, dnque lituani di varie regioni arriva a questo ri- 
sultato (Parole, 1 900, pagg. 1 43 segg., Streitberg, IF. Anz. vol. XIII, 
pag. 259 segg.). «Intonations . . . Résultat, attendu, il est vrai, mais 
remarquable pourtant par sa vigeur absolue (vigeur qui s'étend sur 
plus de 400 tracés), c'est la différence constante entre les deux in- 
tonations, rude et douce». «Une tranche rude est descendante 
au point de vue de l'intensité comme à celui de la hauteur. Cette 
intonation est d'ailleurs invariable: c'est-à-dire qu'elle reste en 
toute position constatée (initiale, médiane et finale), essentiellement 
la même.» «La tranche douce médiane, dans tous les dialects 
étudiées, comporte deux sommets d'intensité l'un à l'initiale, l'autre 
à la finale, et un seul sommet de hauteur à la finale.» 

Il Gauthiot ha inoltre riconosciuto che rispetto alla quantità 
(e quindi alla qualità) di ï ed ù avevano ragione tanto il Kurschat 

1 Qaando si dice, senz' altro, lituano, s' intende parlare anche qui del- 
Y alto lituano illostrato dalT attività grammaticale del Kurschat. 
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ad affermare cbe l ed ù eran vocali brevissime vibrate, quanto il 
Baranowski a negarlo, perché effettivamente la prima pronunzia è 
propria del lituano occidentale (dial. del Kurschat) e la seconda 
del lituano orientale (dial. del Baranowski). 1 

Ma se la percezione per un orecchio delicato ed esercitato 
puô competere talora in precisione con la registrazione d' un ap- 
parecchiô, che cosa sono poi le quattro settimane d' esperienze di 
laboratorio su quattro soggetti da parte d* uno straniero, di contro 
ail' esperienza di tutta un 1 età umana, praticata su tutto un popolo 
da un indigeno? Per questi privilegi la descrizione empirica del- 
T accento lituano fatta dal Kurschat per esattezza e compiutezza 
si lascia indietro tutte le altre. Eccola. 

Gramm. der Lit. Sprach. § 193: cDer gestofsene Ton bei 
langen Vokalen unterscheidet sich von dem der langen Vokale des 
hiesigen Deutsch in der Hauptsache fast nicht» 

§ 194. «Doch wird dabei besonders in manchen Gegenden 
von dem gestofsen ausgesprochenen Vokal am Ende gleichsam ein 
Atom abgebrochen und an das Folgende ganz wie mit einem 
Spiritus lenis angehângt oder genauer: angestôhnt, wie z. B. in 
tewas, Va ter, erscheint das ê am Ende wie geknickt, als wenn es 
tiêë-ï-was oder gar teëë-à-was ausgesprochen wûrde; kçsnis, Bissen, 
lautet wie kdaa-âs-nis. Weniger ist dieser Vokalbruch bei den î- 
und û-Lauten zu vernehmen, wie z. B. in pypkis, die Tabakspfeife; 
ûkis, das (Bauer-) Gut. Am stàrksten findet dièse Vokalbrechung 
statt bei den Mischvokalen iè [diltongo originario] und û 9 wo das 
abgebrochene Vokal theilchen sich dem a-Laut nâhert, z. B. piïwa, 
die Wiese, auszusprechen wie p { êèè'à-wa\ dù'na, Brot, wie d*âoo-à-na* 

§ 195. «Bei dem geschliffenen (geschleiften) langen Vokal ruht 
der Ton anfangs auf einer niedern Tonstufe und erhebt sich dann 
wie mit einem Sprunge auf eine hôhere, so dafs bei einer solchen 
Betonung der Vokal wie aus zwei Theilen zusammengesetzt erscheint 
In dem hiesigen Deutsch hôrt man eine âhnliche Tonhebung, wenn 
etwa eine Frage mittels eines einzelnen Wortes ausgedrûckt wird. 
In dem Wort ûms> der Sinn, lautet das geschliffene ù so, wie etwa 
in der deutschen Frage „Ruhm?* ^Ruhm sucht er? u Die be- 
tonten Vokale in den geschliffen betonten Worten twânas, Flut; 
wél % wieder; yr, ist; tawdras, Waare; éuwa, kommt um, lauten so» 
wie man sie in „gethan? u „mehr tt „hier?" „verloren?" „nun? u 
hôren wûrde.» 

Neppure il Kurschat dà una descrizione del vibrato brève; 
ma questo appare per più d' un rispetto, corne vedremo, la modi- 
ficazione d' un vibrato più lungo. 



1 Per la storia délia quistione si puô ricordare che le affermazioni del 
Kurschat erano state revocate in dubbio dal Hirt (Idg. Akz. p. '57, segg.)> ma 
che ciô era avvenuto per amore del sistema: i. e. ? 2 3 avevano nel lituano 
1' accento disteso, dunque dovevano avère 1* accento disteso anche le vocali 
brevi i 9 u; la verità fu ristabilita in onore dal Bezzenberger (BB., vol. XXI, 
Pag. 987). 
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L' indagine linguistica comparativa ha inoltre dimostrato: che, 
in générale, (esclusi ck>è i casi di modificazioni per leggi speciali 
che prenderemo in esame nel cap. 2 délia parte II), le vocali e i 
dittonghi corrispondenti a vocali e dittonghi L e. lunghi hanno 
F accento vibrato (Stofston) ; 

che le vocali e i dittonghi corrispondenti a vocali e dittonghi 
indeuropei brevi hanno Y accento disteso (Schleiflon) ; 

che i continuatori di ï ed ù indeuropei brevi non hanno il 
disteso si il vibrato brève. 

§ 3. Coincidenze tra la qualità d' accento inferite 
per il latino e le condizioni effettive dell' accento lituano. 

Ma le condizioni che noi siamo stati portati ad induire per 
il latino sono la riproduzione per poco esatta di queste condizioni 
che ancor oggi si lasciano verificare nel lituano. 

Vale a dire: primo, i continuatori di i. e. 2, # hanno tanto 
nel latino quanto nel lituano 1' accento disteso (biverticato ascen- 
dante, Schleifton). 

Secondo, i continuatori di i. e. ?, d hanno tanto nel lituano 
quanto nel latino Y accento vibrato (biverticato discendente, 
Stofston). 

Terzo, i continuatori di i. e. ?, U hanno tanto nel latino quanto 
nel lituano Y accento vibrato. 

Quarto, i continuatori délie brevi i. e. 1 ù hanno una qualità 
d' accento diversa dai continuatori délie altre vocali brevi tanto 
nel lituano quanto nel latino. 

Quinto, tanto nel lituano quanto nel latino esiste, sebbene in 
condizioni diverse, un accento triverticato ascendente- 
discendente. 1 

Sono dunque tante e sifîatte le coincidenze che ad un caso 
non si puô pensare; le condizioni del latino e del lituano devono 
essere nella parte sostanziale 1' eco di condizioni preesistite nel 
periodo L e. 



1 È notevole anche una certa corrispondenza tra 1' estensione délia bi- 
verticaxione dei aingoli gruppi di vocale; ossia le vocali vîbrate sono in lituano 
meno comunemente biverticate che non le distese ed anche nel neolatino è di 
gran lnnga più comune la biverticazione di ? d che non délie vocali vibrate 
j û, ê ï, 3 U. Ora, corne più sotto dimostrerô, è a v venu ta in lituano una di- 
minuzione quantitativa per causa dell* accento vibrato, in quanto che nno o 
più atomi dopo Y ictus sono caduti. Altrettanto potrebbe essere avvenuto, in 
parte, nel neolatino. Ciô ajuterebbe a spiegare anche il générale dileguo délia 
differenza quantitava délie vocali: ? di tre more potè ridursi in parte del terri- 
torio neolatino ad ç di due more in modo da coincidere coll* e da i. Altrove 
ail' agguagliamento potè invece spingere unnaturaleimpulso ad allungare 
le toniche fino ad un certo limite : ï di due more diveniva un / e di tre more 
restando 1' ? aile condizioni primitive; oppure poterono, altrove, allungarai 
tanto ? quanto ï fino a quattro more. L' assegnare ad un ? la quantità 
astratta <& tre more anzichè di dne, corne si iaceva, è opportuno per non 
ricorrere ad una frazione per determinare la quantità délie vocali brevisaime. 
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B. Conciliazione d' alcune divergenze tra latino e lituano. 
Le condizioni i. e. 

Vediamo ora délie differenze che intercedono fra le due lingue 
e fatti arditi dalle coincidenze trovate cerchiamo di conciliarle. 
Cosi ricostruiremo meglio le condizioni indeuropee. 

Primo: i ed u brevi hanno 1* accento che le vocali lunghe in 
latino, mentre nel lituano hanno 1' accento vibrato brève. Quale 
délie due lingue rappresenta meglio la condizione originaria i. e.? 

Io credo si possa dimostrare che il latino. Ma la dimostra- 
zione si complica per il fatto che i dialetti del Baranowski non 
conoscono ne i ne ù ma solo ï û. Dobbiamo dunque eliminare 
prima questa difficoltà. £ si puo eliminarla cosi. Vie Y û 
lituani hanno una doppia origine, sono cioè i continuatori di i. e. 
lût continuatori di i. e. e. Gli 1 ed û indeuropei non hanno la 
stessa genesi délia vocale ridotta e, ma sono consonanti venute in 
funzione di sonanti, o, qui giova dir cosi, assottigliamenti di ori- 
ginarj dittonghi ai au o trittonghi a(a a au a; possiamo dunque 
ragionevolmente sospettare che i. e. î ù ed i. e. e abbiano avuto 
qualità d } accento diverse. Ora immaginiamo dimostrato ciô che 
subito qui sotto si cerca di dimostrare, che in periodo originario 
lituano 1, ù da i. e. 1 û fossero univerticati e ?, ù da i. e. e bi- 
verticati colP ascendente, ail ora ne i dialetti del Kurschat, ne 
quelli del Baranowski rappresentano le condizioni originarie; in 
quelli del Kurschat dobbiamo credere cedessero gli f û alla più 
cospicua massa degli i à (massa accresciuta su questo territorio 
anche dagli ï û atoni divenuti i ù per uno spostamento générale 
délie qualità di accento in sillaba disaccentata che s' illustra nel cap. 2) 
e il contrario avvenisse in quelli del Baranowski. Ma se il primo 
dei giudizj non offre difficoltà, si ne offre il secondo perché i 
meno avrebbero avuto il sopravvento sui più. Sennonchè la cosa 
va altrimenti giudicata. Supponiamo di nuovo dimostrato che nel 
lituano originario i. e. ï ed ù si trovassero nelle condizioni di i ù; 
nel lituano orientale sarebbe avvenuto questo, che *', u brevi senza 
intonazione avrebbero assunto V intonazione délie altre brevi, e ciô 
è tanto più facilmente spiegabile in quanto esistevano al tri tu 
(= i. e. «) con siffatta intonazione. 1 

Ma c* è una ragione per credere, corne supponevamo, che il 
lituano occidentale meglio delP orientale e che meglio ancora del 
lituano il latino rappresentino le condizioni originarie? Io credo 
di si. Infatti si puô per varj argomenti dimostrare che in lituano 
ha avuto luogo una générale diminuzione di quantità nelle sillabe 
accentate col vibrato. Dimostriamo dunque questo. 

1 Un'opinione opposta manifesta il Gauthiot, IF. Anz. vol. cit. pag. 261. 
,,Les tranches monophtongues û 7 f faiblement intonées, et apparaissant comme 
non intonées en face d' à et d* B ont été ramenées à la quantité des tranches 
incapables d' intonation". A me non pare probabile questo: i% u'û eran vicini 
ad iïd, é'é per un fatto troppo caratteristico perché senza un impedimento 
esteriore per una o per altra via i due termini non finissero per assimilarsi. 
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È ben noto che in sillaba finale awîene una fortissima dimi- 
Doxione di quantità per effetto del vibrato: gerâ con un -d di tre 
more è attnalmente gerà con un -0 di una mora. 

Ma si puô provare che il fenomeno s' è ripetuto, in minori 
proporzioni, anche in sillaba mediana. 

Scrive il Hirt in Idg. Akz. pag. 63: „Wer, nach dem Munde 
einer Vorsprechenden litauisch nachschreiben will und mit der 
theoretisch erworbenen Vorstellung der Lange von â, ë daran geht, 
macht die Erfahrung, dafs ihm fortwàhrend Zweifel ûber die Quan- 
titât der hochbetonten a e aufsteigen: man weifs nicht ob man 
ponilis oder ponilis hôrt, ob râdo oder râdo* 

E lo Schmidt-Wartenberg (IF., vol. VII, pag. 222): „Es wird 
schon aufgefallen sein (dalle relazioni date degli esperimenti da 
lui compiuti), dafs die Existenz von mittelzeitigen Vokalen durch 
kein Beispiel gestûtzt wird. Im Gegenteil scheinen postulierte 
mittelzeitige Vokale (geschleift) die vollen Langen von Vokalen zu 
ùberdauern; man vergleiche die Werte von bûdas und bûti (nel- 
T elenco délie voci dallo S.-W. esaminate). 

Ma il singolare fenomeno era gik da tempo stato notato per 
via indiretta dal Kurschat in Gr. d. lit. Spr. § 193 segg. 

Il Kurschat ha cura di notare con notazioni musicali anche 
Y accento musicale délia parola. Or bene per la sillaba ko délia 
parola hâtas servono una semiminima e quattro biscrome (cioè 
1 4 + 4 / 32 = 0.375); per la sillaba bâ délia parola b&das servono 
invece una semiminima e una minima (cioè */ 4 +V4 = 0.75). Una 
cotai differenza si osserva anche nei dittonghi. La sillaba wâl 
délia parola wdltis misura una semiminima più quattro biscrome 
(cioè ! / 4 + 4 / 32 = 0.375); la sillaba war délia parola wargas misura 
una semiminima più tre crome (cioè J /4 + 3 /g = °-5 2 5)« Di più, 
a proposito dei dittonghi dice il Kurschat § 200: „Bei der ge- 
stofsenen Betonung der Diphthongen ruht der Ton stets auf dem 
ersten Elemente der Lautverbindung. Ist dièses ein a oder ein e, 
so ist dasselbe stets lang und pràvaliert im Diphthong so sehr, 
dais der zweite Vokal meistens nur schwach, in manchen Gegenden 
gar nicht zu hôren ist, und in Folge dess dort trà*kti t ziehen, wie 
tràkti\ Ââi/is, Fell, wie kd/is; kéikti, fluchen, wie kikti gesprochen 
wird. 44 Corne dimostro nel cap. 2° gli elementi vibrati vanno in sillaba 
atona soggetti ad un* inversione d' accento. Da ciô awiene che i 
dittonghi sono più lunghi in sillaba atona che in sillaba tonica; e 
questo fatto trova rappresentazione nella grana del Kurschat: ac- 
canto ad un nominativo Sszkus s' ha un genitivo aiszkaûs accanto 
a wïizdmi s* ha Y inf. weizditL II Vocabolario del Kurschat offrira 
di ci6 esempi a miriadi. 

Non vi puô esser dubbio dunque che il vibrato produca in 
lituano una diminuzione di quantità anche nelle sillabe médiane. 
Ma cosi essendo, senza stento veruno, si puô vedere negli \ û 
litnani la continuazione di originarj V *, â' u, ridottisi per la 
perdita delK ultimo atomo. fV, 6'u o se si vuole V\ ti' u è la 
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condizione che noi presupponiamo per il latino e diciamo in- 
deuropea. 

La seconda divergenza tra latino e lituano sta in questo: 1' ac- 
cento triverticato sta in lituano sulla vocale lunga û, in latino sulla 
vocale lunga 5. 

Questa difficoltà si puô eliminare pensando che S ed ô 
avessero in origine un accento triverticato e che di questa ori- 
ginaria condizione parte conservi il lituano parte il latino. Nel 

o 

latino, d s' era confuso per colore con ô, nel lituano s' era confuso 
con d F i. e. 5; basta la confusione di colore per determinare una 
confusione délie intonazioni. 

La terza divergenza tra latino e lituano sta in questo: in 
lituano 1' à di qualsiasi origine si trova confuso con le vocali brevi 
distese, in latino invece lo si trova confuso per F accento con a 
lungo. Quale la ragione di questa differenza? Puô esser solo la 
coincidenza di colore la causa del fatto, ma altre, concomitanti 
è lecito sospettarne fissando lo sguardo nella storia delF à e deir à 
nel latino e nel lituano. 

Il latino aveva tre specie di à: 

1. Uno scarso manipolo di à continuatori di i. e. « in parole 
del tipo magnus e del tipo sa/vus (conforme alla legge delT Osthoff) ; 
questi saranno stati biverticati; 

IL à corrispondenti ad à i. e. biverticati; 

III. à continuatori di i. e. <?, riduzione di vocale lunga in- 
deuropea in sillaba paratonica; il numéro di questi à deve essere 
stato cospicuo prima délia riduzione in latino di à paratonico in 
2 od ï e prima délia sincope; di tali à possiamo credere che 
fossero triverticati quelli che risalivano aile vocali lunghe triverti- 
cate S d, immaginando cioè che nella riduzione di vocal lunga 
i. e. si fosse alterata solo la quantità e non la qualità in periodo 
i. e.; su questa conservazione dell' accento qualitativo in para- 
tonesi che anche sopra abbiamo ammesso per e possiamo essere 
tranquilli; ce lo permettono il latino e il lituano: ne il lituano, ne 
il latino conservano nella parola la posizione dell' accento i. e., 
eppure coincidono le vocali délie due lingue, quanto s* è visto, 
nella qualità d* accento; inoltre nel lituano d 1 oriente ancor 
oggi le vocali di sillaba disaccentata conservano la qua- 
lità che esse avrebbero se fossero accentate; finalmente il 
greco, il litu-slavo, il germanico e il vedico, conserva- 
rono la differenza qualitativa d' accento sulle lunghe 
finali anche quando queste erano disaccentate. 

Possedeva ancora il latino una grandissima quantità di 3, che 
supponiamo triverticati. 

Dato questo confuso alternarsi nella lingua di a biverticati e 
triverticati noi possiamo intendere corne si venisse ad una fusione 
a benefizio d* uno dei due gruppi e che F à triverticato sorreggesse 
i suoi afîini di colore à triverticati. 
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Nel lituano si venne a condizioni del tutto diverse; perché in 
a continuatore delF Le. 3 biverticato si confuse il continuatore di 
L e. d biverticato esso pure; di più gli à triverticati rimanevano di 
molto stremati per il loro dileguo nelle formule eh, er?, em*, en? 9 ecc, 
secondo la legge Bezzenberger; onde non potevano opporre resi- 
stenza agli altri due grossi manipoli alleati in a; ne trovarono una 
difesa in 5 che si confuse in lit con ô. 

Si conclude sulle condizioni Le. Per tutte le coincidenze 
notate io penso che il lituano e latino abbiano conservato in buona 
parte le qualità d 1 accento i. e. in mezzo di parola. £ tenuto 
conto délie coincidenze e délie divergenze tra le due lingue (e 
non computate le alterazioni awenute in singoli elementi nei due 
rami linguistici, délie quali si ragiona nel 2° cap. di questa parte) 
io penso che le vocali L e. fossero in origine cosî accentate: 

Brevi S, ?, d f S e la vocal ridotta < biverticate e distese. 

Brevi ï, ù biverticate e vibrate. 

Lunghe ?, d, ï, û e la vocale ridotta 9 da ?, d biverticate e 
vibrate. 

Lunghe S, d e la vocale ridotta ? triverticate e ascendenti- 
discendenti. 

Potrà parère questa del triverticato complesso una soverchia 
sottigliezza; ma io stimo più utile lasciarsi talora guidare dai fatti 
che pretendere di dominarli e sottoporli ai nostri pregiudizi; quanto 
oggi pu6 parera oscuro e incerto, potrà domani dar luce a nuovi 
sicuri fatti. 
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Capitolo 2. 

A. Variazioni nelle qualité d' aooento normali neolatine 
per causa di variazioni di quantità. 

§ i. Del problema in générale. 

S' è visto, nel § i del cap. i , che non sempre i riflessi ro- 
manzi délie vocal i latine si presentano dittongati secondo quella 
che pare doversi ritenere la norma, ma che si trovano anche 
dittonghi discendenti dove noi ci aspetteremmo un dittongo 
ascendente (es. calab. uovu, abruzz., Vasto éuvç ecc., Val di Zoldo 
die$ f (lad. occ. Maniago dèiS ecc.) , o viceversa un dittongo ascen- 
dente dove noi ci aspetteremmo un dittongo discendente (per es. 
max$%\.fiéu 'filios\ fr. mod. roâ, ant réi, rôi % rum. s/eâ). 

Nel caso del francese noi ci troviamo nella fortunata condizione 
di essere sicuri che la forma anormale délia dittongazione è un 
fatto seriore; tanto che per la nostra tesi fondamentale puô essere 
riputata superflua la ricerca délia causa del fenomeno. 

Ma, per salde convinzioni teoriche, io ero ben sicuramente 
portato a ritenere che ogni forma di dittongazione da vocale sem- 
plice in ogni lingua neolatina corne in ogni altra indeuropea fosse 
uno sviluppo di una biverticazione originaria délie vocali semplici 
i. e.; e per V esperienza storica ero portato a giudicare che dove 
attualmente s' hanno condizioni che han Y aspetto di anormal i 
s* avessero sempre da presupporre condizioni anteriori normali. 
Qui la ricerca délia causa dell' alterazione diveniva essenziale per 
la mia tesi. 

Frutto di questa indagine è la sentenza che le alterazioni 
qualitative d' accento nelle lingue neolatine dipendono in gran 
parte da mutazione quantitativa délia sillaba. 

A questa conclusione mi adducevano le seguenti esperienze. 

Molto spesso nella lingua i. e. originaria o nelle lingue i. e. 
storiche sono awenute alterazioni qualitative di accento appunto 
per mutata quantità. 

Parimente anche nelle lingue neolatine si mostravano le altera- 
zioni qualitative d' accento concomitant! ad alterazioni quantitative. 

Do informazioni deir esperienze farte. 

i. In periodo i. e. 

Io presumo per questo primo caso riconosciuta corne una 
verità la conclusione del capitolo précédente che le vocali ?, $, à 
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brevî fossero in periodo i. e. distese e le vocali lunghe ?, ô, S fos- 
sero in periodo i. e. vibrate. Ciô posto, noi vediamo che: 

a) Una vocale brève, cioè una vocale coll 1 accento disteso 
si muta in seguito ail' allungamento secondario (Dehnstufe) in 
vocale con 1* accento vibrato. Es. i. e. ditus da un tema defafe. 

b) Una vocale lunga originaria o secondaria si muta in conse- 
guenza di un ulteriore allungamento in vocale lunga coir accento 
disteso (circonflesso délie lunghe). Es. i. e. djiém da i. e. djéum, i. e. 
nous da un tema i. e. nâue. 

2. Nel lituano. Nel lituano parecchie mutazioni délie qualità 
d' accento son legate a mutamenti quantitative 

a) Ricordo, quanto sopra si diceva, che le vocali con accento 
vibrato vanno soggette ad abbreviarsi, e che in maggiori propor- 
zioni ciô awiene in fine di parola dove una vibrata lunga perde 
due more e prende il vibrato brève: géra diventa gerâ. Ora, 
quando una vocale talmente abbreviata per F azione di questa 
causa è seguita da -w che con essa vocale venga a formare una 
sillaba, la sillaba che ne risulta viene a ricevere Y accento disteso: 
gerâm diventa gerâ c . Questo fatto viene interpretato altrimenti. Cfr. 
Streitberg, IF. vol. I, pag. 259 segg., vol. II, pag. 415 segg.; Brug- 
mann Grr. vol. I, pag. 139. Si crede cioè che *âm si sia ridotto 
per effetto di -m. Che cosl non sia, mostra il fatto che in 
mezzo di parola un â x abbreviandosi davanti ad m non dà â x m 
se non quando la vocale portava F accento disteso trefhti da irémii 
ma da vemti vêmti. 

Qui devono essere collocati anche gli -/' -p la cui accentua- 
zione distesa è dimostrata sia dal fatto ch' essi non sono soggetti 
agli effetti délia progressione d' accento, conforme alla legge del de 
Saussure, sia dalF accusativo pronominale jî kokï ecc. Vale a dire 
anche in im ûm, / ed û si riducono da bimore a unimore che 
coll' -m danno una bimora ascendente. In questo caso manca la 
riprova del mezzo di parola, perché in mezzo di parola le brevi i 
ed u ed anche â e abbreviandosi davanti ad m (/*, r, /) complicati, 
danno necessariamente una unimora e quindi im, iH, ir, il, um ecc. 
am ecc. 

b) In periodo assai antico avvenne, corne ha dimostrato il 
Bezzenberger, nell* interno di parola un* elisione di vocale brève 
postonica e questo ha dato per conseguenza un allungamento délia 
vocale tonica; conseguenza dell' allungamento fu uno spostimento 
délie condizioni accentuative; da ^ s' ebbe v^, quindi ^^ 

(avanti sonante complicata, ^ , diventô ^, da una trimora s' ebbe 

una bimora, ma le qualità dell' accento in questo caso rimasero 
intatte). Es. vétnti per vémsti, cfr. ind. vâmiti, gr. è/iéœ. 

Il fenomeno si ripete anche in seguito a dileguo di vocale 
finale dopo tonica: dat pi. -âms per alit -âmus, nom. sing, gérs 
accanto a géras, nom. sing. sens da sihas\ nom. sing. gâls da gâtas; 
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krasztâms da krastâmus. 1 V accento vibrato lungo si muta quindi 
in accento vibrato brève nelle condizioni volute: rats 'ruota' 
da ratas. 

Aggiungiamo a illustrazione di quanto sopra si diceva dell' ac- 
cento deir ï e dell 1 ù anche questo. 

In ogni altra condizione fonetica délia sillaba non vi fu per 
effetto del dileguo di postonica alcuna alterazione dell' accento 
primitivo: warks da wargas, dcws da dëwas, szâukszts da szâuksztas, 
ttws da tè'was, dat. pi. mergôms da mergâmus. Dunque non v* ha 
ragione di voler distesi gli ? e gli ù perché waglms „ai ladri" (da 
wagimus), sûnùtns „ai fi gli" (da sûnùmus; cfr. anche: butants „alle 
case" smertims „alle morti" rafikoms „alle mani") hanno Y accento 
vibrato. 

3. Nel neolatino. 

Dimostrano questi fatti sicuramente che a mutazioni quanti- 
tative possono corrispondere anche alterazioni délia qualità d' accento. 

Ora io ho osservato che nelle lingue neolatine spostamenti 
accentuativi sono avvenuti per solito: a) in posizione délia parola 
che son favorevoli air allungamento délia tonica, b) in idiomi che 
mostrano una spiccata tendenza air allungamento délie toniche, 
c) in toniche divenute più pesanti per Y aggregazione di nuovi 
elementi vocalici. Quindi Y inversione dell' accento sillabico, anche 
in periodo romanzo, mi apparve pur essa, corne nei casi sopra 
studiati, Y effetto di un' alterazione dell' equilibrio primitivo délia 
quantità nella sillaba. 

a) L* inversione discendente dalla prima délie due condizioni 
è qui da me studiata nel friulano. 

Le vocali latine hanno avuto con assoluta conseguenza duplice 
sorte nel friulano, secondo che si trovavano in sillaba ancora at- 
tualmente mediana e in originaria penultima complicata oppur si 
trovavano in penultima libéra divenuta finale e in ultima sillaba. 

Conviene considerare prima i continuatori di I ed fl, e poi 
insieme i continuatori délie altre vocali latine. 

In friulano e brevi sogliono 2 continuarsi per té uâ ué in sil- 
laba mediana o in sillaba finale da penultima complicata: es. fiéSte 
= f e s t a , mt't'S =medius; oleum = per solito uéli o vuêli (Forni 
di sopra vuoli, Maniago voit da vuoli, S. Michèle guefi); os su = 
per solito ués vues (Forni di sopra vuâs, Maniago vos, S. Michèle 
gués; gués anche a Muggia; ma dell' estremo lembo délia ladinità 
qui si tace. 

Invece in sillaba risultata finale da penultima libéra si ha se- 



1 Nel passo relativo a questa forma in Kurschat § 498 („Die Bezeich- 
nung . . . gesprochen") manca un nicht, ma si deve supplirlo molto facil- 
mente per il senso. 

1 Qui si bada solo aile linee generali che del resto son tracciate ben 
sicure; sui particolari, altrove. 
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condo i territoxj ei, ou oppure ï û (l ù); onde per es. i continua- 
ton di nove e dece sono nouf, deiS, nûf, dtS, (nùf, dlS); 

nûf e dU si hanno, secondo le referenze del Gartner, solo nel- 
i'estremo lembo orientale, a Gorizia, e sono ? û senza dubbio un 
abbreviamento da ï, û. 

Quale è la genesi di nouf, deiS, nûf, diïï 

Se noi confrontiamo le condizioni di Tramonti, per esempio, 
dove s* ha deil = dece, fiêSta = festa con quelle per es. délia 
Val di Zoldo dove s* ha aies = dece, piitra = petra (Ascoli, Arch. 
voL I, pag. 403), facilmente vedremo nell' ei di deiS il continuatore 
di queir te che s* ha in Val di Zoldo nella stessa posizione. Ma 
si puô mostrare che anche Y t sia Y ultimo risultato d'un antécé- 
dente te. Nel pian di Udine il continuatore del latino heri è 
doppio, îr (corne mistîr ecc.) e iar; e ad Ampezzo (cfr. Gartner, 
§ 34) si ha 1er di contro a diS. Corne spiegare questa curiosa 
duplice risoluzione? Si pensi air uso sintattico di t'en; si adopera 
ieri sia assolutamente, sia procliticamente in nessi come iersera, 
iernotte, ter P aîtro, ma te -f- r -f- consonante dà nel pian di Udine 
iar (cfr. çiart certu); onde iersera doveva venire qui a iar sera. 
Ora codesto iar è uscito dai suoi termini foneticamente legittimi 
e si adopera anche isolatamente. Ma non basta: adoperato isola- 
tamente questo iar non è ossitono come çiârt ma è baritono. Ab- 
biamo in questa doppia risoluzione di iar e çiârt la prova sicura 
di una recessione d' accento in sillaba risultata finale da penultima 
libéra; anche la forma ir di contro a iar ci risulterà dunque quale 
il continuatore di ier ortotonico; l è il risultato ultimo di quel- 
P ie che in posizione analoga trovavamo in Val di Zoldo e del 
quale appariva a Tramonti come ultimo resultato un ei. 

Giova ancor meglio illustrare questo punto importante délia 
tonetica friulana. 

Le sorti di d davanti ad r sono assolutamente parallèle a 
quelle di ? (in fine di parola s' ha ou, û, û, per es. cour, cûr, cùr 
= core ecc, lad dove per es. çuatuardtï = quattordeci), con 
questo di meglio che il fenomeno + r = uar è générale friu- 
lano; appare dunque che uo + r in periodo friulano originario 
diede uçr, laddove in -ûo + r Y r non valse a impedire il ristrin- 
gimento di uo in uç, che s* awiô poi per sorti opposte delT up, 
cioè ad u. 

Secondo questo, possiamo pensare che anche ier avesse nel 
friulano originario due continuatori: ipr in posizione indipendente, 
içr in posizione proclitica (iprsére). Da ier s* ebbe îr, come da 
cûor, cûr', da ifr s' ebbe invece iar nelT udinese, e tçr, in Ampezzo. 

Noterô pure che ancora un altro fatto risulta chiaro se seguia- 
mo il nostro ordine d' idée. 

L' opposizione tra i continuatori di $ in sillaba finale risultata 
finale da penultima libéra e i continuatori di d in altra posizione 
quando précéda dentale, per es. Y opposizione tra nouf nûf nûf=*= 
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nove novu e niot da nocte o simili, si spiega assai facilmente 
ammettendo una trafila nûof nuôt e poi nûof nûôt ecc, vale a dire 
ammettendo come critico délia modificazione delP u di uo avvenuta 
o non avvenuta il trovarsi di esso sotto o fuor delF accento. 

Ora questo ûo ie in luogo delP uâ, ié t che sarebbe da aspet- 
tarsi noi lo troviamo in sillabe cosî costituite che per natura sono 
proclivi ad un maggior allungamento e in sillabe dove in realtà 
hanno nel friulano le vocali un manifesto allungamento. Avviene, 
come s' è detto, questa, che per rispetto aile condizioni generali 
ci appare come una recessione d' accento, in sillaba finale o risul- 
tata finale da penultima libéra, cioè in sillabe cosi costituite che 
la corrente espiratoria vi si puô adagiare comodamente non dovendo 
essa corrente essere suddivisa tra la tonica e la sillaba o semi- 
sillaba postonica (chiamo semisillaba le consonanti che seguono 
alla sonante délia sillaba). 

Ciô in linea teorica; ma il nostro ragionamento ci è dimo- 
strato giusto dai fatti; perché in realtà soffrono nel friulano le finali 
o risultate finali da penultima libéra un allungamento sconosciuto 
aile sillabe diversamente costituite. E precisamente le altre vocali 
che non siano ? od #: 

i. Si continuano in générale con vocali brevi in 
sillaba finale da penultima complicata o in sillaba ri- 
mas ta mediana; mi servo per gli esempj del § 200 del Gartner 
e do gli esempj di S. Daniele che, fra i luoghi citati dal Gartner, 
meglio ritrae V aspetto di quel che letterariamente chiamiamo 
friulano. 

Si confronti dunque per a, S. Dan.: bas (s. v. bas su s), êavâl 
(caballus); £at (cattus); éaêe (casa); flame (flamma); glaze 
(glacies); lane (lana); vate (vacca); kuatri (n. 4); quarante (n. 40). 

Per ï, si confronti S. Daniele: w'w'(vivere); Zink % kuindiS (n. 5, 15). 

Per û: tnizure (mensura), ûe (uva), une (una), dut (tut tus, 
doppione volgare di tôtus), ûndiJ (n. 11). 

Per e V. tpne (cena), spre (sera), Si fie (stêlla; a studio posto 
in questa série); trpdiS Spdil (nn. 13, 16); mpni (mi no); trpnte (n. 30); 
Ipn (lignum); -çze (-itia); meti (mittere); freSk (frescus). 



1 Sono notevoli casi di fonetica condizionata questi che seguono. Da 
ait ru âtri a Forni di sopra; Forai di sotto, Ampezzo; Forni Avoltri, Pe- 
sariis; ait a Paluzza, altrove altri. ait da al tu Forni di sopra; Forni di sotto; 
Paluzza. âga od âge da acqua meno che a Cividale, Cormons, Gorizia, S. Vito 
e S. Michèle al Tagliamento (in una parte del quai territorio troveremo anche 
altre brevi certo secondarie, cfr. Erto ega\ vorële o simm. da auricula; éâlt 
a Forni di sopra; Forni di sotto, Forni Avoltri; Paluzza; éamese o simm. da 
camisia dovunque meno che a Gorizia, a S. Vilo e a S. Michèle con ?; cfr. 
Erto %ameiza\ câra da capra (Cividale fino a S. Michèle davra o simm.); éâr 
Gemona, S. Dan., Cormons, éâar Cividale da carru; dolz e simm. da dulce 
a Forni di sopra; Forni di sotto, Tramonti Ampezzo; Maniago; Clauzetto; 
dûolc (con ûo da ou) a Forni Avoltri e Pesariis ; éaveli a Cormons e Cividale. 
Si tratta evidentemente, in générale di prolungamenti di compenso; in éâr 
s' ha T effetto di una posizione obliterata, éaveli è analogico. 
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Pcr d, ù: kpde (cauda); çre (hora); dpdùf (12); iavin (juvenis); 
voip (vulpes); bçée (bucca); mgSce (musca). 

2. Si continuano invece dette vocali generalmente 
con vocali lunghe o dittonghi, quando siano finali o ri- 
soltate finali da penultima libéra. 

S. Dan. Mâf, Cividale kîâaf (cl avis); S. Dan. lût (la eus), (Civ. 
iago); S. Dan., menât, Cividale menâat (pp. di m in are); S. Dan., 
pràt, Civid. pràat (pratum). 

S. Dan./?/ (filum), ridîl (radix). 

S. Dan. dur (du ru s). 

S. Dan. riëf, Tram, neif (nix); S. Dan. sêf 9 Tram, set/ (sébum); 
S. Dan. sêf, Tram, seit (sitis). 

S. Dan. krdS, Tram. krouï (crux); S. Dan. lof, Tram, louf 
(In pu s); S. Dan. vb~$ t Tolmezzo vous* (vox). 

Vuol dire dunque ciô, che si ha te, ûo o succedanei al posto 
di />', uô in sillabe che sono andate soggette ad un notevole al- 
lungamento; 1' allungamento porta un turbamento dell' equilibrio 
délia sillaba; effetto di questo disquilibrio io considero F inversione 
délie condizioni accentuative sillabiche. 

b) Ho detto che dittongazioni inverse si osservano in idiomi 
che mostrano una spiccata tendenza ail' allungamento délie toniche. 
Cosl si spiegano in générale le inversioni su territorio italiano di 
sud-est, in campo francese, in campo ladino e in campo rumeno. 

Che F italiano di sud-est sia quanto mai propizio alF allunga- 
mento délie toniche si sa per informazioni moderne. Per F età passate 
un allungamento straordinario a sud -est d' Italia si desume dalla 
straordinaria noritura di dittonghi in questa regione. Parimente 
dalla frequenza dei dittonghi in territorio ladino, francese e rumeno 
si desume una simile tendenza ad allungare le toniche in codesti 
territorj; da questa tendenza ripeto le inversioni che cola awengono. 

c) Una terza esperienza che alterazioni quantitative délia 
sillaba portino seco alterazioni accentuative s' ha negli spostamenti 
d' accento in fiéu, avrïéu, mariéu da fieu> avrieu, ma Heu. Qui, ag- 
gregatosi alla sillaba te F u 9 per cosi dire, il centro di gravita délia 
sillaba si sposta e s' ha iéu da teu. 

§ 2. Casi particolari d' inversione nel neolatino. 

Sempre delF inversione è causa un' alterazione quantitativa 
délia sillaba. Ma le inversioni han poi forme e gradi e proporzioni 
che richiedono la nostra più accurata attenzione. 

Una regione interessantissima per questo riguardo è la sezione 
italiana del territorio illiro-italico, specialmente la regione abruzzese 
(„specialmente u forse diciamo, perché qui i materiali abbondano); 
qui ci troviamo spesso davanti a un vero arrufiio, il più bizzarro 
capriccio pare abbia governato qui il vocalismo; abbiam visto che 
le coppie î — ù, e 1 — ô û f l — d hanno di solito continuazioni per dit- 
tonghi parallèle, cioè son continuate da dittonghi d' ugual forma; 
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qui invece, nello stesso paese, in condizioni o apparentemente o 
assolutamente identiche, troviamo, per esempio, un dittongo normale 
discendente da ï, ma da û uno anormale ascendente; talora, nello 
stesso paese, in condizioni pari un dittongo ascendente e discen- 
dente dalla stessa vocale; accanto a queste anormalità i più in- 
verosimili frangimenti vocalici: fino un eouwj? da e ï. Come le 
anormalità dello sloveno non valsero a infirmare la ricostruzione storica 
deir accentuazione slava, cosi non varrebbero queste condizioni 
singolarissime abruzzesi ad infirmare la nostra ricostruzione neo- 
latina anche se rimanessero inspiegate. Ma si possono spiegare 
nel modo più facile, razionale, e perciô persuasivo; e non è da 
dire quanto la tesi nostra se ne awantaggi. 

Parecchi dei fenomeni abruzzesi si trovano anche in altre 
regioni romanze. Di queste dire prima perche sono condizioni 
più semplici. Complessivamente poi discorrerô délie condizioni 
italiane di sud-est, per evitare uno sparpagliamento di osservazioni 
intorno ad un campo unico e arrivare più brevemente ad una 
évidente dichiarazione. 

i. Doppia risoluzione di dittonghi inversi. 

Non solo s' hanno nello stesso territorio due specie di ditton- 
gazioni, una normale Y altra anormale, ma awiene anche che dit- 
tonghi anormali vi siano di due specie: gli uni discendenti solo 
accentuativamente, gli altri anche espiratoriamente, per es. ie ed ei. 

Codesto fenomeno compare sotto due aspetti diversi. 

a) La recessione è avvenuta in varia condizione délia sillaba . 
in due diversi periodi dello stesso idioma. Cfr. Cimolais d-eil, Erto 
/fuk, Cimol. fâuk e Erto fiaSta, Havre, mia{r, miaôa, fûpya, lûink, 
lûpnga, nûpt, ûoge, ûpli, Cim. fiéSta, lièvre, miêd-, miéda, fuâya, luonk, 
luonga, nuât, vuâi, vuâli, da caelu, focu, festa, lèpre, mediu, 
média, folia, longu, longa, nocte, oculu, oleu. Il fenomeno 
di Erto appar chiaro. Prima, come in tutto il territorio friulano, 
s* ebbe la recessione in sillaba risultata finale da penultima libéra, poi, 
in seguito a nuove spinte, anche 1' iê di sillaba complicata diventa ie. 

|9) La recessione dell* accento sul primo elemento del dittongo 
è avvenuta in condizioni identiche délia sillaba, ma quando awe- 
niva vi erano due dittongazioni da ê d, Y una allô stato perfetto 
di iê uâ, Y altra allô stato embrionale di e'ê, o'â. 

Questa duplice recessione deve avère avuto come causa comune 
la tendenza alla recessione, ma essersi prodotta in tempi diversi, 
prima in e'ê, o'â, poi in iê, uâ; Y anticipazione délia recessione in 
e'ê, o'â risulta storicamente provata in molti casi, perche s* ha ei, 
ou da ê'e o"o e ie ûo non presentano un assottigliamento del se- 
condo elemento del dittongo. Questa diversité cronologica délie 
due recessioni è non solo giustificabile dal punto di vista fisiologico 
ma si dimostra facilmente inevitabile; essa è cioè una conseguenza 
inevitabile del diverso distanziamento degli elementi in e*ê, o'ô e 
in iê, uô\ in ce, o'â, per esprimermi con un immagine materiale, 
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c* è da fare un solo passo indietro, in iê uâ un salto, ossia, poichè 
natura non facit sallus, più passi successivi; onde puo anche essere, 
corne sotto vedremo, che s' abbia la recessione in êê, <tâ e non 
in ié, uâ. 

In territorio ladino s' incontra il fenomeno in parola a Fettan 
(Engad. Bassa): kâur *core di contro a puera porco. Qui core 
non ebbe mai un dittongo di tipo uô\ lo si deduce da due 
fetti: il plurale di porcu è pprks; dunque il dittongo era qui 
determinato da -«; Y altro fatto è che ûe è palatizzato e ou no; 
il che si spiega immaginando appunto una doppia forma uâ oâ; 
Y u di uâ, restringendosi, o sviluppô una palatizzazione che aveva 
in germe o passé ail 1 articolazione degli û, per dégénéra zione 
naturale degli u stretti in questo territorio. 

Un fenomeno analogo si riscontra in territorio franco -pro- 
vençale. Qui il dittongo da ? s' ha in un numéro ristretto di casi 
di fonetica condizionata ; fra queste condizioni è che segua r. Per 
solito in questi dialetti 1' iê dà ie che poi dégénéra in I (Hàfelin, 
KZ„ vol. XXI, pag. 304 segg.): dece, ferit, féru fera, heri, 
*mele, *fele, pede danno: nel i° gruppo nefsciatelese del Hàfelin 
(Lignières ecc. die, /fer, yier, mie, pîe); Val-de-Ruz: fiel, fier, hier, 
pu e anche fïr, pi; accanto a questi, fièvre. Ora in Val-de-Travers 
accanto ad l in di, pi, fïr, hylr s* ha „di regola" ei: feivra febre, 
lave levât, me% mêle. Per Y l da le è istruttivo éier caru di 
contro a éfvra capra, eélia scala; ed è critico più d* al tri questo 
dialetto perche i continuatori di i non coincidono con quelli di 
? F in condizioni pari: éandàla, ava, se se ru, compye complêtu. 
Altri dialetti sono men critici perche manchi quest* ultimo 
indizio e il fenomeno vi è men sicuro. Valga d' esempio il caso di 
Dompierre. Secondo il Gauchat (Z. f. r. Ph., XIV, pag. 411 seg., 421) 
a Dompierre un antico je da pal. -f- a o e + r sarebbe rimasto // 
in sillaba chiusa davanti a r, e divenuto ie l in sillaba aperta in 
ogni condizione. Ora, poichè 2 in sillaba aperta in alcuni casi 
(davanti a dentale e labiale: mâedzu medicu; faevra *febra, 
lâeve levât) dà 3e, si sarebbe tentati di supporre anche qui una 
doppia risoluzione iniziale di ?[: té iê, e poi una comune reces- 
sione d' accento e"e ie, coi legittimi, succedanei ei ai ae da e"e, e ii 
l da ie. Ma Y interpretazione del Gauchat non torna perché petra e 
dà a Dompierre pfâra e non pira. Anche è da notare che, pre- 
cedendo w, a si muta in wê e questo wë non dà ûe (vwfru, 1. c. 
pag. 404). Le vicende assai intricate di ie si possono sistemare 
cosî: in un primo periodo / + a = %e, ? + r = ie\ in un secondo 
periodo questo # di doppia origine: 1. resta, a) quando non pré- 
céda palatale (p%éra petra; fye féru, ye heri, fyeierit); b) anche 
precedendo palatale davanti ad r autosillabico sia ab origine e, o 
tuttora conservato (dzirba garba, tsfrdze carricat), o ora dileguato 
[tsi carru, tse carne; &ê cervu, laie la(n)certu, nyi nervu), o 
àa divenuto autosillabico per la sincope di vocale seguente (tsi 

6* 
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caru); 2. /'/ dà t solo se précède da palatale, e, o non segua r 
(mar/sf mercatu, tsçrdzwu carricaba(m), tSivra dall' imprestito 
chièvre, eUila s cal a), o Y r seguente sia eterosillabico, tstra cara, 
dzçytr? cathedra). A taie sistemazione paiono a prima giunta 
ribelli tre casi di j; due d' essi anzi parrebbero obbedire alla legge 
proposta dal Gauchat; ma un più attento esame li mostra riducibili 
alla norma nostra. Il primo caso è yfru, y tre, yirâ era(m), 
eras, erat, erant. A proposito di queste forme dice il 
Gauchat: „ Comme à Dompierre on disait y'îru à côté de îru pour 
pétais (pronom facultatif), on prit y tru pour un mot et on com- 
mença à dire y? ytru et y? ytru-yu à la forme interrogative" 
(pag. 421). Ci6 posto, la storia délia parola è chiara: nella prima 
persona, che avrebbe dovuto essere /ieru, il pronome y 1 ha palatiz- 
zato il jfe. — demtkru continua *di(e) mérkuri e sta per dimie[r]kru\ 
qui T elemento palatizzante è stato Y i délia sillaba précédente; 
cfr. Uri tirâre, zw/ virâre (pag. 412). I quali esempj ci ricon- 
ducono al terzo caso, agli infiniti in /. Come spiegare che 
negli infiniti in -are Y -r non impedl il chiudersi deU'jgV in / 
come T r di caru? Io credo cosî, nel modo più facile. Nelle 
mie noterelle campobassane notavo che gl' infiniti in -a, -é, -/ da 
•are, -ère, -ïre non potevano essere considerati abbreviamenti di 
natura meccanica, che non si poteva cioè qui parlare di sincope, 
ma che si doveva trattare di accorciamenti enfatici, simili a quelli 
che s* hanno nei nômi proprj al vocativo: nap. Franc} 'Francesco!' 
o nei toscani pa ' padre ', ma • madré ', sapé l sapere ' e ' sapete ', ve 
vide, td toile o simm. Penso cosi anche oggi, anche dopo 
Y autorevole opposizione del Salvioni (Arch. Glott. It. vol. XVI, 
pag. 202); come si spiegherebbe la caduta di -e o poi di r in tutta 
T Italia méridionale, nel rumeno, nel genovese, nel piemontese? Io 
penso anzi per la grandissima diffusione del fenomeno che si tratti 
di un fenomeno di latinità rustica largamente propagatosi nelle 
province. Con un tal presupposto riesco a spiegarmi, facilmente, 
senza alcuno sforzo, la differenza tra le sorti di palatale -f- -are 
negl' infiniti e quelle di palat. + -aru nel nome. 

Non si puô dunque provare che a Dompierre s' abbiano le 
condizioni di Fettan e di Val-di-Travers. Tuttavia una recessione 
originaria potrebbe pur ammettersi; dopo, si potè avère una pro- 
gressione. Infatti questi dialetti franco-provenzali son caratterizzati 
da singolari spostamenti d' accento di parola di cui mi occupo 
alla fine délia parte seconda; e a Dompierre precisamente ta io 
di jato latino o romanzo danno iâ iô\ via vïta, dis die un t. Per- 
tanto anche un ie da *'/ poteva ritornare a ié. Questa spiegazione 
mi pare applicabile anche aile condizioni di Paroisse (Nefchâtel) ; 
qui s J ha pi pede, nïyo nego, /ira fera, ma f0 féru, hio heri; 
ora a me pare poco probabile che in fier non s' avesse una re- 
cessione quando s' ebbe non solo in pii ma anche in fiera; mi 
par più probabile che s' avesse tanto fier, quanto fiera , che Y r 
autosillabico allargasse Y r, in modo che non si venisse a / ma si 
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restasse a //; Y ie rimasto si potè alterare in té qui dove si ebbe 
finyâ da flnîta, cfr. Hàfelin, KZ. XXI, pg. 536. 

2. Dittongazione e inversione facultative in enfasi. 

S' allude aile singolari condizioni in cui avviene la doppia 
dittongazione in Sicilia secondo le referenze dello Schneegans. 

In Sicilia condizione normale è la mancanza dei dittonghi da 
? ed V. Perô s* hanno in campo plebeo e rusticano anche i dit- 
tonghi ie ue e per verità secondo lo Schneegans di due specie, 
ascendenti ie uâ e discendenti ie tio. Ora la déterminante di questi 
dittonghi è, secondo lo Schneegans, Tenfasi, e, precisamente, pro- 
prio di un primo grado dell' enfasi sarebbe il dittongo ascendente 
iê uâ, proprio del secondo grado dell* enfasi il dittongo discendente 
ie ûo. Questi fenomeni si commentano cosl: nel primo grado 
deir enfasi si ha un allungamento straordinario di primo grado: 
conseguenza ne è la dittongazione propria, per un dittongo 
ascendente; proprio delP enfasi di secondo grado è un allungamento 
straordinario di secondo grado: conseguenza ne è la recessione 
dell' accento. 

3. Progressione d' accento in trittonghi o polittonghi 
second arj. 

Sorti, sempre per causa di allungamenti délia tonica, nel modo 
cbe vedremo nel § seguente, trittonghi o polittonghi, si sposta 
F accento per ristabilire Y equilibwo accentuativo délia sillaba, corne 
sopra abbiamo veduto in fiéu da fieu. 

Veniamo dopo ciô a considerare le condizioni dell' Italia di 
sud-est e principalmente quelle degli Abruzzi. 

I frangimenti délie toniche nell' Italia di sud-est 

La mia fonte d' informazioni per gli Abruzzi è la comuni- 
cazione del Rolin. Vorrei senz* altro per amore di brevità 
poter rimandare il lettore a questa pubblicazione. Ma essa, per 
quanto molto pregevole, è per Y ordinamento difettosissima. Ne 
parlo di difetti nella interpretazione dei fenomeni; il Rolin imma- 
gina che ? ed d si siano confusi negli Abruzzi in periodo proto- 
roman zo con t 1 d û e giudica a una stessa stregua Y evoluzione 
di queste e di quelle vocali; un taie presupposto è contraddetto 
dalla gran maggioranza dei fatti; questo poco farebbe, e poco 
importerebbe una interpretazione délie origini délie varie ditton- 
gazioni diversa dalla mia; ma è proprio la sistemazione formate 
che è difettosissima: anzichè essere ordinati i materiali secondo 
i luoghi e riferite le varie continuazioni di tutte le vocali luogo 
per luogo, è dato, vocale per vocale, Y elenco di tutte le possibili 
sue continuazioni in tutto il territorio abruzzese e allato a ciascun 
continuatore sono indicati i luoghi dove essi s' incontrano ; in questo 
modo noi ci troviamo dispersi in mezzo ad una selva selvaggia di 
forme e ogni orientamento è impossibile. Solo raggruppando i 
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materiali per i singoli luoghi diventa possibile e quasi agevole una 
sistemazione. Prima di passare a questa sistemazione è opportuno 
additare qualche altro difetto materiale délia fonte e possibilmente 
correggerlo. Le informazioni del Rolin sono spesso incerte, ine- 
satte, contradittorie, incompiute. A pag. 35 nel testo è data, come 
continuazione di ? libero in metafonesi, ie per An, Gessopalena, 
Borrello, Paglieta, Ortona, Bugnâra, Torre dei Passeri, Agnone; 
ma poi in nota nello stesso luogo si dice: „Die Brechung *'/ 
einzelner Dialekte (Borrello etc.) ist nicht etwa durch Einflufs 
des Schriftitalienischen ans ie entstanden, sie ist vielmehr eine 
Weiterentwickiung des auf dem zweiten Elément betonten u (dissim. 
zu //, if, if). Quale délie due informazioni è esatta? E quel- 
T „tcc." a quanti altri paesi si riferisce? Io mi sono regolato sui 
riflessi di V e dove i riflessi di d ed ? non corrispondevano ho 
chiesto informazioni. A pag. 36 si dà ie come forma di 2 compli- 
cato metafonetico, fra gli altri luoghi, anche per Ari, Atessa, Ges- 
sopalena, Palena, Paglieta; a pag. 12 invece si dice che in questi 
luoghi V ie è „gleichbetont". Anche qui mi son regolato sui ri- 
flessi di d. Per Popoli, a pag. 36, son dati io iô come continua- 
zioni facoltative di 2 metafonetico complicato, a pag. 9, 12, 13, 22 
è indicata solo una dittongazione in io, pag. 20 solo una iô\ a 
pag. 40 si dà come continuazione di # metafonetico complicato 
tio. Ora è teoricamente da presumere che ? ed d abbiano conti- 
nuazioni parallèle: se è facoltativo il dittongo da ? Io stesso si 
deve aspettare da V. Pertanto scrissi al Sig. Sindaco di Popoli 
per informazioni; n* ebbi cortese risposta che a Popoli non esiste 
una forma ûo ma solo uô e che esiste solo una forma iâ. Paren- 
domi un po' grave questo dissenso replicai, con meraviglie, aggiun- 
gendo che V informazione l' avevo avuta dal Rolin, uno studioso 
molto serio che s'era recato per indagini dialettali sui posto, e che 
il Rolin riferiva esservi a Popoli un quartiere délia città di nome 
b Stiolle, e in simil caso un abbaglio mi pareva impossibile. 
N* ebbi in risposta non solo la conferma dei primi dati, ma, ci6 
che è molto più strano, ed era inaspettabile , che „non esiste in 
paese un quartiere denominato Stiolle \ forse il Rolin confonde con 
Castiolle o meglio Castioglie = Castello, che si pronunzia pure con 
T accento sull* é". Per Agnone è data come continuazione di ? 
metafonetico libero ie a pag. 35, di ? complicato ie a pag. 36; di 
d metafonetico libero e complicato si dà invece come continuatore 
un dittongo ascendente ud od ué a pag. 39 e 40. Questo con- 
trasto sarebbe strano; più strano poi è che a pag. 39 n. si trovi: 
„? frei ... 1 = iV". Tanto il Sig. Sindaco di Agnone, quanto il 
direttore délie scuole municipali prof. Claudiano Giaccio m' infor- 
mano che è ascendente anche V iê in sillaba complicata. A Torre 
dei Passeri dair indicazione a pag. 35 si dovrebbe pensare che sia 
ie il continuatore di ? libero metafonetico, ma a pag. 36 è dato 
if if come la forma del dittongo da ? complicata nella metafonesi ; 
ùà è dato come la forma di V libero in metafonesi e up (gleich- 



Digitized by 



Google 



87 

betont) corne la continuazione di complicato. Ma un disaccordo 
tra i continuatori di ? ed d non esiste: Y Arciprete di Torre dei 
Passeri, Sig. Antonio Campobassi, m' informa che si dice piété piedi, 
diéce dieci e cosi via. L' opuscolo del Rolin consta di due parti: 
una générale informativa e una spéciale sui frangimenti vocalici; 
questa dovrebbe contenere le indicazioni dei continuatori abruzzesi 
délie toniche latine; in realtà le informazioni sono su appena una 
meta dei luoghi che s' indicano nella prima parte corne visitati; 
questo poco farebbe e poco monterebbe che da molti luoghi non 
sono citate che pochissime forme: il bene è nemico del meglio; 
ma nella prima parte son citati in nota, per illustrazioni di feno- 
meni fonetici, molti vocaboli nei quali il vocalismo non corrisponde 
a quello indicato negli schemi délia parte seconda o è in contra- 
dizione con le informazioni degli schemi. Alcune di tali mende 
ho già indicate; per comodo dei letton, che desiderassero veri- 
ficare i dati délie tabelle che seguono, aggiungerô qui tutte le 
forme che non si trovano nei prospetti del Rolin col F indicazione 
fra parentesi del numéro délia pagina donde son tratte. La paren- 
te» quadra rovesciata indica vocale complicata; Y m sovrapposto 
alla lettera vale 'metafonetico'; -f- a, e, u, i sovrapposti aile vocali 
indicano a, e t u, i finali di parola condizionanti Y alterazione. 

Navelli: ?, ï m = U (21); d m ] = ç (25); d] = ç (25); Colle- 
pietro: / + a = a (25); Bussi: ô ù + u = a u (14); d, û + ' [= €* 
(14); êl = f> fi, fi, oi (20); 1 + • = rf, a (25); Popoli: ï m = oi 
(15), U (20); d ù = o" (14); ï m = itf, //, 1 (20); Bugnara: ?, 
1= ai (14); Muséllaro: ? ï = eouwj? (12); 2 m = ié (24, nei pro- 
spetti délia 2 a parte ai); d û m = u ô (24, nei prospetti ç); Rocca 
Caramanico: /+• = /? (25); dî] = ét(2^); d ù + a » e = ô a (24); 
dû] = p (16, nei prospetti u 6)\ d + • = ûo (26), + ' = au (26); 
d] = ç (16, nella 2 a parte ff)\ Caramanico: î m = U (24), ï = iu 
in olïva (24); / + • = /, id t iâ (25); d ï m = U (24); ô ù + { = { u 
(24, nei prospetti h, ç); d] = if\ f, f (20); S. Eufemia ï 1 = ei (24) 
t i m = ii (24); Casalincontrada: U = ùiï (21); Chieti: d ï m = \i 
(16); U = ûti (25); Palena: ï + a = e (25); Gessopalena, Atessa 
Paglieta l + a ] = î (26); Borrello: I = uoeji (12); d û] = fo (13). 

Queste lacune ne fanno sospettare altre. Tuttavia è cosi ab- 
bondante la messe di fatti dal Rolin raccolta e indicata (e in ciô 
il merito suo è grandissimo) che una trattazione sistematica del 
vocalismo abruzzese è possibile farla; si tratterà poi solo di ag- 
giungere i materiali che per ora fan difetto. — Nei prospetti che 
seguono a e indicano i continuatori délie vocali libère o compli- 
cate non metafonetiche, a $ le forme metafonetiche corrispondentL 
In ? e « per mancanza di dati sono riferiti insieme, sotto 7, i 
continuatori metafonetici tanto di sillaba libéra, quanto di sillaba 
complicata, che perô difficilmente sempre coincideranno; è facile, 
per es., che a Chieti si dica mûur ma frutU 



Digitized by 



Google 



88 



» 




*» 




o. 


O. 


r 


a 


4 


*a 


a 


•s 




o. 


a a a 

«N V- V. 


: 


.2 


8.41 


a 


•i 


<5Q- 






o- 










o- 




« 


<û- 




o- 


*8 


= 


*.»2 


3 


3 


o. 


Ml 


V 


V*4 




V. 




*-,v. 


^ 


•fr*2 


4^ 


•*5i 


*« 


•- 




V. 


V. 


v* a 


'5 




4S 


's.* 


«0. 


•« 




o 


•« 


o *. 


^ 


* 


\k. 


*3 


V-* 




a 


'O 


o 


v. 


5- S 


'5 


\j. 


>a 

l<5 


V 


*. a 




a 


*~ a o. 


a 




a 


a 


*a 
a 


"« 


a 




a 


a a s 

«Soi 


r 


a .a 


a 


a 


a s 


QG. 


<a- 




ç>. 


o. 


^ 


ç>. 


<5- 


<s. 


o. 


« 


<a- 




o. 


a 


*-5 


a a 


3 


q. 


*fc. <a- 


>** 


V 


"- 






V 


•a 


•- 


'- 


N* 


& 


*« 


'- 




•- 


*a 


M. V. C Q» S 


5« 




• S 


*'$> 


QQ. 


'0 


o 




••« 




v. 


N» 


H» 


\». 


8 


'0 


3 


5- 


^ 





S- 


3 


$L 3 




ia 










i 


.a 


ia 






•s 














•* 


a 


» 


a 




3» 


*a 


•s 


a 


*3 
°3 


a 


a 


i*« 


?s 






•- 


| 


S- 








**a. 






■- 


•- 




*< •* 


•S4i 


ts 


v 




*«4 


^ 


■- s s 


^'S. 




%>•«• 








O 

B 

et 
u 

4) 

H 


4) 

a 
a 

V 


> 

ci 


o 

1» 

"S. 
i> 

"o 
U 


en 


o. 
o 


cfl 

a 
o 

e 

"a 
C/5 


ci 

u 
n 

a 

SUD 

PQ 


O 

S 
2 



Digitized by 



Google 



8 9 





«i. 


a 


*§ : * 


' » 


•§ 


a 






*a 


s 


*4 


«i.3 J 


9 


a 


*a *a «i | „ 

a °~ *a i * 


* ! a 

a 






«à 
*a 


s 


% 


* 






?H 












11 


Cw 


Ci. 


<i; 


O. Ci 


a 

Ci, 






ç>. 


2 


%a 


V. 


•>•«• 


«•* 


«M 


^ 


r% 


\». 




4^ 


S 


Ht 


V. 


.*5» 


*>. 


45 


S, 


•« 


•« 




4S 


S 


\ 


v, v.^^2 •> 


\j- 


*^ 


"fc 


^ 


\j- 


%* 




■^j- 


r 


5"5> 


V. 


V. 


\». 


•S 


v. 


*& 


V. 


Ci 


v. 


s 




a q. 


a 


a 


a 




: a 


*a 
•s 




a 






«2 a 


a » 


*•£ 


a*S 


*1 


%, a 


a. 




a 




il 


o. 


o 


°;s 


?•*. 


o. 


<a* 


Ci, 




Ci- O. 






«•*•» 




q. 


a ... e 

Ci. Ci, Ci 


a 


1. 


Ci. 




a 

Ci. 




.** 


•- 


•- 


•- 


■« %"S 


•~ 


"- 


'- 




•« 




'-.'8. 




'5 




«> •» 


S, 


•- 






"- 




*. 


^^2 


V 


^ 


^'v. 


\». 


\k. 


\». 




<w 




-5. 


'5 


3 


2- S* 


'ÎL 


S- 


%L 


V. 


S 


V* 




ii 




a 




a 




'8 


*a 












a 


a 




a 


•s 


a 


-- 


a 

a 




3 


4! .2 


a 


a 


»â 


•2 -2 -1 -S 


"a *a 
























'■* ^2 




'- 


"•• *> 


•- 




V 




s». 




: 5 




5* 


V«* 




^ a 




■- 




53. 




j» 


o 
o 

s 

B 

cl 
<• 
U 


V 

M 

•o 

t 

O 

H 


S 

<* 

w 


o 
*S 

ci 

g 
«S 

è« 
U 

tf 
u 
u 
O 

fi 


et 
'u 

S 
t* 

M 

rt 
U 
ctf 

8 
3 


u 

a 
o 
u 

a 

*c2 

Cl 

u 


•3 
M 

U 


& 

•3 

e» 

O 


•c 

< 


c« 

a 
o 

O 



Digitized by 



Google 



90 



» 


V 


«a 
v a 


« 


1 


s 








s 


s 


r*| 


! 


-1 


a 


% « 


•§ 


s 




* 








a 


4 


>* 


•3 


a 
a 




<5Q- 


























a 


» 


a 


<a. 




t 








s 


r 


*.* 


a 


a 
a 




ni 




^ 


s 


s 


s 








* 


s 


rju 




•- 


•- 


4* 


s 












•- 


41 


* 


4* 


* 




v. 


S 


- 


\j- 








2 


* 






V. 


.JU 


s 


"fc 


V. 




m. 








= 


S 


v. S- 


'^ 


*-fc 


.V 


« 
to 


V 


3 


s 




r 








: 


s 


r 




a 







8. 


a 




£3 








a 


s 


».£ 






















•0 




"O. 








a 




a 

•0 


a 



^ 








'« 


fc. 


a a 







*§ 


>•* 


V 


■- 


: 


: 


- 








z 


4a 


.« 




'- 


v 


*» 


îL 


•~ 




'-% 








•- 


t 


v5- v 










V. 


\». 


: 


s». 








•« 


<a. 1 v 




v» 


•St 


5S- 


S 


z 


s». 








•0 


3. v« Q 




5 '5- *• 


*•* 


la 
















| 




a 




>a 





a 1 : 


1 3 






| * 


s ! Il a « 


a 


: 




a 
v- 








a 


r 


•8 




ra 


a 


|M 










| 




i 1 '" 1 


C 


v 


V. 






| | 


1 1 5 


c- \». 


1 -1 


•« 


v 


\! C5 


S- 


- a 


•s. •S' 

1 ~ 


1 1 


S-C^ 


VC'^ 




v 


v 






a 

V 


C 
O. 


1 

cl 

G 

S 

* 





ci 

a 

13 

O. 

jt 

"3 


"E 



Ih 


"1 
O 

n 


< 


1/) 
3 




a 

c 


c 

< 


J2 
"0 
a 
.- 

V 




> 

1 * 




s 

a 

3 



Digitized by 



Google 



91 

Tutta la farraginosa storia délia dittongazione o meglio dei 
frangimenti vocalici di questa regione si lascia disciplinare con 
qaeste semplici norme. 

i°. Vi è una tendenza antica alla recessione nei dittonghi 
da ? ô; gli effetti di questa tendenza sono perô per impedimenti 
di varia nalura, e precisamente la forma délia sillaba o fors' anche 
la entità espiratoria degli elementi del dittongo diversi da luogo 
a luogo. 

2°. In età tarda (posteriore aile alterazioni metafonetiche), se 
i due elementi dei dittonghi si son fatti e son rimasti simili, awiene 
una progressione d* accento nei dittonghi discendenti sia originari 
sia derivati da antichi ascendenti. 

3°. L' enfasi créa talora in età antica dittonghi più o meno 
sviluppati e poi più o meno distanziati nei singoli elementi da uno 
stesso elemento: per es. da e ï\ êi ed ée. La metafonesi si esercita 
caturalmente su questo fondo in modo diverso: da êi ed ée s' ha 
u te, e quindi secondo la 2 a norma da //, U s* ha ii te, un dit- 
tongo ascendente ed uno discen dente in condizioni apparentemente 
identiche. 

4°. La spiccatissima tendenza ail' allungamento délie toniche 
esercita replicatamente la sua attività: vengono distanziati sillabica- 
mente gli elementi dei dittonghi; allora, possono sorgere fra le 
vocali elementi interstiziali di trapasso, a sopprimere, corne si 
dke empiricamente, il jato. I trittonghi cosl sorti possono alla 
lor volta degenerare, per la ripetizione d'un processo analogo, in 
polittonghi. Or a, se Y elemento dirimente il jato arriva ad avère 
natura di spirante, non s' ha alterazione délie condizioni accentua- 
tive, nei caso contrario il centro di gravita délia sillaba si sposta 
per il disquilibrio quantitativo awenuto. Per es. iu puô diventare 
ijitt, tyu oppure ieu iou\ nei primo caso si resta ad t'iu fyu e s' ha 
da questi ô>, *U* o simm., nei secondo s' avrà ieu iâu; iiu potrà 
ridare un Hou che potrà diventare ieâu e cosi via. Queste 
germinazioni di trittonghi e polittonghi possono essere un fatto 
costante o awenire nei singoli luoghi in varia misura, sia a 
seconda del vario grado dell' enfasi, sia a seconda délie varie 
altezze dei vertici accentuativi nei singoli membretti o battute di 
période La causa déterminante di questa varietà nei casi singoli 
non sempre, per la scarsezza délie informazioni, si puô fissare. 

Ciô premesso studiamo nei particolari prima i continuatori di 
i, «, c i, ô û, e poi quelli di 2 ô. 

Continuazione normale di ?, u % e /, où reputiamo i dit- 
tonghi discendenti. Tali condizioni proprie ritroviamo, a quanto 
si puô giudicare dai materiali che abbiamo a nostra disposizione, 
nei luoghi seguenti: Teramo, Penne, Tocco a Casauria, Ari, Guar- 
diagrele, Torre dei Passeri, Torricella Peligna, Rocca Scalegna, 
Archi, Vasto (cfr. i prospetti). 

Dovunque altrove s' hanno o dittonghi ascendenti o dittonghi 
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ascendenti frammisti a discendenti. Ma subito si constata che: 
i. non si han mai dittonghi délia forma iu, ûu\ 2. nella grande 
maggioranza dei casi s' han dittonghi ascendenti délia forma ii, uû 
opp. ti, ûû e cioè nei luoghi seguenti: Chieti, Salle, S. Eufemia a 
Majella, Palena, Gesso Palena, Paglieta, Atessa, Colle Pietro, Navelli, 
Bugnara, Popoli, Sulmona; 3. i casi in cui gli elementi del dit- 
tongo ascendente siano più distanti fisiologfcamente sono invece 
pochi e cioè nei luoghi seguenti: Bussi, Musellaro, Caramanico, 
Roccacaramanico , Casalincontrada, Agnone. Non basta, chè la 
forza di tali anormalità si lascia facilmente stremare. A Caramanico 
s' ha iâ solo per effetto di -a: accanto a niid nido nidtPrp, accanto 
a viduwp vedovo, viddpwp vedova; ora a pag. 25 il Rolin dà una 
forma nçtprp accanto a nidtPrp e nello schéma relativo pone, corne 
forma normale di ë 7 non metafonetico, / a Caramanico; anche la 
forma normale di nidi sarà nçtPrp; e nia ter? viâdpvp saranno altera- 
zioni recenti dei niidera, viideva analogici su niid viiduvç vedovo. 
Par grave il caso di Agnone per cui si trova presso il Rolin, come 
facoltativo, accanto ad pi, ei, colP e pieno, per /, e accanto ad $1 
fi anche ei per e *+'. Ma anche questa difficoltà s' élimina per 
una testimonianza del Rolin stesso: „Der Einflufs des ausl. i (u) 
beschrânkt sich zumeist darauf, die Weiterentwickelungen zu ver- 
hindern: Agn. sp e ik, aber Plur. spik- spighe" (pag. 31). Si tratta 
dunque qui non di un dittongo éi che diventi per avventura ei, ma 
d' un ii col primo elemento oscurato nella protonesi. E un ele- 
mento protonico stremato appare, dalla grafia, Y p in pu pu da û e 
û + 1 (accanto ad uu da d + *) a Casalincontrada, pu da û (ac- 
canto ad %i da e + *] ) a Bussi. Roccacaramanico ha, accanto a ii da 
ï ûû da ûu (nâtid nubila) // da 2 m ], u ô da ô fi] (anche ç, to$f)\ 
e sarà u â da 60, 06, °â, u ô. A Musellaro s' hanno insieme le con- 
dizioni di Caramanico e di Roccacaramanico: „ Musellaro weist (in 
sillaba complicata) die intéressante Form ie oder ié auf", Rolin, 
pag. 30. Mancando esatte referenze mal si puô giudicare; tuttavia 
supponendo che s'abbia per es. niètprp accanto a nietprp, la doppia 
forma si puô giudicare cosl. Come a Caramanico s' ebbe vidduvp 
'vedova' da un' antécédente forma viiduvp analogica sul singolare, 
cosl anche qui possiamo supporre un niid e un anaiogico su questo 
ntitirp che diventi niêtPrp, per efficacia di -a. Un antico mïtpr? 
con accento non ancora spostato poteva diventare nie t ère come 
a Musellaro s' ha cp per ei da e + * e nieterç poteva non più subire 
spostamento perché i ed e non sono vocali omogenee. Del resto 
per Musellaro non sono da escludersi trattamenti eccezionali come 
più sotto vedremo. 

La seriorità di questi fenomeni di progressione è manifesta- 
mente indicata dal fatto che per i continuatori di e 1, , ô û essi 
sono limitati assolutamente alla forma metafonetica. Navelli: a per 
aï da ê f, in metaf. ii; Bugnara: ai fi da ë ?, in metaf. ii\ ç per ei 
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da ? ï], în metaf. ï/; Casai incontrada: p" da ô ii, in metaf. uu; Rocca- 
caramanico: fi da e 1, in metaf. '/; fi da c ï, in metaf. */; p'u da o 
ù, in metaf. uû; Paglieta: *"/ da /, ma te da ? + •], Chieti e, per et 
da ë ï, metaf. i£ p per p* da dû], in metaf. ô«; S. Eufemia a 
Majella: / da e 1, in metaf. */; Musellaro: ç per <?w, da ô û], in 
metaf. i/u. Se si fosse trattato d' un fenomeno antico non si capi- 
rebbe come da $e, ?/, stadio di latino volgare di t i, non si dovesse 
ottenere Si, e dittonghi ascendenti di essi succedanei; altrettanto 
dicasi per ô û. 

Qualche osservazione particolare. Talora s' hanno doppie 
forme di dittonghi discendenti e ascendenti nello stesso dialetto. 
Àbbiamo sopra notato i contrasti di Salle dove s' ha ai da ï 
euwdawe, da ? + '], tanto te quanto if. Qnesti ed al tri casi 
simili sono assai facilmente spiegabili. Per il primo si pu6 dir 
senz' altro che gli ii da / si sono dissimilati e gli uu da û, no, che 
quindi i ridotto ad ei non si trovava in condizioni da subire una 
progressione ed ûu si. Per ii, {e continuât ori di e J conviene osservare 
che altrove e a Salle stessa s* hanno dittonghi più o meno dissi- 
milati; cosi s' ha a Salle, pu çu da « + '; i, ai da ?? + '; pu, pu, 
au da ô u) pu, owj da ô û]. Noi possiamo ammettere una doppia 
forma premetafonetica //, ée, onde, prima //, te, poi //, //. Anche, teori- 
camente, si potrebbe immaginare un unico ii dal quale si avesse in 
enfasi // e nel discorso piano //", onde te. Talora s* ha un monot- 
tongo da vocale pura, di contro a un dittongo metafonetico ascen- 
dente ii o uû (Bugnara, Chieti, Musellaro). Evidentemente, non 
pu6 pensarsi che qui s' avesse contemporaneamente êe, ôo e //, ûu, 
perché anche da êe ôo s'avrebbe eé oô\ appajono gli e o storici 
continuatori di quei dittonghi ei ou che altrove realmente esistono. 

1 casi abruzzesi dove i fenomeni di progressione si svolgono 
in modo che ci è dato di sorprenderne V evoluzione ci illustrano 
i casi pugliesi di Ruvo e Putignano. 

Accanto a iû da u, ha Ruvo ei da ï e ei ai da ? V, e quelP iû 
lo penseremo sorto non da iu, ma da itu. 

A Putignano s* ha fuor délia metafonesi ié uô da ? d e da e 
1, d û. Si tratta pur qui di ii uô tardi e risultati, almeno gli # 
uo da e l dû, da anteriori discendenti êe ôo; causa dell' alterazione 
è pur qui 1* allungamento marcato délie toniche. Cercherô di provare 
T esistenza di questa causa e la diversità originaria dei dittonghi 
di ? d da quelli délie altre vocali. Indizio prossimo dell' allunga- 
mento è appunto la gran massa di dittonghi; indizio remoto è 
è che qui son larghe tutte le vocali strettissime (i continuatori 
di û ï e quelli di ô û, ê 1 in metafonesi) in quanto 1' allargamento 
è Y effetto d' un' antica dissimilazione in originarj dittonghi. Se 
poi questo fenomeno d' allargamento lo consideriamo in relazione 
coi continuatori di ? d metafonetici, ne induciamo che i dittonghi 
da i m U m ê i m d û m devono essere stati di forma diversa da quelli da 
i m 9 m f perché da questi abbiamo invece una vocale stretta tue 
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cioè non s' è avuta dissimilazione. Finalmente che gli te uo di 
qualsiasi origine, a Putignano, siano sorti in età récente e sian 
posteriori ad antichi ie uo da ? d metafonetici si puô, mi pare, 
indurre pur dalle esigue indicazioni del Papanti. Corne ho detto 
s' hanno larghe le vocali strettissime anche nella metafonesi: es. 
brott, tott 'brutti tutti', perdot 'perduti', on 'uni'; dunque davvero 
non si potrà attribuire alla metafonesi il restringimento in t û di 
? m ô m . Viceversa si puô mostrare che si sia avuto u (i) da uo 
(te) per assimilazione progressiva di u (i): fuori délia metafonesi, 
s' ha u in avut\ pertanto Y u dalF #, per es., in sunn sonno, in 
metafonesi sarà sorto dair uo antico per effetto assimilativo del- 
V u, corne Y u s* ebbe in azrut per effetto del v. Altrettanto 
sarà, analogamente, da pensarsi delP i di timp tempo : *tiemp > 
*tiimp (Martina Franca tiimp) > timp. Se s' ha uo ie in rieji *re' 
fuoji 'fu' ecc. vorrà dire che si tratta di ie uo secondarj da ie 
60 > eé 06 \ ie uo antichi avrebbero dato i u, 

Passiamo ora ai dittonghi da ? e da 5. 

Diciamo normali dittonghi neolatini da ^ i dittonghi ie uo 
coir accento sulla seconda vocale. A prescindere dalla posizione 
deir accento sul dittongo (che in parte délia regione è pure con- 
forme alla norma), di te, uo sono trapuntate riccamente le due 
striscie del prospetto che raccolgono i continuatori delP 2 e deir d 
metafonetici: belF indizio di quali fossero le condizioni primi- 
genie in ogni caso. 

Queste condizioni primigenie noi dobbiamo a grado a grado 
ricostruire. 

Chi scorra i dati dei continuatori di ? ô nel prospetto, osser- 
verà subito nella viva varietà alcuni motivi che insistentemente si 
ripetono. Seguendoli semplificheremo il nostro esame. 

Un primo tipo ben definito s' ha a Palena: dittonghi discen- 
denti e precisamente sempre: ie uo nella metafonesi in qualsiasi 
condizione délia sillaba, ei ç u fuor délia metafonesi in sillaba libéra. 
Tanto Y accentuazione di ie, ûo, quanto e più i dittonghi discendenti 
ei ç u sono discosti dalle condizioni originarie; ma questa duplice 
forma di dittonghi inversi s' è sopra illustrata. 

A queste di Palena corrispondono assai da vicino le condi- 
zioni di Paglieta, solo che s' ha quivi ç da d libero non metafone- 
tico ; e a queste di Paglieta s' avvicinano le condizioni di Gesso- 
palena, Borrelio, Ari e Ortona, colla differenza che anche il dit- 
tongo da e libero non metafonetico è chiuso in e. 

Un secondo schéma, sostanzialmente diverso, è quello che nel 
modo meno imperfetto si trova a Roccacaramanico e al quale si 
lasciano ricondurre la più parte degli altri schemi: caratteristica 
differenza dallo schéma di Palena è che s' ha una recessione solo 
in sillaba libéra; ogni dialetto ha poi le sue note individuali. 

S' han dunque a Roccacaramanico queste condizioni : ê* da 2, i? 
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da ?•»; ^/da ?] ; î da ? m ] ; ç da d\ ûo &û da d m \ ft da d] ; u rf da m ]. Note 
particolari iV] passa ad iî] e poi ai]; e da ûu s' ha ûu per la 
normale tarda progressione. Il giudizio su çp è necessariamente 
incerto. — Allô schéma di Roccacaramanico risalgono le con- 
dizioni di Casalincontrada, Salle e Caramanico. 

Casalincontrada: ei da 2, i da ? m , ? da e]; p" da #, «tf da 
* w , «J da d m . Nota individuale: i dittonghi ie ûo danno //* ûu; 
ti si contrae in i; in uu s* è avuta la solita tarda progressione. 

A Salle le condizioni son queste: ai dp da ?, $r/, œii da ? m ; 
</ da ?]; jV, // da ? m ]; p u , au da #; <wm/*, ou da # m ; «^ da d m ]. 
— Nota individuale ai sta per ie ii, pu per ûo ûu; ossia s* ha uno 
sviluppo ulteriore di quella degenerazione alla quale s' è arrestato 
Casalincontrada. — Le forme o u pu son entiche per la cronologia 
relativa del fenomeno; ossia dalT antico do, continuatore d* V non 
metafonetico, s' è avuto un o* con un u evanescente, dal più ré- 
cente ûo s' è avuto un ou con un u pieno. 

Caramanico: ç da ?; ç da ? m ; ç, e, id, ta /> da ?]; e da ? m ]; 
ç da tf ; p « eu da 3 W ; # da d]; p da m ]. NelP /-i, irf */ da ?] e 
nelT <r« da ^f sono adombrate le condizioni dei dialetti prece- 
denti. Ma mette il conto di fermarci a considerare codesti te ia\ 
ta da e complicato non metafonetico. È questo 1' unico esempio 
abruzzese in cui s' abbia iè uô non legati alla presenza di i , u 
finalL £ io temo che il caso sia illusorio. Trovo citato dal Rolin 
una i a sg. pienz accanto a pianz e poi ppnz e penz. Ora non si puô 
non pensare al ntit?rp divenuto qui niéfrr? e poi nidiïr? per effetto 
dell -a; pianz appare un pienz passato a pianz nella 3 a persona e 
poi diffusosi anche alla prima; parimente giudico che debba repu- 
tarsi pienz la forma originariamente propria délia seconda. 

Da questo schéma di Roccacaramanico proviene immedia- 
tamente un terzo, la cui caratteristica è questa: anche if] uô] sono 
divenuti ie], ûo], ma si riconosce la seriorità di questa nuova re- 
cessione, corne a Erto, dalla diversa condizione del dittongo com- 
plicato che resta ie ûo, laddove ie[ ûo[ han dato dittonghi rovesciati 
anche espiratoriamente o loro succedanei. Partecipano a questo 
tipo, con moite caratteristiche individuali, Popoli, Sulmona, Bugna- 
ra, Tocco, S. Eafemia a Majella, Atessa. 

Bugnara: ei da ?, ie da 2 m , ç da *], ie da 2 TO ], o" da #, u da 
o m , ûo da o m ]. Caratteristica individuale, molto notevole, è che 
solo ûo da d m s f è conservato; in modo che noi sorprendiamo il 
fenomeno delf inversione espiratoria in un momento critico délia 
soa evoluzione; nuovi passi avanti vediamo fare Atessa, Tocco, 
Popoli, S. Eufemia e Sulmona. 

Atessa: ç da ?, i da ? m , / da ?], // da ? m ]; ç da d, u da 
ti m , ûo da 3"\ Nota individuale: non solo u da ûo\, come a Bu- 
gnara, ma anche i da iu 

Tocco: nota differenziale da Atessa è oi da ? m [. Ossia ie, 
ridottosi ad iï, in Atessa rimane a questo stadio, a Tocco si âpre 
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ulteriormente in ëi oi. Del resto la coincidenza è perfetta anche 
in u da ûo ûu. 

Popoli: ç da e, oi da ? m , / da ?], t'a da ? m ]; ç, eu da 5 î« 
da 3; *«f da # m ]. Nota differenziale da Tocco: un passo avanti 
sulla differenziazione di Tocco da Atessa, anche ûu da ûo si schiude 
nel dittongo tu. 

S. Eufemia: e da ?; e da ? ro ; e£ da ?]; ? da ? m ]; p da fl; « 
da ^; tt<? e p da tf m ]. Note caratteristiche: una spiccata tendenza 
ail' assimilazione degli elementi dei dittonghi; poi una progressione 
di ée da f\ in eç, colla quale si sana il contraste* tra çf e ûo 
da o m \ 

Veniamo dopo ci6 aile condizioni più complicate di Sulmona. 
Vi s* ha di, oi da ?; // da e" 1 ', e£ da f\; ip ta da ? m ]; 0" da 5; da 
tf m , in città <?«, in campagna ûo; ûo da # m ] in città e in campagna. 
Che ou da <? m [ sia il tardo rovesciamento d' un dittongo si vede 
chiaramente dal fatto che Vue plenisonante, mentre nel più antico 
dittongo rovesciato da #[ puro esso è affievolito in u; la forma 
poi anteriore ail* ou ci è offerta dalla ûo délia campagna. Ma 
quest' ou cittadino ci si présenta a primo aspetto in un' opposizione 
strana air ûo délia campagna e air ti comune alla città e alla cam- 
pagna. 11 disaccordo tra P ou cittadino e Y ûo campagnuolo si 
spiega facilmente pensando che P uô nella campagna avesse prima 
délia recessione un o sguajatamente largo, in modo che avvenuta 
la recessione esso non si restringesse che a mezzo. Ma è anche 
strano il diverso trattamento delT ûo che diede ou da quelio di U 
che diede //, '/'. Si dovrebbe infatti aspettare che nel rovescia- 
mento di ûo in ou, nel grado ûu délia trafila, s 9 avesse quella 
progressione d* accento che s* ha in ti. Il disaccordo si spiegherà 
cosi. Se anche in campagna le è venuto ad //, per la trafila di 
ii mentre Y ûo vi è rimasto, vuol dire che vi era una diversità di 
grado d* apertura dell' e di ie e dell' o di uô, che più stretto era 
P e più largo P o. Quindi anche in città il ristringimento delP e 
di ie ad i, onde s* ebbe //, potè avvenire prima del ristringimento 
delP o in u, onde s' ebbe ûu; ma, se ii ed ûu son sorti in età 
diversa, ecco giustificato come potessero non avère lo stesso risul- 
tato; possiamo aggiungere: mentre ûu è divenuto ou, in quelP età 
la tonica non subiva alcun ulteriore allungamento; ii da ie si trovô 
a sorgere invece in un* età in cui ebbero luogo incrementi quanti- 
tativi e di conseguenza progressioni d' accento tra elementi omogenei. 

Un quarto schéma è: in metafonesi, sempre dittonghi 
ascendenti in qualsiasi forma délia sillaba; condizioni che si riscon- 
trano a Musellaro, Agnone e Torre dei Passeri. Queste condizioni 
potrebbero ben essere primitive: un i e un u che si fossero svilup- 
pati tra /'-/ e u-ô in sillaba libéra potrebbero aver impedito qui 
una recessione che è comune di tutta P altra parte delP Abruzzo. 
Dico questo perché mi pare un po' difficile che dialetti come 
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queflo di Musellaro che dice kreâuwjete per 'credo* e corne F agno- 
nese che conosce strascicamenti e frangimenti gravi délie toniche 
(per es. kiéurç cûlu) potessero restar meglio di altri fedeli aile 
condizioni primitive; e non sarei alieno dal pensare per qilesti 
luoghi ad una tarda evoluzione di ie> ûo in iee % ûoo onde iêe, uéo 
> iV, uâ. Condurrebbe su questa stessa via il fatto che nei pro- 
spetti il Rotin dà corne continuatori di 2 di sillaba libéra in meta- 
fonesi a Musellaro oi ; 1* té V ho trovato io a pag. 24 del Ber. in 
â'c'd cielo; anche, Y ûo ha la prima vocale, û, di quel colore che 
sogliamo incontrare negli ûu derivati da antichi ûu % Anche Torre 
dei Passeri partecipa di questo stesso fenomeno. — Rammento 
quanto a Musellaro le difficoltà che incontravamo sopra a proposito 
délia doppia forma te ié da êl. 

Riassumendo ora quanto s* è venuto esponendo, tolti pochi 
casi d' incertezza per ragioni intrinseche od estrinseche, tutta la 
vicenda délia dittongazione o meglio dei frangimenti vocal ici abruz- 
zesi appare chiaramente regolata da queste norme: s' ha in un primo 
periodo una recessione dei dittonghi ascendenti, recessione che si 
compie o solo in sillaba libéra oppure, più tardi, anche in sillaba 
complicata; segue un altro periodo, in cui si nota una progressione 
nei dittonghi omogenei discend enti diqualsiasi origine e nei polit- 
tonghi enfatici. 

B. Alterazioni délia qualità d' accento awenuta per 
disquilibrio délia sillaba disaccentata in dialetti lituani. 

Spetta, corne s' è detto, al de Saussure il gran merito di aver 

formulata la legge che aile vocali lunghe i. e. spetti in lituano 

T accento vibrato (legge di stâti). Ma s 9 è anche detto che i casi 

ribelli alla legge erano altrettanti quanti i casi legittimi. 

Parimente, se di norma à ed /, continuatori nei lituano di 

L e. à, ;, d t 8, ed ?, sono distesi, non mancano casi in cui essi 

portano il vibrato. 

Ben è chiaro che tali condizioni non potevano non recar 
nocumento alla mia tesi di un nesso storico fra le condizioni ac- 
centuative latine e le condizioni lituane; io ho cercato pertanto di 
coordinare codeste anormalità lituane ai casi normali. 

H risultato délia mia indagine è il seguente: 

Una semirivoluzione délie qualità d' accento nei lituano awenne 
per due gravi turbamenti ch' ebbero luogo, in varia età, nelle sil- 
labe disaccentate. Vale a dire: 

1. Ancora in periodo proetnico lituano le sillabe disaccentate 
lunghe originariamente e quindi per natura vibrate diventano distese. 

2. Nei periodo di vita individuale di alcuni dialetti lituani a 
ed i in sillaba disaccentata accolgono il vibrato brève. 

Ora, se per una ragione o per altra, che studieremo, 1' accento 
principale délia parola venne a posare su sillabe antecedentemente 
atone o aile toniche furono riferite le condizioni délie atone per analogia: 

hâh*h c ZctUchr. f. rom. Phfl. V. n 



Digitized by 




9 8 

i. In periodo originario lituano le lunghe originarie ebbero 
il disteso. 

2. In periodo di vita individuale di singoli dialetti le lunghe 
ebbero il disteso e le brevi eventualmente il vibrato brève. 

Che i due fenomeni non siano awenuti contemporaneamente 
nei singoli dialetti, ma siano cronologicamente separati, corne s' è 
detto, si rileva da tre fatti: 

a) Soltanto alcnni dialetti conoscono Va e Y è da 3 ed e. 
Ciô awiene: i. nel lituano occidentale (cfr. Kurschat, Gr. § no e 
Gauthiot, Parole 1900, pag. 259 seg.); 2. nel dialetto settentrionale 
del Baranowski (B. apd. Leskien IF. Anz. vol. XI U, pag. 91 segg.) 
che in qualche parte coïncide coi dialetti studiati dal Jaunis (cfr. 
Leskien IF. Anz. vol. XIII, pag. 93 segg.) del circondario di Ponevëi. 

Invece nei dialetti orientali, e, almeno in parte, nei zemaitici 
questo fenomeno non s' ebbe. Per la parte orientale abbiamo 
T esperienze del Gauthiot Per i zemaitici vale P attestazione del 
Jaunis relativa a Dorbjany: „Die alten Kûrzen a, e, *, u in nicht 
diphthongischer Stellung werden, wenn sie sekundâren Hochton 
haben (durch Rûckziehung altérer Endbetonung) , mittelzeitig 
steigend: kàsu (kasù), vêzu (vezù), riszu (rïszù), sûku (sukù). a 11 
,werden* è inesatto; gli è che le antiche distese â i disaccentate 
hanno anche qui conservato le condizioni di loro naturalmente 
proprie e nella recessione ebbero P accento disteso. Dimostrano 
appunto questi dati, che, dove à ed <ê disaccentati sono ridotti ad 
à % è t questa mutazione è awenuta individualmente nei singoli dia- 
letti e non nel periodo unitario. 

b) Al contrario che è ed â, le disaccentate col disteso da 
originarie vibrate sono generalmente conosciute in campo lituano. 
In tutti i dialetti, secondo il Jaunis, le disaccentate sono distese 
(v. Jaunis-Leskien, IF. Anz., vol. XIII, pag. 82, 94). 

Ci6 deve valere anche per P alto lituano. Un dubbio relativo 
a questo si potrebbe muovere solo per il silenzio del Kurschat; ma 
esso dubbio è eliminato per questa considerazione. Le lunghe e 
i dittonghi lunghi, come s* è accennato, si riducono nella quantità 
se tonici, ma non si riducono se disaccentati; ciô prova che 
nelP atonesi non erano vibrati. 

c) La sfera morfologica degli è à è in alto lituano molto più 
ristretta che non quella délie vocali distese da originarie vibrate. 
Queste condizioni delP alto lituano risultano chiare, solo se si am- 
mette che i fenomeni siano awenuti in età diversa. 

I due fenomeni si potrebbero spiegare cosi, che nei due 
diversi momenti avvenga una diminuzione di quantità nella sillaba 
disaccentata e che alla mutata quantità consegua per via analogica 
uno spostamento delP accento; le bimore da trimore avrebbero 
assunto P accento délie bimore originarie, le unimore da bimore 
necessariamente P accento délie unimore. 

Ma si puô anche concepire il fenomeno in maniera affatto 
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di versa; pensare cioe che in sillaba disaccentata le vibrate di- 
vengono distese e le distese in parte vibrate e che a questa rivo- 
luzione accentaativa corrisponda la mutata quanti ta: cioè le ori- 
ginarie vibrate e lunghe, divenute distese si conservano lunghe, le 
originarie distese, divenute vibrate, si abbreviano. 

Dimostrato che i due fenomeni non sono avvenuti contempora- 
neamente, indicate le plausibili cause dei fenomeni, vediamo di 
determinare in quali condizioni sillabe disaccentate siano divenute 
toniche o in quali condizioni aile toniche sia stata eventualemente 
riferita per estensione analogica la quali ta d' accento délie atone. 

La materia consiglia di trattare, finchè si pu6 separatamente 
gli altri dialetti dalP alto lituano. 

A. Una série di recessioni d' accento di parola è awenuta 
in periodo di vita individuale di singoli dialetti per ragioni mecca- 
niche. Anzi uno sguardo complessivo dal punto di vista délia 
recessione d' accento al territorio lituano dà occasione ad una 
osservazione che è molto intéressante in se e per se: il fenomeno 
délia recessione ha maggiore sviluppo a più alta latitudine. Il 
dialetto alto lituano del Kurschat non soffre alcuna recessione 
meccanica d* accento. È vero che anche secondo il de Saussure 
(IF. Anz. vol. VI, pag. 163) i gen. sing. akmeHs, dukttrs risalirebbero 
a forme anteriori akmrnh y dukierès\ ma anche al de Saussure, corne 
mostrerô altrove, è sfuggito il vero carattere dell* evoluzione ac- 
centaativa nella declinazione lituana, i cui paradigmi furono tutti 
tras formati per analogie accentuative; anche in akmefls^ dukters 
Y accento disteso va attribuito air analogia di tutti gli altri genitivi, 
che in tutti paradigmi hanno 1' accento disteso. Il dialetto alto- 
lituano non ha avuto altre recessioni se non qualche dinamica, 
corne vedremo. 

Subito a nord di questo territorio, a nord di Pillkallen, in 
quel territorio che il Kurschat chiama „nordlitauisch u una reces- 
sione, a giudicare dai materiali che ci offre il Kurschat, dovrebbe 
essere awenuta in parole (solo in parole polisillabe?) col vibrato 
sulla finale: alit. mergomh, ndlit mergoms. 

Nei dialetti zemaitici 1 e 2 del Baranowski corne appare dai 
materiali riferiti dal Leskien 1. c. pag. 87 segg., tutte le parole col 
vibrato sulla finale diventano atelotoniche: alit. /uriù, zem. fùru; di 
più si riscontra qui anche un principio di recessione in sillaba che 
prélude aile condizioni lettiche; „Die steigend béton ten Diphthongen 
(s^ i. ) drehen ihr Quantitatsverhàltnis um za_i, daher kïhvys (statt 
hrivys), dàûg (statt aaûg) u t Leskien ib. pag. 87; che si tratti di 
una incipiente recessione in sillaba appare non solo da codeste 
condizioni quantitative, ma dalT espressa informazione del Jaunis 
che a Dorbjany (dove si parla un dialetto zemaitico) le antiche 
brevi â /, se conservano Y accento originario, sono accentate con 
on accent oascendente-discendente (cfr. Leskien, 1. c pag. 96); non 

r 
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hanno accento recessivo di parola le telotoniche col dîsteso: zem. 
va/dcù, valdéâù = alit valdzaû. 

Anche il distretto di Kowno, informa il Baranowski, che nella 
parte méridionale non conosce recessioni d* accento (Leskien, 1. c. 
pag. 86 seg.). Queste condizioni dei dialetti meridionali si estendono 
anche ai dialetti orientali nn. 8, 9, 10, 11 del Baranowski (Leskien 
ib., pag. 86 e 89 segg.). Invece si ha di nuovo la recessione in 
quel dialetto che il Baranowski chiama nordlitauisch e che occupa 
la parte nordovest del dialetto di Ponevëï (cfr. Leskien, ib. pag. 86 
e 91 seg.). £ tra il sud, che non conosce recessioni, e il nord, 
dove la recessione è générale, vi è un territorio dove la recessione 
è parziale: „die Zurùckziehung herrscht von der kurlândischen 
Grenze bis zum Orte Kriniëin" (Leskien, ib.); invece da questo 
punto verso il sud si ha la recessione solo con esito trocaico (ib.). 

Vediamo dunque prima le condizioni accentuative in sillabe 
che assunsero Y accento in periodo di vita individuale di questi 
dialetti e che nel periodo unitario lituano erano disaccentate. 

In questi dialetti, quando P accento recède di una sillaba dalla 
fine délia parola, se la penultima contiene lunga originaria, posa 
su di essa il disteso. Nordlittauisch del Kurschat: § 506, loc. pi. 
javûs per Javùsè (senza indicazione di luogo); § 148, loc. sg. svety(j) 
per svetyjè („besonders im nôrdlichen Littauen in dem Strich des 
sog. Hochlittauischen um Kowno"); temi in â: loc sg. mergffj, loc. 
pi. mergZs per mergosè, istr. pi. mergoms per mergomis (§584, 585: 
„la vocale desinenziale cade per lo più neir alto lituano"); nel 
§ 596 si oppongono le forme va/déiïj, a va/déidms, valdiids aile 
„normalen hochlittauischen Formen" -ojè, -omis, -osé; § 659, temi 
in -*-: L sing. szïrdy(j) t l. pi. szirdys per szirdyjè, szirdysè (senza 
indicazione di luogo); § 695, temi in -a-: loc. pi. dangûs per dangûsè 
(senza indicazione di luogo). È notevole che il Kurschat dichiara 
più frequenti le forme di locativo colla recessione, -ys -ûs, délie 
forme di istr. -ims -unis; ciô vale più fréquente la recessione con 
esito trocaico che la recessione con esito pirrichico. § 730: akmeny 
per akmeny fi y akmeny s per akmemsè t senza indicazione di luogo; 
§ 801: agg. fem. loc sg. gerdj\ pLgerds, istr. gerZms per gerojè ecc 
(senza indicazione di luogo). — Di forme bisillabiche con accento 
recessivo non trovo citate nel Kurschat altro che le forme del 
pronome iàs e la terza sg. del verbo essere: yrà. „Beim Masc. 
verkûrzen sich in der gewôhnlichen Volkssprache, besonders im 
nôrdlichen Littauen, istr. tumi in tum und /à, pi. loc tûsè in iûs. 
Beim Fem. kommen folgende Verkûrzungen vor: loc s. tlij fur tojè 9 
istr. pL/^w fur tomh, loc pi. fffs fur tosè"; § 877 seg. Probabilmente, 
se pur non sia azzardato argomentare ex silentio, e anche altre 
forme bisillabe con recessione esistano, la singolarità va attriboita 
alla proclisi del pronome. § 1152: Das Schlufs-a der 3. P. fallt 
(il K. ha più in mira sempre la caduta délie vocali che non la 
recessione, e questo è una délie ragioni délia sua indeterminatezza 
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nelle informazioni) zumal im nôrdlichen Littauen, in der gewôhn- 
lichen Sprache meistens ab . . . auch beim Hilfsverbum wird die 
3. Pers. verkûrzt . . . yrà zu yr." Anche yrà va fra le proclitiche. 

Altri dialetti Dorbjany (zemaitico): zmudna = alit. zmonà, 
gyva = alit gyvà. Distretto di Ponevëï swrbs = alit. sùnùs. Cfr. 
Baranowski e Jaunis apd. Leskien, ib. pag. 94 e 95 

à ed è per recessione awenuta in tempo storico s' ha in questi 
dialetti nel distretto di Ponevèï sett., cfr. Jaunis-Leskien, ib. pag. 95, 
e nel Nordlittanisch del Baranowski: àk = istr. akià di contro ad âk 
= âkt (cfr. Leskien, ib. pag. 92). Strano il modo come il Leskien 
s' esprime: Ist eine betonte Silbe am Ende weggefallen so mufs 
selbstverstândlich der Hochton auf die nâchstvorangehende Silbe 
versetzt sein ; è superfluo dire che è awenuto proprio Y opposto. 

B. Come s* è sopra accennato, Y alto lituano non sofferse fortu- 
natamente recessioni d' accento in periodo délia sua vita individuale. 
Onde, studiando le condizioni sue, potremo vedere quanto si 
fossero mutate le condizioni nel periodo unitario lituano. E potremo 
veder qui spiegata la mancata coincidenza tra le alterazioni délie 
lunghe vibrate in lunghe distese e le alterazioni délie brevi distese 
in brevi vibrate. 

1. Nel verbo lituano troviamo queste condizioni accentuative. 

a) I presenti primitivi in -u di i a e 2 a e i presenti in -ju sono 
stabili e atelotonici se la tonica délia base ha il vibrato lungo (cfr. 
Kurscbat § 1225, es.: begu gù'déiu, § 1238, es.: kosiu, § 1239: sfâwju); 
se invece la base ha sulla penultima il disteso si ha un paradigma 
accentuativo mobile e precisamente sono paratelotoniche col disteso 
o vibrato brève tutte le persone meno la i a e 2 a sing., telotoniche 
e vibrate la i a e la 2 a sing. (es. aunu, aurii, aûna, ecc. 'calzare'; imù, 
im), ima ecc. ecc). 

È questo un effetto délia legge formulât a dal de Saussure, che 
una sillaba vibrata brève o lunga attira a se 1' accento quando 
T antécédente è distesa o vibrata brève. Detratti dunque gli effetti 
di questa legge, il présente dei primitivi lituani in -u si puô ri- 
condurre ad uno stadio anteriore air attuale di assoluta atelotonesi. 

Nei presenti di 3 a e 4 a in -au, -ai, -0, -ova, -ota, -orne, -oie si 
ritrova lo stesso giuoco accentuativo, per quanto la prima e la seconda 
singolare abbiano e, come vedremo, abbiano avuto ab antico il 
disteso e per quanto nel plurale e duale Y dovesse avère il vibrato 
e provocare quindi una progressione d' accento. È chiaro quindi 
che i presenti in -au si sono modellati sui presenti in -u di i a e 2 a 
e sui presenti in -ju di prima 1 ; ed a maggior ragione si ricondu- 
cono anche questi presenti ad anteriori atelotonici 

E atelotonici del tutto dovevano essere i presenti di 2 a in -tu 
in quanto corrispondano a originarj in ejô. 

1 Ricordo le analogie accentuative ira forme simili nella dcclinaiionc, cui 
•opra ai accennava. 
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Non sono naturalmente queste le condizîoni primitive; conforme 
aile condizioni delP ultimo periodo i. e. anche il lituano deve 
avère avuto in origine due tipi di terni in vocali, accentuanti gli 
uni normalmente la sillaba mediana di base, gli al tri la sillaba 
finale délia base; la condizione di compléta atelotonesi va consi- 
derata corne una generalizzazione délie forme verbali enclitiche di 
proposizione principale, come nel greco. 

Ora di singolare v' è questo: che in sillaba mediana di base 
come sillabe distese possono valere anche le continuatrici di lunghe 
i. e. Senza tener conto dei dittonghi dove le condizioni quanti- 
tative originarie délie protoniche 1 non si possono più riconoscere, 
abbiamo 2 : 

i. forme con e: 

I. Conjug. jégia (P<z-), lëpia y rëkia, stébia (si), wepia, 
accanto a forme in e: 

begu, e du, se du («'-), brekszta, mekstu (megau), plekstu, wè'stu 
(wesau), seju, sp'e ju (at-), grebiu, greziu, pîè'kiu, plesziu, reéiu, 
se km, slegiu, stegiu. 

2. forme con d accanto a forme con à: 

bldszkia, céidéia, kdpia, krVkia> liZbia (si-), dszia, dszta, Idpsta (-pra, 
lôbd), stdksta (s/ffko); e air incontro: bôdiia (-si), glôbiu, kôsziu, wôkiu, 
wôéiu, béju, jôju, klôju, 16 ju, méju, plôju, stôju, éiôju, bas tu, môkstu, 
nôkslu, sprâkstu, stôku. 

3. forme con û: 

jùkia (si-), 

accanto a forme con ù': 
gù'dâiu (fut. gûsiu), jù'siu, szliïju, pu' lu. 

4. forme con ^: 

g$J a * W a > PPP ta * r W a * tjjria, klykia, sznffpszcéia, dîjksta (/>«-), 
kif/a, accanto a ktlù fut. kilsiu, gysta, pfjksta', 

accanto a forme con y: 
dyksiu (dygau), gystu, kiystu (klydau), lijkstu (tygau), pîysztu, 
slystu (slydau), wystu \wytau), iystu (éydau). 

5. forme con û: 

dûksta (dûkaû), griùua (griuwau), kusta (kûdaû), liûsta (îiûdaû), 
pfiva (puvaù), rûksta (rûkaû), 

accanto a forme con û: 
sprûstu (spriûstu, sprûdau), trûkstu (trûkau), lûsztu (lûzau), plûstu 
(p/tidau), slûkstu (slûgau), snûstu (snûdau). 



1 SI, nelle toniche per es. in degiu. Ma queste, qui, non ci interessano. 
1 Do il veibo sempre nella terza persona quando le prime due sono 
tclotoniche. 
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Délie altre conjugazioni se n' ha un minor numéro d' esempj 
del génère. 

Délia seconda; dévia déveii, rûp* (-t'a) rûpè'ii, dûsia dûseti 
(atst-). 

Délia terza rëdo re'dtfti; rùko rûktfti. 

Délia quarta: rêpso rëpsôti, wëpso we'psôti % ridkso rioksâti, éidpso, 
Hopsàti, szypsos szypsâtis. 

Considerando la costituzione etîmologica di codesti verbi non 
si trova in essa alcun argomento che giustinchi la varia forma 
delT accento lituano. Analizziamone qualcuno: plè'kju e stegju 
hanno il vibrato, jêgjù e re'kjù il disteso ; eppure la loro costituzione 
etimologica è identica. Infatti: plekju continua un i. e. 1 originario; 
il Hirt, Ablaut § 287, pone una base pelek, forse si potrebbe porre 
una base pekka* ', cfr. abulg. plakati, gr. xXayrjvai; stegju ha un 1 
secondario cfr. ind. sthdgati, gr. réyœ, lat. /ego) come plekju ha un 
? originario jegju potere: cfr. gr. 77/fy 'pubertà' v. Fick, Et. W. 
vol. I, pag. 522; come stegju ha un e secondario rêkjù 'grido', 
cfr. abulg. rekç, reiti, serb. reâem reéi ecc. v. Miklosich, Et. W., s. 
v. rek-, Nella stessa opposizione stanno sprôgsiu e kqpjù, entrambi 
da basi con d originario; quello da base sper2 j dg, cfr. aat sprahha, 
ind. spûryati, gr. Cçaçayelr, lit. spragù sprageti, v. Hirt, Ablaut, 
§ 253; il secondo da kl \ dp, cfr. lat. cepi cdpïa, lett kôpa 'tnucchio', 
gr. xcûjii] 'cappio*. E nella stessa opposizione stanno jû'siu, 
gudz/u e jùkjù skâpfà; tutti quanti con ù secondarj: jûstà da base 
jeue, ind. y au fi, gr. ^œv-vv-fit, ind. y avait ' yutds v. Hirt, Le. § 748; 
giïdziu da base goua, gr. yo/y fierait yodw, v. Hirt, ib. §399; 
jukiù scherzo da base yoço, lat. jocus, gr. kipta, v. Fick, Et. W., 
vol. I, pag. 522 sotto la glossa yoqo-s (yôq-)\ skùpjà 'incavare' da 
base skabô skabhd, gr. Cxâxrœ, lat. scabo ecc. v. Prellwitz s. v. 
oxàxrœ. E i confronti continuerebbero con lo stesso risultato: 
non nella costituzione morfologica del verbo si puè trovare la 
ragione per cui esso abbia sulla lunga di base il disteso al posto 
del vibrato che naturalmente gli spetterebbe. 

Se ricordiamo invece che tutto consiglia e nulla vieta di rife- 
rire al periodo originario lituano la riduzione del vibrato a dis- 
teso e che al periodo dell* atelotonesi del verbo dovè precedere 
un tempo in cui il verbo era in parte a base telotonica, sarà facile 
▼edere nei presenti lunghi col disteso i continuatori degli origini- 
nari telotonici. 

b) 11 perfetto è pure a paradigma stabile e mobile. Come 
nei présente, sono telotoniche nel paradigma mobile la i a e la 2 a 
singolare. Come nel présente il paradigma mobile si ha con base 
a penultima distesa, es. jégiaû, je'geï, jëge t jëgc'va, j'égëta, jègeme, 
jëgëte; ma, come awiene solo nei presenti in -ait, raanca Y altra 



1 Dal punto di vista semasiologico si confronti il bel paraUelo lat. vis, 
gr. 2-ç, ind. vayas e Le, *vï-ros, lat. vir, celt. fer, got twwir, ind. vïrds. 
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condizione ritrovata nel présente in -u e che è indispensabile alla 
progressione d' accento il che vuol dire alla mobilità del paradigma 
accentuativo) cioè il vibrato nella finale, avendo tutti i perfetti, 
tanto quelli in -iaû, -cï, -e t quanto quelli in -au, -af, -o il disteso 
nella i a e 2 a sing. Inoltre la lunga del duale e del plurale non 
produce, come dovrebbe, la progressione d' accento. 

Pajono queste condizioni come Y effetto di un* analogia del 
présente. Ma non è cosî; solo più tardi potremo riconoscere, stu- 
diando Y accentuazione dei composti, che i perfetti in -tau devono 
avère avuto il paradigma mobile ab antico e quindi in età più 
antica il vibrato sulla i a e 2 a sing. e i perfetti in -au un paradigma 
stabile e il disteso sulla i a e 2 a singolare; da questo noi dobbiamo 
arguire che awenisse poi un' estensione analogica in doppio senso: 
si propagé prima a tutte e due le forme, -iâu e -au, il disteso; 
cosî si venivano a stabilire nel perfetto condizioni nuove, cioè un 
paradigma accentuativo mobile pur col disteso ail' esito; ciô avve- 
nuto, non si distinguevano più i perfetti mobili a disteso analogico 
(-iâu) da quelli stabili a disteso originario (-au); tanto che poterono 
questi piegarsi ail' analogia di quelli, che avevano un paradigma 
accentuativo mobile antico, genuino. 

Dai perfetti poi insieme coll' analogia morfologica si propa- 
garono tali condizioni accentuative ai presenti in -au. 

U influenza dei presenti si esercitô invece sul duale e plurale 
dei perfetti dove o ed è non provocano la progressione. 

Ciô premesso sulle condizioni attuali, passiamo al punto che 
ora c* intéressa. Come nel présente, anche nel perfetto possono 
val ère per lunghe distese nella base anche le lunghe originarie un 
tempo vibrate. Ciô si spiega pensando che anche il perfetto come 
il présente una volta fosse a base telotonica ed atelotonica e poi, 
come il présente, diven tasse tutto atelotonico, conservando perô, 
come il présente, nel disteso sulle lunghe di base la marca délia 
telotonesi primitiva. 

Confrontando présente e perfetto si vede inoltre che nei verbi, 
i quali abbiano una lunga nella base in tutti e due i tempi, in entrambi 
i tempi si trova di regôla la identica accentuazione: per es. 3. 
sing. perf. jêgè, près. Jégia, 3. sg. perf. bëgo, près. bëga, perf. 
dûksto, près, dûksta, e cosl via in tutti i perfetti dei verbi di cui sopra 
abbiamo citati i presenti. Cfr. Kurschat, Gr. §§ 1225, segg. 

Le eccezioni sono ben poche e facilmente giustificabili. Un 
manipolo un pô compatto, venti, ne offre il § 1239 del Kurschat; 
ma in nove alla prima di perfetto in -ëjau corrisponde un présente 
in -u, o un présente in -u o in -mi accanto ad un présente in -ju\ 
ciô sono : bàrszku, bttdu, dùzgu, môku, skâmbu, târszku e sedmi accanto 
a sedziuy stâwju accanto a slôju e un antico st&wmiy wéizdtnt accanto 
a wéizdéiu, iydmi accanto a zydziu. Si tratta dunque di perfetti 
legati a base d' altra categoria. Accanto poi a nôriu (perfetto 
norejau) s' ha una forma participiale tiorjs fossilizzata nella funzione 
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di awerbio col sîgnificato di „almeno, anche se solo" e nella 
ftinrione di pospositivo col significato del latino -cumçue, -zn's; myliu 
mylejan ha accanto a se un altro verbo milstu milaû (cfr. abulg. 
militi supplicare e umiljaii sç misereri, Miklosich, Et. W. s. v. milti). 
— Altrettanto sarà stato in origine degli altri. — Nel § 1245 
s* incontra gcdmi, g'estu, perf. gedâjau, che si giustifïca corne i pre- 
cedenti e je 'skau jêskôjau , in cui si dovrà sospettare un* alterazione 
analogica nel paradigma del présente. Nei paragrafi precedenti ai 
citati non si trovano disaccordi accentuativi che in tyriù, (yriau, 
tirstu, tirtiA Qui la vocale lunga del présente si deve considerare 
analogica sulle altre forme del paradigma (cfr. yrù o jrù, iraû, 
îrstu, trti, e, al contrario, t'riù, $riau f irsiu, irti). 

Da che cosa proviene questa identità nelle quai i ta d' accento 
tra présente e perfetto nelle basi a vocale lunga? Essa non puô 
essere 1' effetto di una tarda analogia, perche le differenze tema- 
tiche tra présente e perfetto sono numerosissime. Quindi si deve 
credere che nelle origini lituane présente e perfetto andassero d' ac- 
cordo nel paradigma accentua tivo, vale a dire che fossero quando 
Y uno anche 1' altro a base o telotonica o atelotonica; effetto di 
questo accordo è Y attuale identità nelle qualità d' accento tra 
présente e perfetto, e continuatori délie basi telotoniche sono i 
presenti e perfetti distesi, e i presenti e perfetti attualmente col 
vibrato sono continuatori di presenti e perfetti a base telotonica. 

In conclusione la storia dell' accentuazione del perfetto in 
lituano si divide in questi periodi: 

i°. U perfetto ha la base telotonica o atelotonica a seconda 
che la base è telotonica o atelotonica nel présente; ciô, s* intende, 
nelle basi parisillabe; i perfetti in ëjau ed ôjau seguono Y infinito. 
In questo primo periodo -iâu ha il vibrato -au, il disteso, in esso 
anche le siUabe protoniche vibrate si fanno distese. 

2°. Avviene nel verbo la generalizzazione délie forme encli- 
tiche di proposizione. 

3°. Awiene la progressione meccanica d* accento onde -iâu 
riceve di nuovo Y accento, -au è baritono. 

4°. -iâu riceve il disteso per analogia di -au, il quale dal 
canto suo s' informa analogicamente al paradigma accentuativo di 
-iâu t cioè riceve P accento tutte le volte che la sillaba précédente 
è distesa. 

c) Il futuro. Esso è attualmente nell* alto lituano sempre telo- 
tonico, in altri dialetti segue la norma del présente e del perfetto. 
Queste contradizioni le chiariremo più tardi; prima chiariamo un altro 
fatto. Meno che in un caso, tutti i verbi che hanno nel perfetto e nel 
futuro vocale lunga o continuatrice di vocale lunga (vocale lunga 
seguita da /', u, r, /, m, n si abbrevia nel futuro davanti ail* s), 

1 Nel § 1229, kûlt'ù, corne risuîta anche dal Wôrterb. del Kurschat, va 
corretto in kutiU coll' u brève. 
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hanno costantemente la identica qualità d' accento nel futuro e 
nel perfetto. Ora, queste condizioni accentuative del futuro non 
corrispondono alla presumibile accentuazione originaria délia base 
del tempo. 

Quale era F accentuazione del futuro nelF ultimo periodo i. e.? 
L' indiano, che solo puô qui venire in ajuto, accentua sempre il 
-syd-. Se il futuro avesse sempre accentuato il suffisso caratteri- 
stico anche nel lituano, avrebbe dovuto avère sempre Y accento di- 
steso sulla lunga di base. 

Per giustificare le condizioni attuali si potrebbe ricorrere al- 
F analogia del perfetto. Infatti perfetto e futuro vanno d' accordo 
quasi costantemente per la qualità; anzi i casi, in cui siano di- 
scordi si riducono a ben pochi: sfsfu, senaû, s/siu, s/sti\ témstu, 
tttnaûy ittnsiu, tèmii\ bq/ù, balaû, bâlsiu, bdlti\ ssq/ù, szalaû, szdlsiu, 
szdlti\ barù, àariaû, bdrsiu, bdrii\ ka/ù, kaliaû, kdlsiu, kâîti\ ma/ù, 
maliaû, md/siu, mdlti (Naturamente il vibrato è qui compensativo 
nel futuro e nell' infinito). Sennonchè Y accentuazione delF indiano 
non è certo la originaria i. e., perché di regola nel futuro i. e. la 
base è di grado normale (es. ind. botsydti, pavi§yati> gr. èlsvOOfiai); 
potrebbe Y alterazione délie condizioni primitive essere avvenuta 
nelP indiano; forse il -sya- fu in origine proprio dei verbi con 
significato intransitivo e dai presenti in -ya- fu determinata anche 
F accentuazione dei futuri in -s-ya-; cosî si puô giustificare la molto 
strana e certo tarda condizione delF indiano; il mutamento d* ac- 
cento non parrà inammissibile se si pensa che una parte délie forme, 
quelle délie proposizioni principali, erano enclitiche. Ma neanche 
ammettendo che il futuro i. e. fosse accentuato prevalentemente 
sulla base e che si fosse conservata una taie accentuazione nel 
lituano, si possono giustificare le condizioni attuali delF alto lituano. 
A giustificarle conviene presupporre che il futuro accentuasse ora 
la base ora il suffisso, a seconda che la base degli altri tempi era 
telotonica o atelotonica, cosî che per es. ad ma *emiâu corrispon- 
desse itnsiù e ad edu ediau corrispondesse estu. V ipotesi non 
non ha nulla d' inverosimile. 

d) L' infinito lituano è attualmente atelotonico tranne nella forma 
in -tè\ e la forma in -/è è telonica solo se la penultima è distesa; 
si riduce dunque anche questa ad una antécédente forma atelo- 
tonica. 

Anche nelF infinito possono valere corne lunghe distese le 
vocali i. e. lunghe. E senza eccezione sono distese o vibrate nel- 
F infinito quelle sillabe che sono distese o vibrate nel futuro. 

L' infinito è nello slavo atelotonico; se fu atelotonico sempre 
nel lituano, il disteso sarà un' analogia del futuro. 

Contro la norma sopra stabilita che perfetto e futuro con 
vocale tematica lunga hanno sempre ugual qualità d' accento ab- 
biamo sopra detto che sta un unico caso. U Kurschat, Gr. § 1225, 
Anm. 2 dice: »s'édu hat im Futur und Infinitiv, wie in den von 
denselben abhângigen Formen, statt der gestofsenen oft eine ge- 
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schliffene Stammsilbe, Bsp.: sësii*. Ora anche questa unica anorma- 
lità trova facile spiegazione per la legge che stiamo illustrando e 
la legge a sua volta in essa conferma: accanto ail' intransisitivo di 
moto se du, sè'dau, sè'st'u, sè'sti, 'porsi a sedere' si ha un intransi- 
ti?o di stato sè'déiu, sëdè'jau, sëdè'siu, sëdè'ti 'sedere'. In quest' ul- 
time forme 1' è doveva secondo la nostra norma essere accentuato 
col disteso; e da qui potè anche estendersi analogicamente al- 
T altra forma e dare sëst'u, sësti, allato ai normal i sè'st'u, sè'sti', la 
conservazione di queste forme normali è, corne ognun vede, moito 
importante. 

Finora abbiamo considerate solo le basi in vocali lunghe. Ri- 
yolgiamo ora l' attenzione alla basi contenenti à ed ?. Nelle forme 
verbali finora considerate esse vocali presentano due singolarità: 
primo, che nel présente e perfetto hanno un' acentuazione diversa 
che nel futuro e nell' infinito, e, secondo, che nel futuro e nell' in- 
finito sono accentua te col vibrato brève anzichè col disteso, corne 
si aspetterebbe. Quest' ultimo fatto ci appare ancora più strano, 
quando si pensa che nell' alto lituano il futuro è a paradigma 
stabile atelotonico. 

Troveremo la soluzione del quesito, cercando di risolvere quel- 
T altro sopra lasdato in sospeso, délia divergenza tra i dialetti li- 
tuani neir accentuazione délia base dei futuri. 

Ricordiamo che nell' alto lituano il futuro è a paradigma stabile 
atelotonico, che negli altri dialetti invece sono accentati il ~siù e 
il -si délia i a ed 2 a sg. quando la penultima è distesa corne nel 
présente. Conformi alla regola pajono le condizioni dei dialetti 
dhe presentano un paradigma mobile. Ma non è cosî; entrambi 
i sistemi sono V effetto di un livellamento analogico di condizioni 
precedenti normali. 

Il futuro dell' alto lituano in -siu, -si, -si, -siva, -sita, -sime, 
-site, coïncide infatti perfettamente nella flessione coi presenti di 2 a 
in -tu, -/ ecc A questi corrispondono sempre temi di tempi generali 
in ë. Perciô con molto acume il Bezzenberger ricongiunge tali pre- 
senti ai verbi greci del tipo (filico, (ptXrfiœ e ricongiunge i 
futuri in -siu, -sime ai futuri greci dorici in ot'o), che solo V A- 
scoli prima di lui aveva sospettato che dovevano essere doppioni in- 
deuropel Ora una forma in -«#- se i eS necessariamente non poteva 
produrre la progressione d* accento ; onde la mancata progressione 
nell' alto lituano è una buona conferma délia ricostruzione del 
Bezzenberger. Vioeversa, data Y analisi del Bezzenberger, non si 
riesce a giustificare le condizioni degli altri dialetti che aecentuano 
sotto le volute condizioni il -siù e il -st. Gli altri dialetti presup- 
porrebbero dunque un futuro in -sj[â -siei. Per conciliare le due 
opposte esigenze penseremo che il lituano doveva avère tutti e due 
i futuri, che poi nell' alto lituano pre valse 1' accentuazione dei temi 
in -seio, in altri dialetti 1' accentuazione dei temi in -si6. Dovette 
dunque avvenire nell' alto lituano che nella i a e la 2* singolarç 
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venissero a trovarsi doppie forme, con 1' accento vibrato su ^ 
nei continuatori dei futuri in stf, e con â e nei continuatori dei 
futuri in se0\ le forme con è à flnirono col prevalere. E a farle 
prevalere dovè contribuée anche questo fatto: molto spesso il 
futuro presentava vocale brève di contro al présente e al perfetto, 
in tutti i casi cioè dove la vocale lunga era seguita da /', u, m, n % r, L 

Nelle stesse condizioni che nei futuro si trovano â, è nei 
T infinito. Puô essere questo un effetto di una mera analogia 
perché infinito e futuro vanno sempre d' accordo. Ma puè aver 
contribuito anche Y infinito in -tè dove Y è e Y â erano, perché 
disaccentati, brevissimi. 

Ma ora bisogna rispondere ad un altro quesito: perché le 
forme in â è si trovano solo nei futuro? perché anche nei perfetto 
e nei présente la i a e la 2 a singolare non furono produttive di 
analogia sulle altre persone? Noi abbiamo detto che si deve am- 
mettere che â i diventassero à è in sillaba disaccentata tardi nei 
periodo di vita individuale dei singoli dialetti. Ciô ammesso la 
risposta è facile: solo nei futuro si dava il caso che vi fos- 
sero un à e un è sotto 1' accento, vale a dire in forme da 
futuri in -s/o per analogia dei temi in -sejfr tardi divenute 
atelotoniche, laddove le forme sotto P accento nei présente e nei 
perfetto non erano mai â è (vibrate) ma â e (distese) perché fin 
dal tempo originario accentate e tali rimaste: es. fut. dèksïu in 
sostituzione di deks/ù, dèksi in sostituzione di deksi, ma nei présente 
dega, aêgava, de gâta, degame, dega te, con e dal periodo originario 
lituano accentuato col disteso. Si aggiunga che i presenti in 
nasale gtndù (fut. gès/u), gëstù (id.) jenkiù (fut. jèksiu) , kankà (fut. 
kâks/u), rankà (fut. ràkshi) y randà (fut. râstu), smkù (fut sèksiu), 
skrentii (fut. skrèszu), snenkù (fut. snèksùi), tenkù (fut. Ûksiu), trjsztà 
(fut. trèsziu) non potevano avère il vibrato brève] neanche nella 
i a et 2 a atone dei présente. 

e) La flessione dei présente dei verbo „ essere" è data dal 
Kurschat, § 1106 cosï: Praesens, alte Form: ind. S. 1. esmi, 2. tsi, 
3. èsti (od. èsti), D. 1. eswa (od. èswa), 2. esta (od. esta), P. I. ësme 
(od. èsme) $ 2. este (od. este); neue Form esâ, est, yrà, ésawa (êsawa), 
e'sata (esata), ésame (esame), e'sate (êsate). 

A dilucidazione storica valgono poi queste parole dei Kurschat, 
§ 1108: Gegenwârtig sind im Litt. von diesem Verb im Pràs. zwei 
Formen im Gebrauch, eine alte bindevokallose, in grosser Ober- 
einstimmung mit dem Skr., auf -mi und eine neuere mit einem 
Bindevokal versehene auf -«. Zu besserer Obersicht sind beide 
Formen oben neben einander gestellt. Die 2. P. S. ist nur in 
einer Form vorhanden. In der alten Form wird das e der 
Stammsilbe in der 3. P. esti, so wie in den Formen des Dual und 
Plur. in verschiedenen Gegenden verschieden, theils lang (êsft), 
theils kurz (est/) gesprochen. Das macht, dieselben sind nirgends 
mehr recht im Volksmunde vorhanden und wird daher ihre Aus- 
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sprache durch die Gcistlichen und Lehrer bestimmt. § 1109 a: 
„Von Russ ab nôrdlich hinauf nach Memel und weiter . . . wird 
im Dual und Plur. i statt ë also csame etc., statt der gewôhnlichen 
Form êsamc etc. gesprochen." 

La storia di queste forme è pertanto facilmente spiegabile: 
esml ed esï stanno per ismi isi per la solita progressione d' accento. 
isti èsti, isva esta êsme istee èsva ecc. sono pronunzie letterarie 
tradizionali; ma si giustificano bene tutte. isva ecc. son le forme 
più antiche e normali sorte quando tutto il verbo assunse Y ac- 
centuazione délia semienclisi; in luogo di isti ed èsti si aspetterebbe 
esii; la recessione qui è più récente e provocata dal fatto che 
tutti i verbi erano basitonici nella terza persona; nulia vieta di 
pensare che taie recessione analogica si producesse in periodo di 
vita individuale dell' alto lituano, dopo che i disaccentato era 
divenuto è; ciô posto Y è di èsti risulta pur normale; isti invece 
si giustificherà corne un' analogia di isva ecc. viceversa èsva ecc. 
saranno analogie del normale èsti; Y a in ësava finale di ra- 
diée in ësava , isava ecc è evidentemente analogico e formato 
sul rapporto di est con suki; Y ë di ësava ecc. è per estensione 
analogica di *?s; il disteso in ësva ecc è sorto cosl: ësvà con ë 
analogico si muta prima in èsvà (con ë nella disaccentata), indi 
ha luogo la recessione e Y ë assume naturalmente il disteso che 
possedeva in formula disaccentata. 

2. Sui terni nominali non posso trattenermi convenientemente 
a luDgo, dovendo per ora sorvolare sulla storia dei paradigmi 
accentuativi délia declinazione, dacchi si riconnettono le mie idée 
in proposito ad un complesso d' idée sulla morfologia primitiva 
délia declinazione i. e., che qui non potrei esporre episodicamente 
e perche un giuoco accentuativo peculiare délia declinazione slava 
ricorre anche nella lituana e ancora non m' è riuscito di sceverare 
nettamente quel che fu comune aile due lingue nel loro periodo 
unitario, da quel che è frutto dell 1 elaborazione di ognuna délie 
due lingue. 

Accontentiamoci per ora di considerare i paradigmi nella loro 
condizione attuale o meglio nella condizione immediatamente pré- 
cédente ail' attuale, che si ottiene detraendo gli effetti délia pro- 
gressione meccanica d' accento per opéra di seguente vibrata. 
I terni in e / hanno questi paradigmi accentuativi: 





Singolarc 






n. divas 


aûtas 


è'ras 


vè'jas 


g. dëvo 


auto 


éro 


vè'jo 


d. dëvui 


aûtui 


è'rui 


vejui 


a. dëvç 


ûùtq 


erq 


vè'jç 
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v. dëvè 


autè 


e re 


vè'je 
veju 
veje 


i. dëvù 


au/à 


è'ru 


1. dëvè 


auiè 


ère 




Plurale. 






n. d&af 


aûtai 


e'ràï 


vejax 


g. dëvu 


aûtu 


ërû 


veju 
vejams 
vè jus 


d. devants 


aûtams 


ërâms 


a. d?wfcr 


autùs 


è'rus 


i. devais 


aûiais 


ëraïs 


vè'jats 


1. dëviisè 


autùse 

Duale. 


ërûsè 


rè'jûse 


n. </<rpii 


autù 


eru 


vè'ju 

vèjam 

vèjam 


d. d&wfzw 


aùtam 


êrâm 


i. devant 


autant 


érâm 



Il nom. du. serve anche per il voc. e P ace, il nom. pi. anche 
per il voc. 

Detratti gli effetti délia progressione il tipo aûias si iiduce al 
tipo vè'jas e il tipo divas al tipo è'ras. 

Ora gettiamo nella forma paradigmatica primitiva dëvas -è'ras 
una parola del tipo prosodico ±^ (colla vocal di base lunga e 
vibrata). Che ne risulterà? Evidentemente questo: i casi ateio- 
tonici daranno una série accentuativa s _ (la vibrata restera taie), 
i casi telotonici invece una série accentuativa m. — (<^ indica qui 
solo la qualità di accento, non la posizione dell' accento, si avrà 
cioè una vocal di base lunga distesa), dunque per es. n. sg. è'ras, 
n. pi. ëraf (con ë nella base). Ora da questo tipo è'ras ëraf (con e) 
poteva benissimo sorgere per livellamento analogico un nuovo tipo 
cioè estendersi la distesa del plurale al singolare e prodursi una 
forma del tipo *èras-ëraî (con ë); (ciô nelle parole: ëszmas, jâkas, 
Idpas, ntûsaï, nûdat, pûkas, rëdas, rëksmas, rfjkas, sklypas, Usai, cfr. 
Kurschat §541); e una parola del tipo predetto jûkas — jâkaf, 
suir analogia di autas — aûtai, poteva assumere il paradigma di 
quest' ultimo (ciô nelle parole del tipo pdnas, che è paradigmatico 
presso il Kurschat (cfr. Gr., pag. 150), cioè in: ù/i&ias, bdsas, bûbnas, 
df}vas % pywas, s pétas, ûmas, ecc, cfr. Kurschat § 542. 

Altrettanto si potrebbe ripetere degli altri paradigmi. Ma ora 
è da domandare corne mai se vi fu un livellamento analogico 
délie accentate vibrate sulle disaccentate distese non vi fu poi un 
livellamento analogico délie accentate à ë sulle disaccentate à è 
(onde per es. krâsztas, krasstaï e non kràsztas, vàgj vagis e non 
vàgj ecc.)? U fatto si spiega se si ammette che la riduzione di 
vibrate postoniche in distese awenisse in periodo predialettale e la 
riduzione di â ë disaccentate ad à è in periodo dialettale; cioè 
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quando sorsero à ed è la tendenza ai livellamenti analogici era 
finita; un livellamento analogico è superfluo dirlo, puô, ma non 
deve, aver luogo. 

3. I pronomi lituani hanno le seguenti forme col disteso 
illegittimo lnqnantochè sono forme di casi accentati in periodo 
Le, e nei lituano stesso nel nome, col vibrato: n. pi. të szë jë t 
n. du. masch. tûdv, sziûdu, jùdu, n. du. femm. tëdwi, szëdwi, jëdwi. 

Di queste forme si spiegano agevolmente tùdu, tëdwi e tutti 
gli altri duali, perché sono i pronomi dimostrativi frequentemente 
proclitici, e colla proclisi Y antico acuto doveva divenire disteso, 
secondo la data norma. Per le altre forme che pur apparente- 
mente potrebbero spiegarsi con la stessa norma c' è una non apparente 
difficoltà. Alcune forme pronominali monosillabe hanno il vibrato 
brève, onde si potrebbe dedurre che le vibrate finali si abbreviano 
prima délia trasformazione délie vibrate protoniche in distese. Ma 
le forme col vibrato si potrebbero giustificare col fatto che i 
pronomi si trovano spesso anche isolati, in pausa: të sarebbe allora 
la forma délia proclisi, ta e simm. le forme délie pausa. 

Sennonchè questa prima difficoltà si complica con un' altra. 
Accanto a forme di pronomi col vibrato brève si trovano forme 
col vibrato lungo: accanto air istrumentale femminile ta szià jà 
esiste una forma ta sziâ jd, accanto ad una forma ace. plur. masch. 
lus sn'ùs una forma tus sziûs y accanto ad una forma di accusativo 
plur. tàs sziàs una forma tds szi'ds, solo una forma d' accusativo 
plur. jù's e solo una forma d' accusativo plur. jàs; e finalmente 
kuriùs e kuriû's chi?, il quale. 

Corne spiegare quesla singolarità accentuativa délia declinazione 
pronominale lituana? La spiegazione sta in questo passo del 
Kurschat Lit Gr., § 872: „die làngeren Formen (tû's, sztû's, tds, 
sads e jù's) werden besonders da gebraucht, wenn die betreffenden 
Pronomina nicht mit einem Substantiv unmittelbar verbunden, 
sondera freier und selbstandiger stehen." Da ciô si rileva che le 
forme col vibrato lungo son le forme delF enfasi. In che rapporto 
staranno ora con tali forme da una parte ta e simm. dall' altra të} 
Io penso che të sia la forma délia proclisi originaria lituana e che 
ta e simm. siano invece le forme proclitiche délie forme enfatiche 
ta ecc. sorte quanto quest* ultime uscirono dai loro confini legit- 
timi primitivi, cioè si adoperarono non solo in enfasi ma anche 
in proclisi. 

Le conclusioni a cui venivamo sono confermate da un caso 
aflatto isolato. Sono in lituano corrispondenti ai correlativi lat 
quo — eo , jû — /fi, che dal Kurschat son riferiti con due accentua- 
zioni Jà' — jû' e jû — jû. Ne la ragione del vibrato ne la ragione 
délia doppia forma accentuativa si lascia a prima giunta scoprire. 
Poi del vibrato questa si présenta corne V unica possibile causa; 
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quo — eo sono enfatici e quindi per natura loro ortotonici; Porto- 
tonesi del moDOsillabo avrà salvato la lunga dalP abbreviamento. 
Le condizioni poi dell' alternativa si mantengono a prima giunta 
nascoste; ma le si scoprono sicuramente nell' ingenua esemplifica- 
zione, che ne fa il Kurschat nei due suoi vocabolarj lituano- 
tedesco e tedesco-lituano. L.-D. W. s. v. jû': jû', Adv. um so mehr, 
desto mehr. jû' daugiaiïs jû' geriaûs, je mehr, desto besser. àsz 
/dm taï ketis sykiùs ùédraudéiau, aie jïs taï jû' labiaûs dâro; jû 
labiaûs àsz jâm taï ùédraudziù, Jû labiaûs fis taï dâro, je mehr ich 
ihm das verbiete, desto mehr tut er es. D.-L. W. s. v. mehr, n. 6: 
desto m., jû' daugiaûs, jû' labiaûs um so m. , jû' daugiaûs, jû' labiaûs, 
je m. desto besser, jû daugiaûs jû' geriaûs, je m. ich darùber nach- 
denke, desto unklarer wird es mir, jû' daugiaûs àsz ta dalykç ap- 
tnâsiaû, jû' tamsesnis jis màn atsidûd. 

Si vede alla lettura di questi esempj chiaramente che dove 
iù' è in posizione ortotonica ha 1' accento vibrato, ed ha 1' accento 
disteso dove è in proclisi. jû è dunque la forma proclitica di jû' 
ortotonico. Si ha cosl nelle due forme jû', jû Y esatto parallelo 
délie singolari forme analoghe sopra studiate dei pronomi. 

4. Le preposizioni. Essendo le preposizioni proclitiche è 
giusto aspettarsi in esse 1' accentuazione délie disaccentate. £ cosl 
in fatti avviene. 

a) Le preposizioni con vocale lunga hanno Y accento disteso: 
prd 'accanto, presso' (Kurschat, § 1479); pd dopo, attraverso, sotto 
(K., §1471 segg.; si. po = i. e.ptf); nûgi, nûg, nû via da (Kurschat, 
§ 1453 segg.; lo slavo ha na, ma con altro significato. Esiste 
anche un nu; ma avverte lo stesso Kurschat in Littauisch-D. W. 
s. v. nu: „nù nach der nôrdlich lit. Aussprache, statt des schrift- 
litauischen nû 'von*; v. anche ib. s. v. nû; si tratta in questi e in 
altri casi che in parte vedremo di una pronunzia dialettale); dët, 
délai, déliai a cagione (si riconnette allô slavo dilo * opéra* che 
continua un i. e. dhelos n. [oppure *dhélod per dhélom] il cui ac- 
cento acuto si rileva nell* accentuazione del serbo dfelo (Stephan.- 
Karadschitsch Srpski Rjeënik, 3* ed. s. v.) 

/?) à, ?, ï, û si continuano per à, è, i, ù: anàpus 'aldiquà', 
anàszal *aldilà', bè *senza', pas 'a, presso' (Kurschat, §§ 1433, 1434, 
1443, 1460); arti 'presso'; iki, ik likl, lik 'fino a*; isz 'da'; sa 
*con'; ùz 'dietro' (ib. 1442, 1446, 1448; 1484). 

y) Le preposizioni contenenti un dittongo si continuano con 
Y accento disteso: aût 'su', apé 4 intorno , , apliûk *intorno', ; 'in', 
istilgai «lunghesso', per Mat. per*, pirm 'davanti', pré 'a, presso', 
tarp 'fra', tés 'appunto dirimpetto'. 

Contrarj aile norme stabilité sono: lyg, pâskui, priesz e preg. 
Ma anche le eccezioni sono facilmente giustificabilL Quanto a hjg 
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il Kurschat, dopo aver al § 1450 definiti i limiti del suo uso: v lyg 
*gleich* nur in Verbindung mit sa in der Bedeutung „in gleicher 
Hôhe mit", che è dnnque un uso semiawerbiale (cfr. lat aeque ac) t 
aggiunge: „Sonst wird lyg nur als Adverb gebraucht, Bedeutung 
'gleich, wie ,u . Di pOskui 'dopo' dice il Kurschat, § 1561: „eigent- 
lich nur ein Adverb"; e più sotto: T pâskui als Prap. ist wohl nur ein 
Germanismus fur pd c. gen." Anche prest 'contro* deve essere un 
awerbio di récente uso preposizionale ; dice il Kurschat di esso, 
§ 1478: v priesz ohne eine entsprechende untrennbare Proposition u , 
e accanto ad esso si trova corne awerbio prèszat 'incontro'. Possiamo 
altrettanto ripetere di anâte anôt „prâp. c. Gen, 'entsprechend oder 
in Ûbereinstimmung mit denWorten, demWorte Jemds ,u . Aggiunge 
il Kurschat: „die eigentliche Bedeutung dieser Proposition ist 
dunkel", § 1435. [Oscuro è il suo -te\ preg è citato accanto aprë 
solo nei vocabolarj ; ma il Kurschat non dà poi alcun esempio con 
essa preposizione; si trottera dunque probabilmente di una forma 
dialettale. Cfr. quel che sopra si awerte di nù. 

5. Preverbj e particella negativa ne-. 

Si trovano queste condizioni: non solo isz, nu-, su- ma anche 
ap- ai- pa- e ne- be- te- se accentati prendono il vibrato brève; 
c ha il disteso lungo ; pér, derivato da péri, secondo la legge del 
Bezzenberger ha normalmente il vibrato brève. 

I rapporti accentuativi tra preverbio e verbo sono regolati 
da leggi complicatissime e spesso contrarie a tutte le norme ac- 
centuative lituane generalmente accettate. 

Poichè esse sono esposte presso il Kurschat in maniera molto 
arrufrata le riproduco qui ordinatamente. 

1. pér coi verbi di prima e seconda è sempre accentato. 

2. Sempre disaccentato è il verbo quando la siilaba di base 
contiene un ? ed un à non complicato: pàkasame 1. pi 'seppelliamo'. 

3. Sempre disaccentato è il perfetto in -tau se contiene nella 
siilaba prima délia base il disteso: àtkreipei 'tu voigestT. 

4. Anche le basi che contengono ï ed ù nella radice sono 
enclitiche nel présente e nei perfetto in -tau (àtimu 'tolgo via', àiminiau 
'indovinai'. 

5. Sono ortotonici i verbi a paradigma stabile. 

6. I presenti in a« di 3* e 4* hanno il tema ortotonico anche 
se accentato coi disteso: pamataû 'scorgere', aprëdaû *vestire\ 

7. Parimente è ortotonico il tema dei perfetti in -au (près. 
àpsuku ma apsukaù 'girare intorno'). 

8. Tutti i verbi a paradigma mobile conservano nel composto 
T accentuazione del semplice se questo contiene una siilaba lunga 
di qualsiasi natura. Per gli esempj vedi sotto. 

Queste condizioni pajono a primo aspetto inesplicabili. 

Avuto riguardo aile qualità d' accento di tutti gli altri preverbi 
fuor che di pèr % si potrebbe essere indotti a sospettare che in un 
tempo anteriore air attuale il verbo, contro quanto abbiamo detto, 
sia stato tutto ortotonico. Ma questa induzione va senz' altro 
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scartata; non si spiegherebbero infatti cosl i casi in cui présente- 
mente è accentata la preposizione; il che si trova sempre con pér, 
inoltre nelle basi contenenti un â ? 1 ù e nei perfetti in -tau. £ 
certi fatti importanti relativi air accentnazione del verbo composta 
lituano si spiegano assai facilmente se si ammette (ci6 che del resta 
fa sospettare i' atelotonesi dei verbi semplici v. s.) proprio il caso 
opposto, che in un tempo anteriore air attuale tutto il verbo finito 
fosse enclitico aile particelle che lo determinavano, corne avvenne 
in periodo preistorico nel greco. Infatti: nei verbi di i* e 2* pér 
è sempre accentato; e proprio pér è P unica particella che non 
consente alterazioni meccaniche per progressione ; sempre disao 
centato è il verbo quando la sillaba di base contiene un ? od un à 
non complicati; à ed l appunto non provocano progressioni d' ac- 
cento; sempre disaccentato è anche il perfetto in -iau che contiene 
nella sillaba prima délia base un accento disteso, il quale (su un' ap- 
parente eccezione ci fermeremo più tardi) non provoca neppur 
esso progressioni d' accento. 

Ma i fatti suesposti contradicono non solo a questa conclu- 
sione suir enclisi del verbo, ma, vorrei dire, sfacciatamente a tutti 
i canoni prosodici del lituano. Cerchiamo di giustificarli. 

Di più semplice interpretazione è questo. Oltre che le basi 
con à ed ? liberi, anche le basi contenenti ï ed û liberi sono encli- 
tiche; il che è contro la norma, perche / ed ù provocano la pro- 
gressione d' accento. Evidentemente si tratta d' un' estensione ana- 
logica aile basi con ï ù délie condizioni délie basi contenenti à ?, 
estensione analogica provocata dal fatto che le basi con à d e 
quelle con ? a venivano a coincidere nel paradigma accentuativo 
non solo ma anche nella qualità d 1 accento délie vocali, à ed ê 
riducendosi nelT alto lituano ad è à, 

Parimente si comprende corne il verbo si trovi attualmente 
ortotonico quando esso sia a paradigma stabile: infatti in una 
buona parte dei casi si doveva necessariamente arrivare dalla forma 
d* enclisi alla forma ortotonica essendo tutti i presenti e perfetti 
stabili di prima, tutti i presenti di seconda e una parte dei presenti 
di terza e quarta a vocale di base vibrata. Questo fatto potè fare 
1* impressione che ai paradigmi stabili convenisse 1' ortotonesi del 
verbo nel composto; e ci6 tanto più facilmente che ad una délie 
forme stabili nel sistema verbale, Y infinito, spettava per natura 
nei composto P accentuazione del verbo. 

Più difficile è il darsi ragione délia ortotonesi perpétua del 
verbo nei perfetti in -au e nei presenti in -au di terza e quarta. 
Ma anche alla soluzione di questa difficoltà facilmente si arriva. 
Nei presenti in -au è, corne s* è detto, indizio Y accento disteso che 
il paradigma mobile è un fenomeno seriore; questi presenti dovet- 
tero avère un tempo un paradigma stabile; quindi, Y ortotonesi del 
tema è un' applicazione del principio prima stabilito. Nel perfetto, 
sopra s' è anche detto, una délie due forme dovette avère in ori- 
gine il disteso sulla deainenza e quindi un paradigma stabile. Ora 
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nulla vieta di pensare che ciô fosse nei terni in -au, simili ai terni 
in -au del présente. Cosl sarebbe giustificata anche la condizione 
del perfetto in -au, nel modo che sopra si esponeva. 

Restano da spiegarsi i casi in cui s' ha il preverbio proclitico 
con sillaba lunga distesa di qualsiasi natura (e\ o, û, ë, U, y, ai, au, 
a) o un semidittongo er, el, em, en, ir ecc). 

Questi bisogna distinguerli in due catégorie, di verbi in vocale 
o dittongo lungo e quindi originariamente vibrati e solo seconda- 
riamente distesi, e verbi in dittongo originario brève e quindi ori- 
ginariamente distesi. Prendiamo a considerare il primo caso. 

Dopo T accento il vibrato originario rimane; dunque un com- 
posto corne per es. près, pâjëgiu, pâjëgi, pa/ëgia, perf. pâjêgiau pâ- 
jëgei, p&jêgè, doveva ridursi a questo: pajè'giu, paj'egi, pajegia péri 
paj'egtau, pajè'gei, pajegë; il semplice invece dava: jëgiù, jég\, jêgia, 
peii.Jëgiaû, jêgéî, j'ëgë. Ora si puô ben pensare che codesta diffe- 
renza qualitativa tra semplice e composto divenisse intollerabile e 
che il composto assumesse le qualità accentuative e con esse il 
paradigma mobile del semplice. Ma con ciô si veniva formando 
una nuova impressione grammaticale nei parlanti: V impressione che 
i composti dei verbi col disteso in tutto il paradigma si regolassero 
per Y accentuazione sul semplice. E naturalmente s' incanalavano 
per questa nuova direzione anche i verbi delP altra categoria col 
disteso, cioè quelli ab antico col disteso. 

Concludendo, la atelotonesi del verbo lituano faceva sospettare 
r enclisi del verbo finito aile varie particelle verbali; per un taie 
fatto si puô dar ragione di alcuni fenomeni di accentuazione in 
codesti nessi verbali o sintattici ed al tri assai agevolmente vi si 
adattano. 

Ma poichè il verbo era enclitico aile particelle si dovrebbe 
aspettare che esse conservassero la qoalilà originaria, e nel caso 
présente il disteso. Ma la riduzione di brève distesa a brève 
vibrata awenne, corne si rileva da tutte le considerazioni fatte, dopo 
la progressione d' accento. Ora, considerando che gl' infiniti diffi- 
cilmente ebbero mai la base verbale enclitica e che dopo gli effetti 
diretti od analogici délia progressione anche nel verbo finito i casi 
di particella accentata si riducevano a ben pochi rispetto ail' altra 
gran massa dei composti con particella disaccentata, sarà ben facile 
giustificare anche il vibrato brève su ^ dei preverbi. 

Si aggiunga che parte délie stesse particelle verbali erano en- 
clitiche nella proposizione fuor del nesso verbale. 

6. Abbiamo sopra detto che il dialetto alto lituano non 
conosce altre recessioni d' accento di parola se non una dinamica. 

Scrive il Kurschat, Lit. Gr. § 518: „Die drei- und mehrsilbigen 

Eigennamen auf -dtis, -ditis, -ùtis, so wie die sehr gebrâuchlichen 

Deminutiva auf -y/w, wie sûrtytis, Sôhnchen; téiytis, Vàterchen, 

etwas weniger die Deminutiva auf -ùéis werfen im Voc. das Schlufs-; 

ab. Bsp.: têtyt, sûnyt, iètui. Auch der Voc von tttis, Abkûrzung von 

tè'was, Vater, wirft das 1 ab und lautet /// tt . 

8* 
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La recessione si deve air enfasi; nei polisillabi la lunga, ori- 
ginariamente vibrata, è accentata col disteso, perché negli altri 
casi délia declinazione era disaccentata ; ciô conforme alla norma, 
dunque. 

£ têt da tilts? Il vibrato è per compenso délia perdita délia 
finale. Ma perché non tèt corne pats da patis ecc? Evidentemente 
anche qui la vibrata si mantiene lunga per ragione delP enfasi, corne 
sopra abbiamo detto per ta ecc, e per jiï. — 

Scopo di questo secondo capitolo era di ricercàre la ragione 
di alcuni fatti o neolatini o lituani, che era facile sospettare altera- 
zioni délie condizioni giudicate normali nel i° capitolo. Se taie 
duplice scopo parrà, corne spero, raggiunto, sarà grande il vantaggio 
per la nostra tesi. Infatti colla giustificazione fisiologica dei dit- 
tonghi romanzi inversi si confermano bellamente le illazioni sulle 
qualità accentuative del latino desunte dalla forma délia ditton- 
gazione romanza e formulate a pag. 65 e 68; dimostrato che in 
lituano il disteso sulle lunghe e il vibrato sulle brevi à 2 sono alte- 
razioni awenute in sillaba disaccentata, s* ottengono due vantaggi: 
si confermano in primo luogo le conclusioni sulle condizioni quali- 
tative d* accento i. e. formulate a pag. 75 ; si giustifica, in secondo 
luogo, la costanza del latino nel continuare per es. e per fe ed ? 
per ié, di contro alla varietà accentuativa lituana. 

Prima di chiudere questa prima parte mi pare necessario anti- 
cipare la risposta a tre obiezioni di varia natura e di varia portata, 
che mi potrebbero essere fatte. 

La prima obiezione potrebbe appunto essere contro questa 
presunta conseguenza dell' i. e. nelF accentuare le lunghe col vibrato. 
A questa opinione si potrebbe opporre un fatto e una presunzione. 
U fatto è che in alcune parole nel Veda parrebbe necessario 
ammettere 1' esistenza del disteso anche sulle lunghe médiane. 
Ossia nel Veda le lunghe finali continuatrici di lunghe distese i. e. 
(per es. gen. sing. dei nomi in 5, gr. -5ç, lit. ôs, got. -fa, da i. e. -as) 
valgono facoltativamente per una o per due sillabe; ora anche 
sillabe médiane di parola presentano questo fenomeno; sono per 
es. facoltativamente monosillabe o bisillabe le sillabe radical i 
délie parole dâsas, vâtas, vâjas, sûr as > sûriè, sûrias, pâyus> vîrds, 
vîrias, mdtâ, pûsâ. In questi casi a giudicare coi criterj délia fine 
délia parola, si dovrebbe pensare ail' esistenza del disteso in mezzo 
di parola. Ma, d' altra parte, dice giustamente il Hirt (Idg. Akz. 
pag. 149): „Es ist nicht deutlich zu erkennen, wie dièse Bildungen 
zu der Ueberdehnung kommen; non solo, ma si trova effettivamente 
il vibrato in parole corrispondenti del balto-slavo lit vyras, rnôtë, 
serbo math. Corne dunque risolvere la contra dizione che è nei 
fatti? Non c' è che un modo solo: pensare che in fine di parola 
potessero contar per ultralunghe, ossia per due sillabe, le lunghe 
col disteso e in mezzo di parola anche le lunghe i. e. che noi 
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reputiamo normal!, cioè le longhe col vibrato; il che importerebbe 
in altri termini che le vibrate médiane fossero alquanto più longhe 
délie vibrate finali, d' una longhezza pari o quasi aile vibrate antiche 
distese finali e che il computo facoltativo di una lunga per una 
sola sillaba o per due nel Veda fosse legato non a differenze 
d' intonazione ma effettivamente ad una diflferenza di quantità e 
che questa solo per le sillabe finali ripetesse la sua origine dalle 
condizioni accentuative i. e. Quanto poi alla possibilité di una 
taie differenza quantitativa tra vibrate médiane e finali basta ri- 
mandare a quanto sopra si diceva (pag. 73, 77) a proposito di 
una tal differenza nel lituano; gioverà anche, fino ad un certo punto, 
ricordare che nel greco i dittonghi finali corrispondenti a indeuro- 
pei vibrati valgono prosodicamente per una brève: nom. pi. lûfrfioi, 
olxoin 3* sing. léyercu, imp. aor. jiaiâevocu, di contro a loc. 
'Io&noly 61x01, ott. près, e aor. jtaiôsvoi, Jtcuôevôcu e che nel 
germanico (v. Hirt, IF., vol. I, pag. 195 segg., pag. 207 seg.) le 
lunghe finali col disteso i. e. rimangono lunghe e quelle col vibrato 
s* abbreviano (es. got. des. di i a sg. -a = i. e. -o, ma avverbj in 
-d = i. e. -?(/) ecc. 

Ma si potrà ancora obiettare che P esistenza di lunghe médiane 
i. e. col disteso è una presunzione più che legittima. Infatti, sic- 
corne in fine di parola nelP allungamento secondario una brève 
assume il vibrato e una lunga il disteso (v. sopra pag. 77) e siccome 
anche in mezzo di parola s* ha un allungamento secondario (es. 
got. sing. nam namt nam, ma du. 1. <hëmu> 2. nëmuts, pi. nêmum, 
ne mu]), nernun) si dovrebbe esigere che anche una lunga mediana 
allangandosi ulteriormente assumesse il disteso, si dovrebbe preten- 
dere cioè che in condizioni identiche in mezzo e in fine di parola 
s* avessero risultati identici. Ma le condizioni identiche non sono. 
Già il fatto stesso, che si tratti nelP un caso del mezzo, nelP altro 
délia fine di parola, costituisce una differenza di condizioni che puô 
essere, per gli effetti, essenziale. Inoitre io penso che si sia avuto 
P allungamento secondario mediano di parola in condizioni diverse 
che in fine; in quali condizioni per la brevità, che qui m* è im- 
posta, qui non potrei dire; m' è facile perô mostrare, che in con- 
dizioni identiche che in fine di parola, no. S' ha P allungamento 
secondario per la perdita di una mora quando la sillaba accentata 
venga a trovarsi in esito assoluto (questa formula è diversa da quella 
dello Streitberg, in IF. vol. III, pag. 313; v. anche i miei Studj di 
Morfologia indeuropea I, in Rendic. Ace. Arch. Lett. e B. A. di 
Napoli genn.-marz. 1897); in mezzo di parola ciô non awiene; 
basterà richiamarsi alla storia deile basi bisillabiche leggere in- 
deuropee, raccolte dal Hirt in Ablaut, §§ 479—769: per es. dalla 
base erek, di contro ail' abulg. rekç, s' ha P ind. ârcati e non arcati. 
Donque le cause che producevano P allungamento secondario in 
mezzo e in fine di parola essendo diverse o essendo stata una 
causa unica attiva in tempi divers), non è necessario pensare che gli 
effetti accentuativi sulle sillabe lunghe sian stati sempre gli stessi; cosl 
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per la récente sincope del lituano s' hanno effetti diversi che nel- 
T i. e. : gérs da g iras, ma dëws da pëwas, tiws da ftwas ecc. 
Quindi la presnnzione teorica d' un disteso mediano di parola non 
ha il carattere ne la forza delT inoppugnabilità. 

Una seconda difficoltà si potrebbe vederia nella diversa con- 
dizione accentuativa dei dittonghi L e. nel latino e nel lituano. U 
lituano conosce, corne si sa e s 1 è detto, anche sui dittonghi le due 
qualité d' accento; e precisamente hanno nel lituano i dittonghi 
vibrati il vertice accentuativo sulla prima, i distesi sulla seconda 
componente. A provare quali fossero le condizioni latine non val- 
gono i continuatori di eu du ne i continuatori d' ?i dî che si son 
ridotti a monottonghi; ma in au, che in più d' un idioma neolatino 
è continuato con au, Y accento sta sempre sulla prima vocale (il 
rum. aû$ è un diminutivo di au 'avus'); altrettanto è lecito pensare 
fosse di ae. Come spiegarci questa divergenza tra latino e litua- 
no? Noi siamo a prima giunta inclinati a credere che il lituano 
(o meglio il litu-slavo) conservi le condizioni i. e. con assoluta fe- 
deltà. Ma questo non è se non 1' effetto di una disposizione di 
mente analoga a quella che per tanto tempo indusse air errore 
metodico di considerare il sanscrito il prototipo dell' indeuropeo. A 
conferma dell* opinione, che in questo caso il lituano conservi le 
condizioni i. e. si potrebbe tuttavia trarre argomento dalla storia 
dei dittonghi lunghi finali in periodo i. e. In periodo i. e. cioè 
i dittonghi lunghi finali vibrati hanno per solito perduto il 
secondo elemento, i distesi 1' hanno conservato: es. ind. tasmài, 
gr. Zvxm, &eo~, lat. Numasioi, aat tage ecc, e invece ind. sakhS, 
gr. Arjftco*, in base a ciô si pensa che anche in periodo indeuropeo 
come nel lituano i dittonghi vibrati avessero il vertice accentua- 
tivo sul primo elemento, i distesi sul secondo. Ma non è necessario 
ricorrere a questa ipotesi per giustificare la doppia risoluzione i. e.; 
si puô cioè anche immaginare che nei dittonghi vibrati il primo 
elemento avesse il solito accento vibrato délie vocali semplici col 
vertice sul primo atomo e scivolasse poi Y accento in graduale 
decrescendo fino alla fine délia sillaba (formula é y 7i)\ e nei ditton- 
ghi distesi possiamo pensare s' avesse il solito accento disteso sulla 
prima vocale, cioè col vertice accentuativo sui secondo atomo délia 
medesima e che questo fosse anche il vertice accentuativo di tutto 
il dittongo, che dunque Y intensità dell' espirazione non crescesse 
più durante la pronunzia del secondo elemento (/ od u) o forse 
anche decrescesse in giusta proporzione colla specifica minor massa 
di espirazione dei singoli elementi del dittongo â x e i u (formula 
é ii, andamento accentuativo / — ). — Istruttivo puô essere il greco, 
almeno in quanto esso puô confortare con esempj storici quanto 
teoricamente qui si supponeva: nella contrazione di parola e nella 
crasi di vocali e dittonghi con i s* ha il u jota soscritto„, tanto se 
il dittongo lungo che ne risulta ha il circonflesso (discendente) o 
T acuto (ascendente) , dunque ranov come xârct, rifiq'fjv Ti{ia'?]ç 
riftat] rifiqhfjv Ti(iftjfi7jV Ttfi<i'ofr?]v Tiftalfteifri come rifiq'fic xtX., 
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ytic jjei W^p corne $J xr>L, ecc., ecc. Ma il lituano stesao d 
mostra che il suo disteso sui dittonghi ha subito una progressione. 
Infatti -m si ridnce a risonanza nasale o si dilegua non solo dopo 
vocali vibrate ma anche dopo distese brevi o lunghe; dunque, 
tanto ace. sing. femm. tç da i. e. tSm col vibrato, quanto ace. sing. 
masch. tç e gen. pi. tu da i. e. tôm tôm col disteso; il che non 
sarebbe comprensibile con un* accentuazione -dm, -dm. — Dunque 
non puo la mancanza in latino di dittonghi col vertice sulla seconda 
vocale essere un argomento contro il complesso délie idée che qui si 
svolgono. — Quanto è poi in particolare délia relativamente récente 
trasformazione del dittongo ae in ci (ital lieto da laetu, corne 
piede da pedè) si possono immaginare due vie délia confusione; 
possiamo cioè immaginarla determinata dalla seroplice coincidenza 
di colore col continuatore di ?; oppure possiamo pensare a questo 
processo: ode > eée fée et 

Una terza obiezione puô essere che di questa varietà accen- 
tuativa non si trovi alcuna memoria grammaticale. Ma di questo 
silenzio non è difficile trovare spiegazioni. Già, non bisogna 
giudicare Y indole délie informazioni grammaticali antiche alla 
stregua délie moderne anche empiriche; pretendere una compiu- 
tezza nella descrizione fisiologica degli démenti fonetici degli 
antichi sarebbe pretender troppo. Questo giudizio vien con ferma to 
dai fatti: dalle condizioni neolatine si desume una differenza di 
colore tra ï ed 1, U ed tf, eppure délia prima non è memoria in 
alcun grammatico e délia diversità di « ed ù tacciono tutti, meno, 
secondo una mia congettura (v. Riv. d. fil. cl., Ann. XXXIV, fasc i °, 
pag. 39 seg. = 5 dell' estr.), Terenziano; anzi non è arrischiato il 
pensare che se di una differenza di colore tra 2 ed ?, d ed d parlano 
Mario Vittorino, Pompeo e due commentatori di Donato ci6 si 
debba ad un' imitazione di Terenziano; taie è la miseria intellettuale 
loro o dei loro scritti, i quali, cosa solita nella didascalica médié- 
vale, si dimostrano veri plagi; anzi proprio nel caso attuale io mo- 
stravo nel citato articolo délia Riv. d. Fil. a pag. 36 seg. (= 2 seg. 
dell f estr.) che Mario copia alla lettera, sfacciatamente, Terenziano 
senza citarlo, e Pompeo lo cita, ma lo copia maie. Dopo aver 
accusata la mancanza d' indipendenza di giudizio, d' iniziative 
personali, in codesti grammatici latini bisogna anche aggiungere che 
le condizioni relative aile qualitâ d' accento sono poi condizioni 
molto délicate; è noto che lo Schleicher non percepiva e negava 
la varietà accentuativa lituana descritta dal Kurschat; potevano 
parère queste varietà poco importanti; di più, in latino, per varie 
ragioni intrinseche ed estrinseche dovevano essere tali condizioni 
difficil mente sistemabili. In primo luogo, mentre, fuorchè in a, 
era costante una diversità di colore tra la lunga e la brève, nelle 
qualità d' accento la lunga e la brève ora coincidevano, ora no; 
se immaginiamo poi che in sillaba disaccentata anche ? ed ë, â 
ed d si fossero andate confondendo per la qualità d' accento, una 
sistemazione di venta va, per allora, impossibile. S 1 aggiunge un 1 al tra 
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condizione, di ntlovo proveniente dalla mancanza d* indipendenza 
di giudizio nei grammatici latini, ch' essi dovevano trovarsi addi- 
rittura disorientati in questo punto per il vieto pregiudizio délia 
tradizione grammaticale latina che il complesso di dottrine dei 
grammatici greci su 11' accentuazione greca fosse corne una teorica 
astratta, necessariamente valida anche per il latino; la confusione 
anzi in questo punto nei grammatici latini delP impero doveva 
esser giunta al colmo, perché essi non potevano neppur nei greco 
più trovare una rispondenza tra teorica e pratica, in quanto le 
condizioni prosodiche del greco nell' età alessandrina s* erano ra- 
dicalmente mutate, le brevi toniche essendo divenute lunghe e le lunghe 
atone brevi. Un* altra difBcoltà, pure estrinseca, doveva prove- 
nire dal fatto che secondo le idée qui esposte le condizioni accen- 
tuative del latino dovevano essere largamente diffuse fra i parlanti 
idiomi i. e. coi quali i Romani venivano a scontrarsi : Y osservazione 
empirica e la dichiarazione dottrinale d' un fatto linguistico è pro- 
vocata sopratutto dal contrasto di esso con altri fatti congeneri. — 
Non potrà dunque il silenzio dei grammatici, per le considerazioni 
soggettive ed oggettive, intrinseche ed estrinseche, qui esposte, essere 
un impedimento a credere che il latino conservasse le intona- 
zioni i. e. 

Nei fin ire questa prima parte, mi permetto di fare una proposta 
sulla trattazione sistematica del vocalismo neolatino. S' è visto re- 
plicatamente quale vantaggio si ricavi dalla considerazione com- 
plesssiva délie alterazioni fonetiche del vocalismo d 1 uno o più 
idiomi affini in dati schemi fonetici délia parola. Per es. la 
considerazione délia diversità nelle continuazioni délie vocali a e 
1, ô û, î, U nei friulano a seconda délia loro posizione o in sillaba 
risultata finale da penultima libéra o in sillaba complicata e in 
penultima libéra rimasta penultima, ci permetteva di rifare la diversa 
storia di ? d nei friulano in condizioni analoghe délia parola. Ab- 
biamo visto ancora, che solo con una sistemazione complessiva di 
tutto il vocalismo abruzzese secondo determinate condizioni délia 
parola, cosi soltanto fu possibile un orientamento nelle imbroglia- 
tissime condizioni dei vocalismo abruzzese. Questo metodo di 
sistemazione, che per vario modo favorirebbe il progresso délia ricerca 
e storica e fisiologica délia parola, anche dal punto di vista didat- 
tico e mnemonico sarebbe molto utile. Già ci siamo allontanati 
dalla sistemazione analitica, che prima s' adottava, nei consonan- 
tismo. Perché non fare altrettanto nei vocalismo? 
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Esposizione e critica délie altrui teorie intorno alla 
dittongazione romanza. 

£ non solo doveroso ma molto utile alla nostra tesi esporre 
e discutera le soluzioni dagli altri proposte del quesito délia ditton- 
gazione romanza. 

§ i. Le teorie delP Ascoli. 

L* Ascoli occupa anche nei giudizio sulla origine délia ditton- 
gazione romanza un posto a se, e, corne sempre nelle quistioni da 
lui trattate o toccate, preminente. Percio aile sue teorie va dedi- 
cato un paragrafo spéciale. 

11 mio pensiero coïncide con quello delP Ascoli nel giudizio 
sulla dittongazione in iê uô da ? d, non coincide nel giudizio su 
altre forme di dittongazioni da ? #, ne su quello intorno alla dit- 
tongazione d' altra vocale. 

E una vera e propria meraviglia il leggere corne sicuramente 
T Ascoli già più di trent' an ni fa, senz' alcun altro fondamento che 
le continuazioni neolatine délie vocali latine, abbia veduto chc la 
ragione délia dittongazione in te uo da ? d sia da ricercarsi in 
condizioni preromanze e abbia sostenuto le idée sue tenacemente 
senza la minima esitazione contro una falange di formidabili 
oppositori. 

Ecco i passi relativi alla dittongazione da ? d che io trovo 
nei suoi scritti, riferiti in ordine cronologico e dei quali i primi 
hanno solo un' importanza storica. 

1873. Ê definito Y ie „1* antico e comune dittongo romanzo u 
in Arch. Glott. lt., vol. 1, pag. 15, n. 2; v. ancora lo stesso vol. a 
pag. 438 e 484 n. 1. 

1881. (i a Lettera Glottologica). „ Molto antico cioè di latino 
volgare e perciô molto largamente riflesso nella romani ta seriore e 
moderna è il dittongo dell' brève fuor di posizione ed anche in 
posixione che risuona per es. nel toscano suole sol et e nel napol. 
cuorru cornu u (pag. 23). Inoltre: „Chi vorrebbe oggidî negare 
che il dittongo dell' (uo ecc) risalga al volgare romano? Nessuno 
io credo fra quanti studiano ragionando (pag. 33 n.). u 
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i886. Nella versîone tedesca délia lettera egli aggiungeva al 
primo luogo: cln Betreff der Behauptung, dafs die Diphthongterung 
des d (zu uo und ebenso des ? zu té) schon im Vulgârlateinischen 
stattgefunden habe, ist, wenn auch in sehr behutsamer Form, der 
Einwand erhoben worden, dafs das Portugiesische und das Sizilia- 
nische derselben entbehren (s. z. B. Foerster, Zeitschr. f. rom. Philol., 
V. 598, Anm. 1). Auch das Sardinische hâtte man anfuhren kônnen. 
Aber wenn man das Portugiesische wie sichs gebûhrt mit dem 
Spanischen zusammenhâlt, so wird sich einfach herausstellen, dafs 
hier eine iberisch-romanische Abart vorliegt, welche die Entwicke- 
lung dieser Diphlhonge nicht begûnstigt oder nicht beibehalten 
hat, ebenso wie dieselbe von jenem Zweige des Sizilianischen, aus 
welchem die sizilianische Literatursprache erwachsen ist, nicht be- 
gûnstigt wird, wàhrend andere Mundarten und vielleicht sogar aile 
Vulgârdialekte der Insel sie in hohem Grade begunstigen (s. z. B. 
Avolio, Canti popolari di Noto, S. 4 und 6: Pitre, Fiabe novelle 
ecc, Bd. 1. S. CLXXXVII. CXC). Was ferner das Sardinische be- 
trifrt, so wûrde es ebenso verkehrt sein, aus der Tatsache, dafs uo 
aus d und ie aus ? in dieser Mundart fehlen ein geringes Al ter 
dieser Diphthonge zu folgern, als wenn man aus dem gleichen 
Grunde die Entwickelung von e aus 1 oder von aus ù fur modem 
halten wolite.f 

1893. (Arch. Gl. Ital., vol. XIII, pag. 293 n): cNon chiudero 
questo poderoso volume senza prenderne motivo a una notereila 
circa la storia di ie uo di contro ad ? ed 3, e in ispecie del primo 
di questi due dittonghi: storia a cui si contermina il quesito del 
quale s' è fin qui discorso. Quando nella nostra scuola diciamo, 
che una produzione di codesti esiti sia anteriore ail' individuazione 
délie diverse favelle neolatine (v. per es. Sprachwissenschafti. Br., 
32, 121) intendiamo che un proferimento „tremulo u o „bifido a o 
come altro s' imaginera di chiamarlo, fosse proprio délie vocali che 
sono in prosodia ciassica 2 ed #, pronto sin da età latina a risol- 
versi in quei dittonghi, i quali, secondo le diverse regioni e le 
formole diverse délia parola, più o meno agevolmente o largamente 
si sono sviluppati o mantenuti. Questa concezione si fonda sul- 
P identità iniziale e sull* estensione territoriale di ciascuno dei due 
prodotti; e io devo confessare, che nessuna obiezione, o d* ordine 
letterario o d' ordine storico, mi è parsa capace di scuoterla. 11 
miglior cimento, per quanto io so vedere, a cui fosse dato di sag- 
giarla nell* ordine strettamente cronologico, era queilo delP urto 
dell' ie con P effetto délie atone chiare fînali nel rumeno; e non 
si vorrà dire di certo che ne sia stata scompigliata. E anzi tut- 
t' altro. Mi conforta il vedere che Meyer-Lûbke si pronunzii con 
cautela (cfr. §§ 150, 173) e che in ispecie qui non invochi la testi- 
monianza di quel che avvenga nelle parole latine o neolatine, en- 
tranti a tar parte d* altri linguaggi. Ma se egli per esempio dice 
(§ 638), che pecho /écho pectu lectu, non mostrando P ie nello 
spagnuolo (come non vel mostra techo têctu), ne viene che il 



Digitized by 



Google 



123 

detenninarsi („die Entstehung") dell* te in Ispagna sia posteriore 
alla riduzione di CT in jt, questa è una cosa a cui la mia intelli- 
genza o il mio istinto non arriva». 

Bisogna dunque distinguere due fasi in questi insegnamenti 
deir Ascoli: anche nella prima c* è Y intuizione sicnra d' un rapporto 
storico tra gli ie uo da é V disséminât! in campo romanzo, ma la 
formula di questo rapporto è, per ragioni storiche, insostenibile ; 
nella seconda, con una riserva un po' oscura sulla storia delT d, 
codesto rapporto è esattamente, per chi accetta il complesso délie 
idée che qui si svolgono, definito. 

Ho parlato di coincidenza di giudizio; infatti occupandomi 
io, corn* è fin anche troppo noto, prima degli studj preparatorj 
per questo lavoro, di cose indeuropee, e di cose romanze solo per 
quel tanto che valesse a compiere la mia conoscenza linguistica del 
latino e non essendo riferito il pensiero dell' Ascoli in opère 
riassuntive e d* interesse générale, tardi n* ebbi contezza. Dico 
questo non solo per una piccola soddisfazione personale ma nel- 
T interesse stesso délia verità; corne il sospetto in me d* una qualsia- 
si prevenzione di scuola potrebbe in sulle prime esser d' ostacolo 
al cammino délia verità, cosî, viceversa, credo, che il fatto délia 
coincidenza in un giudizio simile di due studiosi mossi da punti 
diversi debba contribuire a scuotere una troppo radicata superstizione. 

Ma non solo nell* origine è diverso il mio dal giudizio del- 
V Ascoli, ma a mio awiso anche, e appunto prindpalmente per la 
diversità délia sua origine, nel valore délia prova; ossia, sorgeva 
il mio giudizio non isolato ma in un complesso dottrinale, in cui 
i giudizj singoli si sostenevano a vicenda, cosi che mi appariva 
subito corne dimostrato ciô che, corne poi vedevo, 1' Ascoli aveva 
felicissimamente intuito intorno agli ié uô romanzi. Codesta stessa 
sicurezza iniziale mi portava poi anche a non lasciarmi traviare 
da fatti storici in apparenza contrastant!, ma a disciplinarli seguen- 
do le indicazioni délie più larghe vedute; e pur su queste vie 
si awantaggiava sul giudizio dell' Ascoli anche il mio giudizio 
sali* ié uô. 

Io mettero in evidenza questi vantaggi dopo aver esposti som- 
mariamcnte i punti di dottrina sui quali io porto giudizi o nuovi 
o discordi dall' Ascoli. 

Questi punti sono: i. la prova comparât! va, rafforzata dalla 
sistemazione dell' accentuazione lituana; 2. il giudizio che sia da 
ricercare Y origine dei dittonghi anche da I /, ô û, invcce che in 
condizioni antilatine (v. qui sotto) in condizioni latine; 3. il giu- 
dizio che risalgano a condizioni latine i germi délia dittongazione 
anche d' altra vocale; 4. Y impostatura fisiologica del problema e 
la conseguente sistemazione dei dittonghi inversi; 5. il giudizio 
sulT immediata origine dell' ué dall' uô\ 6. qualche assai plausibile 
intuizione di forme più antiche ncolatine con dittonghi o ditton- 
ghi larvati, e Y indicazione délie condizioni che ci giustificano il 
silenzio dei grammatici. 
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I vantaggi dei perfezionamenti qui da ultimo toccati al n. 6, 
sono relativamente molto leggeri; molto peso hanno invece anche 
nel giudizio sull' iê e sull' ué i concetti esposti sotto i numeri i — 5. 

Ricordiamo prima i vantaggi desunti dalla veduta suir origine 
di ué da uâ. Pensando, in base air ue, che fase anteriore degli 
attuali ué ûe o dei succedanei loro fosse un ûo 9 la presenza di esso 
ûo (e analogamente di te) sarebbe testimoniata per un estesissimo 
tratto délia romanità: in Spagna, Gallia, Liguria e Piemonte, Lom- 
bardia e parte dell' Emilia, Rezia, parte dell' Italia centrale e 
di sud-est; e, computati anche gli ûo ie deir Emilia, deir Italia cen- 
trale, di sud-est e méridionale, noi saremmo portati a un conflitto 
tra il nostro postulato di un uâ ascendente e gran parte délia 
realtà storica e preistorica che noi andremmo immaginando; e 
molto più agevole parrebbe 1' ammettere in tal caso che in una 
parte délia romanità Y ûo si tramutasse in uâ che non ammettere 
il tramutamento su tanta parte dell' uâ prima in ûo e poi in uâ\ 
non reputando invece necessario Y ammettere un ûo dove noi 
troviamo ué, ecco, che la bilancia subito ristrapiomba pesantemente 
dalla parte dei dittongo ascendente, che risulta storicamente testi- 
moniato direttamente: dagli ué, té spagnuolo, dalP iê gallico, dagli 
ué, iê o simili ladini, dagli ué iê delP Italia di sud-est, dagli uâ, 
iê deir Italia centrale e méridionale e orientale-méridionale, dall* iê 
rumeno; postulato e dati storici si trovano in accordo quasi 
assoluto. 

ColP attribuire la causa délia dittongazione da ë i, ô ù aile 
condizioni latine si viene ad acquistare quel saldissimo fondamento 
délia ricostruzione che è 1' opposizione sistematica, eloquentissima, 
tra i continuatori di ë ô per dittonghi ascendenti e di ë ? ô ù per 
dittonghi discendenti. 

U opinione che non potesse Y allungamento délie toniche 
essere per se stesso considerato Y effettore délia dittongazione poteva 
parère sulle prime temeraria, ma veniva poi praticamente dimostrata 
solida per la razionale giustificazione dei dittonghi inversi. E il 
vantaggio che ne dériva tanto al complesso délie dottrine quanto 
in parti co lare al giudizio sull' iê e uâ è molto più grande che non 
possa a prima giunta parère. In fin dei conti, ogni alterazione 
fisica deve ben avère una causa che la determini. Ora nel latino 
non era awenuta nessuna modificazione che potesse aver deter- 
minato il frangimento dell* ë e dell' d e solo deir ë e delP ô; in 
campo romanzo si riscontrava invece, indiscutibilmente connessa col- 
Y allungamento délie toniche, una lieta fioritura di dittonghi tanto 
da altre vocali quanto anche da ë d d' altra forma che iê uô\ onde 
si capisce come, per quanto misterioso potesse parère il riprodursi 
dell' iê e dell* uâ, si fosse pur tuttavia meglio disposti ad attribuirlo 
a codesta causa constatabile e, bene o maie, riconosciuta effettiva 
di fenomeni analoghi, che a nessuna causa. 

La prova comparativa ha per se stessa un valore grande; e 
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valore suo s' addimostra anche nell' evitarci Y imbarazzo di dover 
ricercare 1' introvabile, la causa che nel latino avrebbe determinata 
I' alterazione qualitativa d' accento in ? d e solo in ? 8 ; ponendo 
le condizîoni latine in rapporto colle condizioni qualitative d } accento 
i. e. si relega il fenomeno tra i fenomeni del periodo glottogonico; 
nel quale una pronunzia naturalmente spezzata délie vocali è precisa- 
mente tanto consentita quanto una compatta; voglio dire con ciô 
che non si tratta d' un semplice spostamento del problema; dal 
punto di vista razionale, altro è non sapere la causa di un modo 
naturale di essere e ben altro è il dover riconoscere introvabile 
la causa d' un mutamento storico. 

Insomma, se io non m' illudo, la mia vorrebbe essere una 
dimostrazione e una compiuta dimostrazione e quella del Maestro 
era un' intuizione; intuizione veramente géniale, il cui pregio tanto 
più s' accresce, quanto più, dire parafrasando il pensiero dello 
Schuchardt, erano densi i veli oltre i quali egli riconobbe la so- 
stanza délie cose. 

Determinata cosl nettamente la mia posizione rispetto aile 
dottrine dell' Ascoli intorno alla dittongazione romanza da i #, e 
su quella délie altre vocali in génère, passo ad occuparmi in ispecie 
délie dottrine dell' Ascoli sulla dittongazione da e ï, ô £. 

Anche in queste dottrine dell' Ascoli sulla genesi dei dittonghi 
da ? ï, ô û bisogna distinguere due periodi. 

Seriori son definiti i dittonghi da e ?, ô ù fin dal tempo dei 
Saggï Ladini (pag. 483). Or conviene notare che unica ragione 
di codesta diversità di giudizio su questi dittonghi che sui ditton- 
ghi da ? d certo dovè essere il fatto délia loro minor diffusione 
in campo romanzo. La ragione non era certo taie che avrebbe 
acquietato la nostra mente e tanto meno per più tempo quella del 
Maestro; perché, se anche meno diffusi degli té uô da ? 8 9 eran 
troppo difrasi gli ci ou da e ï, d û per non doverli supporre di 
origine latina quando si reputavano d' origine latina gli iê uô. 

Sennonchè la mente dell' Ascoli non ebbe fortuitamente a 
fermarsi davanti a questa indicazione dei fatti; ciô per effetto di 
sue indagini successive per le quali quanto v' ha di comune fonetica- 
mente tra il ligure e il gallo-italico e il francese e tra questi idiomi 
e il ladino gli si presentava corne attribuibile al fatto, per usar le 
sue parole cche i Celti si mescolavano coi Reti e coi Liguri (Celto- 
liguri) e incombevano prepotentemente su loro.» (Arch. Gl. ltal. 
voL XI, pag. IX segg.) Tra queste note celtiche erano nel suo 
pensiero anche i dittonghi da e ï, d «. Per ta] maniera di conside- 
rare le cose, la sfera délia dittongazione da e ï, d û veniva ad essere 
più ristretta. Nello stesso tempo veniva corne causa del fenomeno 
additata una condizione di cose estranea al campo latino e propria 
del campo antilatino; Y indicazione di una causa lasciava tranquil- 
la la sua mente. 
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Dal mio canto, invece, trovata un' agevole spiegazione degli 
ei ou da ? ?, dû, io ero naturalmente portato a ritener superflua la 
dichiarazione dell' Ascoli. Non solo; ma, invitato naturalmente a 
considerare da vicino tutta la tesi ascoliana vi trovavo continue 
difficoltà e sopratutto m* accorgevo che la proposizione riferita sui 
rapporti fra Liguri, Reti e Celti non era Y enunziazione d' un fatto 
storico ma propriamente e solamente un' induzione storica dalle 
coincidenze délie risoluzioni fonetiche délia parola latina in questi 
territorj, che aître erano le relazioni storiche, di modo che le coin- 
cidenze linguistiche in altro modo dovevan e potevan spiegarsi e 
T et e Y au non potevano essere attribuiti ad influenza celtica. 

Procediamo in questa critica per gradi. 

Consideriamo per momento accettabile la teorica délia celtizza- 
zione dei Liguri e Reti. Vediamo subito che anche cosl contro 
P origine celtica dei nostri ei ou ci si presentano difÇcoltà estrin- 
seche. 

In primo luogo conviene ben riflettere che il fenomeno si 
trova anche fuori dei tre nominati territorj: al centro d' Italia e 
nella costa sud-est d 'Italia e a Veglia, e in forma impropria, ma 
che per analogia degli al tri riflessi romanzi orientali si puô ben 
ridurre ad un anteriore proprio ei, ou anche in Rumenia; per una 
induzione assai plausibile siamo stati portati poi a immaginarlo esi- 
stito un tempo anche in Spagna. Cosl stando le cose, verrebbe 
diminuito il valore délia dittongazione da II, ô û corne un argo- 
mento di una risoluzione specifica celtica, 

Quanto alla Spagna si potrebbe perô rispondere che cola pure 
si potesse ricercare la causa dei fenomeno nel sostrato celtico che 
serpeggiava per 1' antica Iberia. Quanto al territorio italiano méridio- 
nale, T Ascoli, già dal primo volume dell' Archivio, aveva espresso 
l' opinione che i fenomeni di esso territorio dovessero andare con- 
nessi con quelli che son proprj di gran parte dell' Italia settenrrio- 
nale (gallo-italica) : cl' indagine sul nesso ladino-lombardo , in ispecie 
la geografia délie alterazioni di varie formule in cui entra Y d 9 ci 
portava ancora aile connesioni lombardo-emiliane, e avrebbe vera- 
mente potuto condurci in sino ail' Ionio», pag. 536. Posteriormente 
egli s' era venuto confermando in questa idea. Nel vol. II del- 
Y Archivo, a pag. 444 — 5, si trovano questi periodi: «La pienezza 
dei caratteri gallo-italici, e più specialmente emiliani che testé 
si affermava manifesta ne' vernacoli metauro-pisaurini non puô 
e non ha bisogno d' esser qui partitamente dimostrata »... 
«Le vestigia galloitaliche rimangono ancora ben manifeste a en- 
trambe le rive dei più alto Tevere e per la valle délia Chiana o 
délie Chiane, cioè di quelle acque che ora vanno solo in poca 
parte al Tevere, e per la maggior parte sono ora date ail' Arno» 
. . .« Vien da chiedere quanto ancora avanzi di codeste vestigia, 
e in ispecie di quella che si potrebbe dire 1' acutissima fra le spie 
celtiche, cioè é = a lat. pur lungo il territorio umbro che è sul 
versante orientale dei Tevere, e quanto ancora ne avanzi pur nel 
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sabellîco, territorio circum-appennino, per il quale arriviamo air / 
= a' ch' è di odierni veraacoli abruzzesi o d' altri anche più a 
mezzogiorno.» E nel vol. VIII, neir citai ia dialettale», Y Ascoli, pur 
ponendo i dialetti italiani di sud-est fra i «dialetti délia terra ferma 
Dapolitana», finisce coir approvare la partizione longitudinale cioè 
appenninica dell' Allighieri, ed awerte in nota che la partizione 
sua propria è ispirata a soli criterj di opportunité, ma che in realtà 
il fondo caratteristico dialettale del versante adriatico degli Appen- 
nini meridionali non è comune ai dialetti napolitani ma ai dialetti 
gallo-italici (pag. 117 segg. e 1 1 8 n.). 

Anche lo Schuchardt che, corn 9 è noto, insieme colF Ascoli ha 
il merito di aver insistito sulle congruenze tra la risoluzione fone- 
tica del latino in campo romanzo e la risoluzione délia parola 
indeuropea in campo celtico (Z. f. r. Ph., vol IV, pag. 145), arrivato 
coir indicazione di e o simili continuatori di lat a fino aile Puglie, 
aggiunge: «Ascoli bezeichnet dieser e = a als acutissima fra le spie 
celtiche und allerdings lâfst uns die geographische Verbreitung an 
einen solchen Ursprung denken». 

Una relazione tra i fenomeni comuni a codesti territorj c' è, 
a mio awiso, corne cercherô di mostrare nelle pagine che seguono ; 
ma immaginare un' influenza celtica in una parte délia média Italia 
e in una larga fascia di sud-est sarebbe voler andar troppo ardita- 
mente contro le nostre conoscenze storiche; onde io mi afferro a 
due mani al «par quasi» del Maestro nel periodo conclusivo sul 
vocalismo abruzzese in Arch. Gl. It. vol. VIII, pag. 117: cPar quasi, 
che attraverso le Marche, dove è un* altra irruzione di maggior 
italianità, s' abbia a ristabilire una certa continuità colP emitiano.» 

Ne si potrebbe senza arrischiar troppo immaginare un fondo 
celtico a Veglia e in Rumenia. 

Concessa sempre la celtizzazione di Reti e Liguri, dopo le 
difficoltà estrinseche ne troveremo altre intrinseche. 

L' Ascoli, notato (Riv. d. Fil. dass., vol. X, pag. 30) che s' ha 
ei da lat ? 1 in territorio celtico e supposto celtizzato e che s' ha 
in parte délia Francia, da e, ei ot\ poi anche oe oâ ud soggiunge: 
cOrbene, il normal continuatore britone (cimrico ecc.) di un antico 
?, sia celtico o latino, è appunto oi oe (oi f m' t wy.) Cosî nel cimrico : 
troi trui trwy = ant. celt tr? (trans), bluydyn bhoydyn anno = ant. 
celt blëd(e)ni; cadwyn lat catëna; kuyr kwyr, corn, coir, armor. 
coar f lat cëra, Pur qui son pronte, se mai occorressero, le prove 

indirette per la fase dell' et p. e. nel cornico mit = neii, 

neptis £ s' esce, in complesso, con la persuasione, che 

non solo sia di effetto gallico la risposta delP ei ail' e di volgare 
romano (?, /), ma che sia specifica anche la spinta per le ulteriori 
riduzioni: m oe ecc.» 

L' ? antico celtico è il continuatore di i. e. ei e sarà stato, te- 
nnto conto délie fasi posteriori, un <?' e. 

Ma se si suppone che V ? latino fosse univerticato, non fa 
meraviglia che in territorio tanto vasto e, in fin dei conti, corne 
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sotto insisteremo a dire, non omogeneo ne etnicamente ne lingui- 
sticamente, esso venisse a coincidere con questo ê* e da i. e. «'? 

Inoltre Y e in quanto sintetizzi la riduzioqe latino-volgare di 
lat e e di 1 è una mera astrazione, perché 2 ed ï erano nel latino 
volgare ben distinti, corne mostrano il sardo e gY imprestiti latini 
del germanico e del cellico (a scanso di cquivoci, ricordo anche 
Ascoli, Arch. Gl. It vol. X, pag. 261). 

Ora non è egli strano di bel nuovo, che questi e terziarj ve- 
nissero dovanque a coincidere in campo celtico o supposto celtiz- 
zato con gli S e primarj, che erano assai discosti da essi? 

Altrettanto si potrebbe ripetere a proposito dei dittonghi di d 
e poi di û. 

Perciô sarebbe assai raccomandabile Y opinione che in territorj 
gallico, ligure e ladino il fenomeno délia dittongazione d' e ï t dû 
abbia avuto luogo per impulsi indipendenti. 

Ma se cosl ai territorj suaccennati che dittongano ë ?, du si 
aggiunge il gallico, il ligure e il ladino, donde, bisognerà dire, 
questa comunanza di risultati? Non è la cosa più semplice am- 
mettere che essa sia un' eredità del latino che alla sua volta 1' cré- 
ditasse dall' indeuropeo originario? 

Dunque anche ammessa una celtizzazione di Liguri e Reti 1' ori- 
gine celtica dei nostri et ou risulta problematica. 

Ma corne dicevo questa supposta celtizzazione dei Liguri e 
Reti è pur essa molto problematica. Noi afifronteremo taie que- 
sito. £, risolutolo negativamente, un altro ne sorgerà: corne siano 
— senza la dottrina délia celtizzazione — da spiegare le singolari coin- 
cidenze tra ligure-romanzo, reto-romanzo e celto-romanzo. Restera 
quindi da risolvere la terza quistione, che abbiamo incontrata per 
via, corne si possa spiegare la coincidenza tra il celto-romanzo e 
gl' idiomi delP Italia centrale e di sud-est, sempre senza ricorrere 
alla teoria celtica. 

Primo quesito: la supposta celtizzazione dei Liguri e dei Reti. 

L' irhposizione etnica di Celti su Liguri e Reti, considerata la 
cosa in astratto, poteva awenire in tre modi: o per sopraffazione 
etnica, o per cosi dire per un lento processo d' endosmosi, o cosl 
che T elemento romano passasse a* Liguri e Reti modificato da' Celti. 

Ora, non si puô in nessun modo dimostrare che uno di questi 
processi storici abbia avuto veramente luogo, anzi si puô mostrare, 
oserei dire con certezza per i Liguri, e con tutta probabilità per i 
Reti, che nessuno dei tre processi si sia avuto. 

Vediamo prima dei Liguri. 

La potenza dei Galli e dei Liguri tramonta contemporanea- 
mente dinanzi air ascensione delP astro romano; i Liguri occupano, 
anche se in penombra, un posto a se, nel gran quadro délia storia 
antica. — Secondo punto. La regione che oggi chiamiamo Liguria 
è chiusa a nord dal crinale degli Appennini e délie Alpi Marittime 
e ad ovest da tutta quella série di contrafforti délie Alpi e degli 
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Appennini, che, dal Varo verso est, solcano corne onde procellose, 
ardue e fréquent], Y angusto territorio cisalpino e cisappenninico. 
In tali condizioni orografiche, commerci, migrazioni intermittent 
potranno essere eccellenti veicoli del lessico, ma non aver per 
effetto una di quelle forti assimilazioni idiomatiche aile quali s 1 ac- 
compagna T alterazione délia base articolativa dei parlanti. Ma 
non solo un ostacolo corografico s' opponeva air infiltrazione gallica 
per via di commerci in Liguria, ma anche, si avverta bene, uno 
etnico. Cioè, a nord, oltre Y Appennino, e ad ovest délie Alpi 
Marittime, avevan stanza popolazioni pur di stirpe ligure; ora queste 
masse etniche liguri che dilagavano oltre 1' Appennino, oltre le 
Alpi Marittime, dovevan nccessariamente portare che si diluisse 
T elemento celtico in modo da giungere scolorito, fiacco, inattivo 
davanti aile nuove barrière, le barrière naturali orografiche. Anche 
conviene non dimenticare che il commercio marittimo ad ovest 
délie Alpi era in mano dei Greci. — Terzo punto. La via délia 
romanizzazione délia Liguria non passé dal nord, ma fu diretta. 
Genova, Y emporio délia Liguria, fu occupata dai Romani prima 
délia guerra annibalica. Debellati gli Apuani, nel 173 av. Cr. il 
territorio libero in Liguria fu distribuito a coloni romani e latini 
(Liv. 1. XL1I, 4). Anche, Augusto fece délia Liguria una regio a 
se. Ne si potrebbe negare che il mare offrisse anche dopo assai 
comodi commerci col sud e che la via Aurélia dovesse avère sta- 
bilito una tradizione di commerci col sud; e, senza negare pure 
un traffico col nord e colF ovest, converrà ripetere che, varcate le 
barrière naturali, il territorio che incontravano i Liguri meridionali 
era etnicamente ligure. 

In conclusione, a me pare, che, stando aile nostre cognizioni 
storiche, una celtizzazione délia Liguria cisappenninica debba negarsi 
e che, senza le attinenze neolatine liguri e galliche, tutti la neghe- 
rebbero. La purezza dialettale délia Liguria méridionale certo 
conforta questa induzione circa il passato. 

Stimo inutile osservare che quel *Celto- Liguri* che sta, non 
senza una certa seduzione, in parentesi nel passo dell' Ascoli in 
questione si spiega maie e non puô, pef dir cosi, essere altro che 
un simbolo; Celtoliguri dicevansi i Saluvi, un popoletto che aveva 
stanza al nord di Marsilia, la cui celtizzazione, dunque, nulla puô 
provare in favore délia celtizzazione dei Liguri cisappenninici. 

Ci6 detto, passiamo a considerare dallo stesso punto di vista 
la storia dei Reti. 

I Reti mantengono la loro individualité nazionale fino assai 
tardi. In base aile note testimoniale di Livio (V. 35), Plinio (III, 
20), Giustino (XX, 5) e Stefano d. Biz., i più moderni (Niebuhr, 
Ottofredo Mûller, Kiepert, Federigo Mûller, Windisch) li considerano 
parenti degli Etruschi. Sopra tutti importante è per noi il noto passo 
di Livio, che qui non è inopportuno ripetere: «Alpinis quoque ea 
(etrusca) gentibus haud dubie origo est, maxime Raetis, quos loca 
ipsa efferarunt, ne quid ex antiquo, praeter sonum linguae, nec 
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eum incorruptum retinerent». Si badi che Livio usa 1' avverbio 
chaud dubie», che questa opinione è «massimamente* certa per 
i Reti, che Livio fortunatamente accenna anche alla lingua dei 
Reti e che egli ce la testimonia per i tempi suoi, vale a dire in- 
torno ail' età in cui i Reti cadono sotto la dominazione romana, 
corne un etrusco corrotto. 

Ora poniamo pure che codesta corruzione fonetica délia loro 
lingua si debba ad immistione di loro con popoli che essi trova- 
rono nelle valli alpine (quantunque non bisogna, nel giudicare il 
passo di Livio, dimenticare la relatività délie nostre impressioni 
estetiche in fatto d' idiomi che non ci siano familiari) e immaginia- 
mo pure che questi popoli siano stati celti, a questo fatto non 
sarebbe da attribuirsi in nessun modo la dittongazione romanza 
di ë ï, o û, perché i Reti non parlavano il celtico ma 1' etrusco. 

Vediamo ora come si debba immaginare che questi popoli 
venissero romanizzati. Secondo Dione Cassio (L. IV, 22), sconfitti 
i Reti nel 15 d, Cr., i più validi degli uomini furono asportati: 
„dafûr werden rômische Soldaten — Veteranenkolonien sind fur 
Augsburg, Regensburg u. s. w. nachgewiesen — angesiedelt worden 
sein" (Windisch, in Grobers Grr., vol. I, pag. 288); il che è probabile, 
perché era di consuetudine: p. e. poco prima di questo tempo i Salassi 
erano stati venduti air asta in numéro di 36000 ad Ivrea ed erano 
stati mandati 3000 Romani a fondare Augusta èv <p èorçarojté- 
Ôbvùb xmçicp Ovdççœv (Strab. IV, 6, 7) ; Y esperienza insegna che 
le colonie militari, per la loro eterogeneità, non ebbero alcuna effi- 
cacia sulla pronunzia peculiare degli indigeni. Anche la posteriore 
colonizzazione privata romana non appare efficace in questo senso 
se le caratteristiche ladine sono uniformi e la colonizzazione privata 
fu eterogenea: per es. una lettera di Giustiniano c' informa che tutta 
una grossa e cospicua famiglia dei Titiones, emigrô, ad Vinde- 
licos Raetiosque, da Roma (Budinsky, pag. 168 n. 57). Soggiogata 
appena la Rezia, i figli dei dispersi Reti diventano strumento di 
vittoria per i Romani; Tacito (Stor. I, 68) e Appiano (Tattic. 44) 
parlano di reggimenti retici: ecco che cosi il servizio militare di- 
viene un altro veicolo diretto délia romanizzazione. Una terza 
via délia romanizzazione délia Rezia deve essere stato il contatto 
colla popolazione romanizzata délia Vindelicia; infatti i Reti, stre- 
mati come s* è veduto, vennero aggregati amministrativamente 
ai Vindelici; e rimasero ad essi uniti per due secoli e mezzo; è 
poi, in secondo luogo, probabilissima un' immigrazione di Vinde- 
lici romanizzati e di Romani di Vindelicia fuggitivi dinanzi air in- 
vasione alemanno-bavara (Budinsky, pag. 168 e 142); le valli dei 
Reno e dell' Inn conducevano nel cuore délia Rezia. 

Quindi, se i Vindelici fossero stati Celti potevano essere i 
Reti celtizzati per via indiretta da loro, cioè assumere da loro il 
loro latino già celticamente trasformato. Ora le notizie sui Vinde- 
lici sono, è vero, scarse, ma in ogni modo non favorevoli ail* opinione 
che fossero celti. Strabone (IV, 6, 8) li tien distinti dai Reti e 
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anche dagli Illiri, e, dei moderni, il Windisch (1. c. 290) nega che 
i Vindelici siano stati Celti, perché essi sono tenuti distinti dai 
CeltL Dunque, al primo quesito, che ci facevamo sulla celtizzazione 
dei Liguri e Reti, la storia risponde, vorrei dire, sicuramente no, per 
i Liguri, e, per quel poco ch' essa parla, risponde non favorevol- 
mente per i Reti. 

Secondo quesito. Giustificazione délie coincidenze nelle ri- 
soluzioni fonetiche tra celto-romanzo, ligure-romanzo e reto-ro- 
manzo. 

Risoluto cosi, con risposta negativa, il problema délia celtizza- 
zione dei Liguri e dei Reti, Y altro subito sorge come siano da 
spiegare le coincidenze nella risoluzione delP elemento latino in 
campo celto-romanzo, ligure-romanzo e reto-romanzo; se cioè, 
anche contro le indicazioni dei dati storici e délie condizioni geo- 
grafiche, si debba, sulla coincidenza dei fenomeni fonetici, reputare 
un' illazione inevitabile la celtizzazione dei Liguri e dei Reti. Io 
risolverô questo secondo problema per due diverse vie: prima di- 
minuendo il valore délie coincidenze, poi mostrando che le ten- 
denze fonetiche, di cui esse sono 1' effetto, possono essere ataviche 
presso Liguri e Reti e non un' imposizione celtica. 

Per entrambi i capi, il problema mi si présenta molto diversa- 
mente, che non si présentasse ail 1 Ascoli. Cioè, l' Ascoli rimaneva 
soprattutto impressionato dal numéro délie coincidenze e dalla 
uguaglianza di fasi o définitive o intermedie di singole evoluzioni; 
io invece bado alla natura fisiologica délie risoluzioni e le con- 
sidero non isolatamente ma nel complesso. Risultato di questa 
maniera di critica è che alcune délie coincidenze si dimostrano 
non essere tali da reputarsi Y effetto d' una si n go lare identità dél- 
ia base articolativa fra Celti, Liguri e Reti-Vindelici ; che altre, 
esaminate nella loro evoluzione, perdono molto di quell' eccezio- 
nale valore comparativo che parevano avère. Trovato poi per le 
più délie coincidenze il comune effettore fisiologico délia loro pro- 
duzione, io non so rifiutarmi, come Y Ascoli faceva, di tener conto 
dei fatto che tendenze fisiologiche analoghe a quelle dimostrate 
attive presso Celti, Liguri e Reti si riscontrano anche non solo in 
altri ceppi linguistici, non solo diffuse in tutto il campo indeuropeo, 
ma diffusissime nell' Europa méridionale anche indeuropea. Final- 
mente traggo, come solo ora si puô, partito dair opinione con 
molto fondamento, ora non è molto, sostenuta che i Liguri appar- 
tengano a questo ramo linguistico degli Indeuropei meridionali. 

Dichiariamo questi concetti. 

Le congruenze tra celto-romanzo, ligure-romanzo, reto-romanzo 
sono queste. 

A. Fenomeni comuni a tutte e quattro le regioni, Liguria, 
Rezia, Gallia transalpina e Gallia cisalpina. 

i. il ridursi d' U ad û; 

2. il ridursi d' d ad ûe ô o simm; 
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3. il ridursi cT a ad e; 

4. il dittongarsi di e ï 9 dû; 

5. il ridursi di ô ù ad u; 

6. il ridursi di c t a ht > it; 

7. il palatizzarsi di g fra vocali; 

8. le alterazioni di </ fra vocali. 

B. Fenomeni comuni alla Francia e alla Rezia: 

9. il palatizzarsi di ca ga e di gutturale di esito; più oscura 
marca del ladino è il palatizzarsi di k dopo consonante; 

10. il ridursi ad oi delT ei da ? î; 

11. il ridursi di ou ad eu; 

12. il conservarsi di -s. 

C. Fenomeni comuni solo al ligure e al pedemontano. 

13. V n faucale fra vocali. 

14. il riflesso di cl nel genovese e nel pedemontano. 

Fermiamoci ora a considerare il valore critico e la natura di 
questi fenomeni. 

Diciamo subito , per levarli di mezzo , che i caratteri 1 2 e 5 
hanno bene scarso valore. Quanto ad -s conservato, conviene dire 
che la conservazione degli elementi fonetici ha talora un valore 
quasi negativo; per esempio, giusto neir -s conservato, s' ha corne 
un carattere di non italianità; intendo dire del sardo; mentre poi 
il sardo mantiene una sua fisonomia per 1' s conservato, il dileguo di 
s è comune caratteristica delT Italia dialettale moderna che ha poi 
il più variopinto sostrato etnico: d' Itali, di Etruschi, d' Illiri, di 
Liguri e pur di Celti. E i Celti di Francia non hanno fatto del 
resto che ri tard are il processo awenuto in Italia, perché è assurdo 
immaginare scomparso V -s in Italia altrimenti che per un lungo 
processo evolutivo. Quanto ad u da ô u non è lontano il sospetto 
ch' esso continui un antico dittongo. Questo è infatti neir est dél- 
ia Francia (od. lor. nu nôdu); anche la Francia dell' ovest ha oggi 
u e aveva nel medio evo ou; nel ladino occidentale che ha u (in 
tutto il soprasilvano e in quasi tutto il sottosilvano) possiamo per 
una bella fortuna sorprendere il fenomeno in tutta la sua evoluzione; 
perché a Tiefenkasten si ha krouf, a Schweiningen krokf, a Samaden 
krukS (ossia un antécédente kruuï) e a Bravugn e Stalla, che stanno 
in mezzo tra Tiefenkasten, Schweiningen e Samaden un kru$. Nel 
ligure e nel pedemontano s* ha accanto ad u, et da e ï; ou âu t 
oltre che u, s' han neir Emilia. Ricordo ancora che s' ha un u in 
Istria a Dignano (accanto ad /' da e; Veglia au: krauk cruce); 
u s' ha accanto ad ou od altro dittongo a sud-est d' Italia, 

Congruenze insigni tra ladino e celtico eran parse il palatizzarsi 
di ca ga e il palatizzarsi di -c -g dopo consonante. Ora perô il 
primo fenomeno ha perduto molto del valore di prova di taie pe- 
culiare strettissima congruenza del ladino col francese dacchè, ora 
anche 1' Ascoli Y ammette, k e g si palatizzano davanti ad a che 
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si riduce ad e o che un tempo volgeva a suoni palatini. Parimente 
io temo molto che la congruenza del ladino nel palatîzzare c e g 
dopo consonante con parte del celtico, dove s' ha ch y nelle stesse 
formule ma neir infectio, possa aver gran valore, dacchè io penso 
che qui non s' abbia altro che una palatizzazione délia consonante 
per opéra délia vocale disaccentata che prima di cadere si fosse 
stremata in un sottile e pénétrante elemento palatino. A indurmi 
a questa opinione concorrono, per il ladino, due fatti. Nel ladino 
soprasilvano s' ha anche meg per mitte, -meng per -mente, (Ascoli, 
S. L. pag. 8$, 97 e altrove) dove è impossibile vedere altro che 
il continuatore di un preistorico -//; cosi Y odierno lombardo ha 
dent tûtt e T antico Bonvesin dà dengi tugi e pogi (potui) stigi 
stetti cet. U altro fatto è questo. Dove per speciali condizioni 
fonetiche nel friulano s' è conservato un -o finale lo troviamo ri- 
dotto ad -/': Pieri Petru, nueslri nostru; parimente in Val di 
Fassa (vedi sotto) faure fa bru (Ascoli, S. L. pag. 350); ricordo an- 
cora ad uni delP Engad. Alta (ib. pag. 191); non vi sono altri esempj 
importanti; nessuno degli altri -1 od -e délia regione ladina continua 
un -o ma -10; ci6 vale anche dei verbi che hanno -1 (-^) per esten- 
sione analogica dell' 1 (-e) dei verbi in -io. 

Corne le congruenze 12 e 5 abbiamo veduto che non sono 
molto conclusive per le affinità etnologiche, cosi va detto délie 
congruenze 13 e 14 tra ligure e pedemontano, che, se dal punto 
di vista teorico délie reazioni etniche, è importantissimo il trovare 
su fondo ligure e celto-ligure singolari congruenze, codeste con- 
gruenze poi non possono valere per argomenti in favore dell* altra 
tesi, délia pertinenza del ligure ai dialetti gallo-italici. Tuttavia 
bisogna distinguere bene fra i due casi. 

Quanto aile risoluzioni liguro-pedemontane di cl (gen.-piem. 
<S gen. âwe, piem. cav cl ave; gen. -gg- t piem. -j-: gen. œgga, piem. 
urtja) convien dire che nulla v' è in esse di specificamente celtico. 
In esse convien distinguere ail' inizio due fasi: la palatizzazione di 
kl in k' l\ kj e la riduzione del kt di formula interna a gt '; ora 
il primo è un fenomeno générale italiano, ed è giustificabile il se- 
condo in idiomi in cui c' è una générale riduzione délia tenue 
mediana in média. 1 

Diverso è il caso delP n. L' n faucale, anche se s 1 in contra 
fuori del campo dialettale italiano, ci6 non è fuori del territorio 
a sostrato etnico ligure; ma esso puô essere messo in relazione 
(non vedo che ciô Y Ascoli abbia fatto neanche di poi) con altri 
fenomeni relativi alla nasale in campo gallico e retico. Per far ci6 



1 Mi par doveroso ricordare che il giadizio dell' Ascoli nel 1110 articolo 
sal posto del ligure nei dialetti itmliani, comparso nel ▼ol. II dell' Archivio, 
risentiTa del modo corne eran stati sistematt a quel tempo il ligure e il pe- 
demontano. Questo era collocato fra i dialetti gallo-italici, quello considerato 
corne un dialetto di transizione tra il nord e il sud. Con siflatti termini del 
problema, dimoitrare la stretta affinità del ligure col pedemontano era porre 
il ligure nel novero dei dialetti gallo-italici. 
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conviene fermarsi a considerare la natura e la genesi di questi 
fenomeni. Nella produzione di ogni elemento nasale entrano in 
attività due organi: la lingua o le labbra per P occlusione orale, 
il vélo palatino per P apertura délie vie del naso. 1 Ora puô essere 
che il vélo palatino esageri la sua attività a danno di quella del- 
V altro organo, che cosi diventa più fiacca. Nel mio scritto Intorno 
aile Reliquie del dialetto Tergestino-muglisano (Atti delP Accademia 
Veneto-trentina-istriana vol. I) io notavo appunto una série di 
degenerazioni (degenerazione gutturale, palatina, labiale) délia nasal 
dentale libéra in territorio ladino che tutte spiegavo quali effetti 
d' un' unica causa, la poca energia d* articolazione délia nasal den- 
tale libéra nei dialetti ladini. U n faucale ligure pedementano è 
arlicolativamente cosi costituito: durante la pronunzia di esso la 
massa dorsale posteriore délia lingua s* alza (un po' incompostamente, 
cioè coir arco dorsale ondulato) al limite del palato duro col molle 
e la parte dorso-apicale posa sulla base délia bocca fino agli alveoli 
inferiori ed è almeno in alcuni individui piemontesi da me esaminati 
infossata nel mezzo e alquanto arricciata ai margini. Ora una siffatta 
alterazione ligure-pedemontana si presterebbe ad essere attribuita 
ad una causa identica a quella che produsse Y alterazione ladina. 
Ossia: P articolazione di un n dentale ha due elementi costitutivi: 
un* articolazione délia lingua ai denti e un' abbassamento del vélo 
palatino; se si esagera Y attività del vélo palatino si puô pensare 
che s* indebolisca P articolazione estensiva e se di nuovo si esagera 
P attività del vélo palatino puô darsi allora che per simpatia d* arti- 
colazioni, P articolazione puramente velare delP n si faccia glosso- 
velare, che cioè anche la lingua concorra col vélo palatino alla 
formazione dell' n velare. Cosi si troverebbe in una esagerazione 
dell* articolazione velare e una conseguente debolezza delP articola- 
zione orale dell' n una causa uguale delP evoluzione specifica ligure 
e délie ladine nelP articolazione délie nasali. 

Concessa questa interpretazione , altri fenomeni attribuibili ad 
una causa simile avremmo da notare anche in territorio celtico. 



1 Corne è noto, i grammatici indiani ponevano, in vista dell' occlusione 
orale, le nasali fra le momentanée. Ancora oggi vedo qualcuno o seguire i 
grammatici indiani o esser in dubbio. A me il dubbio non mi par possibile. 
Momentanée e continue sono concetti che rientrano nel concetto più générale 
di durabilità. Ora 1' emissione d* una nasale puô prolungarsi quanto quella 
d* una qualsiasi continua orale ; e a questa facoltâ s' accompagnano nelle nasali 
anche le altre che son proprie délie continue orali: primo, corne le continue 
orali, anche le nasali, prese isolatamente , son dotate d' una specifica maggior 
lunghezza rispetlo aile momentanée; ossia, menlre nelle momentanée iniziali 
non si percepisce il momento delP implosione, questo è avvertibile tanto nelle 
continue orali quanto nelle nasali; secondo, mentre nelle geminate momentanée 
tra 1' elemento implosivo e P esplosivo c* è una interruzione délia corrente 
espiratoria, nelle cosi dette continue Y emissione è continua ininterrotta; ciô è 
anche nelle nasali. Per tutto questo non mi pare che vi possa esser dubbio 
sulla classificazione délie nasali, per il criterio délia durabilità, tra le con- 
tinue; solo, per scrupolosa esattezza teorica, potremo voler divise le continue 
in continue orali e continue nasali. 
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Il dilegno di n davanti a consonante nell' antico irlandese in primo 
luogo, e, in secondo luogo la riduzione articolativa orale délie 
nasali antico nsonantiche nel celto-romanzo, fenomeni che furono 
già posti in relazione storica. Inoltre certo a questa causa sarà 
da attribuirsi il dilegno di n nel bearnese. £ con esagerazioni 
dell' attività velare e una debolezza iniziale delP articolazione di n 
io spiego anche il ridursi di n fra vocali ad r in dialetti valdesi e 
savoiardi; si pu6 pensare che in questo caso, nella pronunzia di 
n prima si perda 1' attività dentale e permanga attivo solo il vélo 
palatino e s' abbia corne uno spirito nasale (lad. sottosilv. Rothen- 
brunnen laua = lana, dove au = a, aport gatlja, oggi gallinha = 
gallina), poi il vélo pendulo si fa tremulo e s 9 ha un r uvulare; 
qui ogni altio r sarebbe un suono sostituto. Anche un elemento 
intermedio, una specie di r nasalizzato, s* ha a Perinaldo (Porto 
Maurizio, v. Meyer-Lûbke, It. Gr., pag. 126). 

Cosi per Y originaria tendenza alT esagerazione délie articola- 
zioni velari e ad indebolire Y articolazione orale délie nasali potrebbe 
il fenomeno délia nasale ligure esser messo in rapporto storico coi 
citati fenomeni del territorio celtico. 

Tutti gli altri fenomeni da esaminarsi, corne pure alcuni 
degli esaminati sono Y effetto d' una tendenza endemica alla pala- 
tizzazione, o aile articolazioni rattratte. 

Dei fenomeni 1, 2, 3 e 11 («, ùô, e, eu da U, d t â, ô ù) già 
abbiamo detto nell* analisi fattane nella prima parte che, conside- 
rati nel complesso, si presentano quali fenomeni prodotti per artico- 
lazioni rattratte e più precisamente come fenomeni di palatizzazione. 

Il numéro 10 , il ridursi di ei ad ai, io lo considero Y effetto 
di quella rotazione délie vocali (Vokalverschiebung) che 
sopra attribuivo a una sostituzione d' articolazione rattratta 
dorsale posteriore délia lingua ad un' articolazione rattratta dorsale 
anteriore. E dunque del génère dei fenomeni precedenti; e meglio lo 
si giustifica in lingue che tendono ad esagerare P articolazione velare. 

Per un fenomeno di palatizzazione si rileva da se il fenomeno 
del ridursi a y di c + cons. Nella sfera dei dialetti che ci occupa 
s' ha da et: -it' > // nel francese, /'/ nel genovese-piemontese, a S. 
Fratello ecc, ad oriente del provenzale, nel valdese e nel catalano; 
i nel rimanente del provenzale: à, ?, z nel ladino. Fase antécédente 
si présume h: cfr. irL ocht ncimr. wyth octo. 

Parimente da se si rileva come un fenomeno di palatizzazione 
il ridursi del g ad j (e, considerati i casi con prudenza, il suo 
dileguarsi) che nella regione che studiamo s 9 ha: nella Francia di 
sud-est (ove non précéda vocal velare) e in Francia nel gruppo 
g° ° g°i es - fr. riu(s) rogo; piemont. (non nel genovese) uintj 
opacu, neia negat, ma precedendo labiale v\ dura doga. Corne 
un termine intermedio appare h nelP Engadina, oggi solo con ih 
ùh, alto-eng. lei ieh la eu. Val di Monastero: suc h su eu e in 
antico (cfr. Ascoli, Riv. cit pag. 37 seg.) alto-eng. vich vit vicu, 
basso-eng. fœch. 
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Fenomeni di tal génère si producono anche in d fira vocali: 
i testi volgari antichi dell' alta Italia (compresi i veneziani; nel- 
T aven, s' ha anche z) hanno talvolta dh; reputano questa una grafia 
etimologica: ma non si capisce perché si sarebbe scelta dh invece 
di d e anche invece di /, se si voleva riprodurre la forma latin a; 
io crederei pertanto che si tratti piuttosto di due filoni idiomatici 
e che il dh rappresenti anche qui una spirante; s' ha r in varietà 
bergamasche; r suol essere la degenerazione d'un et; S. Fratello 
ha per es. r e il S è effettivamente conservato a Piazza Armerina: 
y per d s' ha nel Monferrato; in provenzale d mediano passa a 
z per la trafila di un S (ma niu)\ se risultato finale cade; nel cata- 
lano antico s* ha s z, che poi cade (se finale dà u, attraverso ét t h) t 
nel catalano d' Alghero d primario e secondario dà r; i più antichi 
testi francesi conservano ancora il d t ma alcuni scrivono spesso dh 
che indicherebbe un S; nel nord-est délia Francia in Borgogna, 
Lorena e Belgio s* ha y; cosi sparsamente nella Francia di sud- 
est — Come si vede, con prudenza, puô essere considerato corne 
T ultirao effetto délia palatizzazione anche il dileguo di d, dacchè 
si trova d dileguato fra vocali assai spesso dove in una fase antica 
s' ha una spirante o anche dove s' ha una spirante attualmente in 
diversa posizione délia parola. 

Anche i fenomeni del é e del g in originarj ka ga e -k, -g, 
se non possono valere più come prove di una strettissima affinità 
ira Reti e Celti, valgono nondimeno sempre come prove di una 
comune facilita aile articolazioni rattratte; e di peculiare resta la 
palatizzazione anche nella risoluzione pedemontana- ligure di cL 

Detratto dunque dalla somma dei casi di congruenza quanto 
puô essere contingente e cioè i numeri 5 e 12, e quanto è qui 
oggetto di controversia, il dittongarsi di e 1 ô tf, quel che resta si 
compone in due catégorie di congruenze. 

A. Fenomeni che si rivelano Y effetto di articolazioni rattratte 
e sono i numeri 1, 2, 3, 10, 11, 6, 7, 8, 9, 14 (vocali: û, d y <£ 
e r, ô ù [alterate tutte!] = u, uê f e, oi\ eu; consonanti: -#-, -</- = 
-é-, -$-; kl= ligure ff, j). 

B. Fenomeni dovuti alla tendenza d' esagerare 1' articolazione 
velare e d' indebolire Y articolazione specifica nasale. 

Ora la nécessita di indurre da queste tendenze che si mostrano 
attive presso Liguri e Reti il fatto storico dello loro celtizzazione 
cessa, quando si considerino due ordini di fatti: che tali tendenze si 
riscontrano più o meno attive presso tutti i popoli indeuropei d f Eu- 
ropa e specialmente delP Europa méridionale e che nel novero di 
questi è possibile collocare anche i Liguri e i Vindelici — i romaniz- 
zatori dei RetL 

Vedremo illustrando il terzo quesito che le due tendenze che 
abbiamo riscontrate nel celtico antico, nel celto-romanzo, nel reto- 
romanzo e nel ligure si riscontrano in territorio illirico antico e 
moderao, in territorio italico antico e moderno: qui indicheremo 
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che fenomeni analoghi son comuni anche al greco, e poi anche 
aUo slavo e al germanico. 

Fenomeni di rattrazione del greco. 

Vediamo prima dell' alterazioni délie vocali. 

I perîmetri délie alterazioni délie singole vocali, corne altrove, 
neppur qui coincidono. 

i. e. 3 ed u sono alterati palatilmente nel jonico e nell' attico. 
Ma strettamente legato a questa tendenza io trovo anche il beotico 
iov àa v dopo dentale; dal punto di vista teorico, infatti, si pu6 
dire che, per regola générale, in ogni nucleo etnico si trova in 
parte del territorio, sotto condizioni limita te, un fenomeno che in 
altra parte si trova in ogni condizione. Ma v' ha di più. Il Brug- 
mann, considerato che a i. e. tu corrisponde nel greco Cv ha sup- 
posto che i. e. tu venisse nel greco originario a iiu. Questo ridursi 

w w 

di tu a ov io credo perô che non sia il solo indizio che mostra 

w w 

corne û passasse in greco ad v per la trafila di tu od iû\ un altro 1 
è, a mio avviso, questo: che u- si continua con (att. ecc.) v-; vale 
a dire, in principio di parola û dà prima tu- od iu-, e lo spirito 
aspro di i5-, v- continua Y anteriore i-, Dunque il beotico non 
créa fatti nuovi di pianta, ma riproduce a modo suo condizioni 
antiche panelleniche. 

Un iov si trova anche oggi nel dialetto zacone in gran numéro 
di condizioni fonetiche e nel greco delP Italia méridionale. 

Presso i greco-barbari délia Tracia e délia Frigia s* ha v con- 
tinuato per on es. MoiCol accanto a MvOol ecc. Cfr. Kretschmer, 
Einleitung, pag. 226 seg. ; oppure con e; èjto per vjco (G. Meyer, 
Gr. Gr. »). 

Fenomeni consonantici. kt dà nel greco rom. /r, che suole 
essere il prodromo di Jt: es. oyrto gr. ôxrœ' f ma nel greco moderno 
7 è y in ogni condizione; e già nell' antico diventava j per virtù 
di vocali palatili anche (il che è notevole!) precedenti: panf. 
Mhtidltfci per Msyàlrfci (anche MeaXlva senza 1); beot Icôv 
per èyœv't tarant. oXloq per oXiyoç. -d- di venta spirante in greco 
verso P era cristiana; notevole anche il £e, g£ per 6e, ai in iscri- 
zioni eleesi antiche del 5 e 6° sec. 

Dileguo o riduzione di nasali. Nelle iscrizioni di Cipro la 
vocale anteconsonantica è costantemente omessa; Esichio ha la 
glossa panfilica âôçi, àvôçi, e si ritrovano esempj simili nell' iscri- 
zione panfilica di Sillyon; ma si riscontra il fenomeno anche nella 
parte occidentale delP eilenismo: 'OZvjttxoç CI. 284 I, 34 in 
un* iscriz. attica, àotvvofiovrtoç in Taso, e in vasi attici: TipâÔQa 
Alaxoq simm., in vasi corinzi: y A<piaQT]oç simm., ecc; frequente- 



1 Anche vivç potrebbe continuare un anteriore s-iu-i-iu-s per il dileguo 
di uno solo dei due -ijf- mediani; ma si puô sptegarlo anche corne analogico 
su sui#os. 
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mente è omesso un r anteconsonantico nei papîri, cfr. G. Meyer, 
Gr. Gr. 3, pag. 381 segg. 

Ma fenomeni analoghi si riscontrano anche nel germanico. 
Non mi fermerô a dire dei fenomeni del génère che si riscontrano 
nel germanico occidentale del continente o d' Inghilterra perché 
troppo prossima e non sempre senza fondamento è 1' opinione del- 
T influenza celtica; ma anche nel germanico del nord di tali feno- 
meni non mancano. 

r Spuren von einem Ûbergange [von fi] in zeigen sich hie 
und da [im Westnordischen] schon vor der Mitte des 13. Jahrhs." 
(Nooren, in Pauls Grundr. d. germ. Phil., vol. I, pag. 469); U passa 
ad ù nel nordico dav. ad r (syr 'Sau'); a ad a (isl. e) davanti 
ad r nel nordico occid. („vorliterarisch und vielleicht schon in der 
Vinkingerzeit: anorv. hœre, aisl. hère 'Hase') e nelP antico gutnico 
(èer = asved. bar, nord, occid. berr); in dialetti moderni s' ha un 
suono prossimo air à in ogni condizione, es. copenagh. sàd 'sass'; 
p (0 aperto) diventa nel nord. occ. o ,,in allen ûbrigen Stellungen 
[tranne + ng t nk] und zwar im allgem. wâhrend des 14. Jahrhs., 
stellenweise doch schon im 13. Jahrh., z. B. Dat Sg. Ntr. edru 
st. çdro zu annar 'ander'"; nel nord. or. s' ha da p davanti ad 
r ed /: ttrn (aisl. orn) 'Adler'; pu, il continuatore di germ. au, si 
muta in tutto il nord. occ. costantemente in ou davanti ad r (es. 
eyra, got. ausô), e in ogni condizione esso si muta in in singoli 
dialetti e in di nel nuovo isl.; nel nordico orient, s' ha où, e nel- 
T antico gutnico ou, davanti ad r; costantemente s* ha nel dan. 
fin da circa il 1000 e da circa il 1200 neir antico svedese. 

Fenomeni consonantici. g passa ad j nel nord. or. sempre 
avanti ad /', e; nell' adan. (prima Yiel 1350) anche precedendo a t 
&, e, i, 1 e nell' asved. circa il 1500 anche davanti d, precedendo 
œ, œ e anche e 0; questa sensibilità dopo B è soprattutto note- 
voie. — Il / del germ. orig. diventa d, attra verso d, in tutto il 
nord. or. in sillaba disaccentata, nell' adan. s' ha generalmente tra 
vocali d, da cui nel moderno d. 

Fenomeni di nasalità. Già nel germ. or., voc. + n + h si 
nasalizza; ma nell' anord. sono nasalizzate tutte le vocali e non 
solo seguendo ma anche precedendo nasale. 

Fenomeni di rattrazione nello slavo. Nello slavo i. e. û si 
riduce ad u e i. e. ù ad z; inoltre û + nas., -dm, -ons diventano 
u. Fenomeni di nasalità: tutte le nasali anteconsonantiche o in 
pausa si riducono a spirito nasale che poi scompare o già nel 
periodo slavo originario o durante la vita individuale di singoli 
dialetti. Nulla del génère conosce il liluano; e il lettico conosce 
solo la riduzione délie nasali anteconsonantiche; come si vede i 
fenomeni si accentuano più verso il sud. 

Dunque, tenendo conto di quanto sarà esposto anche dilrante 
la discussione del terzo quesito, noi dobbiamo riconoscere che le 
marche supposte celtiche sono diffuse per tutta Y Europa indeuropea 
antica e moderna, specialmente méridionale. 
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Ora, qualunque sia Y ipotesi ! che si voglia fare per spiegare 
questo fatto, il fatto prova e sicuramente una cosa: che non è 
necessaria Y ipotesi délia celtizzazione per spiegare la presenza presso 
un popolo europeo di marche fonetiche simili a quelle dei CeltL 
Ed appunto noi a questo volevamo arrivare: mostrato, si ricordi 
bene, che i dati storici e i dati geografici non consentono Y opinione 
délia celtizzazione di Liguri e Reti, volevamo mostrare che la loro 
celtizzazione non è un' illazione necessaria, inevitabile dei fatti lin- 
guis tici, dacchè fatti linguistici analoghi si trovano presso tutti i 
popoli circonvicini, senza che si possa pensare che tutti siano stati 
celtizzati. 

Queste marche, che presso i Celti e presso quasi tutti gl' In- 
deuropei d* Europa, si trovano anche presso i popoli non indeu- 
ropei circonvicini 2 Quindi anche per questo riguardo a qualunque 
ceppo linguistico dovessimo assegnare Liguri e Vin dei ici questa 
identitâ di fenomeni non ci sorprenderebbe. Ma certo noi più 
tranquilli restiamo per il fatto che con ogni probabilità i Liguri e 



1 A formulare ipotesi più o meno facili, più o meno probabili, io non 
m' indugio; già non è una cosa simpatica il far ipotesi, poi per me ora è 
superfiua anche ; a me ora bastava di dimostrare non inevitabile Y illazione 
sui faiti linguistici délia celtizzazione dei Liguri e Reti. Tuttavia non vorrei 
che il materiale da me esposto valesse a scuotere la fede nei principj délie 
tendenze fisiologiche latenti e délia reazione etnica, principj dei quali io sono 
incrollabilmente convinto come di verità elementari. Difender questi con due 
parole stimo pertanto qui non assolutamente inopportuno. Ricordo dunque 
questi fatti comunemente esperimentati ed esperimentabili. In territorj etnica- 
mente omogenei sogliono avvenire fenomeni fisiologicamente omogenei senza 
che si possa vedere in ciô 1' cffctto di nuovi contatti per varie ragioni: prima, 
perché i fenomeni identici o simili si sogliono produrre, in regioni disconnesse 
geograficamente e commercialmente, in varia età; secondo, perché, entro gli 
stessi limiti etnici e geografici, dati fenomeni si producono con diversa inten- 
sîtà e in diverse con dizio ni fonetiche délia parola e délia sillaba: terzo, perché 
frequentissimamente i fenomeni non sono identici ma solo omogenei; quarto, 
perché considerate nel complesso le alterazioni fonetiche di due regioni etni- 
camente affini, riesce di scorgere una differenza prcporzionale tra il complesso 
délie alterazioni delT una e dell' altra regione ; il che facilmente si manifesta 
1' effetto dclla condizione che una era la tendenza ma che questa fu attiva 
nelP uno e nelP altro terri torio su tutto il sistema fonetico in modo diverso. 
La solidita délia teoria délie reazioni etniche è dimostrata dal fcnomeno sto- 
rico délia romanizzazione dell' Europa méridionale: le vie e i mezzi délia ro- 
manuzazione furono eterogenee; ma la risoluzione fonetica dell' elemento latino 
non risente di queste condizioni varie dell 1 immissioni di romanità, ma é omo- 
genea nei territorj a sostrato ettiico omogeneo. 

* Qui un altro quesito sorgerebbe: se vi sia un nesso storico fra i fatti 
indeuropei e quelli analoghi di popoli circonvicini appartenenti ad altro ceppo 
linguistico. Anche questo quesito é lontano molto dal mio proposito. Tutta- 
via non voglio tacere 1* impressione che ricevo dal fatto. È straco cioè in- 
tanto questo: che mentre i fenomeni di rattrazione sono rari, frequentissimi si 
abbiaco in due gruppi linguistici ai margini degli indeuropei. Ora di questi 
gli uni abitavano, secondo il probabile risultato dei Kretschmcr nell* Ein- 
leitung, nclla penisola balcanica prima délia venuta dei Greci e dai Greci 
furono sospinti al mare; gli altri, Uralo-altaici, hanno tante alfinità linguistiche 
cogli indeuropei che non é mancato chi (il Pogodin) sentenziasse che gli In- 
deuropei non fossero se non una diramazione dcl tronco ugrofinnico. 
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non senza probabilità i Vindelici debbano essere aggregati al ramo 
indeuropeo méridionale. 

Mentre prima si giudicavano i Liguri un popolo non indeu- 
ropeo, recentemente il Kretschmer portava assai notevoli argomenti 
a favore délia loro indeuropeità e di una certa affinità loro coi 
Celti (KZ., vol XXXVIII, pag. 117 segg.). 

Quanto ai Vindelici, coi quali i Reti, corne abbiamo veduto 
dovevano, per fatalità storica, frammischiarsi e dai quali dovettero 
finire d' essere romanizzati, noi troviamo presso Strabone (l. c) 
questa importante indicazione: cl più audaci dei Vindelici si mo- 
stravano i Licatti e i Clautinati. Vindelici sono anche gli Estioni 
e i Brigand e città loro sono Bringatio e Campoduno e Damasia, 
quasi la cittadella dei Licatti». I nomi Brigantt, Brigantio (Bregenz, 
sul Lago di Costanza), Campoduno (Kempten) accennerebbero a 
origine celtica. Ma noi non ci lasceremo traviare da queste indi- 
cazioni. 

Il Kretschmer, nel lavoro citato, mostrava appunto corne una 
gran quanti ta di nomi locali di aspetto celtico dovevano essere 
attribuiti a* Liguri dei Celti affini. Si noti IJeçyàvriov ' xofaç 
Aiyvœv in Stef. Biz., oggi Fort Bregançon ed altro in Kretschmer 
1. c. pag. 106; v. anche pag. 119, per le relazioni tra il lig. Bodingus 
Po e voci celtiche. Quindi la sola conclusione che senza stenti si 
possa trarre dalle indicazioni etnologiche di Strabone e dalle sue 
apparentemente contradittorie indicazioni toponomastiche è, che, corne 
Liguri e Celti, cosî anche Vindelici e Celti siano stati popoli affini. 

Trovata cosî nell* affinità dei Liguri e dei Vindelici coi Celti 
e quindi in générale cogli Indeuropei meridionali una giustificazione 
délia coincidenza dei fatti fonetici in campo ligure e retico con 
fatti fonetici in campo celtico, la nostra mente resta tranquilla nella 
negazione ai due problemi che Liguri e Reti possano o debbano 
ritenersi celtizzati. 

Parlando dei Reti ho sempre usato circospezione nei giudizj; 
in reaîtà il materiaîe che li riguarda è scarso. Tuttavia non cre- 
derei giusto che si esagerasse questo senso d* incertezza fino al 
più completo scetticismo, fino a negare la possibilité d* un qual- 
siasi giudizio su di essi. Si pensi che i capisaldi dei nostro giu- 
dizio sono testimonianze autorevolissime e fatti ben sicuri. Un 
fatto ben sicuro era Y aggregazione per due secoli e mezzo délia 
Rezia alla Vindelicia; solo Y assimilazione dei Reti stremati ai Vin- 
delici è una veduta mia, ma essa mi pare una conseguenza inevi- 
tabile délie nuove condizioni storiche. L' individualità nazionale 
dei Reti e dei Vindelici ci è poi testimoniata da Livio e Strabone, 
qui tanto più autorevoli, in quanto parlavano di storia contem- 
poranea e di popolazioni situate ai confini d' Italia. Quanto a 
Strabone ricorderô che il Pais, nella sua eccellente memoria sopra 
citata, viene a queste conclusioni: che Strabone compose la sua 
geografia storica „ prima dei 5 av. Cr., anzi poco dopo il 9 av. 
Cr. u (pag. 5 dell f estratto), che „ Strabone compl la sua geografia 
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verso il 7 av. Cr. u (ib. pag. 7), che Strabone deve aver visitata re- 
plicatamente Roma ed esservisi soffermato più o meno a lungo fino 
ail* anno 7 av. Cr. e non dopo questo tempo. Ora si ricordi che 
Strabone parla délie spedizioni contro i popoli Vindelici e Reti 
(L IV, pag. 206 C; 1. VII, 292 C), che in esse s* era distinto Tiberio 
e ch' esse cadono nel 9 av. Cr. Le notizie di Strabone non potreb- 
bero quindi essere più attendibili, corne quelle che vertono su fatti 
contemporanei awenuti probabilmente lui présente in Roma, su fatti 
resi più illustri dalla condizione del duce vittorioso, su popoli che 
dovettero essere allora il tema délie conversazioni nella società 
politica ch' egli frequentava, intorno ai quali egli aveva dunque 
sicure informazioni da fonti autorevolissime. 

Voglio da ultimo, quanto ai Reti, aggiungere che alterazioni 
palatine délie vocali si trovano anche in iscrizioni etrusche; ma, 
corne vedremo, non è probabiie che codeste iscrizioni rispecchino 
condizioni fonetiche etrusche, e deve invece trattarsi di ienomeni italici. 

Terzo quesito. Giustiflcazioni délie congruenze tra celto- 
romanzo e i dialetti dell' Italia di sud-est e dell' Italia média. 

Dicevamo che Y et e Y ou o succedanei da e ?, dû non possono 
considerarsi corne una marca di celtismo per il fatto che troviamo 
tali dittonghi in territorj dove, stando aile nostre conoscenze 
storiche, non è consentit o d' immaginare un 1 imposizione celtica: 
da Arezzo a Campobasso, dagli Abruzzi alla punta estrema orien- 
tale d 1 Italia, e nella costa orientale dell' Adriatico. Ma pure, corne 
s' è visto, oltre ail 1 ci e all f ou venivano facilmente indicate anche 
in questi territorj parecchie risoluzioni coincidenti con quelle di 
territorj a sostrato etnico celtico. Si domanda corne si possano 
conciliare le due opposte esigenze délia linguistica e délia storia, 
corne si possano giustificare i fenomeni linguistici, che arieggiano 
i celtici, senza la teoria celiica. 

La soluzione del quesito è preparata nelP ordine fonetico, 
teoricamente, col prescrivere che non si ponga mente aile coinci- 
denze singole ma al loro complesso, e che si badi non air entità 
acustica ma alla entità fisiologica degli elementi fonetici; pratica- 
mente, nell' aver già mostrato nella prima parte, che i fenomeni 
caratteristici del vocalismo di questa regione sono Y effetto d' una 
tendenza aile articolazioni rattratte. Neir ordine storico, è pre- 
parata la soluzione del quesito nelP asserto, che, se le tendenze 
fisiologiche di queste regioni si mostrano simili a quelle dei Celti, 
non sono poi esse peculiari caratteristiche celtiche, ma si trovano 
più o meno energicamente attive in tutta Y Europa indeuropea 
antica e moderna, specie méridionale; e definita sarà la risposta 
al terzo spéciale quesito, quando mostreremo che tali tendenze, corne 
dei Celti, eran proprie anche dei popoli che formano il sostrato 
etnico dei territorj romanzi in questione. 

Preparato dunque, corne s 1 è fatto, il quesito, esaminiamo le 
condizioni delT Albanese. Anche qui ritroviamo î soliti fenomeni 
e in gran copia. 
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Fenomeni vocalici. i. e. u e lat. u si continuano nell' Albanesse 
con & Es. du/e, dile -cera', da gihûd-hs, base gihûd, lat fundo, 
got gtutartj brume brime, lat. brûma. i. e. a + n, m dà nel Tosco 
e: tme, gheg. a;;/e mamma, ahd. anima, greco âfiftia, lat aonfo 
'zia'; lat. a diventa e, e non solo davanti a nasale ma anche in 
vicinanza di r ed / e in altra condizione: lier al tare, vuludét vo- 
luntade, k'en gheg. fi en cane. i. e. ô si continua nell* albanese 
con e: neh conosci, lat. gnosco; è notevole anche kep = gr. xojtrœ; 
ke? = *quom? ind. ka?n\ lat ? si continua con e in vicinanza, corne 
si vede dagli eserapi di G. Meyer, di nasale e liquida: tmlr timoré, 
péme pômu; vepre opéra, tosc. ve *çvu (lat ôvum). Anche la 
Lautverschiebung (o da e, e da ô, ve- da &-) è in carattere! 

Fenomeni consonantici. Palatizzano le guttural i anche davanti 
e da a e in modo diverso che davanti vocale palatina originaria: 
tosc. k'èf, gh. le/ cielo, ma merid. e sett. k'en cane; palatizza anche 
gutturale + u: tosco ge/pere, gheg. gùlpane agucula + panu; di 
•g- dileguato non ho esempi che davanti a palatina; et si riduce 
a //: dreit dire et u; accanto ad /'/ s* ha anche ft in condizioni non 
ben note • ; d- -rd- e -d- è et : étçroj dono ; kuctgrç incudine, prectç 
preda, koréte corda; -d- è dileguato, dice G. Meyer (Grundriss del 
Grôber, vol. I pag. 816) „in alten Lehnworten"; ma non puô essere, 
perché anche il -d- indeuropeo dà in albanese d (cfr. foden mi 
stanco gr. jLrjôeiv). Gli esempi che dà il Meyer sono di d + i: 
g'iik' giudice ecc. 

Fenomeni délie nasali. 11 ghego riduce a vocal nasale vocale 
con n anteconsonantico: es., per più rispetti caratteristico, s fit 
sanctu; il tosco riduce n intervocalico ad r, fenomeno che sopra 
illustrammo: es. to. femere, ghegh. fetnene feminino; si riscontra 
ancora un n inserto in alcuni casi non peranco bene sistemati, es. 
mangazây ngr. fiayaÇL 

£ qui fermiamoci! Gli Albanesi non sono Celti, ma Uliri 
(Cfr. Kretschmer, Einleitung in die Geschichte der Griechischen 
Sprache pag. 261 segg. e contro il Hirt, che voleva riconnettere 
gli Albanesi ai Traci, v. H. Pedersen, KZ. vol. XXXVI, pag. 299). 

Ora, tradizioni antiche e toponimie ci portano a concludere 
che tutta la costa occidentale dell' Adriatico era più o meno den- 
samente occupata da tribu illiriche; anzi è bello il poter constatare 
che fortunatamente dove noi incontriamo quei turbamenti palatini 
délie vocali che notavamo nella prima parte sempre ci soccorre o 
T uno o T altro argomento air illazione illirica. 



1 Io sospetto che // sia la risoluzione del ghego di h indigeni di qual- 
siasi altra provenienza meno che da c anteconsonantico, o di A anteconsonan- 
tici in parole esotiche e che nel tosco gli f in questi casi siano imprestiti del 
ghego e viceversa. Si osservino infatti questi contrasti: a) in parole indigène: 
to. ndif % gh. ndif\ to. ngr oh, gh. ngrof\ to. foh t gh. ûof, to* rah % gh. rmf\ 
fi) in parole esotiche: gh. raft senza corrispondenza nel ToscO, tu. rog/; 
to. tahmin, gheg. ta/me, tu. taimin % to. fseh mfseh gh. tsef % metief, msef. 
Il gh. mie A sarebbe un imprestito del tosco, e viceversa un imprestito del 
ghego sarebbe il comune /tua mêla cotogna. (Gli es*, dall' Et W. di G. Meyer.) 
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Ulira era, corne tutti consentono, 1' Apulia. Quanto alla peni- 
sola salentina, il Pais (Studj Storici vol. I, pag. i segg., Storia d' Italia 
vol. I, pag. 335) voile riconnettere i Messapi ai Greci, per coinci- 
denze toponomastiche: un nome di popolo Messapi nella Locride 
si trova presso Tucidide; in Beozia v* era un Meooàmov oçoç, 
in Laconia una località Meooajtéai. 11 Kretschmer s 1 oppose a questa 
opinione in Einleitung, pag. 272 segg. E assai importante che 
s' abbia un MeOOajtiov anche presso i Peoni; dunque i nomi et- 
nici e locali délia Grecia potrebbero essere venuti dal nord e, poichè 
la lingua délie iscrizioni messapiche d' Italia non è greca ma sente 
d' illiro, anch' io son propenso a vedere nei Messapi un ramo délia 
famiglia illira. Aggiungo alcune notevolissime coincidenze topo- 
nomastiche: Uria nel centro délia penisola salentina, Urium sul 
promontorio Gargano; Caelia presso Bari, Caelium in Messapia; 
Rudiae presso Bari e presso Lecce; la forma -usium in Brundusium 
(Brundisium) ricorda il suffisso di Genusia, Venusia, Canusium; il 
nome di Salentini ricorda Salonae presso Spalatro e la Salona dei 
Veneti. Japigium promontorium è detto dagli antichi il Capo S. 
Maria di Leuca. Dunque tutta la punta estrema dal Gargano a 
Otranto era o tutta illira o parte illira e parte illirizzata. Parimente 
a fondo etnico illiro dovè esser P Abruzzo. Illiri d' origine, se- 
condo una tradizione antica, furono i Peligni {ex lllyrio orti, 
Paul. Diac. pag. 279, Th. d. P.); e pur secondo una tradizione 
antica (Plinio), Illiri {Liôurni) ebbero stanza nel Piceno. A queste 
notizie sulla presenza di masse illire compatte negli odierni Abruzzi 
s' aggiunge l' induzione che si trae da molti nomi locali. Fu 
detto che d' origine illirica dev* essere il nome Basta (Plinio), Y o- 
dierno Vasto, dacchè il dittongo au si riduce ad a nelP Albanese 
(cfr. perô anche ar = lat. au ru) e accanto a Basta s' ha una 
forma greca (Tolomeo) Bavera (Kretschmer, Einleitung, pag. 264 
segg.); subito a sud dei Peligni nella valle del Sangro (Sagrus, 
con n inserto, cfr. i fenomeni abruzzesi sopra ricordati e il feno- 
meno analogo delP Albanese) s' ha Aufidtna che ricorda 1' Aufidus 
(corne Genusia dell' Apulia ricorda il fiume Genusus che sbocca 
dirimpetto a Brindisi sulla costa illirica). Oggi, corne sopra abbiamo 
visto, la destra e la sinistra del Sangro sotto Aufidena sono quasi 
tutte abruzzesi ammiuistrativamente, tutte linguisticamente. Il 
norae di Ortona, tra il Sagro e Y Aterno (Pescara) sul mare, è 
formato d* un suffisso fréquente in nomi locali illiri, e per la base 
ricorda Ortoplinia nella Liburnia. Più al nord ci porta necessaria- 
mente Y odiato Japuzkum nomen délia Tabulae Iguvinae; Y Asculum 
piceno ci ricorda 1' Ausculum dauno e présenta una riduzione illiri- 
ca delP au; Y odierna Offida presso Ascoli Piceno ricorda Aufidena 
Aufidus. L' Hatria picena par che dia una mano ail* Hatria veneta 
e fa pensare anche alP Andria pugliese con un n inserto, corne in 
Ofanto da Aufidus non lontano dalla cui riva destra essa è collo- 
cata. I Peligni occupavano la parte méridionale delP odierna pro- 
vincia di Aquila (Abruzzo ulteriore II), Ascoli sta sul Tronto, Vasto 
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un po* piû al nord délia foce del Trigno; il Tronto e il Trigno 
serran o a nord e a sud le provincie di Teramo (Abr. ulteriore 1) 
e di Chieti (Abr. citeriore) tra loro separate dalla Pescara (Aterno); 
la provincia d' Ascoli Piœno è detta dagli Umbri, per la pronun- 
zia meridionaleggiante, la „Marca sporca". 

Da questi rilievi storico-linguistici noi trajamo una molto utile 
deduzione. É, che quanto vi ha di comune fra gallo-italici e 
italiani del sud-est non si debba considerare dovuto ad una comune 
stampa gallica, ma che là furono i Galli qui invece gli Illiri ad 
imprimerla. Per fermare con un nome questa importante deduzione 
sul modello del nome Gall o-Italici, faremo un nome Illiro- 
Italici, per definire la conglomerazione etnica e linguistica illira 
e italica, che porto aile condizioni dialettali al sud-est d' Italia; 1 
sotto questo nome andranno compresi anche il dalmatino, il veglioto 
e forse anche Y istrioto. 

Quanto ai fenomeni fonetici romanzi su territorio a fondo 
illirico, rimando, per i fenomeni vocalici, ail' integrazione che sopra 
se n* è fatta (pag. 60 segg.); aggiungo qui che Veglia conosce la 
Vocal verschiebung (loik = lu ce), inoltre, quanto aile consonanti, 
che il veglioto e V istrioto hanno jt da ct\ Veglia conosce anche 
forti palatizzazioni: ai = qui, M— cQlu, jat = gattu; i per £ 
e anche ove précéda palatina per g s* ha negli Abruzzi: jelç gelo 
e rijalç regalo, fatijç fatiga (Finamore, Voc. s. v.). Si ricordino 
i fenomeni délie nasali inserte qui sopra ricordati e le nasali 
seconda rie per articolazione sostituta studiate nella Parte 1 a 
pag. 58 seg. 

Sia detto di passata che illirico dobbiamo considerare anche 
quanto v'ha foneticamente di comune colP albanese nel rumeno. 
Fenomeni di rattrazione: a davanti a nasali s' altéra in î: cîmp 
campu; anche u venne alterato sporadicamente in / (cfr. Gartner, 
Darstellung der rumàn. Sprache, pag. 70). — Fenomeni di nasalità. 
Nel rumeno di Transilvania e d' Istria n si muta in r, in Valachia 
solo per dissimilazione d' un altro n\ il fatto va spiegato corne 
quello genovese, franco-provenzale e Y albanese; anche qui nella 
grafia nr del cod. Vor. si trova indicato quel grado intermedio 
che s* aveva a Perinaldo nel Genovesato. 

Passiamo a studiare sempre dallo stesso punto di vista il 
territorio italico propriamente detto. 

Fenomeni vocalici. Nell' umbro si trova û lungo sostituito da 
ï in condizioni non chiare (in sillaba finale e in monosillabi, a 
giudicar sul materiale che abbiamo); il Buck prima (Ose Voc., 
pag. ni segg.) aveva cercato di negare il fatto; ma ora (A gr. 
of. O. a. U., pag. 41) riconosce che «it must be admitted that the 



1 Ricordo che anche il Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. r. § 6 c il Bartoli, nei 
suoi eccellenti Berichtc sul dalmatino, avevano posto in rilievo le congruenze 
linguistiche tra le due coste adriatiche. Il Bartoli perô non fa, come era in- 
dispensabile , una précisa distinzione tra quello che è la marca etnica sull'ele- 
mento latino e la comunanza dell' elemento immesso. 
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direct comparison with forms in û (especially pin jtvç) is far 
simpler». Es. u. frif fruges da frûg-f lat. fruges. Coll* umbro 
l 1 osco ha comune 1* ablativo in -7 di quarta: u. mani lat manu, 
ose. castrid, gen. sing. castrons. S'intende che il sospetto di 
un* analogia sui nomi in -ï non puô essere esclusa. — Una traccia di 
alterazione palatina di u abbiamo per V osco nelle scrizioni tu (gr. 
iv) per L e. u (anche per i. e. fi?) dopo dentale. Es. diumpais lat. 
iumpa. Io ho fiducia in questa interpretazione del fenomeno, perché 
il fenomeno si riproduce, come s' è visto, nel beotico, e perche, 
corne s* è detto sopra, noi vediamo awenire comunemente che feno- 
meni generali in un dialetto si riproducano sub conditione nei 
dialetti affini. Che in iscrizioni osche con caratteri latini si scri- 
vesse u e non iu poco vuol dire, perché i latini non avevano un 
segno spéciale per il suono intermedio fra u od i al quale fra 
poco veniamo. 

Veniamo al latino e constatiamo intanto questo fatto indiscu- 
Ubile: il latino possedeva elementi torbidi labio-palatini e poco alla 
volta se n'è andato detergendo. 

Fra due consonanti labiali e tra velare e labiale u passa ad i 
per la trafila di u (Parodi, Stud. it. di fil. class., vol. I, pag. 386 
segg., 406, 432). In sillaba postonica di proparossitoni u ha, nei 
casi noti, un suono tra u ed i, che poi perde. 

„So scheint sich auch loebertâtem, leiber liber gegenûber falisk. 
loferta liberta, osk. Lùv/reis Liberi (urital. louf-) zu erklàren, da ou 
sonst im Lat. zu U geworden ist: etwa /oub-, /ôub- 9 feib-, ftb-, 
(Brugmann, Grr. vol I 1 , pag. 107). Dunque où perde i* elemento 
torbido labiale e resta la palatina. 

Inoltre: nel secondo secolo av. Cristo al posto di vo- davanti 
ad r s t si trova ve-. Naturalmente da %o- a #*- si arriva per 
una trafila ##-; che questo non compaja nelia scrittura non prova 
la sua non esistenza; si ricordi che neppur ù ne où avevano la 
loro rappresentante grafica. Abbiamo dunque un altro caso di Ô 
che perdendo Y elemento labiale diventa t. 

A questi casi s' ha ancora, a parer mio, da aggiungere un 
caso opposto di un ù che perdendo V elemento palatino diventi u. 

Ordinariamente si pensa che i. e. oi passi ad U per la trafila 
di 0€. Ma conviene osservare che questo oe compare nell' epigrafi 
appena verso il 100 avanti Cristo 1 , laddove U compare già nella 
prima meta del 2° secolo. * L' oe dunque altro non è se non 
î' alterazione tarda di oi per varia ragione conservati, alterazione 
parallela a quella di ai in ae. D' altra parte ail 1 ou da oi meglio 
si viene per la trafila di où. 



1 Cfr. Ritschl, Opusc. V, pag. 520. 

1 Uticr C. I. L. I 33 Iscriz. d. Scip. c. 200 av. Cr.; usura C. I. L. I 542 
(ded. di Mummio ad Ercole) 146 av. Cr.; mu ru (ace.) Ephem. Epigr. vol. 
VIII, 476 (Capua) c. 135 av. Cr. 

Bciheft vu Zeitschr. L rom. Phil. V. XO 
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Mostrato cosl che il latino possedeva e poi si andava libe- 
rando 1 di elementi torbidi labio-palatini, prendiamo a considerare 
i casi di lùbet, loùber, voster. Si deve convenire che 1* ammettere 
sic et simpliciter una dissimilazione in questi casi è cosa ben 
ardua; molto più âge vole, senza paragone, è invece 1' ammettere 
che per effetto di dissimilazione si conservassero e poi si esage- 
rassero le condizioni primitive; cioè che o, u, ou avessero in 
origine nei latino la tendenza a diventare o, u, ou, dû. 

Finalmente un altro indizio di un filone latino-itaiico con 
turbamenti palatini di vocali non palatine s' ha da ricercare in 
alcuni casi di ae per a e di tu per u in iscrizioni paleolatine o 
etrusche su fittili (cfr. E. Lattes, Mem. d. r. Istit Lomb. vol. XXIX, 
fasc. i). Es. lat. Cailliopeni (Faleri) per Calliopeni\ etrusc. aivil (Todi); 
Tiucun(t)na(l) (Perugia). Notevoli sono per essersi trovati a Preneste 
Painsscos per ÙaviOxoç e Craisli per Crassilù 

II Lattes, al luogo citato, vide in questo un fenomeno etrusco; 
e ognun vede che, se questo potesse provarsi, i fenomeni d* artico- 
lazione rattratta nel reto-romanzo comparirebbero in nuova meravi- 
gliosa luce; tuttavia conviene in siffatti gravi giudizj andar molto 
cauti e considerare obiettivamente il valore délie tes timon ianze ; a 
giudicare senza preconcetti mi pajon appunto tali esempj troppo 
scarsi per seguire una taie opinione. 2 Oltre a ci6 è da notare 
che s' ha tu per u solo quando précéda dentale. Per dialetti italici 
è, corne s* è visto, idiomatica e molto caratteristica Y alterazione 
palatina di u in condizioni simili. Sarà pertanto da vedere nel le 
forme corne pren. Craisli forme genuine dialettali ita- liche, e nelle 
forme corne aivil Tiucun(t)na(l) forme etrusche di Italici parlanti 
1' etrusco o di Etruschi semitalizzati. A Craisli va congiunto Aescu- 
lapius e forse Saeturni = Saturni (pren.). 

Le parole greche con v si continuano, corne è noto, in lat. 
con u: guberno, gr. xvfttçvœ. Non è strano che i Latini, i quali 
possedevano un suono intermedio tra u ed /*, cioè un ù\ non ab- 
biano pronunziato con questo suono gli elementi del greco? E si 
potrebbe allora domandare se non è possibile che i Latini pronun- 
ziassero ù od ù il greco v e poi si liberassero di questo turba- 
mento quando speciali condizioni fonetiche non io ditendevano? 

Un meraviglioso stetim per statim ricorderemo qui sotto. 

Veniamo alla fase moderna del territorio italico propriamente 
detto. 

Si riscontra intorbidato Y a intorno e a tramontana di Perugia 
nell 1 Umbria settentrionale e si spinge Y intorbidamento su 
per il Tevere e a ovest per le Chiane fino nell' Aretino. A Cor- 
tona, che si trova in pieno dominio del l' e da a si riscontrano 



1 Per efficacia délia vicinanza e per la mescolanza con elementi etruschi? 
I Lacères délia tradizione!? Significa la cacciata dei Tarquini un' iroposizione 
dell' elemento laiino sull' elemento etrusco che prima dei Latini occupasse 
Roroa? Oppure per evoluzione spontanea? 

1 V. il sospetto espresso nella nota précédente. 
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anche tracce di ue da d: fuer fuori, fuedere fodere (Zuccagni- 
Orlandini, pag. 238 segg.) Nelle Camperie (Pian d* Arezzo) s' ha 
ju per uû da & precedendo dentale (corne nel friulano e nel veneto) 
per dissimilazione; io considéra il fenomeno connesso col génère 
di quelli che studiamo. * 

Sabina è Rieti con e da a, dalP antico Reate. E la Nera % che 
m il Nar, nascendo dall' alto Appennino umbro scorre tra valli 
profonde nell' Umbria méridionale e passa al nord di Rieti 
tanto lontano quanto sbocca lontano a nord da Nepi, Y antica 
Nepete ['Roma e Nepete' doveva stare per 'Roma e Napoli' a pag. 
64, corne il lettore avrà visto da se]. 

E a Nepete, in terri torio falisco, si aveva ue per uo t corne 
appare da un Diario del nepesino Antonio Lotieri del secolo XV 
(cfr. Monaci, Rend. d. Lincei class. d. Se. Mor. stor. e fil. Ser. V, 
vol. I, fasc. 2). Si trova ue per uo in laude délia provincia di 
Roma che il Monaci pubblica al 1. c. Ma non basta. Chè il Monaci 
ci dà queste preziose informazioni: cl' ue non dovette essere 
estraneo nemmeno al romanesco, benchè non apparisca in nessuno 
dei vecchi testi letterarj che sfogliai. Il muecco (bajocco) del Belli 
rimase forse V ultimo superstite di una série a cui un frammento 
di registro originale del 1457 mi permette di riportare cuerpi, un 
bando del 1446, tre esempi di lueco, un grido popolare, conservato 
in una vita di papa Benedetto XV, mueyro*. 

E a questo punto colloco, perché solo da quanto s 1 è ora detto 
riceve la sua giusta luce, il meraviglioso stetim pro statim traman- 
datoci da Cosenzio corne proprio del linguaggio délia plèbe di 
Roma; K. V, 392, 16: per immutationem fiunt barbarismi sic: 
litterae, ut si quis dicat.. stetim pro statim, quod vitium plebem 
romanam quadam deliciosa novitatis aflfectatione corrumpit 

Passiamo agli elementi consonantici. L' osc.-u. riduceva et a 
ht: U h ta vis 'Octavius', u. rehte 'recte', corne il celtico, il greco 
originario, e presentemente P albanese; T umbro conosce accanto a 
forme con h anche forme senz' h; ci6 è un indizio che h stava 
sullo scomparire senza probabilmente arrivare air /'; ma noi non 
siamo perô in grado di determinare la forma articolativa di esso h. 
Ad / è arrivato nell' umbro un altro k. „ Im Umbr. wurde sekundâr 
entstandenes -kt~ ûber -ht- zu -//-: ai tu aitu 'agito' osk. aetud % 
teitu deitu 'dicito', osk. deictud* Brugmann Grundriss I 2 § 772. 
Ma bisogna essere prudenti. Se noi fossimo sicuri che Y osco 
rappresenti la forma di un periodo osco-u. il fatto avrebbe 
un' importanza grandissima. Ma potrebbe essere che la sincope avve- 
nisse nei due territorj separatamente. E allora poteva neil' umbro 
la consonante essere intaccata dalla vocal palatina. Il caso è 

1 C è anche qui un nuelle, ma per 'nulla'; esso, ben s' intende, niente 
na che iare coll' altro fenomeno d' d in ue ; esso nuelte dev' essere una conta- 
minaiione di nulla e eue lie per cœlle , covelle 'niente' (ovelle, uvelle è avv. di 
luogo). Il eue lie lo trovo effettivamente in Nuova collezione di Sonetti e Strofe 
tn Vemacolo Cortonese di Tunin del Berti (Avv. A. Berti) Cortona 1899. 

10* 
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sempre intéressante perché prima délia sincope non poteva essersi 
avuto un h\ cfr. tiçit, — g si riduca ad t: s* ha Iiuvinu accanto 
ad Ikuvinu (cioè Iguvinu- che sarà stata o la forma del nome 
conservata dagli abitanti intorno a Gubbio, o délia antica forma 
s' era conservata memoria nel ceto sacerdotale); il fatto per la 
presenza délia palatale perde délia sua importanza; è tuttavia sin- 
tomatico; e tanto più è notevole, che mostra come bastasse anche 
una palatale précédente per provocailo: la grave palatizzazione (f) 
che s' ha di k davanti a e i vocali è pur essa sintomatica. — d si 
altéra spontaneamente nell' umbro in un elemento rattratto cioè in 
una spirante rotacizzata (è migliore questa definizione che non 
quella per „ spirantisches r u perché ci rappresenta anche Y evolu- 
zione dell' elemento) q rs\ ciô fra vocali in mezzo di parola; in 
principio di parola è prevalsa la forma iniziale di periodo o post- 
consonantica (r s* ha davanti a spirante, vedi sotto). r da d era 
conosciuto anche a sud, nel Volsco: ar-patitu. 

Deve forse pensarsi esistita e poi dileguata una tendenza alla 
spirantizzazione del d anche in Roma perché appare con insistenza 
in condizioni che dovevano promuoverla: in meri-die la spirantiz- 
zazione era favorita dalla comodità délia dissimilazione {die era 
preservato dalla consapevolezza nei parlanti délia sua connessione 
etimologica con dits, che poteva avère il d- puro di alcuni schemi 
proposizionali) ; comunemente avveniva l' alterazione davanti a spi- 
ranti v, f\ arvenae, arventores, arvocafi, ar fines, arvo/are, arfari, 
adoperate dagli «antiquissimi» secondo Prisciano (i. 35. 2. K), 
arventum (Mar. Vitt), arvorsus, arvorsarius (Vel. Longo), arferia 
(Paul. Fest 8. 32 Th.) (pur antichissimo, come si rileva dal signifi- 
cato: vas vinarium quo vinum ad aras ferebant, accanto ad un 
ricostruito adferial Gl. Cyr.); Cat arveho; in SG d. B. arfuerunt 
arfuise arvorsum e arvorsario ace. ad advorsarium in Lex Rep.; 
scrib. arf. (scribendo arfuerunt ', formula for en se), apur finem nel- 
T iscrizione di Caso Cantovio che ho ragione di credere d* aver 
dimostrato prettamente latina (St. It. d. fil. cl. vol. X, pag. 238 segg.); 
la genesi e la ragione del fenomeno ci compajono bel lamente illumi- 
nate quando si dice che la spirante seguente doveva far che si 
esagerasse la iniziale tendenza alla spirantizzazione; Y r h una dege- 
nerazione délia spirante. 

Una taie cosl appagante dichiarazione più ancora che il numéro 
délie forme citate ci fa sicuramente ritenere illegittimi in fonetica 
latina gli ar per ad in altri contatti. 1 E se ricordiamo che 1* u. 

1 L' arduvitur délie XII ta vole 19. 7, se non è una preziosità arcaistica 
di tardi editori sarà una forma analogica sulle frequenti doppic forme arfui 
e adfui\ e doppioni sintatùci quali ar forum ad forum potevano anche creare 
qualche ar curtam; ar me si trova ancora in Lucilio, ma è da ritenersi una 
leziosità filologica. Una forma analogica rimasta è ar cesse, la fortuna sua deve 
essere nata nel Foro (si noti ad es. questa frase arcessiti arbitri arfuerunt) 
e cresciuta perché il suo competitore accesso veniva toho di mezzo da un 
accerso, contaminazione di arcesso e accesso. Più che analogico, dialettale 
deve repuursi arger ace. a agger che è citato fra le voci degli c antiquissimi» 
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d era progredito ad r davanti a spirante potremo pensare o che 
anche nell* urabro 1* alterazione iniziale davanti a spirante sia stata 
più forte, oppure che umbro e latino abbiano mossi insieme, corne 
in altri casi anche in questo, i primi passi verso un' alterazione 
identica. — Un altro fenomeno che deve reputarsi analogo a 
questo è 1' alterazione di d in /; anche d' esso si sente un eco 
fino a Roma; il fenomeno non è romano ma sabino; si puô porre a 
fondamento dell' alterazione una spirante vibra ta: il suo sostituto 
invece d* essere una vibrante apicale è una vibrante latérale. 

In età roman za si dilegua d fra vocali anche in mezzo di 
proposizione nella sabina Rieti: rio rido ico dico; e un esempio 
romano importante di g ridotto ad / s' ha nella Vita di Cola di 
Rienzi, Muratori, Ant. It. V, i, 16. piaia plaga. 1 

da Prisciano: infatti senza che se n' abbia più traccia nella letteratura roman a 
ricompare in età roman za nell' ilaliano, tosc. argine ecc., nello spagnolo arcem 
non per questo, la testimonianza di Prisciano deve revocarsi in dubbio; si capisce 
corne potesse introdursi nella letteratura un doppione dialettale con r al posto 
d' un urbano d nell' età arcaica quando i doppioni ar ad erano frequentissimi, e 
non fosse riaccettata la voce dopo, quando Y ad era divenuto di uso générale; 
non si va forse lontano dal vero pensando che arger stesse in qnalche prc- 
ghiera rituale o aforismo giurldico rustico riportato dal vecchio Catone. arbiter 
si ri vêla anche per il b una parola schiettamente romana (e s' ha nienteroeno 
che la testimonianza umbra dell* adputrati carbitratu»). Sarà dialettale anche 
mone ru la per monedula (PJauto): gli uceelli volano e portano talora seco i 
loro nomi. 

Forme dialettali saranno parimente mare dus so/erare, marcerat per ma- 
didus solidare marcidat, ma queste forme non hanno alcuna importanza nella 
détermination e délia pronunzia del Lazio perché son date da glossatori e noi 
non ne conosciamo la provenienza; 1* invito ail* alterazione poteva venire péri 
assimilazione o dissimilazione dagli r e d contigui; più genuino e, anche se 
non intéressante per la pronunzia del Lazio , intéressante per la pronunzia dél- 
ia Gai lia di sud-est, è il pères che Cosenzio ci dà come fin usu cotidie lo- 
quentium» per pede. 

1 Si dilegua il d anche nel castellano, ma, credo, in condizioni speciali. 
Gli esempj sono: arcijecono arcidiacono, ma tin a, attuire, da supposti madi- 
Una, attudire , con d „per dissimilazione " (Bianchi pag. 36); ai quali sono 
da aggiungere (da pag. 25) p(o piede e pi piedi dell' antico castellano. Ora 
arcijecono è un caso di di; il / matin a puô essere l'effetto d' una tendenza a 
scempiare le consonanti protoniche (Bianchi, pag. 32), tendenza propria del- 
1* Umbria e délie Marche. Un mio informa tore sulla parlata castellana , il prof. 
Dott Pietro Tommasini Mattiucci, m' in forma va, casualmcnte, che s' ha al 
singolare piede e al plurale pia\ e il Magherini-Graziani nella sua Storia di 
Ctttà di Castello fra gli esempj di ,,Troncamenti di letteie o sillabe finali cita 
(pag. 188) anche „pii o pi per piedi", il che conferma che nel singolare si dice 
piede; ora in questo diaU tto Y i finale suole palatizzare la consonante précé- 
dente: cas tell, stivagli stivali, omigni uomini, mecchi metti (e vil/agnfa, sognetti), 
corton. tucchie tutti; di -di in -d' i non ho esempj per il castellano, ne altri 
del dileguo oltre i citati; ma il cortonese che esagera questa tendenza alla pala- 
tizzazione ha anche torghie tordi, comanghie comandi, sperghi *sperdi = sperda, 
ckiugghi *chiudi = chiuda (es. tolti da Bianchi, pag. 28 e da Ascoli, Arch. II, 
pag. 449 seg.); dunque noi possiamo pensare che in piedi si perdesse il d 
perche palatizzato dall' 1 seguente. attûdire, supposta forma precedanea di at- 
tuire (Dante ha attuiare , ma è un imprestito), dovrebbe avère il soccorso di 
viilagnia, dove palatizza anche un s accentato, o di fra<i come: bia o biçna 
attudi el fuoeo, pu gi [= poi va, giro di frase umbro] attudï et fûoeo 'bisogna 
spcDgere', 'va a spengere il luoco', casi di una icmienclisi. 
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Nel mezzogiorno, Campobasso ha et e nel linguaggîo plebeo r, 
Ariano di Puglia e Molfetta fatija fatiga. Alterazioni o dilegui di 
d g s' hanno anche più al sud e nelle isole: il-^- è caduto a Ta- 
ranto, in Sicilia e Sardegna; r per d s' ha anche nel Napolitano 
poi in parte délia Calabria, in parte délia Sicilia (Siracusa e Pa- 
ïenne-); cade il d anche nel sardo: riere ridere. 1 

La nasalizzazione di vocale seguita da nasale anteconsonantica 
è molto forte neir Italia centrale (come ha poluto constatare il 
Josselyn) e più nella méridionale. 

1 dilegui possono essere ambigui; ma molti altri fra i fatti 
citati parlano chiaro. La coincidenza fra la fase antica e la romanza, 
Y estensione dei fenomeni nell' Umbria, nel Lazio, nel Sannio 
c* inducono ad abbandonare Y ipoUsi di un* influenza gallica, a non 
proporre neanche Y ipotesi d* un* influenza illirica. Una influenza 
durevole dei Galli appare del resto, come accennavo, improbabile 
non solo al sud, ma anche al nord, sulla destra del Tevere, difesa 
come era la regione e dall* alta bardera orografica delP Appennino 
e dalla larga barriera etnica di Etruschi e Umbri. Ne la storia 
difende la presunzione dell' infiltramento gallico in questa regione. 
Sono anzi gli Umbri che scavalcano Y Appennino. Ne sarô io il 
primo a non considerare come un indizio di uno stanziamento 
gallico oltre Y Appennino P iscrizione funèbre bilingue di Todi; già, 
il Bûcheler ha sempre considerato umbro il testo non latino (Um- 
brica, pag. 175); e, per conto mio, solo considerazioni epigrafiche 
possono trattenerci dal considerarlo italico; ma di ciô alirove; 
qui invece noterô che, pur considerandolo gallico, lo Stokes (K. u. 
Schl.'s Beitr. vol. III, pag. 69), 1' Ebel (ib. vol. IV, pag. 469), il 
Windisch, Grundr. d. rom. Phil. vol. I 1 , pag. 469), il Pauli (Altit 
Forsch., vol. I, pag. 62) attribuiscono il trovamento dell' iscrizione 



Un -d- poi si vuole dileguato anche nel toscano in penultima di pro- 
parossitoni: moscio da muscidu, rancio da rancidu, marcio da ma r ci du. 
Io parto invece da *randïeio, *mardicio t *mudtscio t forme raetatetiebe come 
fradicio sudicio e sincopate come soiio da so d'eio, fraiio da frad'cio, 
lazio da 1-ad'cio, doiét da dod'ci (cfr. Flechia, Arch. Gl. It. vol. H, 
pag. 325 seg. n.). La differenza nella consonante dipenderà dalle diverse con- 
dizioni délie forme intermedie: in quest* ultime s' ha -d'e-, mentre in mod'so 
•ds- e in rand^cio mard'eio -ndc- ~rdc~; ci mancano esempj con -ds- t -nds-, 
~rds- etimologici, che confermino la legittimità délia loro riduzione a / ne rc t 
ma nulla si potrebbe addurre contro la nostra presunzione; quanto a -ndc- 
-rdc-, il d poteva scomparire prima dell* intacco del c\ inoltre, mentre panVce 
ha dato nell* aretino, neli* umbro e in tutto il mezzogiorno panzd, nel toscano 
vero e proprio ha dato pancia; dunque dopo consonante ha dent. 4- c un esito 
diverse — Ritengo tuttavia abbreviate le forme come pié per piede. 

1 Molto estesamente diffuso nel sud e in Sicilia è il ridursi di -//• a -<W*Î 
invece del quale s' ha ddr ail' occidente délia Sicilia e in provincia di Catania; 
ddr ha anche Lecce (Pap.); rr si trova qua e là in provincia di A v cl lin o e 
di Benevento. Ora puô sorgere il sospetto che sia da riconnettersi anche 
questo fenomeno coi fenomeni di articolazioni rattratte sopra studiati, invece 
che coi fenomeni analoghi asiatici. In Sicilia a nord délia Sardegna e nel 
corso trovasi anche alterato palatilmente Y a; cfr. Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. 
rom. vol. I, § 224 e Ascoli, Arch. vol. II pag. 133, 398, 458. 
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a Todi ad tin caso, ossia alla fortaita morte cola d' un Gallo ivi 
di passaggio. Il caso è possibilissimo. Trovo anzi nel Pauli il 
bel parai lelo d' un iscrizione funèbre trovata in territorio di Saluz- 
zo ; questa iscrizione non prova naturalmente che nel Piemonte 
occidentale fossero stanziati Étruschi. — Altri vorrebbe ligure il titolo. 

Fissiamo il risultato qui da ultimo ottenuto chiamando, dal 
sostrato etnologico, 1' ultimo gruppo: italico-romanzo, e dividen- 
dolo (compùtando anche i fattl che appartengono alla storia) in 
due sezioni: P una settentrionale o umbro-latina, P altra méridionale 
o sannitica. 

£ ora riepiloghiamo e concludiamo. 

Si era partiti dal considerare la sentenza delP Ascoli che la 
dittongazione da e ï ô û sia un fenomeno seriore, che nulla ha 
che fare colle condizioni latine; s* era detto che questa diversità 
del suo giudizio dal giudizio sulla dittongazione da ? # era prima basata 
sulla min or diffusione di tali dittonghi in campo romanzo; e s' era 
aggiunto che questo territorio dei dittonghi da e 1 ô û doveva 
apparire molto ristretto per V altra sentenza delP Ascoli, che quanto 
v* ha di comune fra i continuatori neolatini in territorio ligure, 
retico e celtico s' avesse da attribuire alla celtizzazione dei Liguri, 
dei Reti e per P opinione che anche nei fenomeni delP Italia cen- 
trale, méridionale (Molise) e delP Italia di sud-est s' avesse da 
sospettare un* influenza gallica. 

Incominciando la cntica, s' è detto parer non accettabile P in- 
fluenza gallica in territorio italiano centrale, méridionale e di sud- 
est, e non accettabile per la costa orientale delP Adriatico; con 
che si veniva a diminuire il valore délia dittongazione da e ï d ù 
corne indizio di un' influenza gallica; anche si ri le va va la difficoltà 
intrinseca delP immaginare che e ô e più ancora 1 û venissero in 
territorj separatissimi a coincidere con e d continuatori celtici di 
i. e. et ou. Allora ci siamo chiesti: se la celtizzazione dei Liguri e 
Reti fosse una verità storica indiscutibile; e la risposta è stata che 
la storia non è favorevole alP idea di una celtizzazione dei Reti e 
soprattutto non dei Liguri; alla stessa conclusione portava la consi- 
derazione delP ambiente geografico. Abbiamo voluto, in secondo 
loogo, indagare se la celtizzazione di Liguri e Reti fosse un' illa- 
zione inevitabile dei fatti linguistici e la risposta è stata che le 
tendenze fisiologiche \ di cui i fatti linguistici coincidenti si mostrano 
P effetto, si riscontrano attive presso tutti i popoli i. e. delP Europa 
méridionale e che i Liguri e i Vindelici — i romanizzatori dei Reti — 
sono probabilmente assegnabili a questo novero; che quindi i fatti 
linguistici non possono aver maggior peso degli storici e dei geografici. 
Abbiamo voluto, in terzo luogo, giustificare la presenza di marche 
celtiche nelP Italia di sud-est e centrale; e, più fortunati qui, abbiamo 



1 Qui dove non puô più cssere il sospetto che io voglia approfittare del- 
l'ipotest per la tcsi, vot'lio ctprimere il dubbio se non >iano le due tendenze 
manilestazioni d' una tendenza umca a contraire tutio 1' organo vocale. 
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potuto constatare che le tendenze fisiologîche simili aile celtiche, i 
cui effetti riscontriamo in campo romanzo, si pote van o, per feno- 
meni antichi, dimostrare proprie dei sostrati etnici di questi terri- 
torj italiani. In conclusion e, giustificando nello stesso tempo in 
modo conveniente la sistemazione dei dialetti italiani diversa dalla 
consueta che si adottava nella prima parte, noi venivamo a stabilire 
in Italia e ai suoi confini cinque gruppi dialettali indipendenti Y uno 
dair altro con caratteristiche simili aile celtiche: Reto -romanzo, 
Gallo-romanzo, Illirico-romanzo, Italico-romanzo; da di- 
vidersi questo (corne or ora dicevamo) in due sezioni: Y una 
settentrionale o umbro-iatina, Y altra méridionale o san- 
nitica. 

Ma con ciô, spezzata la catena gallo-ligure-reto-italo-illira o 
riammagliatala per tutt' altro verso, noi arriviamo necessariamente 
a concludere che anche la dittongazione da e ï d ù debba giudi- 
carsi un fenomeno awenuto per impulsi indipendenti nei territorj 
gallico, ligure, retico, italiano centrale (aretino), italiano dei sud 
(Campobasso), italiano dei sud-est d' Italia, italiano dell' Adria orien- 
tale, e poi in rumeno e molto probabilmente anche nello spagnuolo. 

Quale la causa prima, iniziale di queste coincidenti risoluzioni? 
La risposta che io ho dato è semplicissima: causa iniziale comune 
è la biverticazione di ? ? ô ù nel latino, a quel modo che, pur 
secondo Y Ascoli, causa iniziale comune délia dittongazione da e d 
è la loro biverticazione nel latino. Anzi, abbiamo detto, che am- 
mettendo una pronunzia biverticata di tutte le toniche noi meglio 
arriviamo a comprendere il silenzio dei grammatici, dacchè mancava 
ad essi per la generalità dei fatti il termine di paragone. Dair al- 
tra parte, certo io meno d' ogni altro sarei alieno dair ammettere 
anche per gli altri popoli i. e. delF Europa, che accolsero F idioma 
latino, condizioni originarie simili a quelle dei latino. Anzi, se noi 
supponiamo che tali condizioni perdurassero fino ail 1 accezione 
dell' elemento romano (si cfr. per es. Y Albanese che dittonga i. e. ? 
in ié e il celtico che ha o proprio dittonghi : i. e. 5 = cimr. au o 
dittonghi larvati, cioè la scrittura per due vocali délie lunghe, 
frequentissima nell' irlandese), potremo ancor meglio giustificare la 
mirabile fioritura di dittonghi sbocciata nel gran campo neolatino, la 
miracolosa conservazione di condizioni fonetiche, che nell* antichità 
erano passate inavvertite o forse erano allora non degne d' awer- 
tenza. 

Piuttosto questo è da osservare che in générale i dittonghi 
da e 1 d ù si vedano concomitanti coi turbamenti délie vocali non 
palatine. Dei due fenomeni potrebbe essete comune causa questa, 
che gli sdoppiamenti délia vocale favoriscono sia i ristringimenti 
degli atomi disaccentati sia i processi di differenziazione. Un 
esempio dei primo fatto si puô trovare nel francese. 11 continua- 
tore di 5 ù non è, di regola, nel francese ù in sillaba disaccentata; 
ma Y eccezione la troviamo davanti a vocale di jato latino, ess. 
truelle truella, puce lie puel'cella. Qui andrà il genov. sgûd 
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volare (Parodi, Arch. Gl. Ital. vol. XVI, pag. 1 20). L' altro fatto 
rientra nei fenomeni generali di dissimilazione o di sostituzione 
d* articolazione. 

Finalmente nel chiudere questo lùngo discorso sulla quistione 
délia celticità degli ei ou o simm. da e ï d û io voglio aggiungere 
ancora questo. Délie vicende dei popoli meridionali i. e., presso i 
quali insieme aile marche supposte celtiche noi abbiamo trovato 
gli ei ou da e l ô û latini, oltre il limitare délia storia nulla sap- 
piamo che per indicazioni assai vaghe. Per quanto non sia 
questa V ipotesi più probabile, non puô neanche escludersi Y i- 
potesi che i progenitori di tutti i vari popoli meridionali che in 
tempo storico ci presentano le caratteristiche articolazioni rattratte 
imponessero la loro lingua a popoli di stirpe celtica. Quel che 
importa per la nostra tesi principale è che in piena storia Reti, 
Liguri, Umbri, Sanniti, Illiri li sappiamo parlare idiomi loro proprj 
e non il celtico, e che noi non abbiamo nessun argomento per 
ritenere che essi in tempo storico venissero celtizzati, che anzi 
molti sono gli argomenti sfavorevoli ail' ipotesi délia celtizzazione. 

E questa, a mio giudizio, vorrebbe esser provata prima di 
accettare P ipotesi che i dittonghi et 'ou da ? l d ù sian dovuti a 
reazîone celtica, ipotesi, giova ricordare, che ha anche altre ragioni 
intrinseche d* improbabilità, mentre la nostra nulla ha d' intrinseca- 
mente improbabile. 
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§ 2. Altre soluzioni proposte del quesito délia ditton- 
gazione romanza. 

Nessuno sospetta neppure la possibilità di una biverticazione 
délie vocali latine che non siano ? d e non si discute sulla forma 
délia dittongazione da quest' altre vocali, la si reputa normale; si 
discute invece sull* età délia dittongazione da ? d e sulla forma di 
questi dittonghi, la cui singolarità s 1 impone. 

Lo Schuchardt pone in Voc, vol. I (1867), pag. 32Q ? ô come 
continuatori lat. vlg. dei lat. ? #; da e ô si san-hbi-ro sviluppati 
te uo in periodo romanzo: „da dièse Diphthongirui g eir.e vôllige 
Abhângigkeit der Quantitât von der Betor»ung (c d «la 2 d) 
voraussetzt, so mùssen wir ihre Anfâi ge ein«*r weit spàteren 
Zeit zurechnen, als wir tun wûrden, wenn wir blofs ihre A 11- 
gemeinheit in's Auge fassen wollten." 

Come appare dalle paroi* che io ho spa/ieggiate il beir in- 
gegno dello Schuchardt dovette hen trovarsi in grave irabarazzo 
tra i postulati délie condizioni romanze e le condizioni effettive 
del latino vol gare. 

Il Meyer-Lûbke al § 173 délia Gr. d. 1. rom. formulato il quesito 
«/> appartie t-il au latin vulgaire ou bien ne s'est-il développé 
qu'après la séparation des différentes langues romanes?» risponde 
essere più probabile la seconda ipotesi e ragiona cosi. Poichè 
septem dà nell* antico francese set, si vede che pectus dittongô 

Y ? appena dopo la risoluzione délia palatina; si vede dunque che 
non si deve partire da un latino volgare piectus, malgrado il 
rumeno piept, ma da 1. v. pectus. Si potrebbe ora dire, egli con- 
tinua, solo ? libero è venuto nel latino volgare ad te: ma con ciô 
si ammette che un ? potesse rompersi in te in diversi territorj senza 
che fra questi fenomeni vi sia un intimo legame. Ma se si am- 
mette questo, non v' è motivo di non fare una simile ipotesi anche 
per I libero. A priori è dunque ugualmente possibile che in alcune 
regioni, nel Portogallo, ecc. non sia mai esistito un te, come che 

Y odierno te d* altre regioni si sia sviluppato sempre indipenden- 
temente da un anteriore e, A questo luogo il Meyer-Lûbke non 
sa decidersi. La possibilità di un te nel latino volgare ossia una 
relazione storica tra i varj te romanzi è invece da lui assoluta- 
mente negata al §637. Poichè, egli dice, 1 ed ë restano disgiunti 
nelle parole germaniche e celtiche d' origine latina fino al sesto 
secolo e quindi fëde da fïde è un fenomeno proprio délie singole 
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lingue, anche il passaggio da vënit a vênit non si potrà attri- 
bnirlo al latino volgare. Ora, poichè la dittongazione spon- 
tanea di 2 in ie non si comprende che per il tramite di /, 
ne segue immediatamente che il dittongo è sorto nei singoli 
territorj per impulsi indipendenti. Al § 639 délia Gr. d. 1. 
rom. il Meyer-Lûbke, ripetuto che la dittongazione è collegata con 
V allungamento, osserva che, siccome in sillaba coperta da palatale 
il dittongo si ha nel nord e nel sud délia Francia, in questo caso 
cadrebbe la dittongazione c avant, pied après la séparation des deux 
groupes linguistiques». Cosl si avrebbe stabilita una ripetizione 
dello stesso fenomeno in varie età. 

Parimente al periodo di vita individuale délie lingue romanze 
e ad impulsi indipendenti dal latino attribuiscono la genesi del 
dittongo moltissimi al tri corne ora si vedrà nel la rassegna che 
segue. 

Vediamo ora che si pensi sulla forma délia dittongazione. 

Faccio la rassegna délie teorie, quindi la critica. 

Lo Schuchardt (1867), Voc, II, pag. 328 scrive: „Gemein- 
romanisch (nur [fra le lingue letterarie] die portugiesische Sprache 
nimmt eine charakteristische Ausnahmestellung ein) ist die Diph- 
thongierung von lat. ? und V in béton ter Silbe. Die al teste Form 
derselben hat das Italienische gewahrt: ie uo. Einer befrie- 
digenden Erlâuterung [si noti bene] dièses Lautvorganges !»in 
ich noch nicht begegnet. Vor Allem mufs berû« ksû htigt wtrden, 
dafs es hierbei nicht auf die Quantitât als das Weseutliche 
ankommt ? und # konnten nur, nachdern sie gedehnt 
waren, zu Diphthongen werden; ûbtrdies entspricht ie nicht 
blofs kurzem, sondtrn auch langetn, nâmlich aus ae hervorge- 
gangenem /. Wenn nun in der Folge auch 2 und 8 in bëne und 
bonus der Quantitât nach mit ë und ô in më und nos zu- 
sammengefallen waren qualitativ blieben sie immer geschieden: 
bene, me, bonus, nos. Aus è und i entwickelten sich durch 
Teilung ??, Do hieraus durch Dissimilation éè\ dé'\ iè\ ué> \ Ver- 
gleichen wir hiermit die erste franzôsische Wandlung von lat. / 
und ô, so sehen wir, dass dièse gerade das umgekehrte Résultat 
natte: éi, au. Hier ist der erste, dort der zweite Vokal betont, 
hier gleitet der erste in den zweiten hinûber, dort stôfst der zweite 
scharf vom ersten ab». 

Il Canello (1877) in Z. f. r. Ph., vol. I, pag. 522 scriveva: „L* e 
brève latina, nelT allungarsi, accolse dopo di se un elemento 
di e proferito con lingua meno innalzata, ossia ai è; e cosl dal lat 
ténet s' ebbe té*ne, indi, poggiando V accento sul secondo elemento 
onde conservare il posto originario teène, infine t/ène, col dittongo iè; 
in cui il primo elemento ha una durata eguale alla meta del 
secondo, rappresentando cosi Y è il lat ?, e 1* 1 V aggiunta quanti- 
tativa italiana. V i poi si svolge dalT é dinanzi a vocale, 
corne in mie da meae ecc. u (§ X b). 
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1/ Havet (1877), in Romania vol. VI, pag. 320 segg., nota che 
neir antico francese ie non assona che con se stesso; e, mentre 
assonano piet (pede), ciel (caelu), cresti-ien (cristianu), conseil- 
lier (consiliare), chielt (cal et), con essi non assona mari-er 
(maritare). Per questo egli si dice portato a credere che nel 
dittongo ie la più intensa délie vocali era V t\ Dunque pede sarebbe 
stato neir antico francese piet.. E la via délia trasformazione sarebbe 
questa. Il latino classico dice pèdem con è acuto, il latino vol- 
gare pëde con è «intenso»; sotto V efficacia dell' intensità, 
P antica vocale acuta si prolunga e diviene doppia di 
durata, ciô che porta a Se, ie. «Ensuite la diphthongue 
décroissante (ie) s'est changée en un groupe croissant ié, puis ye* 
(pag. 327). Lo stesso si dira di d > uâ (ib. pag, 324). 

Il Tobler nella recensione alla nota deir Havet, Z. f. r. Ph., 
vol. II (1878), pag. 187, approva la teoria dell' Havet. 

Alla stessa opinione si dichiara venuto indipendentemente 
dair Havet il Suchier, in Z. f. r. Ph., vol. II, pag. 290; e ib., vol. III, 
pag. 137, egli reputa che ie uo sono la conseguenza délia 
pronunzia biverticata di e d da 2#, „welche die Diphthonge 
ie uo die aus ihr hervorgiengen, gleichsam im Keime in sich barg." 

Anche il Neumann, Zur Laut- und Flexionslehre der afr. Dialekte 
(1878) condivide Y opinione dell' Havet. 

Il Meyer-Lûbke (Gr. d. 1. rom. § 63g) parte corne si è detto 
anche lui dalP allungamento romanzo di ? #; ma si discosta dagli 
al tri nelle dichiarazioni del processo. «La dépense croissante de 
force qui est nécessaire lorsque f remplace ?, profite d'abord à 
rétablissement de la voyelle. La tension plus forte des muscles 
entraîne un rétrécissement du canal buccal, à la suite duquel se 
développe un bruit fricatif, de nature palatale, qui passe peu à peu 
à /, en sorte que nous obtenons la série /, //... De même, 
ç parvient à uâ en passant par g. Au contraire, pour le passage 
de } à ?, il ne se développe aucune diphthongue correspondante, 
parce que ê existait déjà dans la langue et que Ye secondaire a 
simplement rejoint cet e primaire.» 

Tutte queste soluzioni del problema hanno una nota comune: 
tutte presuppongono come causa prima délia dittongazione o me- 
glio délia biverticazione 1* allungamento délia vocale. Ma la biver- 
ticazione è un fenomeno singolarissimo il quale nulla ha che fare 
coll' allungamento; questa è una verità elementare: si puô protrarre 
una vocale quanto si vuole senza che ne venga per ciô una vocale 
spezzata. 

Esaminiamo ora i caratteri particolari di ciascuna proposta. 

Lo Schuchardt parte da una fase iniziale o'à e'é. Ma perche 
dovunque si dovrebbe avère avuto questo iniziale accento ascen- 
dente? D& ê 1 ô ù alF incontro s* ha et\ ou. Perché? Lo Schu- 
chardt si limita a con s ta tare il fatto. In seguito egli ha abban- 
donata questa sua prima soluzione, e, come fra poco vedremo, ne 
ha proposta un' altra. 
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Il Canello parte da un t£ rie che poi diventa teène; ciô cper 
conservare il posto dell' accento»; frase questa che oggi diremmo 
vuota di senso, e che oggi il compianto nostro romanista non 
ripeterebbe. L' ié da e'é si spiega senza ajuto ne di dissimilazioni 
ne del caso di mie = meae, corne un caso di riduzione di vocale 
in posizione paratonica, riduzione che già abbiamo veduto avvenire 
più agevolmente davanti a seguente vocale. 

Nei passi del Meyer-Lûbke traspare lo sforzo del suo forte 
ingegno contro una materia irreducibile ; è poco chiaro quel pre- 
sunto concentrarsi dell' energia dell 1 espirazione sul primo atomo 
délia vocale, quando contemporaneamente (formula //) si trasvola 
sul secondo. Poi non solo non soddisfa la giustificazione del 
mancato dittongo da 7 tf; ma non si ha nessuna parola di giusti- 
ficazione dei dittonghi da ë ô t û, ï, ù, che si reputano fenomeni 
naturali. Finalmente, corne s' è rilevato nella prima parte, il fatto 
che il dittongo sorga in età diversa nella stessa, précisa, identica 
forma è utile, non dannoso alla tesi che io sostengo. 

L' Havet e gli altri dotti dopo di lui nominati immaginano 
una trafila £e > fe > ié, con un i dovuto, presso a poco corne 
secondo il Meyer-Lûbke, ail' intensità dell' accento. Non è detto 
perché poi si venga da ie ad ié. Ma prescindendo da questo, è 
fisiologicamente sostenibile questo restringimento di vocale sotto 
T accento, per virtù dell' accento? 

In condizioni normali teoricamente ciô dovrebbe escludersi, 
perché délie vocali strette è propria una minore massa di espira- 
zione e sotto T accento si ha la maggior massa espiratoria. * 

Per giustificare il fatto bisognerebbe che s* awerasse questa 
spéciale condizione. 

Ogni vocale è il prodotto di una massa di espirazione e 
d* una specifica energia d' espirazione e d* articolazione; ora per 
avère un ristringimento sotto 1' accento, bisognerebbe che aumen- 
tasse Y energia dell' articolazione restando uguale Y energia d' espi- 
razione ; allora la resistenza dell' aria aile due parti dell' organo 
che tendono ad avvicinarsi sarebbe minore e quindi Y awicina- 
mento maggiore e la vccale di minor massa d' espirazione cioè 



1 Contro questo principio fisiologico io stesso mi son mosso la difficoltà 
che un trattamento parai Ici o non ha luogo sempre nelle sillabe disaccentate, 
dove talvolta la vocale s' allarga, inentre dovremmo teoricamente aspettarci 
che sempre si restrin gesse. Per es. i Pisani pronunziano Moseo Menistro mi- 
nute per Museo Ministro minuto, i napol. buonç per àuoni; ma anche queste 
conditioni teoricamente anormali mi sono ora chiare. Si spiegano esse sempli- 
cememe cosl. Ogni nucleo etnico ha le sue abitudini organiche, ha anche una 
specifica posizione d' indifferenza dell' organo vocale, e fuor dell' accento tende 
Y organo ad assumere appunto la posizione d' indifferenza abitudinaria ; da 
questa tendenza specifica ripete il caratteie acustico la vocale disaccentata. 
Interessan tissimo per questo riguardo è il ridursi ad m di m secondario pro- 
tonico nel milanese v. sopra pag. 25 n. e nel genovesc (pag. 151); cfr. anche 
per es. presso i ladini sporadicamente per a, lana = launo var. soprasilv., 
Uno Fassa sup., lano var. friul. 
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più stretta. Ma a me pare che 1' energia d' espirazione e d' arti- 
colazione procedano di conserva. 

Sennonchè in questi presunti te cPo ci troriamo in un caso 
spéciale, in un caso di jato secondario; ora, si sa per esperienza, 
che in jato una vocale puô andar soggetta ad attenuare la propria 
massa d' espirazione e, supponendo sempre che diminuisca anche 
T energia d* espirazione e non diminuisca Y energia deir articola- 
zione, ecco che si avrebbe spiegato il voluto ristringimento. A 
dare a questo ragionamento teorico, astratto, un aspetto di credi- 
bilità contribuirebbe la considerazione délia storia délie vocali in 
jato. 

Giova prima ricordare i fatti più salienti. I fatti più salienti, 
del génère, son questi. 

I continuatori di mëa contengono una tonica che coincide 
con le risoluzioni di lat. volg. e (cfr. meie = me a, afr. ma' më ecc); 
molto spesso anche hanno i continuatori di mea una tonica che 
coincide col lat. volg. ; (sard., spagn., aport, prov., ital., gallo-ital., 
venez., nap. mia). 

I continuatori di m eu spesso hanno la continuazione normale 
di ? anticonsonantico (rum. niieù, aven., prov. mieu, sardo meu ecc.) 
ma altra volta ? si continua per /' (lad. occ. miu, ital. mio, nap. mi§ 
ecc). 

II continuatore di via è normale nel francese (afr. vête ecc); 
ma è, contro la norma anticonsonantica, via in italiano, napolitano, 
gallo-italico, ladino occidentale, provenzale, spagnuolo, portoghese: 
die dia dies ha anche nel francese i: lundi ecc, tandis, jadis, 
tantos, jam dies (habet); 1' ital. ha pria da prius coll' a di 
prima) e in jato secondario Y ant. fior. die = * débat, aret. sen. 
dia = deva (u'Ovidio, Arch. Gl. It. vol. IX, pag. 133 segg.). 

Il continuatore di tua tuas, sua suas è normale in francese 
(toue, toi), provenzale (toa), napolitano (ant. toa 9 mod. toja), campo- 
bass. toua (campob. rustico tforç hora), in una varietà veneta (toa), 
nel lad. or. (to), ma si continua per tua o succedanei non solo dove 
u anticonsonantico si continua per u, ma ancora in varietà vene- 
ziane, nel toscano, nel catalano, nello spagnolo e nel portoghese. 

I continuatori di suu tuu contengono una tonica che par la 
risoluzione di un sçu: sardo sçu (afr. suon); ma talora invece dell* 
od uo s 9 ha per continuatore un u (cfr. tosc. suo, nap. sujç, spagn. 
suyo). 

Questi fatti sono stati sistemati con bella semplicità dal Meyer- 
Lûbke cosi: in générale, le vocali latine in jato si continuano corne 
le vocali più strette ove non lo impediscano processi dissimilativi. 
Anzi spesso si tratta d' un ristringimento di due gradi: mea 
si continua per mia nel sardo, nello spagnolo, nell' antico porto- 
ghese, nel provenzale, nel gallo-italico, nel veneziano, nel napoli- 
tano; dunque nel sardo non come p ma corne / (;), negli altri 
idiomi non come f j ma come /'. 
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Ma pur conviene fermarsi a considerare se si tratti di ristrin- 
gimenti veri e proprj dovuti sic et sempliciter alla virtù del jato. 

Recentemente il Horning (Z. f. rom. Phil., vol. XXV, pag. 341 
segg-> con un' élégante nota fisiologica del Grôber sul processo 
fisiologico immaginato, a pag. 342) dava di questi fatti una spiega- 
zione secondo la quale non si tratterebbe già di ristringimenti 
veri e proprj. 11 Horning giudica i fatti cosi: „Im Vulgârlatein 
wird der Tonvokal mit unmittelbar folgendem t oder u zum Diph- 
thoDg, méù, mTt, deùs\ dagegen wurden Vokalfolgen wie betonter 
Vokal + a oder e méa, méae, diem in der Vulgarsprache nient 
zu einer Silbe, da sie romanisch noch heute deren zwei ausmachen. 
Die Regel ûber das Verbalten der betonten Hiatvokale in der 
Vulgarsprache môchte ich nun folgendermafsen formulieren: In den 
diphtbongischen Gruppen eu, Tt, u. s. w. behielt der Tonvokal die 
ursprûngliche Quantitat dëus, meus, mëi (daher altfrz., aprov. 
miens, mit Brechung des ?). In den zweisilbigen Lautgruppen 
wurden dagegen die betonten Vokale gedehnt, mëa, dïem, grûa. 
Die Qualitât des nachtonigen Vokals spielt also nur insofern mit, 
als dieselbe das Verschmelzen zum Diphthongen begûnstigt oder 
verhindert. In der Hauptsache ist fur das Verhalten der betonten 
Vokale auch hier die la t. Quantitat mafsgebend. . . Dieser Laut- 
wandel mufs in der Volkssprache âlter als das Zusammenfallen 
von 1 und e, von ù und d: das etymologisch kurze i von dies 
wurde, zu î gedehnt, romanisch ; gesprochen, desgleichen das e 
von mëa / das gedehnte u von g rua u u . 

Con una taie interpretazione non si tratterebbe, almeno per i 
più dei casi, e per i casi più caratteristici, di ristringimenti dovuti 
alla virtù del jato. Ma io non credo che taie soluzione del pro- 
blema si possa reggere. Contro di essa si puô osservare: primo, 
che il lat meus, in posizione (si noti bene) ortotonica, ha lo 
stesso numéro di sillabe che me a; secondo, che testimonianze 
grammaticali di tarda età ci danno una pronunzia trocaica di 
deos e -eos segue le sorti di -«, -eu\* terzo, che in parte almeno 

1 Le forme di alcuni idiomi (prtg. meus, sing. meu\ prov. mieus, sing. 
mùu; cat. meus, sing. meu) non sono critiche perché non si puô escludere 
il sospeito di un rimodernameoto analogico sul singolare. 

Ma da *. . .-o s' ha una risoluzione singolare in condizione critica nel sardo e 
nel ladino occidentale. Nel sardo il plurale si mantiene indipendente dal sin- 
golare (cfr. sou plur. suos, bçnu plur. bonos°)\ dnnqne meos deve essere con* 
riderato una continuazione legittiroa di lat. m* os e non un* analogia. 

Nel ladino occidentale s* in contrario pure forme molto notevoli. A Dis* 
sentis le forme del possessive» sono mxw=meu-m, m<j = meus, meia=x 
me a, mrs 3= meos, meies = meas. Corne si vede, 1* accusativo plurale coin- 
ddc colla forma del nominativo singolare, ha t non et, corne sarebbe certo 
se esso risahsse a mços (cfr. seit = site, ruif = nive, Gartner § 200). 

Ahrove poi mosirerô che anche nuae si continua con f, i due casi di 
meae e truos servono di sostegno 1' uno ail' altro, e qnesto, data la scarsità 
degli esempj, non è di poca utiluà. — 

I passi grammatical! sono questi. Juliani exe. K. V, 324, 19: barba* 
ritmos per transmuutionem fit temporis, ut siquis deos producu priore syl* 
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délie lingue roman ze i continuatori di m eu hanno lo stesso numéro 
di sillabe che quelli di mea (spagn. mio mia, aprtg. meu mia, tosc 
mio mia, nap. mie mia); quarto, che il Horning non riesce a spie- 
gare colla sua teoria una meta délie forme; per tacer d' altro che 
mostrerô altrove, corne giustificare il friulano to = tua, dos = duas, 
che secondo la teoria del Horning dovrebbe essere tue o tu, dues 
o dus? quinto, che la risoluzione mieu miei indica che il trovarsi 
délia vocale 1 vicino ad u, i non impedisce la risoluzione normale 
di ? in ie e che quindi essa vocale conservava la sua individualità 
espiratoria, non si cementava con /, u; sesto, che non s* intende 
perché davanti ad altra vocale la tonica dovesse allungarsi prima 
che davanti a consonante. 

Se mai, si potrebbe proporre queat' altra simile soluzione del 
problema dei ristringimenti in jato. Si potrebbe immaginare che 
tutte le vocali in jato si allungassero e che la dissimilazione attin- 
gesse anche questi e ed u lunghi dei supposti mëu tau. Ma 
corne spiegare allora i riflessi di duo duas ecc di tua ecc. che 
richiedono u cioè û. 

Il fatto è che le caratteristiche délia storia délie vocali in jato 
latino sono due: processi dissimilativi e ristringimenti. Il merito 
di questa sintesi nessuna altra indagine ulteriore lo tog liera al 
Meyer-Lûbke. 

Tuttavia se la definizione 'ristringimenti' si puô applicare al 
fatto, non credo cosl al processo; e ciô per questa ragione: ri- 
stringimento implicherebbe riduzione délia tonica; ora che anche in 
jato abbia avuto luogo un incremento e non una riduzione délia 
tonica si rileva dalla continuazione di meu mei per mieu mia; il 
dittongo vuol ben dire un allungamento délia tonica. 

U ristringimento dunque dev' essere solo F ultimo risultato di 
processi speciali. Questi processi speciali bisogna indagare quali 
siano stati. 

Col d* Ovidio, che prima del Meyer-Lûbke in Arch. Glott Ital., 
vol. IX, aveva aflfrontato (con F utilità che ora dico e il cui merito 
non mi pare gli sia stato riconosciuto) il problema délia storia 
délie vocali in jato, anch' io penso che F itaL mio ecc. s* abbia non 
direttamente da meu ma da mieo per una trafila miio. Codesto 
processo lo giustifico fisiologicamente cosi. Entrambi i coefficienti 
délia produzione di una vocale, la corrente espiratoria e F artico- 
lazione specifica, corne pure i ctoni armonici», si trovano nel 
jato in condizioni speciali: la corrente espiratoria è fluida, F artico- 
lazione délia vocale più labile e il timbro specifico men definito di 
quando ad essa segua una consonante; quando segua una conso- 
nante, diciamo anche viceversa, la corrente ha una sosta, F artico- 
lazione un più netto confine, il timbro specifico uno spazio di 
risonanza ben definito. Per effetto di queste tre diverse condizioni 



laba et correpta posteriore prontratiet. — Priscianea K. Spl. p. CLXXVI: non 
enim convenu deos priore syllaba producta et correpta posteriore enuntiare. 
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possono (è inutile avvertire che niente di ciô che foneticamente 
pu6 awenire è poi necessario che awenga) crearsi queste condizioni 
fonetiche nuove: primo, che gli elementi vocalici disaccentati sof- 
frano nella condizione del jato una riduzione maggiore che non 
in altra condizione; secondo, che le articolazioni degli elementi 
singoli prestino più che altrove il fianco agli intacchi degli elementi 
contigui; e, terzo, si confondano i timbri specifici («toni armonici>) 
nella comunanza dello spazîo risonatore. 

La storia chiara di mëu fino a mio ci puô offrir luce suir evo- 
lozione di m ça in mea e di questo in mia. 

U entità fonetica del lat m eu m, lat. volg. meu vien rappre- 
sentata da un me'éum m Jeu; parimente noi siamo autorizzati a 
porre un m£ia mçéa corne le fasi iniziali latina e latina volgare 
di quello che si scrive mea. Abbiamo inoltre veduto corne un miéu 
passa ulteriormente a miïu; un processo analogo possiamo imma- 
ginare awenuto in me*éa, e cioè possiamo credere che, nella fluidità 
del jato, T atomo tonico in mç'éa subisse l' intacco dell' articola- 
zione e del timbro del disaccentato; da mj éa si viene cosi a 
m/ fa; da m/éu me'ét non si viene a mSfu, mféi per impedimento 
dissimilativo. 

In questi mi eu me'H m? 9 fa noi veniamo a stabilire il divario 
iniziale foriero del maggior divario futuro. Infatti in latino un 
elemento fonetico ff % cioè una vocale stretta coll' accento ascen- 
dente, era un novum nescio quid, frequentissimi erano invece 
gli esempi di e strette coll' accento discendente (che già almeno 
nel primo secolo dell* era volgare ? ô ed û erano strette, ? V ed 
û iarghe, ho mostrato in Riv. d. Fil. e d' Istr. class. An. XXXIV, 
pag* 35 **%%)' Era naturale quindi ch' esso strano ff venisse a 
confondersi con codesta fortissima schiera di fç discendenti e 
partecipasse in seguito délia loro storia. 

Ma partecipe in tutto non fu. £ precisamente noi di nuovo 
abbiamo osservato che fç in jato si continua in parte del territorio 
romanzo con un elemento più stretto che 1' ç anticonsonantico. 

Corne spiegare la ripetizione di questo fenomeno di ristringi- 
mento? A mio awiso, ammettendo anche per questo caso il 
processo sopra teoricamente indicato. Cioè, nella fluidità del jato, 
k> penso, 1* atomo disaccentato ç delP fp in mfça si ristringe in 
alcuni idiomi maggiormente che davanti a consonante, e arriva 
ad i ; meta passa in seguito a miia mia. 

Una intéressante esperienza storica del presunto ridursi di eia 
in t'a T abbiamo per una parte [mont lucch. macea] del territorio 
toscano, dove macia continua maceria per la trafila maceia. U 
grado intermedio fra maceria e macia fu certo maceia; infatti nel 
toscano il lat d non dittonga in sillaba complicata, e qui siamo in 
un caso di sillaba complicata; en*, -aja da •aria. Questa riprova 
per uno degli idiomi accresce la confidenza nella giustezza délie 
nostre illazioni anche per territorj dove un simile riscontro non è 
possibile additare. 

Btiheft zur Zeiuchr. t rora. PhU. V. 11 
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V evoluzione di mfea in mia attravcrso meia è istruttiva per 
gli altri casi. In de(b)(e)at, via, tua, secondo la teoria générale 
che io svolgo in questo lavoro, 1' e, P ï e Y û tonici erano rispetti- 
vamente / e, V i, û 1 u. Nella fluidità del jato, io penso, gli atomi 
discendenti divennero /, /, u; e 9 /, t* /, u' u passarono in seguito 
ad i, i, u (dïa, mia, tua), per assimilazione e contrazione. 

Prima di concludere su questa parte, metterô in rilievo che, corne 
awertivo alla pag. 18, si verrebbe colla soluzione qui da me pro- 
posta nello stesso tempo a dar nuovo contributo di prove per la 
presenza in periodo preistorico di un accento biverticato discen- 
dente nei continuatori di e 1 d û anche in idiomi che davanti a 
consonante non conservano alcuna traccia di tal fenomeno. Ma 
al luogo citato io facevo alcune riserve e ciô per questa ragione. 

Potrebbe cioè ancora pensarsi che da mea, via, tua si ottenesse 
prima meia, viia, tuua, per epentesi di jato. Soggiungo subito che 
P ipotesi mi par poco probabile e che la riferisco per mero scru- 
polo; la storia ultima di tua non mi pare che conforti la supposi- 
zione di questa forma intermedia tuua. Perché 1' elemento sonante 
si sarebbe confuso coll* elemento consonante per es. nel toscano? 
Nel toscano si aspetterebbe piuttosto, da un tuua, o tova o, par- 
zialmente, tpva; cfr. vedova da vidua, manovale da manu aie. 

Comunque sia, vien tolto, da quanto s* è detto, ogni valore, 
alla sentenza che il jato possa per se avère la virtù del ristringi- 
mento e non si potrà ricorrere agli esempj di jato latino a sostegno 
dell' ipotesi che un é'e si riduca ad ie. 

Tutte le proposte fin qui esaminate avevano, corne comune 
caratteristica, questa : che la causa dei frangimenti di 2 d in ié uâ 
vi veniva attribuita air incremento délie toniche. 

Una proposta di tutt' altra natura fu fatta dallo Schuchardt: 
che ie uo siano sorti da ? d per epentesi di i ed u finali ; e preci- 
samente che ie sia sorto prima nella formula ? . . . i e uo prima 
nella formula d . . . u ; e poi si sia propagato in alcuni luoghi 1' ie 
anche alla formula ? . . . u, e Y uo anche alla formula d ... i e in 
altri luoghi tanto Y ie quanto l' uo a tutte le formule (cfr. KZ., voL 
XX, pag. 285 segg., Lit. Centr. A. 1871, col. 1064, Z. f. r. Ph., vol. II, 
pag. 188, e Ueber die Lautgesetze, pag. 7 segg.). 

Questa teoria è stata recentemente messa a nuovo dal Herzog 
(Streitfragen, pag. 37) ; il quale v* aggiunse di suo P ipotesi, che 
le forme con te uo sorgessero prima con -/, -u in tempo lento, e 
poi si generalizzassero anche ai casi con -e, -0, -a. 

Quanto al rimodernamento del Herzog non so nascondere il 
mio awiso che s' abusi ora un po', e con non poco danno délia 
ricerca scientifica, di questo principio degli effetti del vario tempo 
del discorso, principio che è talora corne una comodissima scappa- 
toja in questioni intricatissime che richiederebbero il massimo scru- 
polo dei ricercatori. 
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Ma, dô detto di passata, soggiungo che la proposta dello 
Schuchardt non pu6 sostenersi, per moite ragioni. 

Intanto un idioma con ie solo nello schéma ? . . . i e di uo 
solo nello schéma d . . . u non si trova. È vero che, stando 
al Meyer-Lûbke (It Gr., pag. 45), si avrebbe la dittongazione dell' d 
solo nello schéma 3 . . . u, nelP Umbria settentrionale e nel contiguo 
Aretino. Ma Y informazione del Meyer-Lûbke non è esatta. Già, 
il Bianchi nel suo studio snl Dialetto e Y etnografia di Città di 
Castello non dà nessun esempio di 0. . . 1 che rimanga 0; viceversa 
egli ne dà di uo o succedanei in questo schéma (v. sotto). 

Io poi, per maggior sicurezza, ho voluto fare, per conto mio, 
un' indagine sulle parlate di questo territorio, scrivendo aile auto- 
rità o civili o ecclesiastiche di molti di quei paesi. Non tutti hanno 
risposto o risposto utilmente ; comunico le notizie utili. Le distanze 
da Arezzo o da Città di Castello sono prese sulla Arezzo-Fossato 
e indicano la distanza da stazione a stazione. 

Camperie (Piano d' Arezzo; v. Bianchi, pag. 25): cçre, fpra, 
omo; fuco fuoco; precedendo dentale, (u: sjulo suolo, njuvo nuovo 
ecc; muvo muovo è analogico corne mostra pmo uomo (analogie 
délia prima sulle altre persone sono frequenti: es. pis. viengo su 
vient viene; più curiosa è 1' analogia délia 2 a sulla i a che trovo a 
Selci: tfngo, tfnghi tifne, vfngo vfnghi, vifne); con i finale: fagiuli, 
figliuli. 

Gragnone (6 km. ad est d' Arezzo; informatore don S. Fra- 
cassi) : pif de, pifdi; piftra, sifro, fifle, mi/le ecc. ; tu pçrdi ecc. ; el 
bpve o due, i bpvi o but ; Içgo o Hugo, Içghi o liûgki\ del resto 
sempre ç: nçvo y nova, npvi, nove ecc; p in sillaba libéra, [a libero 
— /} 

Lip piano (circa 30 km. a est d' Arezzo; inform. don S. Pa- 
sqoi): ié ed uô nelle condizioni toscane; ma, senza regola alcuna 
(evidentemente si sono qui incrociate due correnti diverse), /> ;V, 
«/ uf: mieîe e fi fie; tiçne e viene ; buçi giuçchi e fuçrt). [a libero 

= 4 

Citerna (32 km. a est d* Arezzo; inform. G. Cerulli, ufficiale 
del Comune) : condizioni toscane antiche, ma if u$ in sillaba aperta, 
e in sillaba chiusa e p, per i toscani if up, f p (precedendo pala- 
tina p per up: giçco, gipchi, gipca) [a lib. = a], 

Selci (a 7 km. a nord di Città di Castello, nel comune di 
S. Giustino ; inform. don R. Fiordelli) : if in sillaba aperta, f in sil- 
laba chiusa ; p in sillaba aperta e chiusa. [a lib. = /]. 

Città di Castello. Notizie del Bianchi: ie i in sillaba libéra ; 
core, more, pôle, vole, fora, rota; uo seguendo -« ed -0: giûoco, mûovo; 
e seguendo -1; fagiuogli, duogli, lenzuogli, èagnuogli; in jato u: put 
«= puoi, vu = vuoi ; il Tommasini mi dà ancora : giûochi, fûochi e 
(notevole almeno per Y incertezza délie condizioni) io gioco (di con- 
tre perô a egli giûocd). 

Canoscio (10 km. a sud di Città di Castello; informatore 
don G. Lignani): if in sillaba libéra, e in sillaba complicata; «ordi- 

11* 
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nariamente» ç in tutte le formule, «e anche» ûo in sûlaba libéra 
(forse ç è la condizione normale, ûo un' imitazione del castellano, 
ma forse V informazione è incerta, e le doppie forme con ç ed uo 
si trovano in luoghi diversi perché il L. parla di «Agro Tifernate 
o di Città di Castello»). \a lib. = /]. 

Umbertide (24 km. a sud di Città di Castello; informazioni 
deir Uffizio Municipale) : iéf u$ oppure */, u$ in sillaba libéra (la 
ragione délia differenza non è manifesta e si tratterà di due dialetti 
che s' incrociano) e // sempre in sillaba complicata. [a lib. = a]. 

Tirando le somme: è giusto quanto awertiva il Meyer-Lûbke 
che s' ha ie in ogni condizione; non è invece giusto quanto il 
Meyer-Lûbke diceva, che s' avesse uo solo per effetto di u finale; 
ma, dove la finale esercita la sua efficacia, s' ha uo o un suo suc- 
cedaneo, promosso tanto da «, quanto da -il 1 

In secondo luogo il processo analogico secondo il quale gli 
ie e gli uo, varcando i loro limiti fonetici primitivi, sarebbero en- 
trati, quello solo nella formula e . . . */, questo solo nella formula 
... t\ sarebbe uno dei processi più strani, che si potesse imma- 
ginare. Si capirebbe cioè corne 1* uo di buono potesse difondersi 
in tutta la flessione e dare: buono, buona, buoni, àuone; e che su 
viecchi si facesse, non solo viecchio ma anche viecchia, viecckie; che 
su pierdi si facesse pierdo, pierdi\ ma non s* intende corne omini si 
altérasse in uomini perché pede faceva al plurale piedi\ ci aspetterem- 
mo, se mai, un 1 alterazione corne iomini. S' aggiunge che il sin- 
golare segue molto di raro 1* analogia del plurale: un cappiello su 
cappielli sarebbe una trasformazione insolita; altrettanto si puô dire 
dei più dei nomi con ? ae nella radice, alcuni dei quali sono si puô 
dire singulares tantum: siero, gielo, fieno. Finalmente, noi troviamo 
il dittongo in parole del tutto isolate corne nomi proprj e forme 
avverbiaii (cfr. nap. Saliernç, Puçrticç, ma Içkç = illo loco; arrftç 
= ad rétro, ma appriessç = ad pressu). 

In terzo luogo, vi sono territorj, corne il ladino centrale, il 
veneto di terraferma e 1' abruzzese, che conoscono la dittongazione 
tanto da ? quanto da d, ma, o solo, o di preferenza, per effetto d' i 
o anche di cons. + / (per gli esempj v. sotto) ; non si puô dunque 
dire per codesti territorj che Y uo sia sorto per epentesi di -«. 

Dunque la teoria dello Schuchardt e del Herzog non si 
sostiene. 



1 Naturalmente cade cosl anche quanto il Meyer-Lûbke, al luogo citato, 
proponeva per giustificare la differenza di trattamento di ? (che dà ie in sillaba 
aperta in ogni condizione) e di d (che dittonga solo colP ajuto di date finali). 
Cotai differenza va invece manifestamente ricercata nel fatto che in générale 
neir Italia centrale il dittongo dell' o è molto meno solido che il dittongo 
delP e] traggo qualche esempio dal Papanti: Spoleto; bono, smove e chiidete ; 
Perugia: ficle e omo\ Assisi: tùmpo, vUnço (anal.), giede (contaminazione 
di gi e andiede), lia (per liei % lii) di contro orne, bon omo, bono; Rom a: die de 
viengo (anal.) e bon, bona; son ben note le condizioni simili anche délia To- 
scan a odierna. Quindi sui continuatori di 3 nel castellano in sillaba libéra 
diremo che qui il dittongo si sviluppô o si conservô solo nelle condizioni più 
favorevoli, ossia, precisamente per effetto di i ed u finali. 
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Ma si dira : corne spiegare allora questo fatto, al primo aspetto 
tanto misterioso, del prodursi di te uo per causa di -i ed -u finali ? 

Anche qui, ancora una volta, si manifesta la grande utilità 
del considerare in sintesi tutte le alterazioni fonetiche omogenee e 
parallèle in ciascun idioma, e del non fermarsi aile condizioni 
attuali ma badare alla genesi del dato fenomeno. 

Cosl facendo anche qui quel che pareva misterioso ci diverrà 
chiarissimo. 

Molto frequentemente si osserva, che, dove s* ha, da ? d, te uo, 
determinati dalla finale -i -u, producono -/' ed -u anche un ristrin- 
gimento di altre vocali. E che tra i due fàtti, in apparenza cosl 
disparati, corne sono la dittongazione e il ristringimento, sia un 
legame intimo, che siano cioè entrambi i fenomeni eflfetti d' una 
causa identica, è messo fuor di discussione dal fatto che nella 
quasi total i ta dei casi, dove solo per -i sono ristrette le altre vocali, 
s' ha te uo solo per -/*, e s' ha -te -uo per -i e per -*/, dove anche le 
altre vocali sono ristrette per -/' e per -«. 

I. Son note le condizioni di più parte del mezzogiorno d' Ita- 
lia, dove -i ed -u provocano il dittongo, e dove, da 2 1, d ù, 
s' ha, nelle stesse formule, i ed u. Corne paradigmatiche si pos- 
sono riferire le condizioni di Napoli: ? pprtç, tu puârtç, i* pprdç, tu 
pifrdç, f cçrrç, tu currç, i* crescç, tu criscç. 

IL Ma singolari sono le condizioni degli Abruzzi, dove in 
molti luoghi dittongano o dittongavan Y e e Y o solo con i finale, 
e s' hanno contemporaneamente solo per i finale, e non per u, ristrette 
le altre vocali. 

Siccome per questo punto le informazioni del Rolin facevano 
difetto e quelle del Finamore, nel Vocabolario Abruzzese, non 
erano molto perspicue, ho voluto chiedere informazioni epistolari 
da' nativi. £ ne ho avute sicure ed esaurienti dai seguenti luoghi 
délia provincia di Chieti: Gessopalena (informatore il Finamore), 
Ortona (F. Nanni, ufficiale del Comune), Atessa (D* F. Agrifoglio), 
Paglieta (Y ardprete G. Giantomasi), Ari (C. Di Felice, arciprete), 
Lanciano (Finamore). A Paglieta, Ari, Lanciano 2 ed ô metafo- 
netici danno i ed u; ma sono certo i ed u i succedanei di dit- 
tonghi te uo; i quali sono conservati a Gessopalena e Ortona, 
donde ho ié, uô con ogni forma di sillaba; Atessa ha ii uu in 
sillaba complicata (il Rolin dava ie 60 \ io non posso decidere fra 
le due informazioni) e cioè la condizione intermedia fia le prime due. 

In tutti questi luoghi u finale non esercita alcun influsso su 
nessuna délie vocali ; il solo -1 promuove il dittongo da ? d e com- 
temporaneamente ristringe le altre vocali. 

È notevole che dovunque produce tanto la metafonesi quanto 
il dittongo anche cons. + /. 

Sarebbe superfluo ripetere gli schemi e gli esempj per tutti i 
luoghi. Darô solo gli esempj di Gessopalena favoritimi dal Fina- 
more, cola résidente. 

Le differenze essenziali risultano da quanto s' è sopra awertito. 
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Segno con a) le condirioni del vocalismo con a e o e anche u 
finali, con 0) le condizioni con t finale. 

Gessopalena. 
Schemi. 

a) a, 2 1, ô ù, ï, 8 = a, p, ç 9 p p, ç p; 
0) a, ïï, dû, t, 8 = p 9 i, «, #f , ûo. 

Esempj. 

a* a) &j/*0 cane, fa fa ; faijp cacio, callç caldo, 0*a#£ mano ; 
P) kpnç cani, y<? fijç fai, jw.*w0 mani. 

ë ï. a) (a)crpdç credo crede ; tretfç trecda treccie ; — {a)crpdç 
credono, Ipnç legno, inzpnç in seno, essç esso, frpddç fraddo ; 

0) acrtdç credi, hùsç essi, friddç freddi, wm/£ venti ; 

à u. a) fiaurç fiore, raw^jp coda; — vautç voto, /pss<? pozzo, 
r0#jp rosso, rossa, sçrdç sordo, sorda. 

P) fi ur % fi°"» puzzç ruïïç, surdç; — sgurbiç sgobbia. 1 

ë. a) ppdç piede ; — sprç siero ; fpnç (e fiéne % forma questa 
letteraria, délia lingua commerciale; il fatto non si riscontra solo 
qui) fieno; mmprnç in inverno, tpmbç tempo. 

0) alV ambljçdç in piedi, ijprç ieri ; — vijecchiç vecchio e 
vecchia, h'iembç tempi (mtjjç è un plurale analogico di mpjjç, sullo 
schéma: sing. -/-, plur. -/-). 

b. a) fçrç fuori, r>p#£ bove, «prp nuova, mçrç muore, muojo; 
pozzç posso; çmçnç uomo; — kçkç cuoco, fçkç fuoco, novç nuovo, 
bçnç buono, mçriç morto, pçrkç porco. 

jî) vûovç buoi, kûokç cuochi, fûokç fuochi, mâorç muori, bûonç 
buoni ; puortç porti, ûomçnç uomini pûorâç porci. 

IIL Àntico Veneto; pava no (Ascoli, S. L. pag. 421 segg.): 
he ho, e-to hai tu; fremo fermo, frimi fermi, toischi toesca; — rosso 
russi; friegi frello t fratelli frateilo; biegi femm. belle \ — porco 
puorcï, corno cuornt. 

IV. Ladino centrale (Ascoli, ib. 357). Bacino délia Gadera, 
circondario Méridionale: chas/ questo, chiS questi, cortel coltello, 
corti coltelli (pag. 358, Schneller). Livinallungo porciei, nost nostro, 
nuoS nostri (ib. pag. 373). 

Ampezzo: éei cani, grei grandi sono un po' equivoci; chesto 
chesfa, plur. chute questo; chel, cher a plur. chi\ plur. luoghe, tuoi 
togliere; ct'apel, vedel, cappello, vitello, plur. vidieï, porztei, agnieï, 
fardïei, biei vitelli, porci (porcelli), agnelli, fratelli, belli (ib. pag. 378). 

Oltrechiusa: et ho, assei assai; no$ nostro, 1 nuof i nostri, 
duoja doglia, guoja voglia, tuoime prendimi, uojo occhio, piduojo 
pidocchio. 



1 sgubbia è anche lucchese; ma (il Pieri e il Salvioni non se ne sono 
accorti) anche nel lucchese è vivissima la metafonesi ; ricordo rapidamente : Ifi, 
vecchio, occhio ; in Garfagnana : a» singolarc Uni, 3» sing. tftu. 
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V. Territorj ibridi ladino-veneti. 

Agordino centrale: chel quello, plur. chi; — auzêl uccellâ 
plar. auziei; — voge occhio, plur. vuoge, i nuost, i vuost, i nostri, 
i vostri. 

Agordino méridionale: uzel uccello, plur. uziè (ib. pag. 402). * 

Codesti costanti parai leli ci portano dunque a considerare 
anche gli te uo quali effetti d' un ristringimento di ? d. 

A prima giunta questa induzione sembra paradossale; ma si 
dimostra subito congrua ai fatti se non ci fermiamo a considerare 
T ultimo effetto, le condizioni attuali, ma ci ricostrujamo 1* evoluzione 
del fenomeno. Noi possiamo considerare // PV 1' entità fonetica 
del latino d #, reputare p'f o % f Y entità fonetica del latino volgare e 
da questi ff o'$ prender le mosse per spiegare le condizioni ro- 
manze in générale. Ora, negli idiomi in cui la tonica è sensibile 
ail' azione restrittiva di i ed u finali, questi ef ç'tf dovevano ridursi 
o direttamente ad ié u(f, per un proporzionale ristringimento degli 
atomi délia tonica, o, per un proporzionale ristringimento degli atomi 
tonici, ad ej oj (con e ed voglio indicare un ^rado maggiore 
di ristringimento che con ç 0). Anche da questi eé oo* si potè poi 
arrivare ad if, uf dove non vi si arrivé da ef çf\ dacchè, natural- 
mente, è più facile a ridursi ad /un e, strettissimo, che non un <r, 
solo alquanto ristretto ; senza dire che anche la diversità del secondo 
termine in £*/ o 3 ^ e e'e o o'tf poteva contribuire a conservare o 
anche ad esagerare la differenza délie due forme e preparare cosi 
due continuazioni del tutto diverse. 

Corne abbiamo sopra accennato, non sempre ad un ié uô pro- 
vocati da -i ed -w va parallelo un ristringimento di altra vocale ; 
cosî è nel ladino occidentale. Per analogia dei territorj dove si 
puô provare, per la sorte parallela d* altra vocale, che il ristringi- 
mento di ? d è causa anche dell' ie e dell* uo, si pu6 giudicare 
causa dell' ie e dell 1 uo il ristringimento anche qui dove il parallelo 
délie altre vocali manca. £ per giustificare questo mancato paral- 
lelismo, o meglio per comporlo in altra guisa, possiamo pensare 
che qui -1 ed -« esercitassero su tutte le toniche un' azione restrit- 
tiva solo médiocre, un' azione pur tuttavia taie da creare negli 
schemi ?#.../, u e ? d ... a, e, quella differenza che possiamo 
rappresentare per *Y o y p e per ç y ç ç'p e che dove va essere foriera 
nella storia dell' idioma, per il diverso grado di ristringimento 
degli atomi disaccentati, di quella notevolissima differenza che è 
tra ié uô e succedanei, e e'f ç'jf e succedanei ; nelle altre vocali 
toniche, invece, il ristringimento iniziale médiocre, non avendo 
T ajuto d* una causa che lo rinvigorisse, nelP evoluzione successiva 
dell' idioma si sarebbe andato cancellando. 

Air efficacia restrittiva dell' / è forse dovuto, corne a causa 



1 Fenomeni analoghi sarebbero da ritare anche per molta altra parte 
dell' Alt' Italia ; ma, per prudenza, mi son voluto limitare ai casi dove U 
dittongo dell' d era ancora esistente. 
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ultima, il dittongo te uo davanti al nesso secondario i + cons. (tipo : 
*pieifu, *uoito da pectu octo). 

Finirô questa rassegna esponendo i dubbj contro le teorie 
precedenti da parte di due autorevolissimi linguisti. 

Il Foerster dice in Z. f. r. Ph. vol. V, pag. 591: Fur den 
zweiten Fall (e = te, = uo) weifs ich eine passende Erklàrung 
noch nicht zu geben. Die bis jetzt vorgebrachte Erklârung: Ver- 
doppelung des Vokals und daraus folgende Entwiklung von 
fallenden Diphthongen; ist eine rein mechanische und durch nichts 
gestûtzte Hypothèse. 

Il Horning (Z. f. r. Ph. vol. XI, pag. 411) scrive: Pedem soll 
durch pe'edem zu pèèt pièi geworden sein, wâhrend fi de m zu feit 
wurde. Aber warum wurde aus pedem nicht pé'edem peidem wie 
fêedem zu feidem? Mit anderen Worten warum stellt sich bei 
lateinischem kurzen Vokal der i-Laut vor dem e ein, wâhrend es 
bei langem lateinischen Vokal der *-Laut folgt? Das ist der Kern 
der Frage und darauf gibt Havet keine Antwort. Angesichts dièses 
unzulânglichen Deutungsversuches zwingt nichts, vom rein theore- 
tischen Standpunkt, die Ansicht aufzugeben dafs lat offene betonte 
Vokale im Gegensatz zu den geschlossenen steigend diphthongieren, 
wenn auch eine befriedigende Erklârung noch nicht zu geben ist. 

Questa risposta soddisfacente al gran quesito pretenderebbe 
di darla la présente memoria. 
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Spostamenti accentuativi in nessi vocalici non risultati da 
dittongazione in idiomi romanzi e nel latino volgare. 

Awiene assai spesso che di due vocali diverse per massa 
d' espirazione perda 1' accento quella che ha minor massa e P assu- 
ma quella che ha una massa maggiore e che del fenomeno non 
sia apparente nessuna ragione, se non questa diversità délia massa 
d'espirazione. Ciô awiene nel latino volgare, dove parole del tipo 
filfolu muliere passano alla forma filiôlu, muliére; dimisamente 
si ripete il fenomeno in varie età délie singole lingue romanze nei 
casi riferiti dal Meyer-Lûbke, Gr. d. 1. r. § 598, dal Parodi in Arch. 
Glott. Ital. vol XVI, pag. 1 20 segg. e dal Salvioni in Rend. Ist Lomb. 
Ser. II vol. XXXVII, pag. 522 segg.; e il fenomeno è anche cono- 
sciuto al greco romaico. 

Codesto fenomeno e più il modo corne lo si spiega ha con 
la tesi che io sostengo una certa connessione. 

Il Meyer-Lûbke introduce il § 598 con questa sentenza: cLa 
règle d'accentuation du latin vulgaire, dont il est parlé au § 593 
(muliére filiôlu da muliere filfolu), s'explique par cette loi phy- 
siologique que de deux voyelles celle-là reçoit l'accent qui a le 
plus de sonorité». Ora uno degli argomenti in favore délia tesi 
che ié uô e non ie ûo fossero il primo grado delP evoluzione fone- 
tica romanza da ? d era il fatto che sulla più gran parte del 
territorio romanzo si trovano effettivamente ié uô quali continuatori 
di lat l 3. Il solo fatto che s' hanno anche ie ûo mostra che non 
si debba ritenere la «legge» riferita corne una legge dagli eftetti 
inevitabili e certo la parola non ha ben reso questa volta il pen- 
siero del grande romanista viennese. Tuttavia la moltitudine degli 
esempj che si citano non mi lasciava assolutamente tranquillo. 
Dali' altra parte, perô, mi pareva di intravedere una sproporzione 
tra la causa, cui io, teoricamente, non ero disposto ad attribuire 
gran vigore, e la moltitudine degli effettl 

In questa vaga disposizione di perplessità e di scetticismo mi 
son messo a fare, sine ira et studio, la critica dei casi uno per 
uno; e qualche vantaggio questa critica credo che anche a questa 
questione spéciale P abbia da apportare. 

Questi vantaggi saranno, credo, due: in primo luogo, una 
parte dei casi andranno scartati; in secondo luogo, per moltissimi 
altri, per quasi tutti quelli che io posso giudicare, sarà mostrato 
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che non è mai il solo maggiore peso specificô délia vocale che 
produce 1' alterazione accentuativa e che si puô additare sempre 
concomitante qualche altra causa dell' alterazione ; cioè, o la disac- 
centazione eventuale di entrambe le vocali contigue o uno squilibrio 
délie condizioni accentuative sillabiche per mutata quantité. 

Per questo m' è parso non inopportun o riferire qui, quasi a 
guisa d* appendice, anche questa mia particolare indagine. 

§ i. Spostamenti avvenuti in età romanza. 

Cominciamo dall' esame dei casi, che, per essere isolati o 
quasi, mal si prestano ad essere giudicati corne casi di spostamenti 
accentuativi prodotti dalla specifica massa d'espirazione délie vocali 
contigue. 

Tra le parole che il Salvioni cita v' è il bergamasco màest 
maestro. Ora forme simili di questa voce son diffuse in tutti i 
nostri dialetti italiani, anche in dialetti che non conoscono alcun 
esempio o conoscono solo dubbj esempj di alterazioni d* accento 
sillabico del tipo che si studia. Cito: venez, mastro (ace a méola, 
v. sotto), tosc. mastro (ace. a riina, v. sotto), nap. mastç, sic. mas/ ru 
(ace. a Fâitu, v. sotto), sardo mas/ru (ace a bâina, traîna, v. sotto). 
La diffusione dello stesso fenomeno nella stessa parola chiaramente 
indica che vi deve essere una ragione peculiare di questa sua alte- 
razione. Ed è molto facile vedere en' essa sta nel fatto che la 
parola è di fréquente uso proclitico (cfr. anche Canello, Arch. Gl. 
It. vol. III, pag. 390) : nessi corne maestro di casa, maestro muratore, 
maestro Giacomo, Gianni o simm. sono frequentissimi. In questi 
nessi Y ê di aè poteva perdere del tutto il suo accento e la 
corrente espiratoria poteva prendere naturalmente un 
andamento discendente conforme alla specifica massa 
espiratoria delP a e delF e. In alcuni dialetti poi prevalse la 
forma délia proclisi, in altri, o prevalse quella dell' ortotonesi, o 
rimasero ambedue, o non si produsse una differenza tra forma or- 
totonica e proclitica. Il toscano antico ha mastro e maestro, ma, 
assai più spesso che noi non useremmo, la parola è in posizione 
proclitica: mas tra porta délia città Giov. Vill. 1. 11. 2.; la mastra 
fortezza 1, 12. 1., la mastra torre M. Vill. 7, 77 ; mastra fortezza; 
mastra piazza, Tav. Rit ; mastro gonf atone Pucci, Cent. ; mastra sala, 
Morg. 9, 5 ; il tosc moderno ha sempre maestro (e solo mastra 
specie di vêla che presuppone una mastra vêla), il napolitano e il 
sardo sempre mastru, il berg. màest ma anche maêst, il sic maSro e 
mat'fru, il venez, mastro e maestro. 

A questa categoria di alterazioni apparterrà anche quella del 
fr. maître (v. sotto). 

Di tutt 1 altra natura è il milan, majstra, che il Salvioni cita da 
Cherubini, vol. IV, Giunte, pag. 140. Il Cherubini s. v. Majstra ha: 
Majstra = maéstra e rimanda a questa voce e al signincato 6° di 
essa. Al luogo rimandato poi si legge: € Maéstra t d. stamp. 
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Maestra (termine fiorentino). Cartaccia liscîa che metfesi sul tim- 
pano del torchio, sulla quale s' incollano dei tacchi per rimediare 
ail' ineguaglianza delP impronta quasi générale dei torchi». Dunque 
si tratta d'una parola d' imprestito, non di schietta tradizione 
popolare; quindi puô essere, sic et simpliciter, una storpiatura, 
senza che le abbia neanche servito da modello un antico mâist ora 
scomparso. La mastra italiana avrà creato la mâistra dei navigatori 
veneziani; maisiro è invece il vento e la plaga di nord-ouest. 

Prima di lasciare i continuatori di magister, voglio collocare 
al posto che mi par loro spetti le forme del tipo mistro dei dialetti 
italiani settentrionali. mastro e mistro sono tutte e due forme délia 
proclisi ma sorte in tempo diverso : forma proclitica reputo maisiro ; 
da questo si venne a mistro, o attraverso meistro e una successiva 
contrazione, o per uno di quegli accorciamenti per vezzo corne ser, 
sor e simm.; mastro invece è una forma seriore délia proclisi 
derivata da un (maistro o) maestro, in proclisi divenuto (mdisiro 
o) maestro. Un accorciamento vezzeggiativo di maestro sarà mestro 
che è citato dal Boerio. 

Il venez, ha, oltre che mastro, solo mêola da un presunto meâla. 
Anche per mêola quindi, che è si puô ben dire una forma unica 
del génère nel veneziano {mastro è forma sorta in proclisi, ripeto, 
dunque va escluso dal novero délie voci che ci occupanc), sarà da 
ricercare una spiegazione spéciale. Ne sarà difficile trovarla. Po- 
trebbe meôla essersi modificato in mêola per analogia dei proparos- 
sitoni col suffisso -olo -ola disaccentato. Ma anche un 1 altra ipotesi 
si pu6 fare. Il Salvioni, Postille e Nuove Postille al Kôrting, ricorda 
che vi son forme che indubbiamente risalgono a baeiula e che in 
latino c* era un caepula. Non potrebbe mêola essere un compro- 
messo tra medûlla e médula? Un compromesso, dico, perché 
da me du la s' aspetterebbe un miêola o miola. È strano che anche 
testimonianze di altri idiomi faccian sospettare questo compromesso 
fra le due forme. A Erto si dice mêdole e dev' essere un compro- 
messo tra il continuatore di médula che avrebbe dovuto esser 
miadole e il continuatore di medulla che doveva essere medôle\ 
forse anche mêdole è la forma veneziana mêola (io ho ragione di 
dubitare perô che mêola non sia molto esteso in territorio veneto; 
Verona, per es., ha miâla) rifatta sul paesano medâle; si badi perô 
che sempre si tratterebbe d' un compromesso. Cosl si spiega anche 
la forma di dialetti emiliani reggiani marolla. Da medûlla (italico 
merulla?) si doveva ottenervi amrolla (amdollaj. Io suppongo che 
marolla (da merolla) sia il compromesso tra mêdola e mdôla. Pari- 
menti il rumeno mâduâ non puô derivare da médula ne da me- 
dulla e deve ritenersi il compromesso tra le due forme. È strano 
il ripetersi di queste anormalità che richiedono la stessa alterazione 
in questa stessa parola. Forse la ragione fu questa. È noto quanto 
frequenti siano le alterazioni accentuative del ficatum. La ragione 
di esse è che la parola si leggeva in libri di cucina, che non 
avevano la quantità segnata. Il tosc. drista 'schiena del majale' 
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deve avère la stessa précisa origine. Non potrebbero le forme che 
si présume risalgano a médula e anche quelle che pajon risalire 
a bétula avère una simile origine culinaria? Comunque sia di ciô, 
voglio awertire che, ove mêola fosse una forma foneticamente 
legittima nel veneziano, sarebbe un caso contro, non in favore 
délia legge per la quale si cita, dacchè o ha una densità espiratoria 
maggiore di e, dunque Y accento si sarebbe ritratto sulla vocale di 
minor massa di espirazione. 

Il sardo merid. ha bânia (per bdind) da baina vagina. È un 
caso singolare perché vi s' ha reiga log. raiga radice, faina fac- 
cenda, paise, saina, aina strumento, arnese, mezzo, log. saitta. Sarà 
bâina per analogia di al tri in dina da - agi ne: sass. salpâina, mer. 
(Spano) sartdnia, sass. farrdina, prubbdina (Guarnerio, Arch. Gl. It., 
vol. XIV, pa^. 173). In terri torio sardo s* hanno ancora altri sposta- 
menti d' accento sillabico che awengono contro la norma voluta e 
spostamenti d' accento di parola: sass. pittôrra pectora, petto, gall. 
kuppiuli ail. al sass. kuppi/lu gemello, dov* è forse uno scambio di 
suffisse*; gall. dmbula ampulla, uitu allato a gui tu rifatto sul log. 
kuidu (attratto da forme in -//*/), sirintina serotina, sera, attratto 
nel!' analogia dei terni in -inu. Codeste forme evidentemente ana- 
logiche giustificano la nostra spiegazione. Il Salvioni a bdina vor- 
rebbe aggiunti trdila traîna vitello (Arch. vol. XVI, pag. 196); i 
irdila, trdina son forme supposte; per il primo egli pensa (Arch. 
vol. XVI, pag. 199) a taurïlis, per il secondo a taurïna. A me 
fan l 1 impressione queste voci d' essere continuatrici d' una base 
unica. Il Guarnerio nella Miscellanea Ascoliana pensa ad un ori- 
ginario tduru/a, modificatosi in tdurila tdurina. A me sembra 
probabile questo processo. Da tauru il sardo fa taru ; su taru potè 
formarsi un tdrina, o direttamente, col suffisso -Ina particolare del 
sardo in luogo di -ina, o col suffisso -Jna ripiegatosi analogicamente 
sul suffisso -Ina; taru col suo derivato passano poi a trdu trdina 
e da questo per una semi-assimilazione progressiva s' ha trdila. 

Il siciliano ha, accanto maisa maggese, maistru, faina, f ailla, 
paisi, saimi lardo strutto, saitta, il nome loc. Fditu. Questo Fditu 
secondo il compianto Avolio sarebbe una continuazione del bass, 
lat faidiu. Ma questo faidium è nel Du Cange corne un ebrag 
ysyçafiiiévov. Il Meyer-Lûbke nella recensione al lavoro dell' Avolio 
(Z. f. r. Phil. vol. XXIII, pag. 480) propone l' etimologia fallu faggeta, 
onde, con spostamento d' accento, Fditu \ la proposta è attraente. 
Ma anche se essa avesse colpito nel segno, su Fditu non farei 
maggior assegnamento che, per non uscir dalla Sicilia, su Mistretta 
da Améstratus; i nomi locali subiscono alterazioni capricciosissime, 
e dev' essere anche, e soprattutto, perché i forestieri impongono le 
loro storpiature agi 1 indigeni. Nel caso particolare di Fditu, è da 
notarsi che si tratta d' una tenuta di circa 51 Ett di estensione, 
che essa appartiene ad un ex-feudo délia famiglia di Bellaprima e 
che questo principe «dal 1820 in su divise e suddivise Y intero 
fondo per le concessioni ad enfiteusi» (informazioni del Prevosto 
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A. Pitari) ; ora, se si considéra che fallu non esiste, in nessun signi- 
ficato, nel lessico siciliano, si comprenderà corne fosse facile che 
il conduttore délia tenuta pronunziasse Fàitu il nome nel contratto 
(forse anche per ricordo di Féutu, voce che è in Sicilia d' uso 
comunissimo) invece del presunto originario Faitu e facesse prevalere 
la pronunzia sua. Ma la proposta del Meyer-Lûbke non regge 
per le condizioni fisiche del luogo. L' Avolio cita due luoghi detti 
'u Fàitu, Y uno in territorio di Cenami, Y altro in territorio di Mineo. 
Ma in quel di Cenami «non esiste ne ha mai esistito un luogo 
chiamato u 9 Fàitu o Faitu* (informazione del Sign. A. Testa, Arci- 
prete di Cenami). U altro Fàitu poi in territorio di Mineo, corne 
si vede sulle carte dell' Istituto geografico militare, è situato a nord 
di Mineo nella valle d' un affluente del fiume di Gornalunga sotto 
i 150 m. sul livello del mare. Ora io avevo osservato che sugli 
Appennini e sulle Alpi i faggeti si trovano dopo la regione dei 
castagni, intorno e sopra i cinquecento di altitudine; volli tuttavia 
consultare i competenti fra gli altri il chiaro collega di botanica 
dell' Università di Palermo Prof. Antonino Borzl, noto illustratore 
délia flora siciliana; egli mi disse d' aver veduto una faggeta in 
riva al mare nell' isola di Rûgen, nel Baltico, ma d' aver poi 
constatato che sempre a maggiori altezze se ne trovano a mano 
a mano che si viene verso il sud (è noto a tutti che le zone 
d' altitudine délia flora — tolte, s' intende, le deviazioni per speciali 
condizioni locali — sono in ragione inversa délia latitudine); la 
possibilità di una faggeta a soli 150 metri in territorio di Mineo 
egli la esclude in modo assoluto. 

H Salvioni vorrebbe aggiunto il sic rattaula pensando «che 
non potrebbe non essere rattaula (vorremmo altrimenti rattaôla 
= rattavold)*. L' induzione del Salvioni non è esatta. «Di contro 
ail' -uôlo -uàla italiano son nel siciliano forme in -olu ... e in -ula. 
Quest* ultime son preferite nel notigiano e nel siracusano» (Avolio, 
Arch. Glott. It. vot XIII, pag. 274). Non m' è riuscito avère infor- 
mazioni sulla effettiva pronunzia délia parola in una pretta parlata 
siciliana: rattaula è indigeno fra i gallo-italici di Sicilia. 

U réina che il Salvioni ha tolto dal Vocabolario Lucchese del 
Nieri e la cui esistenza mi fu dal Nieri confermata, certo non esiste: 
lo posso affermare con piena sicurezza ; essendo vissuto negli ultimi 
due anni sulle rive del Serchio ho potuto fare personalmente nel 
piano lucchese un' ampia investigazione : per Y alto Serchio e la 
Lima ho chiesto informazioni ad amici autorevolissimi dei Bagni di 
Lucca, di Barga, di Castelnuovo di Garfagnana, che per me inter- 
rogarono pescatori e vecchi del paese. U risultato di questa mia 
indagine è: che in su per il Serchio e la Lima il pesce reina è ra- 
rissimo perché sale dalla foce, che il nome più comune è regina (la 
forma dotta del nome è in armonia colla rarità del pesce), che il 
nome reina sa d' importato ma che in ogni modo è pur esso 
parossitono. Data questa rarità del pesce e del nome e, il poco 
garbo di qualche informatore è facile giustificare l' inesaltezza del Nieri. 
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Del territorio ladino io conosco di fenomeni del génère solo 
rêis = radiée a Vigo, Canazei (Fassa Superiore e Livinaltongo, 
Gartner § 200). Ma camisia dà a Vigo cameiso, a Canazei cameizo ; 
onde rêis puô ben essere succedaneo d' un raéis e sorto da questo 
per contrazione. A Livinallungo s' ha c iel, kûor, fûok, vûof = cielo, 
cuoce, fuoco, uovo, cioè anche il processo inverso. 

«L'espagnol offre d'une part Diôs yo, sintiô, miô Cid. 3433 f 
juéz, Duêro (67), fui, fuèra, d'autre part néi/a, rêina, tréudo à quoi 
on peut joindre pais, rdtz, màiz, kdida, dina, bdul de Santa-Fé de 
Bogota, rder = reir de Buenos-Ayres». yo e P insolito miô di 
contro al solito mio van considerati corne forme délia proclisi. Diôs 
di contro a mio, mia, crio, judio deve avère speciali ragioni délia 
sua spéciale alterazione. Intanto c' è la figura nominativale che 
per essere molto fréquente in questa voce (sardo deus; lad. deus, 
diaus, dieus cet; prov. deus, dieus; afr. dieux, diex, dex) è ancora più 
strana. £ questa singolarità si potrebbe assai bene spiegare col 
fatto che la parola non è, per ragioni eufemistiche, di uso popo- 
lare; il popolo usa spesso, più divotamente: Signore, Nostro 
Signore ; p. es. P abruz. Ddije è Pitaliano letterario Dio ; per il ladino, 
cfr. Gartner § 96. Ora P io in mio spagnuolo, secondo il mio modo 
di vedere, è sorto da ieo Ho. Se noi invece supponiamo che quando 
già il lat. -u s' era ridotto nello spagnolo ad -0 continuasse a venir 
immesso un deus dalla lingua ecclesiastica e che per esso il dieo 
popolare si acconciasse ad una forma dieus, ecco che noi ci siamo 
costruiti un ieu spéciale che potè divenire iâ. 

Ma questa forma diôs potrebbe essere dichiarata o meglio o 
in altro modo col sussidio d' un' altra ipotesi. In italiano la parola 
dio soffre due alterazioni singolari : s' ha, accanto a dio, la forma 
Iddio e in mezzo di frase dio si pronunzia con dd-. I due fatti 
sono evidentemente fra loro connessi ; ma quale P origine loro ? 
Io ricerco la causa del fenomeno nel fréquente uso enfatico délia 
parola. In mezzo di frase si hanno forme enfatiche corne queste: 
ringrazio, ringrazia, ringrazj, ringraziamo, ringraziate dDio! signore 
dDiol che grazia di dDio! che ira di dDio! oh dDio! santo dDio! 
eom' è vero dDio! col nome di dDiol (siaj lodato dDio! volesse dDio! 
per amor di dDio! faccia dDio! preghi dDiol il suo dDio! pregatt 
(il vostro) dDiol per la croce di dDio! Io sa dDio! vivaddiol Ora 
la parola dio fu, secondo quanto sopra s' è detto, in un momento 
délia sua evoluzione diéo. Se noi pensiamo che P enfasi producesse 
la dieresi in iè, dïéo veniva a trovarsi in una condizione in cui il 
raddoppiamento délia consonante è normale; si raddoppiano cioè, 
corne è ben noto, le consonanti italiane dopo la prosemitonica 
(es. tôlier are, pellegrino ecc.) ; l dunque santo dïéo doveva dare santo 
ddïéo\ da queste formule enfatiche potè il dd- passare anche aile 
altre; poterono soccorrere anche le formule addio giuraddio dove il 
dd era etimologico. In principio di frase il dd- energico e lungo 



1 A Pisa: San? Appollonia, nome d' una via. 
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ebbe il sostegno d' una vocale; e questa vocale fu t sia per una 
tendenza naturale, quella tendenza per coi s' ebbe i anche davanti 
s + cons. y sia per attrazione del colore délia tonica. NaturalmeDte 
dea, dei hanno il raddoppiamento per analogia di ddio. — Se 
queste forme italiane sono state ben dichiarate potrebbe questa 
soluzione aiutarci a spiegare anche la forma spagnuola. Ossia, già 
vedemmo nella prima parte, e rivedremo fra poco, che Y alterazione 
délia qaantità produsse alterazioni accentuative di sillaba; potè dios 
diventare per allungamento enfatico diôs, oppure potè anche essere 
che in dièos, prodottasi per enfasi una dieresi tra /' ed e, Y e risen- 
tisse più Y efficacia assimilativa dell' o seguente che non dell' i 
précédente da esso sillabicamente più discosto ; il caso dell 1 italiano 
tornerebbe utile allô spagnuolo, perché in entrambe le lingue gli 
effetti dell' enfasi sarebbero limitati a questa parola frequentemente 
enfatica. 

Sentie è analogico sulla prima conjugazione. uê da tu si deve 
ritenere corne un effetto dell 1 analogia degli innumerevoli casi di 
ué legittimo. (In testi antichi si trova fûe e fût) Gli altri termini 
che restano sono casi sporadici. Mostrano chiaramente che non 
si sia avuta una tal tendenza nello spagnolo oltre che pais rais 
maiz kaida, aina, baûl, ancora sain saûco leûm. Dovrà dunque cer- 
carsi per reina (mi/a) ireudo una ragione individuale. Rtina potrà 
pensarsi rifatto su rei, e tanto più spontaneamente, che ei rimaneva 
isolato e v'era una gran copia di ei nella lingua, gli eis di 2. plur. 
dei verbi. treudo sarà rifatto su beudo bibitu, deuda débita, îeudo 
levitus. Le forme di Santa-Fé-di-Bogota non posso giudicarle, 
non essendomi riuscito di trovare il lavoro del Cuervo sul bogotano. 
£ poichè mi trovo a una brutta confessione, confessera anche di 
non esser in grado di giudicare esattamente ne d' una forma di 
Lipari ne d' alcune forme alpine lombarde. La terra singolare del 
verbo in è a Lipari iû ; ma non si tratta d' un iu che diventa iû, 
sebbene d' una desinenza -u aggiunta alla base *'- ; vi troviamo 
infatti murû da morire, par tu da partire. Quanto alT origine dell' u 
io non m' attento di dare una risposta, perché mi mancano i mate- 
rialL Che sia 1' -a un' analogia di fu? — Dal bergam. cita il 
Salvioni, oltre mâest, séita = saétta. H primo ha, s' è detto, accanto 
a se maést e si spiega per la proclisi. Deve avère una ragione 
spéciale, che mi smgge, anche il secondo, dacchè s' ha nel berga- 
masco rais, saina retone sa gêna, pais, fui, faina, trais, treis, trois 
greppia, e poi traêrs, treêrs traversa, traéla treila trivella traêl treèl 
travicello e t reina nome di moneta. Non so dare una ragione 
spéciale per séita ma intanto awerto che non lo si puô dir senz' al- 
tro bergamasco ; il Tiraboschi dà per il bergamasco saita, e séita solo 
per la val Seriana e la val Gandino, che hanno anche altri tratti 
dialettali caratteristici (V. Tiraboschi, Prêt e AscoU, Saggi Ladini, 
pag. 303) ; bisognerebbe dunque aver sotto mano un materiale più 
abbondante per poter giudicare del fenomeno. 

Dair Onsernone il Salvioni cil* fais da fais fagitiu che esiste 
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nella Valmaggia e nella valle délia Rovana (Salvioni, Arch. vol. IX, 
pag. 221); saià. fais rifatto su fag fagiu che pure si continua nel 
fej di Menzonio (Valmaggia). Il tiran. daura per dà ora dà retta 
ha F ura proclitico neir enfasi; anche làu (ib.) per 'oggetto coso* 
sarà forse enfatico, almeno in origine? 

Il catalano ha jeya per jeija jacilia e jui per jui giudizio; 
di contro a queste forme stanno rahô ratione, vehi vicinu, pahô 
pavone, pahâr, pavore, pregén antico preon profondu, pais 
pagense, rahim racemu, trahût, tributu, via. Deu e meu 
mostrano che jo yo son dovuti alla proclisi, jeya sarà da ieéya con 
ey per dissimilazione da iy, jui puô esser rifatto su judge. 

Il catalano d' Alghero ha ià pur proclitico. viût viûra vedovo 
vedova e vuit otto, fruit frutto, cuit cotto mostrano una progres- 
sione d' accento senza considerazione délia massa espiratoria. 

Veniamo ora al francese. Qui sono parecchi gli esempj dove 
ai (ui) passano ad di (ui). Sennonchè conviene notare che s' hanno 
anche esempj del mutamento in senso opposto. Anche a prescin- 
dere da oi che passa ad ud, s' ha tii che passa ad ui (fruit ecc). 
Ciô non puô non diminuire il valore dei casi di ai che passa ad 
du Ma anche questi casi bisogna accoglierli col benefizio dell* in- 
ventario. Agli esempj, che cita il Meyer-Lûbke, haine, reine, maître, 
chaîne y chaire, fdine, fouine sono da aggiungersi quéman da caimand, 
gaine gaine vagïna, rai in raifort, i rainer, sain sagïmen per 
sagïna in saindoux, train, regain (da guaïn). 

Ora va ricordato che naïf pays e tutti i verbi in *ir (haïr 
proprio di contro a haine) han conservato la dieresi e 1* accento 
suir i. 

Va ancora ricordato che reine è una forma anormale anche 
per Y ei e che dovrebbe essere rin ; che in simil modo anomal- 
mente s* ha gêne da afr. geïne, derivato da gehir, per gine, cfr. vêts 
vis (vidisti), veïsse visse (vidisse) ecc. 

In terzo luogo va tenuto conto che è molto diffusa la pro- 
nunzia bisillabica di paysan. 

Dopo ricordato questo, passiamo in rassegna la lista di voci 
sopra trascritta. 

Meno maître, chaire e rai sono in tutti gli altri esempi gli ai 
seguiti da nasale; nella stessa condizione si trovano reine e gène. 
La legge è dunque chiara: afr. ai ei sono divenuti di éi davanti 
a nasale. Gli altri esempi dovranno in altro modo giustificarsi. 
Prendiamoli ad uno ad uno. rai si trova in raifort in posizione 
disaccentata ; il caso di paysan bisillabo è dunque istruttivo. Il 
caso di maître sopra Y abbiamo illustrato; i derivati maîtresse, maî- 
trise avranno consolidato Y uso délia forma proclita maître, chaire 
continua un antico francese chaière : ora ai si riduce ad ç, i due f 
si contraggono (cfr. mè'esme mesme e simm.) e si ha chçre e con 
falsa grafia (cfr. aile per ele e simm.) chaire. 

Confermato cosi per la facile soiuzione di questi quesiti parti- 
colari che la recessionc in ai ei possa attribuirsi alla contingenza 
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di nasale seguente, ci si présenta il quesito corne s* avrà da spiegare 
qnesta isolata recessione. A me pare che non vi sia che un sol 
modo di risolvere il quesito. Precedendo vocale, possiamo pensare, 
che anche ine corne in venisse alterato da nasale e ci fosse poi 
coll* -ene quella fusione di a, e che s* ebbe in gain da guaain e 
mesme da meesme. U ai e l' ei sarebbero state da tempo corne 
sono presentemente grafie storiche. 

Le referenze sui dialetti di sud-est délia Francia hanno scarso 
valore, per due ragioni. In primo luogo, si riscontrano negli stessi 
territorj anche fenomeni in senso opposto alla voluta norma. Es. 
cant Vaud dyo = dico, frpmya formica, lâiya lactata, ma anche 
nyo/a y tyola, da neu/a, /eu/a. Lionese rçtâ = rota, ma in Val de la 
Drôme nasiu eskurpiu furius, kurius. 11 valsoanino ha reis da ra- 
die e f /éin da faina, éuj> da acutius ma anche pia piede, pies pejus, 
peHa da peâid peccato, fua focu, ue/ octo. In secondo luogo, 
nel territorio del quale qui si parla si sono avuti anche spostamenti 
accentuativi di parola: es. cant Vaud préssçna persona, valsoan. 
fyamâ flamma. Non si pu (S non vedere uno stretto nesso tra 
quella alterazione di accento in sillaba e questa di parola. £ tutto 
insieme considerato, si vede che in questa regione la differenza 
accentuativa tra tonica e atona era ridotta ad una quantità impon- 
derabile, dimodochè ogni più piccola causa, fra queste anche la 
naturale maggior massa d' espirazione, poteva sconvolgere Y accen- 
tuazione primitiva o délia sillaba o délia parola. 

Nei genovese (Parodi 1. c.) ai dà fi: rfize radice ; a fi dà di: 
pâiva da paréiva; au dà çu: /çu labôre; ad dà $u: kasçu/a ace. a 
kasarolla ; au + voc. dà d'y, moyu maturo ; ûa e uà restano : kûa 
coda e kwâ coratella; ûe resta o dà we o wi: due rue rovere, 
iutriu dà swMu; kwfga da kûega cotica; ûi dà otf, nei dintorni 
di Genova uei; a Genova stessa oi od ai danno wfi: wfiva oliva, 
via Gwfiiu via Goito, ui da wi. 

Questo pare veramente e propriamente il terreno in cui la 
legge degli spostamenti d* accento che esaminiamo porti i migliori 
frutti. lo desiderei potere riconoscerlo senz' altro, per non parère 
di andar troppo sofisticando. Ma pure i fatti han più forza su me 
che taie preoccupazione. Ed è un fatto singolarissimo, che mentre 
la vocale tonica è brève davanti aile doppie latine e romanze (Parodi 
§ 124), è, in queste stesse condizioni, lunga quando la precedano 
i o u: es. syâssu da seassu staccio, skufyi/a euffietta, svita soletta 
(di scarpa). Bisogna dunque senz* altro riconoscere che nei nessi 
vocalici si sviluppava, per qualche segreta via, una maggior quan- 
tità, Ora Pincremento quantitativo è, abbiamo veduto, un effettore 
di alterazioni accentuative ; dunque, anche nel genovese non 
sarebbe da attribuire lo spostamento d' accento senz' altro alla 
preponderanza accentuativa délie vocali d 1 un maggior peso speci- 
fico. Si noti ancora che ûa resta, e ûi dà ui, ai dà wfi, proprio 
ail' opposto di quanto si aspetterebbe, presa per norma la specifica 
massa d' espirazione. Si notino ancora due al tri fatti: in alcuni 

B«th«ft s. ZtiUchr. f. rom. PhiL V. 12 
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casi ci riesce di sorprendere un elemento mediano nuovo fra i due 
termini vocalid primitivi e vediamo che assume esso l'accento : per 
es. fuori Genova s* ha nu fi noi, e dentro Genova Gufito a 9 ha per Goito 
e ueiva per oliva. Io traggo da questi due fatti una doppia utilità : 
vale a dire» in questo elemento di trapasso, che si vien formando, 
mi par di scoprire quella segreta via per la quale awengono nei 
nessi vocalici gli allungamenti fuor délia legge; inoltre io trovo 
in questi casi un' altra attenuazione délia legge degli spostamenti 
accentuativi délie sillabe più gravi d' espirazione, in quanto mi 
par che non s* abbia spostamento dall' uno sull' altro termine 
di un dittongo, sebbene che si tratti di trittonghi, tanto ascendenti 
quanto discendenti, che s' equilibrino diventando trittonghi coll' ao 
cento sul termine mediano. 

Veniamo agli esempj e il mio dire sarà più chiaro. Io imma- 
gino che le cose sieno procedute cosi : nui dà ntiei, Goito dà Gûitu 
Gûeitu % oiva dà ueiva ; s' ha dunque in prima un trittongo discen- 
dente ûei o ascendente uei\ tau' trittonghi s' equilibrano poi in 
trittonghi coll' accento nel mezzo uéi 9 donde nel genovese di città 
s' ha in parte ul. Altrettanto credo risulti dalla storia di eu e di 
eu\ Ove non procéda labiale, si ha/og in entrambi i casi: medulla 
dà mowla ma caepulla syowla; e da ^ s' ha yow nei seguenti 
casi: ayow arête, kanyow canneto, Murtyow n. loc. myrte tu. Le 
forme corne baiow battitore accanto a ordyow orditore possono 
essere provenute in parte da confusione di suffissi, in parte dalla 
coincidenza dei plurali. La forma kowa accanto a kyâwa sarà più 
récente, per apocope d' e nel ricostruito ke owa ; cfr. il ricostruito 
più civile ke ua. I procedimenti qui sarebbero questi: eu dà êeu, 
éau, êou; eu al contrario eeû eau eoû\ codesti éou ed eou s' equili- 
brano in un trittongo ascendente-discendente eau ; da eou s* ha 
ordinariamente yôu e, precendendo labiale, ou- La trafila eau è 
assicurata da grafie corne creaou (une d. sec XVI), canniaou (nella 
traduzione délia Ger. Lib., 1755) e del sec XV creao axeao gameao 
roveao vreao (da vreto per vetro) e simili che son riferite dal Parodi, 
Arcb. Gl. IL, vol. XIV, pag. 109 segg. 

Da questo mi pare sia lecito trar prontto per il giudizio soi 
rimanenti fenomeni. Onde nei casi in principio ricordati si sareb- 
bero avuti questi procedimenti: radice, raùe, rfiSe, rf-f-î$e rf-/-ùte 9 
r/tée; pafiva t contratto pàrva; labore 9 laû 9 lçù % Iç-ç-û Iç-o^u, Ifa; 
maiuru, mau ru, mpiïru, mp-o-iïru t mo-Ô-ûru, môyu; s'tienu, sû-e-enu, 
s'u-t-enu, suenu; viâgu, vi-a-âgu vi-â-agu, viàgu. 

Le altre difficoltà si eliminano subito. In viâgu si manteneva 
lungo T a perché in fine di penultima ; in r/tée pâiva si abbreviano 
r e e F 3 perché non in fine di penultima. In ktia non s' ebbe 
spostamento accentuativo perche non si sviluppava questo elemento 
di trapasso, oppure sviluppandosi in #, kuua, non si aveva un trit- 
tongo ma il u veniva a dividere ben nettamente la parola in due 
sillabe: Aj/-#<z. 

Cosl in quello che pareva per eccellenza il terreno degli spo- 
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stamenti accentuativi si mostrano questi awenuti per modo ch* essi 
rientrano fra i fenomeni di spostamento d' accento, dipendenti dalla 
mutata quantité. 

Fenomeni analoghi a questi del genovese, sebbene con minor 
intensità e conseguenza ha indicato nel piemontese il Salvioni nel 
bellissimo articolo che sopra si citava ; io penso che in modo ana- 
logo s' abbiano da spiegare. Anzi il Salvioni stesso enunzia in un 
passo un sospetto che collimerebbe in parte con questf idea; a 
proposito del ridursi di ai in ci egli scrive a p. 523 segg. n*: «Corne 
ben ha visto il Nigra, si tratta solamente di un a atono e in jato 
che si fa e; quindi: 1. a-/. 2. c-L 3. é-ù 4. éj\ Si puô tuttavia chie- 
dere, in considerazione d' esempj corne il garess. frayé fratello, se 
il passagio dell' a ad e non sia stato favorito, anzi promosso, da 
un j, quando più quando meno sentito, che si fosse sviluppato tra 
F a e 1 i f cosl corne in ow da a-6 avrebbe rappresentata la stessa 
parte un w». 



§ 2. Gli spostamenti accentuativi del latino volgare. 

Veniamo ora al latino volgare, dove filiolu, muliere danno fi- 
liàlu, mu/iére. Anche qui penso pur io che abbia avuto la sua parte 
nello spostamento d' accento la maggior pesantezza dell' e e dell' ; 
ma intanto riesce d' indicare, almeno corne causa concomitante, un 
accento secondario, che posava su queste vocali fin dalla più antica 
latinità. 

La storia di questi nessi si riattacca idealmente, per la somi- 
glianza del processo di evoluzione, alla storia dei nessi di muta 
con liquida. 

Parole proparossitone con muta e liquida dopo la penultima 
brève sonrono esse pure una progressione d' accento nel latino 
volgare: ténebrae spagn. tinieblas, colobra fr. couleuvre, spagn. 
culebra. 

Anche questo per una nécessita fisiologica ? No certo. Perché 
dunque? Interroghiamo la storia di questi tipi anche in latino e 
ci risponderà che pur qui si aveva un accento secondario sulla 
penultima. Ci6 si desume da più fatti. 

In latino le vocali brevi postoniche soffersero due gradi di 
alterazioni qualitative in diversi periodi délia storia délia lingua. £ 
precisamente: 

In un primo periodo a in sillaba libéra si riducono ad e, in 
sillaba complicata ad e u (ineptus da inaptus, onustus da onostos). 

In periodi successivi ogni vocale di sillaba libéra si riduce ad 
/ (prima s' ha cecidei da cecadet, illico da ens/locod, reddidei da reddedei, 
poi anche lac rima da lacruma*; e ed u di sillaba complicata 
restano (ineptus, onustus). 

Commentiamo fisiologicamente questo fenomeno: s' è avuto 



1 Anche crassipes; crassupes dal gcnitivo crassuptdis. 
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una sola diminuzione délia massa specifica d* espirazione nelle sin- 
gerie vocali in sillaba complicata perché la vocale di tali sillabe 
ebbe un accento secondario che poi dîvenne Y accento principale 
délia parola; o V accento principale o, prima ancora, Y accento se- 
condario preservarono dalF ulteriore normale scadimento la vocal 
complicata. 

Passiamo ora ai casi di penultima brève seguita da muta con 
liquida. 

Qui si ha solo uno degli scadimenti: obsUtrix da obstatrtx, 
genetrix da genatrix, di contro a geniior da genator (tema -/r-), 
funebris da funesris, lugubris forse da lugosris, salubris (con u in 
penultima, en*, salas ; seppure anche salûs non stia per saîvûs, cfr. 
salvus e salve, con dileguo di u davanti ad u corne davanti ad o); 
non si ha qui mai obstiirix, funibris, lugibris, saltbre. Perché manca 
questa seconda diminuzione délia massa d' espirazione délia vocale 
disaccentata ? Ce Y insegna il caso prima esaminato : sulla vocale 
précédente al gruppo di muta con liquida doveva posare un accen- 
to. Questo accento perô non potrà essere stato il principale ma 
un secondario nella parola. Codesto accento secondario poi divenne 
il principale. 

Alla stessa conclusione porta un fatto pure inosservato e di 
un' importanza stragrande, perché é una délie chiavi per dischiu- 
dere il mistero délia sincope latina, problema del quale m' occuperô 
fra poco altrove. 

In latino con impressionante frequenza si dilegua vocale brève 
disaccentata mediana dopo nasale e liquida anche seguite da con- 
sonante. * 

Ma la sincope non awiene: i. in sillaba complicata; es. alum- 
nus, minister, sinisier, funestus, honestus, angustus, onustus, venus tus, 
se de s tus, moles tus y senectus; 2. davanti a sillaba cominciante da muta 
con liquida : tenebra, terebra, feretrum, meretrix, vertebra y arbitro, 
palpebra, co/ubro-, salitro-, ce/ebri-, salebra, genetrix, tonitrus, mandt- 
bula\ 3. davanti a qu: siliqua, re/içuo-, aliquo-, aliqui-, denique, doni- 
cum, undique. 

Causa di tutti questi fenomeni è la pesantezza délia sillaba 
postonica, pesantezza di vario grado, ma che non pertanto in tutti 
e tre i casi fa sentire i suoi effetti. 

Con codesta pesantezza di penultima brève davanti a muta con 
liquida va connessa la facoltativa virtù di questo gruppo per la 
posizione. Si potrebbe fare questa proporzione: accento principale 
sta a posizione perpétua corne accento secondario sta a posizione 
facoltativa. 

La pesantezza poi dei gruppi di muta con liquida o in géné- 
rale di consonante con liquida è indicata anche dallo sviluppo 
epentetico di vocale tra muta e liquida; cfr. piaculum e piaclum, 
stabulum da stablom, stidhlom. 



1 Cfr. Ciardi-Dupré BB. vol. XXV, pag. 190 segg. 
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La pesantezza di vocale davanti a qu è confermata dalla posi- 
zione ch v esso produce nel latino arcaico e dal raddoppiamento 
italiano di qu in cq (I. aqua = it. acqua). 1 

Dunque la progressione d' accento, che s* ha in latino volgare 
in parole del tipo ténebrae non è che Y eftetto dello sviluppo di un 
accento secondario inavvenito dalla tradizione grammaticale, ma 
riconoscibile dai suoi effetti fonetici nella parola latina. 

Effetto di un taie inavvertito accento secondario che poi 
diventa principale è pure la progressione d* accento che ha luogo 
in latino volgare in parole del tipo muliere filiolu. Anche questo 
accento secondario inavvertito dalla tradizione grammaticale è rico- 
noscibile da f suoi effetti fonetici sulla parola latina. 

In primo luogo, corne davanti a muta con liquida, cosi prece- 
dendo /, le vocali a o di postonica libéra non subiscono che un 
solo grado di diminuzione, si fermano ad e, ed e etimologico resta ; 
es. : abiete % pietas da piotas, hieto da hiaio (cfr. hiasco). Non è poi 
awenuta neanche la prima alterazione in mediocris, nel quale, si 
noti bene, erano concomitanti Y azione délia vocale e del nesso di 
muta con liquida. 

In secondo luogo è noto che in latino a e o postonici davanti 
ad / gutturale si riducono ad u (legge dell' Osthoff) ; es. : spa/u/a, 
gr. OxaxàXrj, Siculus, gr. HixeXôç. Taie riduzione ad u è impedita 
da précédente vocale: aheolus, fiiiolus. 

Se dunque la vocale dopo vocale andô soggetta ad una minor 
riduzione che in altre condizioni, vuol dire che in questa condizione 
essa aveva maggiormente difesa la sua massa di espirazione, che 
aveva doè un maggiore accento. 

Questi accenti inawertiti da secondarj diventano principali: 
dunque la progressione d' accento in muliere filiolu non è Y inévi- 
table effetto d' una legge fisiologico-fonetica, ma vi ha contribuito 
la tendenza alla progressione d' accento di parola nella latinità : la 
penultima tappa era stata la progressione sulla terza in parola del 
tipo facilius, che ancora Plauto pronunziava fâciliusJ 1 



1 Anche muta con liquida si raddopptà parzialmente in italiano. Forse 
dai Tarii gruppi e dalla posizione prima o dopo Y accento era in origine deter- 
minata la facoltatività délia lunghezza per posizione davanti a muta con liquida. 

1 Ancora aggiuogerô due parole tulle continuazioni di voci del tipo 
parfU. Da pariëte latino si dovrebbe aspcttarsi un volgare parc te, e non 
pare te. Ordinariamente si suppone che in posizione disaccentata 1' ç di pa- 
rtit* diventasse f. Ora io trovo una difficoltà ad ammettere questo quando 
vedo che fiiiolus s' è potuto mantenere il suo ç> non ostante che per un ris tri n- 
gimento qui si aresse 1* ajuto di un / cupo. Penso invece che qui si aresse 
T f nelb fase partit* per effetto assimilativo dell* /. Un effetto parallelo di u 
su o io riscontro nei riflessi di quattuôrdecim; l' italiano ha infatti quat- 
tordici, lo tpagnolo catorse; le forme dissenzienti napol. quattuôrd 'gr>, friul. 
quatuardis dan luogo a un problema a parte, che potrà risolvcrsi in più 
modi v dei quali forse il più probabile è che 1' o di quattuordcci non fosse 
ancora nel latino volgare uno stretto o ma un termine di mezzo tra o e ç e 
che in alcuni idiomi si arrivasse ad o per effetto di r ; clr. muliere. 
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Riepilogo. 

Sarà un riepilogo rapido, e solo délie sintesi più larghe e 
délie vie che vi hanno condotto. 

Ritorniamo dunque in prima al punto di partenza délia nostra 
ricerca. Io avevo osservato un certo parallélisme» tra le condizioni 
accentuative lituane e la dittongazione romanza, cioè che per es. 
F i. e. ? era nel lituano accentato con un biverticato ascendente e 
nel neolatino continuato col dittongo ascendente ié f e, di contro, 
V i. e. ?, nel lituano accentuato col biverticato discendente e nel neo- 
latino continuato col dittongo discendente. £ non esitai di porre 
i fatti lituani e neolatini in rapport o storico. Prima di tutto infatti 
ormai la ricerca scientinca ci aveva abituato a questo génère di 
illazioni; noi conoscevamo per replicate esperienze la facoltà délie 
lingue storiche di conservare anche queste propriété dell* indeuro- 
peo originario delicatissime, come sono le qualità d' accento; e 
per ciô che riguarda il neolatino, da una parte la dittongazione 
da vocale semplice m' appariva come un fenomeno di una gravita 
eccezionale: tra un dittongo e una vocale univerticata intercède 
differenza essenziale, tra un dittongo e una vocale biverticata è 
invece solo una differenza di grado ; m' appariva dalP altra parte 
come un vero inesplicabile enigma quella strana opposizione che 
è in campo romanzo tra i dittonghi delP i e dell' ?. Tali fatti 
trovavano invece nella owia osservazione comparativa la più owia 
délie spiegazionL 

Questo fu il nucleo délia mia ricerca. 

Io mi diedi pertanto a descrivere le forme délia dittongazione 
romanza di tutte le vocali latine allô scopo di porre in rilievo che 
certi schemi si ripresentano con insistenza in questa evoluzione in 
tutto il campo. 

Descritte quindi le condizioni accentuative delP alto lituano 
io venivo a concludere che: 

i. Latino e lituano conservano assai bene le condizioni qua- 
litative d' accento del periodo i. e. in sillaba mediana. 

2. Le condizioni accentuative i. e. sarebbero state quelle riferite 
a pag. 75- 

3. Da queste condizioni si sarebbe aliontanato il lituano in 
questo : 

? # sono monoverticate in seguito a alterazione quantitativa 
per effetto del vibrato; 

', â ed *, venute a coincidere con ïûô à seguirono la sorte 
di queste. 

4. Qaanto al latino: 

1. Esso si sarebbe aliontanato dalle condizioni i. e. in questo: 
parte degli 9 biverticati si sarebbero confusi con S e con parte 

e 

degli 9 triverticati; e d si sarebbe confuso con 0. 
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2. Le condizioni del vocalismo latino sarebbero non quelle 
rappresentate dal quadro con cui si apriva questo volume, ma le 
seguenti: 

lat ? pronunziato *'j 



d 
1 




"9 


d 


y» 


â" 


1 


» 


i H 


û 


>» 


i" 


1 


» 


f 


û 


l> 


û" 


à 


» 


"'â" 



5. Tracce di qualità d* accento in altri idiomi indeuropei 
sarebbero da ricercarsi nelle dittongazioni, nelle scrizioni d' una 
vocale semplice per due vocali, nell' allungamento di vocale brève, 
nella particolare evoluzione di date vocalL 

6. In sostanza dunque latino e lituano si mostravano conser- 
vare assai bene le condizioni qualitative d' accento i. e. Certo perô 
le difficoltà contro la nostra ricostruzione non mancavano. 

Le più gravi eran queste: 

non sempre, in età romanza, le condizioni dei dittbnghi erano 
conformi ai postulati délie condizioni etimologiche, s' avevan per es. ci 
da ?, té da ?; parimente, nel lituano, non s' aveva una costante 
rispondenza tra qualità d' accento e condizioni etimologiche, per 
es. s' avevano anche è per e = ?, ed e per / = ?. Queste con- 
dizioni irregolari era sopra V altre importante di chiarire. 

Frutto délia nostra indagine fu che: 

7. Le inversioni d' accento nei dittonghi neolatini sono da 
attribuire a mutata quantità. 

8. Le inversioni accentuative del lituano si devono talora a 
mutata quantité, ma più spesso sono alterazioni awenute in sillaba 
disaccentata e poi propagatesi aile toniche. 

9. Finivo la prima parte col rispondere a tre obiezioni, due 
délie quali d' indole comparativa L e., che qui sarebbe troppo lungo 
riassumere, la terza d' indole storica : il silenzio dei grammatici 
latini sulle presunte condizioni latine. Contro questa possibile 
obiezione s' osservava, oltre al resto, che anche d* altre proprietà 
fonetiche, che s' inducevano sicuramente dalle continuazioni romanxe, 
non è parola presso i grammatici latini o solo assai tardi se ne 
parla quando il volgar latino aveva già percorso nei singoli terri- 
torj un mezzo giro dell' evoluzione verso la fase romanza. 

Scopo deUa seconda parte era di mostrare Y insufficienza délie 
spiegaxioni prima tentate délia dittongazione romanza. Dopo aver 
ricordato corne Y Ascoli, con meravigliosa acutezza, aveva netta- 
mente intuite le condizioni latine deUa cui esistenza qui si crede 
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di aver dato la dimostrazionc, e dopo aver indicato i vantaggî qui 
ottenuti suir intuizione ascoliana, cercavo di dimostrare in partico- 
lare che: 

10. P et e P ou non erano attribuibili a reazione etnica celtica 
per argomenti intrinseci ed estrinseci. — 

Per spiegare P origine spontanea di te uo da 2 d in età 
romanza s' erano tentate due vie. 

il. Un forte gruppo di dotti ne faceva responsabile P incre- 
mento quantitativo. Ma, in générale, io ripetevo, che la quantità 
agevola ma non produce i frangimenti vocalici, e che non si vedeva 
la ragione délia su notata differenza sistematica dei dittonghi da 
2 d da quelli di e ï d ù ï U. 

12. Venuti a trattare délie soluzioni singole si considerava 
anche se fosse possibile, che, frântesi le vocali è d in é'e ô'o questi 
passassero ad te ûo per virtù del jato. Ciô portava a trattare 
délie vocali in jato. Detto che effettivamente il ristringimento era 
P alterazione ordinaria nel jato neolatino si cercava d' attribuire il 
fatto alla fluidità delP espirazione nella condizione del jato, per cui 
avveniva che atomi disaccentati délia vocale più presto si ristrin- 
gessero e più facili tossero le assimilazioni fra atomi contigui; 
s* accennava anche che la storia délia vocale in jato poteva essere 
cônsiderata corne un indizio di biverticazioni d' ? n « anche in 
lingue che di taie biverticazione non conservano alcuna traccia. 

13. L' te uo da. 2 V erano stati ancora attribuiti ad epentesi 
di i u finali. Dimostrate le difficoltà intrinseche di questa solu- 
zione, s' indicava P altra semplicissima che té uô non fossero che 
ristringimenti proporzionali dei due atomi Je pV, per effetto di i u 
dacchè s' avevano in générale te uo in idiomi dove / ed u produ- 
cono ristringimenti delP altre toniche. 

14. Uno degli argomenti in favore délia tesi che iè uô e non 
ie ûo fossero il primo grado delP evoluzione fonetica romanza da 
? d era il fatto che sulla più gran parte del territorio romanzo si 
trovano effettivamente iè uô quali continuatori di lat d #. Ora poichè 
moitissimi esempj si portavano dal periodo romanzo in cui di due 
vocali contigue assumeva P accento quella che aveva maggior 
massa d' espirazione e si voleva vedere in ciô quasi P effetto d* una 
legge di applicazione costante ho creduto opportuno di occuparmi 
anche di questo soggetto. 

Abbiamo al proposito detto che mal si potrebbe chiamare 
P effetto d 7 una legge costante questo fenomeno che di due vocali 
in jato attragga sopra di se P accento quella che ha, a dir cosl, il 
maggior peso specifico, per esperienza storica. 

Già fra i casi qui criticati abbiamo veduto che alcuni potevano 
esser portati contro, non a favore, di detta norma. 

Ma tolti i casi contrarj e i casi illusorj abbiamo veduto che 
anche nei casi veramente belli e interessanti il maggior peso d* una 
délie sonanti solamente contribuisce allô spostamento delP accento 
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sopra di essa. Ma sempre nei casi nel cui giudiziô noi abbiamo 
avuto a nostra disposizione un abbondante materiale critico si la- 
scia, abbiamo visto, additare un* altra causa concomitante delP al- 
terazione: o tutte e due le sonanti d' una sillaba perdono 1' accento 
e allora naturalmente V accento secondario s' inchina sulla vocale 
più pesante e pu6 allora per analogia la condizione délia parato- 
nesi estendersi anche alP ortotonesi (rie. ma(i)stro da maistro encli- 
tico); o una particolare tendenza atavica in una lingua riceve per 
la pesantezza délia sonante un nuovo incremento (tali sono i casi 
latini di spostamento per gruppo di muta e liquida e nel dittongo 
te uo) ; o finalmente s 1 ha lo spostamento per uno squilibrio délia 
sillaba per mutata quantità (taie è il caso anche del greco dove 
dopo 1' era cristiana la tonica s' allungava). 

Scartata dunque una buona parte dei casi, additati fenomeni 
contrarj alla voluta legge, indicata per al tri una causa concomi- 
tante delT alterazione, ecco che la voluta legge degli spostamenti 
d' accento per causa del maggior peso specifico d' una di due 
vocali contigue perde molto del suo valore ; e noi ci troviamo più 
tranquilli nel trarre dal fatto stesso délia frequenza di questa forma 
té uô la deduzione ch* essa debba riputarsi la forma originaria. Ma 
vogliamo anche pensare che alcuno dica che anche qui poteva 
contribuire ail' alterazione una mutazione quantitativa. Al che è 
da rispondere che sopra si vide corne in sillabe naturalmente 
disposte ad allungarsi e in idiomi che allungano straordinariamente 
le toniche s 1 abbiano dittonghi discendenti non ascendenti da ï d. 

£ ancora un' ultima obiezione alla mia tesi io voglio imma- 
ginare che uno muova. Si dira forse: perche questi germi di 
biverticazione ereditati dal periodo i. e. si sviluppano cosi tardi ? 
Ma forse la domanda è oziosa: nessun fenomeno fonetico si pu6 
pretendere che awenga ad una data scadenza. Tuttavia nel caso 
présente si puô dare una risposta anche a questa oziosa domanda. 
Noi abbiamo, cioè, durante tutto il corso del lavoro nel giudiziô 
sulle alterazioni qualitative tenuto conto délia quantità corne d' un 
elemento indispensabile di critica, e fin dal principio messo in 
rilievo il concetto che lo sviluppo délie biverticazioni sia legato 
agli incrementi di quantità. Questo concetto ribadiamo ora sulla 
fine: T incremento quantitativo non è la causa del frangimento 
d' una vocale; ma dove le toniche s' allungano vien da ciô favori to 
il loro frangimento, in quanto sia sviluppo di condizioni che in germe 
esse possiedano. Nelle lingue romanze avviene un générale livel- 
lamento quantitativo. Una délie cause di questo fatto possiamo 
ricercarla in una naturale tendenza délie lingue ad appesantire 
fino ad un certo punto le toniche e ad alleggerire le atone. Co- 
munque, dove in periodo romanzo s' ha un dittongo, noi lo pos- 
siamo reputare occasionato da questo allungamento délia vocale. 
Per render poi tranquilla la nostra mente per la men fréquente 
dittongazione délie vibrate 2 ï, d û t gioverà poi ricordare V espe- 
rienza fatta sopra nel lituano che il vibrato suol esser contrario e 
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agli allungamenti délie vocali (nel che anzi si vedeva un' altra 
causa del livellamento quantitativo romanzo) e conseguentemente 
allô sviluppo dei loro frangimenti. 



Tanto nella parte ricostrattîva quanto nella parte critica del 
mio lavoro per più vie io ero condotto ad occuparmi délia que- 
stione sorta dal fatto che in càmpo neolatino a sostrato etnico 
gallico e in campi finitimi si notavano certe coincidenze nella evo- 
luzione fonetica spontanea dell' elemento latino, corne sarebbero le 
alterazioni di û in u, di a in <, di d in à\ Corne è noto su que- 
sto problema furono emesse due del tutto diverse teorie. Secondo 
gli uni, corne Y Ascoli e lo Schuchardt, tali fenomeni sono da 
attribuirsi direttarnente od indirettamente ad influenza celtica, se- 
condo gli altri, corne il Meyer-Lûbke, questi fenomeni sono sorti 
indipendentemente, quasi corne per una generazione spontanea in 
varj centri e da questi si sono propagati air intorno. 

Poichè di tal problema io mi sono occupato nel volume in 
maniera subordinata air utilità délia mia tesi principale, tanto più 
mi par utile qui un riassunto délie mie entiche e délie mie proposte. 

In sostanza, quanto ai risultati io mi trovo a stare in una via 
di mezzo tra Y una e Y altra teoria. Ossia io penso che questi 
fenomeni sian dovuti si a reazione etnica, ma a reazione etnica 
celtica in territorj a sostrato etnico celtico, e altrove a reazione 
etnica dei singoli altri nuclei etnici non celtici. 

Ora qui io voglio metter in vista che nella mia critica tanto 
deir una quanto dell' altra teoria due vie nuove io ho adottato : 
quella délia considerazione délie condizioni storiche e geografiche, 
Y altra quella délia considerazione sintetica délie alterazioni fone- 
tiche proprie d' uno o più territorj linguistici fisiologicamente esa- 
minate. 

Ciô detto in générale, riferisco specificatamente le argomenta- 
zioni che m* hanno condotto, da una parte a sostenere la teoria 
délie reazioni etniche, dall' altra ad oppormi ad illazioni storiche 
su semplid coincidenze linguistiche. 

Le vie e i mezzi di romanizzazione furono eterogenei; ma la 
risoluzione fonetica dell* elemento latino non risente di queste 
condizioni varie deir immissione délia romanità ma è omogeneo 
nei territorj a sostrato etnico omogeneo; la nostra Italia è per 
questo corne un campo sperimentale di primissimo ordine: i limiti 
etnogranci dell* Italia antica e i dialettali délia moderna si puô dir 
che coincidono quasi sempre. Non basterebbe questa osservazione 
ovvia a rinsaldare il principio délie reazioni etniche? 

Ma appena io ebbi fermato 1* attenzione su quelle coincidenze 
che si adducono corne caratteristiche del territorio a sostrato cel- 
tico, subito mi venue fatto di osservare che parecchie di esse, 
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analizzate fisiologicamente, si presentavano sotto una nuova luce. 
Da questo punto di veduta il problema assumeva un aspetto del 
tutto nuovo. Ben è chiaro infatti che, se un complesso di altéra- 
zioni fonetiche proprie d' on territorio a sostrato etnico comune 
si dimostra fisiologicamente omogeneo, il concetto che questo in- 
sieme di fenomeni sia 1' effetto di una ben determinata disposizione 
e predisposizione organica balzerà fuori più di prima splendente 
di persuasione. 

Con questa considerazione sintetica délie alterazioni fonetiche 
fisiologicamente analizzate, io trovavo anche facile risposta ad al- 
cune obiezioni, che alla dottrina délie reazioni etniche erano state 
mosse, anzi alcuni dei fatti che formavano argomento di obiezione 
diventavano ora argomento di difesa. 

Una délie obiezioni era, che, in una od altra parte del terri- 
torio etnicamente omogeneo, 1' uno o 1' altro dei fenomeni carat- 
teristici veniva a mancare; ora, quando sia messo in rilievo che i 
varj fenomeni sono fisiologicamente omogenei, noi non potremo 
più parlare d' interruzione ; per es., noi non avremo da awicinare 
l' e emiliano e V û lombardo ai fenomeni di Francia, ma potremo 
direttamente awicinare Y e emiliano air ù lombardo, per dimostrare 
che la tendenza endemica ad articolazioni siftatte è générale in 
campo gallico ; e vorrà dire solo V interruzione d' un fenomeno e 
il riprendere dell' altro che la stessa tendenza endemica ha agito 
su diversa parte del territorio, per una o per altra ragione, in ma- 
niera diversa. Anzi proprio il fatto dell' interruzione diviene dopo 
questa considerazione una difesa del principio combattuto; meglio 
appariranno i fenomeni omogenei 1' effetto d' una tendenza ende- 
mica quando sia del tutto eliminato il sospetto délia propagazione. 

Un altro génère d' obiezioni era quello contro l' antichità 
délie determinate alterazioni fonetiche. Queste argomentazioni sono 
di due specie di ben diverso valore. Le une sono argomentazioni 
di cronologia relativa in fonetica condizionata. Or queste non 
han valore veruno : corne si fa a trarre dal fatto per es., che un û 
si ottiene per metafonesi in età tarda, Y illazione che prima di 
questa età un û non esistesse nel territorio ? Air opposto, quando 
osservo tanto questi fatti e specialmente poi alcune altre alterazioni 
senxa dubbio recenti corne quella del genov. sgud in sgûd t del 
milan, duvid in duvid, e di u (articolo) in û ad Andria (dove in 
sillaba tonica U ed ç palatizzato danno eu), io non posso non 
vedere in questi fatti una conforma che nei singoli territorj le 
alterazioni fonetiche si muovono per la via che è loro segnata da 
mbitudini organiche. Di maggior valore è senza dubbio Y alira 
specie di argomentazioni che riguardano 1' età di date alterazioni 
spontanée in sillaba tonica, specie quelle sulle alterazioni dell' # e 
deir a; certo i Gallo-romani non pronunziarono corne ûo un ûo 
continuatore di d latino, dal momento che in latino volgare esso 
ûo non potè esistere ; certo i Galli non pronunziarono e Y a tonico 
latino dal momento che questo a è legato alla dittongazione. Ma, 
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abbiamo detto, queste giustissime obiezioni riguardano la forma, 
non la sostanza délia teoria: il punto debole délia vecchia teoria 
era nella formula «sostituzione di suoni»; la formula nostra è più 
temperata: «non sempre sostituzioni di suoni, talora tardi effetti 
di anche languidi colorimenti, magari, talora, solo effetti di ten- 
denze a date alterazioni». Ora io voglio mettere in evidenza che 
il mio modo di considerare in sintesi le alterazioni fonetiche fisio- 
logicamente analizzate conferisce a questa parola «tendenza» un 
significato ben diverso, molto più importante che non avesse presso 
gli al tri; altri diceva «tendenza latente» per es. verso T alterazione 
di o in ûo, di a in e; ora questo «latente» era un* espressione 
campata in aria; io dovevo dire 1 e dico, invece, «tendenza» verso 
un «dato génère di articolazioni» ; e, quando tutto un complesso 
di alterazioni fonetiche si mostra V effetto di siffatte alterazioni 
articolative, la «tendenza» è dimostrata dai fatti, non è «latente», è 
manifesta. Io voglio per quanto del qui detto si riferisce agli 
«effetti délia tendenza» aggiungere ancora questa domanda. Si 
potrà chiedere: quale sostegno anatomico hanno esse «tendenze»? 
Non manca chi sia disposto a credere che esse dipendano dalla 
costituzione ossea del cranio délia stirpe. Io non lo credo: basta 
pensare alla presenza attuale simultanea di brachicefali e dolicoce- 
fali negli stessi luoghi senza che se n' avverta una corrispondente 
diversità fonetica, basta pensare alla compléta assimilazione dei 
Germani nei diversi territorj italiani, basta pensare alla quotidiana 
esperienza che ci offrono i figli di nativi da diverse regioni italiane 
o i figli di stranieri i quali apprendono alla perfezione il dialetto 
dei luoghi dove nascono e vivono, per concludere che non dalla 
costituzione ossea, ma dalle abitudini muscolari dipende la ten- 
denza verso un dato génère di alterazioni articolative. 

Questo mi porta direttamente a ricordare il mio awiso suir en- 
tità dell' assimilazione délia pronunzia latina da parte dei popoli 
curopei. Fu detto che questa assimilazione dovesse essere arrivata 
a tal segno che tra regione e regione non fosse altra differenza 
di pronunzia che fra persona e persona di uno stesso luogo. 
Quelle che sono per es. le marche fonetiche galliche sarebbero 
effetti di tendenze latenti verso date alterazioni tramandatesi in 
tutto il campo gallico per atavismo e divenute attive su tutto 
questo campo dopo secolare inerzia. Ho detto che codesta sen- 
tenza è notevole perché è una mezza vittoria dei fatti storici con- 
tro preconcetti di scuola. Ma non è tutto ancora: anche nella 
mia formula è contemplata la possibilité «di effetti di una tendenza 
a date articolazioni»; ma non posso pensare che questa tendenza 
non fosse sorretta da qualcosa di reale e perciô immagino anche 
colorimenti spécifia e sostituzioni di suoni. Quanto alla nécessita 
storica dell 1 ammettere un apprendimento quasi perfetto délia pro- 

1 Anch' io ho usato il termine «tendenza latente»; ma 1' espressione 
aveva, appunto per il complesso délie mie idée, un valore diverso da quello 
che ha presso gli altri. 
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nunzia latina da parte délia gran maggioranza dei provincial]*, 
ridirô che proprio il senso storico ci porta ad ammettere esistiti 
in principio e poi sempre durati nella romanità nuova due tipi di 
parlate ortoepicamente ben distinte, la plebea e la civile, più dif- 
fusa quella, per ragioni statistiche, e destinata per nécessita di 
cose a farsi sempre più udire, a mano a mano che il fulgor di 
potenza e di cultura del vecchio impero di Roma sbiadiva nel 
grigio delP incomposta barbarie nuova. Ne perfetta, vedemmo, è 
necessaria immaginare la pronunzia più civile. 

Due difficoltà non prima discusse o awertite erano ancora 
da presentare e da eliminare. L' una era che s' avessero anche 
fenomeni di labializzazione accanto alla tendenza supposta ende- 
mica alla palatizzazione. La difficoltà Y ho risoluta col ricorrere 
ail' associazione e sostituzione di articolazioni, illustrando il mio 
principio con fenomeni sicuri di tal génère attualmente constata- 
bilL U altra difficoltà era che si avesse talora la palatizzazione 
solo in sillaba tonica: la difficoltà si risolveva col ricordare che in 
sillaba tonica s' avevano dittonghi e col dimostrare (ricordo i\ 
genov. sgud) che vocale disaccentata in jato soffre ristringimenti 
ignoti aile altre atone e che il ristringimento è il prodromo dell* al- 
terazione palatina in idiomi che ad essa sono inclinati. 

Ma gli stessi criterj (la considerazione dei fatti storici e délie 
condizioni geografiche e la considerazione sintetica dei fenomeni 
fonetici fisiologicamente analizzati) che m' inducevano a sostenere 
la dottrina délie reazioni etniche, m' inducevano anche a non con- 
siderare le marche fonetiche simili aile celtiche su territorio non 
celtico corne un fenomeno di celtizzazione. 

Ont ecco in brève i punti prindpali délia mia critica e la mia 
ricostruzione. 

i. La celtizzazione di Liguri, Reti, Italici del centro, Italici 
di sud-est non è un fatto storico provato ma solo un' illazione 
storica sulle coincidenze linguistiche. 

2. Non tutte queste coincidenze mostravano avère lo stesso 
valore: et ou da 2 ? <f &, difficilmente attribuibili a reazione celtica 
per argomenti intrinseci ed estrinseci, apparivano per argomenti 
comparativi una continuazione di condizioni latine; délie altre 
coincidenze, alcune ad un esame fisiologico perdevano o tutto o 
parte del loro valore compara tivo; le meglio caratteristiche, consi- 
derate in sintesi, apparivano non come una spéciale marca celtica, 
ma diffuse in tutta Y Europa méridionale. 

3. Or proprio le marche caratteristiche degli idiomi delT Ita- 
lia centrale e di sud-est si riscontravano anche in idiomi parlati 
da popoli che formano il sostrato etnico dell" Italia centrale e 
delT Italia di sud-est; onde era owio qui vedere un nesso storico 
tra la fase prelatina e la fase romanza. 

4. Appunto perché tau* fenomeni, fenomeni di rattrazione e 
di riduzione dell' articolazione nasale, si trovano largamente diffusi 
neir Europa méridionale, era possibile che Liguri e Reti li assu- 
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messero per altra via e non per imposizione celtica; tanto più che 
non mancano argomenti per pensare che i Liguri fossero indeuro- 
pei e che i Reti finissero d' essere romanizzati per i Vindelici pur 
essi indeuropei. 

5. In conclusione, la coincidenza in marche fonetiche di pa- 
recchi idiomi neolatini è da ripetersi da contatti fra i varj popoli, 
che ne formano il sostrato etnico, durati nella lontana preistoria, 
non da un' imposizione celtica awenuta sul limitare délia storia o 
in periodo storico. In conseguenza di che, noi eravamo portati a 
giudicare corne grappi separati e indipendenti il gallo-romanzo 
(gallo-francese, e gallo-italico), il reto-romanzo, il ligure-romanzo, 
T illirico-romanzo, V italico-romanzo e il toscane 



Nel licenziare il volume non so non richiamare Y attenzione 
degli studiosi sulT importanza che puô avère la ricostruzione data 
al problema fondamentale che mi sono proposto per la questione 
délia sede ultima degli Indeuropei subito prima délia separazione 
loro. Io propenderei a credere che tal sede fosse la valle del 
Danubio, tanto per ragioni biologiche, quanto per la ragione che 
il Danubio, per la posizione latitudinale délia sua valle, ofiriva 
facile il tramite aile trasmigrazioni per tutte le direzioni in Europa, 
e il Mar Nero era d' altra parte un comodo tramite aile trasmi- 
grazioni in Asia, e un comodo tramite délia cultura asiatica in 
Europa. Una délie ragioni che spingevano il Hirt a porre la sede 
primitiva degli Indeuropei sul mar Baltico era il fatto délia sin- 
golare conservazione délie condizioni fonetiche indeuropee da parte 
del balto-slavo, nell 1 opinione che conservazione fonetica implichi 
conservazione dell'.antica sede. Se, come credo d* aver dimostrato, 
anche gl* Italici conservarono la distinzione délie qualità d' accento 
in mezzo di parola, sarebbe dimostrato anche ch* essi per nuila la 
cedevano nelle conservazioni délie condizioni fonetiche agli altri 
indeuropei; e, se vicinanza aile condizioni fonetiche indeuropee 
implica vicinanza délia sede storica aile sedi primitive degli indeu- 
ropei, queste non dovevano esser molto lontane dalle sedi de- 
gl' Ifalici. 

♦ * 

Durante tutta la composizione di questo lavoro fu mia com- 
pagna assidua una preoccupazione : la responsabilità délia dedica 
al Maestro, che da tanti anni è carissima parte del mio cuore e 
da più anni ancora oggetto délia mia venerazione. Per non offrire 
a Lui cosa indegna di Lui io ho continuamente teso l' arco 
deir ingegno. Per questo almeno sono tranquillo : chè quando a 
Lui parrà ch' io non ho colto il segno, certo accusera Y arco e 
la mano, non l' intendimento, costante e buono. 
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I. Indice per materie. 1 

Accento. Analogie accentuative in gran numéro nel lituano, v. nell' In- 
dice fonetico sotto Lituano. — Qualità d' accento : a) Cenni sugli studj intorno 
aile q. d' a. nelle lingue i. e. 3 — 4. b) Q. d' a. normale in sillaba mediana 
nel latino inferita dalla dittongazione romanza 65, 68 e, in générale, 6 — 68. 
c) Q. d' a. normali nel lituano e coincidenze tra queste e le condizioni inferite 
per il latino 72. d) Divergenze tra lat. e lit.; condizioni i. e. 71 — 75. 
e) Tracce di q. d' a. in altri idiomi i. e. 4 — 5 n. 

Conservazione délie qualità d* accento in sillaba disaccentata 74. 

Alterazioni délie qualità d' accento per mutata quantità : a) in pcriodo 
Le. 77; b) nel lituano 77 — 78; c) nel neolatino 78 — 97; t. dittonghi inversi. 

Alterazioni délie qualità d' accento in sillaba disaccentata nel lituano; 
v. Indice fonetico, sotto Lituano. 

Analisi fisiologica di elementi fonetici e di alterazioni fone- 
tiche. Articolazioni rattratte 57 — 58 e Giunte: per la sistemazione degli 
elementi fonetici secondo la forma délie articolazioni, Giunte. — Sistemazione 
délie nasali 134 n. — Fenomeni di rattrazione e di nasalizzazione effetti 
d' una tendenza unica a contrarre tutto 1* organo vocale 151 n. — Articola- 
zioni associate e sostitute 57 — 60, 135, 144; simultaneità di due articolazioni, 
la originaria e la sostituta, in uno stesso elemento 54. — Dispalatizzazione e 
dislabializzazione di vocal nasale 39 — 40 ; dispalatizzazione di ûë 36. — Genesi 
di ûâ da d 21 — 22, 56, 60. — Genesi di ai oi da et 5c; — 60, 135. — Allen- 
tamento di articolazioni forzate 58, 60, Giunte. — Rapporto tra dittongo e 
palatizzazione 56. — i non necessario sostituto di û 26. — Genesi di altera- 
zioni varie di n 133 — 135. — Alterazioni di d fra vocali 136. — Cause délie 
alterazioni fonetiche: critica délia teoria del Herzog. — Esperienze del Helm- 
holtz 55 e Giunte. — AUargamenti di vocale disaccentata 157 n. — Giustifica- 
zione fisiologica dei ristringimenti in jato 160. ' — Cause varie degli sposta- 



1 NegP indici son riferite soltanto le osservazioni originali e le forme e 
i vocaboli che ad esse abbian dato luogo o che sian stati particolare oggetto 
d v osservazione. Nel volume molto vantaggio ho riscontrato nella considera- 
zione sistematicamente sintetica délie alterazioni fonetiche, spontanée o 
condizionali. Il metodo non sarebbe mai abbastanza raccomandabile. Questi 
parallelismi sono indicati col segno || . Nell' indice fonetico fra parentesi son 
posti gli elementi contigui che precedono o seguono un elemento alterato o 
le condizioni in cui un' alterazione avviene ; dopo il segno d' uguaglianza è 
indica t a solo 1' alterazione delT elemento influenzato. 

Bdheft a. Zeitochr. L rom. Phil. Y. 12 
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menti d' accento in vocalî contîgne 184—185. — Rapporto tra quantité e 
dittongazione v. Dittongazione. 

Conservazione di démenti fonetici. La c. d. e. f. non puô esser 
critica per riavvicinamenti etnologici 152. 

Critica storica. Critica di varie notizie sui rapporti storici tra la 
Rezia e V Italia 29 — 32 ; diversità dei rapporti storici col nord tra la regione 
ticinese e la regione subalpina lombarda 34; valore limitato, individuale del 
nome Celto-Liguri 129; cenni storici su Liguri e Reti 128 — 130; giudizio 
sull' autorità di Livio e Strabone quanto ai Reti 140 — 141 ; assegnazione 
etnologica dei Vindelici fra gl* i. e. 140; assimilazione dei Reti ai Vindelici 
130 — 131, 140. Condizioni etnologiche delP Italia di sud-est 142—143; 
l' iscrizione supposta gallica di Todi 150 — 151. 

Cronologia di alterazioni fonetiche. La cronologia d. a, f. con- 
dizionate non puô essere un argomento di cronologia relativa per le alterazioni 
fonetiche spontanée 40, 187. 

Dittongazione. I. a) La dittongazione è fenomeno générale e carat- 
teristico del vocalismo tonico romanzo 2; b) indizj di dittongazioni o biverti- 
cazioni antiche: pronunzia gallica di 5 ed ï lat. 8 n.; monottonghi da ditt.12 — 14, 
17, 18, 132; storia délie vocali in jato 15, 130; utilità per la tesi di far risa- 
lire tutte le dittongazioni aile condizioni latine 152. — II. Sistema secondo 
il quale avviene la dittongazione romanza 3, 6 — 68; genesi di ué da 2, utilità 
délia ricostruzione per la tesi 20, 124; le ripetizioni di una dittongazione di 
data forma in varia età e condizione confermano il sistema 14, 15 segg. — 
ni. Dittonghi inversi: a) prodotti dall* enfasi il n., 85, 91, 92 — 97 passim; 
b) utilità délia dichiarazione per la tesi 76, 124; inversioni eventualmente 
replicate 84, 93, 97; c) dittonghi inversi discendenti da ? che non possono 
esser effetto di coincidenza di ? coi continuatori di ë ï (lad. occ. : Engadina ; 
or. : Clauzetto ; ital.-rom.: Cerignola; franco-prov. : V. d. Travers) 17, 83; d) reces- 
sioni in dittonghi recenti nel veneziano 16; ié nel tergestino imitazione equi- 
voca 12; Bessin iéi originario e non da lei 15 n. — IV. Rapporti fra quan- 
tità e la dittongazione e le sue forme 16. La dittongazione è favorita dagli 
incrément! quanti tativi ; è più fréquente: a) in sillaba libéra che in complicata 
2; b) (anche facoltiva) in enfasi e nel ceto rustico e plebeo il n., 85. — 
2. La dittongazione è ostacolata, ma non impedita dalla complicazione délia 
sillaba 2, 13 seg., 15 seg., 19; è impedita (o ridotta) dail* enclisi (o semienclisi). 
13 — 14. — 3. Un incremento quantitativo di 2° grado produce dittonghi inversi 
(v. Dittongazione III e Trittonghi e polittonghi). — V. Dittongazione facilitata 
a) da assimilazione o dissimilazione degli atomi vocalici agli elementi conti- 
gui 15, 16 e Giunte; b) dalla metafonesi 165 — 168; c) dal jato 130. — VI. 
Rapporti fra la dittongazione romanza e la qualità d' accento i. e. 3 — 5, 65, 
68. — VII. Critiche di dottrine altrui. A. Alla dottrina delT Ascoli sui dit- 
tonghi da ? ï d U 125 — 153; varie fasi negl' insegnamenti dell* Ascoli su questa 
dittongazione; attribuita a reazione celtica 125 — 126; difficoltà intrinseche 
127 — 128, difiicoltà estrinseche 126—127, I2g — 131; conclusioni 151 — 153. — 
B. 1. Dottrine dell' Ascoli sulla dittongazione da ? V 12 1 — 123. Coincidenze 
col pensiero ascoliano del pensiero qui sostenuto, perfezionamenti 123 — 125. 
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2. Dottrine degli altri dotti sulla dittongazione da ? d e entiche. L' al- 
lungamento délie toniche facilita, ma non origina la dittongazione; ammesso 
pore che fe &o fosse la fase iniziale dell' evoluzione di ? 8, non sono ie ûo 
le forme définitive che si aspetterebbero per ragioni fisiologiche 154 — 163. — 
-1 ed -m promuovono ma non determinano i dittonghi dell' ? e dell' d 163 — 
168. C. Riserve di altri dotti sulle proposte risoluzioni del problema 168. 
D. Nessun' opinione sulla dittongazione d' 5, ï, U 123—154. 

En dis i e semienclisi che impedisce la dittongazione o promuove la 
la monottongazione 3, 13, 14. 

EnfasL L' e. di i°grado promuove la dittongazione, Y e. di 2° grado 
produce 1* inversione lin., 85. 

Imitazione e imitazione equivoca 26—27, 67 n. 1. 

Lessico. Trasmissione del lessico più agevole che non quella délie 
alterazioni fonetiche 129. — Le parole per 'burro', 'formaggio' spesso im- 
prestiti 12. — Origine semiletteraria dei termini culinarj 171 — 172. — Dia- 
lettixzarione degl' imprestiti 46. — Tradizione letteraria inesatta di nomi local! 
49 e (xiunte. — La voce per 'Dio' poco popolare in più idiomi per ragioni 
eufemistiche 174. — Uso proclitico dei continuatori di magister. — Conta- 
minazioni: corton. nuelle = nulla + cueUe 147 n.; frz. déjeuner + ital. 
digiunare = mil. deiûné y ven. disuné y romagn. de Sun é 25 n. 

Metatesi di -<f- di sillaba finale di sdruccioli nel toscano 150 n. 

Parallelismi istruttivi nell' evoluzione fonetica: v. sotto i singoli idiomi 
al segno Q . 

Propagazione délie alterazioni fonetiche. Metodi di critica 
(v. Sintesi fonetiche e Rapporti tra il fatto linguistico e le condizioni storiche 
e geografiche). — Dottrina del Meyer-Lûbkc sulla propagazione dell' ù dalla 
Lombardia alla Rezia; principio su cui posa 23 — 24; sua critica 24 — 37. 

Quanti ta délie vocali. Dileguo délie differenze quantitative in 
periodo di vita individuale dei singoli idiomi romanzi 71 n. — Allungamento 
anticipato délie vocali latine in jato negato 159 — 160. — Lunghe médiane 
usate corne ultralunghe nel Veda 116. — Rapporti tra qualità d' accento 
e quantita, tra quantita e dittongazione, v. sotto codeste rubriche di 
quest' indice. 

Rapporti tra i fatti linguistici e le condizioni geografiche. 
Nécessita di tener conto dell' ambiente geografico e dei rapporti storici per 
valotare la possibilité d' imposizioni lioguistiche 28 — 36, 186, 189 e GiunUap. 34; 
rapporti tra le condizioni linguistiche dei territorj a sud délie Al pi Retiche 
che furono in relazione col nord 33 — 34; rapporti fra le condizioni linguistiche 
del retico, del ticinese e délia regione subalpina lombarda 35; date le condi- 
zioni storiche, le maggiori attinenze tra il ladino e le valli italiane soggette ai 
Grigioni potrebbero anche essere 1' effetto d' una conservazione di condizioni 
antiche 35; le Alpi, barriera impermeabile aile innltrazioni linguistiche 33 
— 34* 3 S « Ginnte. — Celtizzazione délia Liguria negata 129, id. dell' Italia 
cent ile e di sud-est e délia costa orientale dell' Adriatico 127, 141, 156. 
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Reazioni etniche. La dottrina^dell 1 Ascoli e dello Schachârdt: de- 
duzioni difese c illazioni non accettate: 20 — 21 , 44, 125 — 127 (50 n.) — 
Formula nao va 23, 51, 188. Metodi nuovi (considerazloni fisiologiche e storico- 
geografiche) neUa critica del problema 20 — 21, 126, 131, 186, 187, 188. Difesa 
del principio délia r. e. in campo ccltico contro obiezioni vecchic 37 — 51 (e 
51 — 55); riassunto délia critica 50 — 51, 186—189; obiezioni nuove ora formulate 
contro il principio in générale c anticipata difesa 56 — 60, 189; esperienze 
storiche in favore del principio in générale 139 n., 186. 

Romanizzazione. Concetto approssimativo délia romanizzazione dei 
Galli 32 — 53. Mezzi délia romanizzazione. Pregiudizio delT immaginarsi rapida 
la scomparsa del celtico. La Chiesa. L' assimilazione lessicale e grammaticale 
piii facile delT ortoepica. Varietà di pronunzia del latino nelle provincie. Pro- 
nunzia siraile alla gallica nelle provincie. Varietà dell' assimilazione fonetica 
del latino per la varietà dei contatti civili e dclla scuola. Il latino si propaga 
meglio per i contatti civili che per la scuola. Distinzione sempre durata 
d' una parlât» plebea e d' una culta. Conservazione nella parlata latina anche 
culta di vezzi idiomatici dell' età délia prima romanizzazione ; paralleli modérai 
53 — 55, 189. — Vie délia romanizzazione délia Rezia e délia Liguria 129, 130. 

Sede primitiva degl' IndeuropeL Illazioni sulla s. p. d. I. dalla 
conservazione délie condizioni fonetiche 190. 

Senso estetico del linguaggio che infrenà presso i ceti superiori 
certe tendenze ad alterazioni fonetiche che nei ceti inferiori producono altera- 
zioni gravi 11 n. 

Sintesi di alterazioni fonetiche fisiologicamente esaminate. 
Ci offrono la fisionomia fonetica d* un campo dialettale. Utilità pratiche : per la 
critica dell* alterazione di d in ué 22 — 23, 55 — 56, 63 — 64, nella determinazione 
del carattere fonetico délia zona intermedia tra Lombardia e Rezia 27, 33 — 35 e 
per stabilire che la coincidenza délie alterazioni linguistiche a nord e a sud 
délie Alpi non è 1' effetto di una récente propagazione ma di una elabora- 
zione indipendente del materiale linguistico romano 27, 35; nella critica délia 
teoria délie reazioni etniche in quanto serve sia a valutare le coincidenze nelle 
conservazioni dei suoni e in alcune risoluzioni fonetiche particolari sia a of- 
frira eloquenti complessi di alterazioni fisiologicamente omogenee 21, 131 — 
153, 186—188. 

Sistemazione dialettale. Campobassano rustico e plebeo , 9 seg. n.; 
zona subalpina con minore tendenza alla palatizzazione che le parlate d* 01- 
tralpe, 34 — 36; sistemazione del ligure-romanzo , reto-romanzo, illirico-romanzo 
128—158. 

Spostamenti accentuativi: in nessi vocalici non resultati da dit- 
tongazione in idiomi romanzi e nel latino volgare. Per la posizione del 
problema 169 — 170, per le conclusioni 184 — 185, per i casi speciali 169 — 176. 

Trittonghi e polittonghi: origini di trittonghi da dittonghi 91 — 
97; polittonghi da nessi vocalici più semplici 91; progressioni e regressioni 
u' accento in trittonghi 91 — 97, 177—179. 
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Tendenze endemichc. Concezione vaga e problematica e concezione 
concreta e sicura di essa 51 — 55, 188. Altcrazioni omogenee di diversa inten- 
sità ed estensione, in territorj etnicamente omogcnei 51, 99 — 100, 137, 145. — 
Dilegno di condizioni caratteristicbe anteriori per allentamento di articola- 
zioni difficili o per immistione etnica 43—44, 14611. 

Vocali in jato. Le vocali in jato, levati i casi di dissimilazione, vanno 
soggette a ristringimento 158. Cri tic a délia teorica del Horning sulle vocali 
in jato 159 — 160. Ragione dei piîi forti ristringimenti in jato 160 — 162. 
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n. Indice fonetico. 



Indeuropeo originario. Qualità d' accento in sillaba raediana 75. 
Andamento accentuati vo dei dittonghi col disteso 118— il 9. Formnla del- 
T allungamento secondario di tonica 117. Allungamento d' una protonica in 
seguito a dileguo d'una mora ad essa seguente 117 e Giunte. 

Indiano. 5 = i. e. d per a'd 5 n. Lunghe médiane usate corne ultra 
lunghe 116 — 117. 

Greco. Indizj di dittongazione 4 n. Fenomeni di rattrazione e di 
nasalità 137 — 138. gr. att. û = i. e. u, v = tt-, av = tu, beot. iov = u in- 
dizj che fosse v'v la condizione antécédente 4 n., 137. 

Latino. Fenomeni di rattrazione e tracce di condizioni antiche dileguate: 
u > ù > 1 ; loub > lôûb > leib > lia; vo > va > ve ; o* > oû>ou; a > at; 
v>u; a> e 147; -<*• = -r- 148; <* (-f spir.) = r 148, 148 n.'; <*-, -<*- = 
/ 149. — Passaggio di ae in e'é 119. — Silenzio dei grammatici sulle qualità 
d' accento 119— 120, 123, 152. — lat. io éo U = lat. vlg. iô eô té 179 — 181 ; 
accento secondario sulla seconda di queste vocali (prove: ia io = le\ io -+- muta c 
liq. = 10; io io + l=éoio; parallelo dei casi di muta c. liq.) 179 — 181. — 
-eos trocheo in tarda età 159 e 159 n. — Pesantezza dei gruppi di muta -f liq. 
e qu e suoi effetti 180 — 181. — Sincope impedita 180. — u postonico in 
sillaba libéra 179 e 179 n. — le = ié e io = if % uor = or, or, Ur = ifr 
181 n. 

Umbro. Definizione fisiologica di g 148. 

Osco. (dent. -f-) " = *« 8; i> da F, m* da m 4 — 5 n.; dent + u per 
dent, -f- gît in iscrizioni latine. 

Celtico. i. e. « nel celtico. Giudizio dei Thurneysen non decisamente 
contrario alla palatizzazione di u nel celtico 44, 45, 46. Critica delP evoluzione 
di û i. e. nel celtico: prestiti latini con û ed S nel britone, prestiti latini 
con -3 nel gallico 44 — 46. — airl. aa per 5 e simm. 4 n., 152. — Tendenza 
aile articolazioni rattratte e alla nasalizzazione 133 — 136. 

Germanie o. Dittongazione: anord. asved. t'a tu da ? (+ <*$ u w) 4 n.; 
aat. ao — ua — uo da d = i. e. â ô 4 n., 41 ; franco 5 (semipalatale e spezzato) 
41; dial. at. et au da i C 4 n.; germ. ?\\ô 41. Fenomeni di rattrazione e di 
nasalità 138. 
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Lituano. Assenza di fcnomcni di rattrazione 138. — Accentuazione. 
I. Condizioni attuali delT accento sillabico nell' alto-lituano 69 — 81. Rapporti 
colle condizioni presnnte proprie del latino 71 — 75. II. AHerazioni normali délie 
qualità d' accento in periodo lituano originario : accentuazione originaria dei 
dittonghi distesi 118 — 119; abbreviamento di toniche médiane col vibrato 73; 
mutazioni di qualità d' accento per mutamenti quantitativi : -âm = ç t (m ûm 
= / u » (mus -ûmus = '\ms -ùms 77 — 78 ; nel lit l' i. e. 5 si confonde con 
T accentuazione di 0, gli 2 triverticati con gli 2 biverticati 74 — 75. m. AHera- 
zioni normali délie qualità d' accento in periodo di vita individuale dei dialetti 
lituani: 1. i. e. e e tu (pron. é'é e Viû'u) = lit orig. Vîu'ù e Vi u'u = dial. 
del K. Vi iî'tt> tu, dial. del B. iT u'il 72—74; 2. à ed è in sillaba disac- 
centata 97, 98. — Giustificazione délia maocanza di à è nel présente, nel 
perfetto e nella declinazione 108, 110 — m; àè nei preverbj 113 — 115. IV. 
Recessioni d' accento: I. Il lituano originario e 1' alto lituano non conoscono 
recessioni meccaniche d' accento; recessioni enfatiche 99, 101, 115 — 116; 2. re- 
cessioni meccaniche di accento sillabico e di parola in periodo dialettale 100 
— 101; nel nordlit. del K. la recessione par limitata a parole polisillabiche ; 
è mcn fréquente con esito pirrichico , e da bissillabi s' ha la recessione solo 
in forme proclitiche 100 — 101. V. Alterazioni analogiche dell' accentuazione : 
1. Nella declinazione 99, 109 — 110; 2. nella coniugazione, v. il num. seguente. 
VI. Condizioni accentuative originarie e alterazioni successive délie singole 
catégorie grammaticali : 1. Verbo semplice. In periodo originario lituano si 
conservava la doppia forma accentuativa i. e. di periodo , ortotonica o enclitica del 
verbo. Nelle proposizioni principali in questa età il verbo dovette accentuare 
ora la base, ora il suffisso, concordemente, nel présente , nel perfetto e nel futuro. 
In seguito, prevalgono le forme enclitiche, ma si conservano nel disteso sulle 
lungbe tracce délie condizioni precedenti. Subentra 1' età délie progression! 
d' accento; ma allora: a) i présenta di 3* e 4* in -au e i présenta in -iu di 
2 a si modellano, tanto nel singolare, quanto nel plurale, sui terni in •«, -j'u di 
I* e in *u di 2*; b) i perfetti in -tau prendono il disteso e i perfetti in -au 
si modellano sui primi per P accento di parola. — Il futuro lituano è nna fusione 
del futuro i. e. in -setf) e -siô: Y alto lit. conserva V accentuazione dei terni in 
sejfi, ma negli à è traccia dell' accentuazione dei terni in -sid. — L' innnito 
fu sempre atelotonico in origine; il disteso di base è un* analogia del fu- 
turo 106—107. — Forme del verbo 'essere': accentuazione tradizionale , ana- 
logica, dell' enclisi. — Casi di disaccordo nelP accentuazione tra présente e 
perfetto e tra perfetto e futuro e loro giustjficazione 104 — 105, 106 — 107. — 
2* Nome. Il disteso sulle toniche è un' estensione analogica dei casi telo- 
tonici nei paradigmi mobili 110. — 3. Pronome. Tre tipi accentuât! vi tîidu e /? 
e simm. proclitici originarj ; td e simm. forme enfatiche; ta e simm. proclitici 
secondarj; ju-ju e ju-ju forme enfatiche e risp. proclitiche III — 112. — 
4. Nelle preposizioni, corne parole proclitiche, sono normali i tipi: nu gi, 
fZ t pas (e arlt). Le eccezioni sono o forme dialettali o avverbj 112 — 113. 
— 5. Preverbj e ne-, Condizioni attuali 113. In origine, il verbo era en- 
clitico alla particella. Poi, subi gli effetti délia progressione meccanica; ma: 

1. le basi con ï ed « nella radice seguirono 1* analogia délie basi con à i; 

2. i verbi a paradigma stabile seguirono l' analogia délie basi col vibrato 
nella radice; 3. i présent! in -a» e i perfetti in -au si comportano ugualmente 
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corne originarj stnbili; 4. i verbi di tipo pâjégiu diveotano normalmeote paje- 
giu e poi, per analogia del semplice, pa/égiù; 5. sull' analogia di questi col 
disteso secondario si regolano quelli col disteso originario. — Giusrificazione 
di à è nci prevcrbj 113 — 115. 

Slavo. Fenomeni di rattrazione e di nasalità 138. 

Lettone. Fenomeni di nasalità 138. 

Albanese. ié da ? 4 n.; lat. presso nas. liq. = /; -g- dileguato solo 
d avanti a pal.; -</- dileguato solo davanti a voc. pal.; -«- = to. r 142; n in- 
serto 142; -et- = -//- 142 n. Fenomeni di rattrazione e di nasalità 142. 



Portoghese. Dittongazione in ei di due specie: in un filone popolare 
e in imprestiti spagnuoli 12 — 13. 

Spagnuolo. * per ei da e ?; tendenza dello Sp. di liberarsi dei se- 
condi démenti di dittonghi 12 — 13. 

Gallo-roman o. Possibile pronunzia gallica délie vocali latine non 
palatine 21, di d 20 — 21, di û ï 8 n. ; critica délie testimonianze antiche e délie 
continuazioni moderne dei nomi locali in dunum 46—49. 

Franc es e. ieu da iu 8; — cronologia di û 37 — 39; cronologia rtla- 
tiva délie alterazioni di a e di û 560.; û da Si + cons. 37; lat. vlg. û + / 
= fr. û 152; tardo o, ou + él non = ué ul ma oué, oui 38; + 1* non = ui 38 
e Giunte; — possibile sostanza fonetica di afr. n/22; — possibile genesi di ué 
da 3 21 — 22; — cronologia délie alterazioni di a 40 — 43; sua evoluzione in 
sillaba tonica nel francese 40—43, 65 — 66; imprestiti franchi con a nel franc 
40 — 41 ; a lib. e compl. || ? 3, ? ?, ou lib. e compl. 65 — 66; *ea* || iei 42, 66; 
a -f n lib. e compl. || a -|- altra cons. lib. e compl. 42; a + n || altra voc. 4- 
n 42; alterazioni di c a ga 132 — 133. — Inversione e allungamento 81, in- 
versione e atonesi 176, inversioni in al ei + nas. 176—177. Francese 
orientale, (ù -\-) a = ié (doc del medio evo) 24 n.; ? (+ r) = ie (Vogesi), 
(v -\-) ? = ut (Lorena, Geradmer) 15 e Giunte. Francese settentrionale 
Bessin ?(+/) = iéi 15 n. — A lient, d' articol., Giunte a p. 57. 

Provenzale. iu da 5(+ l) 37; ? (4- r) = ta (Tolone) 15 e Giunte; 
lu = ieu (Marsiglia) 8. 

Franco-provenzale. Riflesso di -ûnu, -ûna 39 — 40. Cronologia 
di û 40. — Val de Travers. I continuatori di ? ï non coincidono con quelli 
di ?; ? «as ï ed ei, V ï è risultato da le corne mostra il caso di le conservato 
davanti ad r. — Dompierre (i +) a, ? (+ r) = ie, che dà (dopo non pal. o 
dav. r autosillabico ab orig. e second.) ié e (in condizione diversa) î; ? = ié 
>. fe(?)= iV. — Paroisse (Neufcb&tel) : ? dà prima r^ poi //; quest* iépoi dà di 
solito s e, solo davanti a r, resta; 1' fc rimasto passa a x'/ 84 — 85. — Faeto 
e Celle i per ù 25. 

Italiano. Problematica esattezza di pronunzia del latino nelle pro- 
vincie 53; attuale médiocre tendenza air ortoepia in Italia 12 n. 
Testi antichi dell 1 alta Italia: dh pronunziato d 136. 
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Toscane e per ei da -es in enclisi e da // 12 — 13; <rrf da fri di contro 
ad fi da fi 28; -^^- letterario in -aggine 43. — Pisa, Livorno, Lucca r, / (+ 
cons.) = /, r; Mont, luceb. e Pian di Lucca: imitazione e imitazione equi- 
Toca in -/-, -k-, -/<?- 67 n.; Mont, lucch. -eria = ea 161. Metafonesi 166 n. 

Ligure e pedemontano: ô per 01/ da ? fi, accanto ad ei da ? î 12, 
132; rifl. di cl 133; » faucale e alterazioni délie nasali 133 — 134. Ligure: 
monottongo per dittongo da ? 17; indizio del dittongo da d nell 1 agen. 19; (lab. 
•f ) a = va 8; ûi = ûei = uéi, ut; ul = uel =>uéi; (non lab. -|-) /« od rfi 
■s» 401* (ossia /m = /*u */« *o*« i<ftt z'^w; fu = **« */w eâu iâu iôu\ conserva- 
zione di alcune fasi intermedie); ei = eei eii êi\ aéi = ai; au = aofi 0<fc 
<fo ; au = aJfi' ôafi' ôoù, ou; ûe = ik* uie ue; iâ = j(aa* ida |a, cioè dall' epen- 
tesi dipende il fenomeno che dopo /, # voc. brève in sill. compl. divienc lunga; 
la differenza di quantità in (à da iâ e in di et da aéi eéi ecc. dipende dalla 
di versa collocazione délia tonica nella sillaba e nell a parola; ûa = ûa o w-j/a 
(onde non spostato F accento) 177 — 178; piemontese: fenomeni analoghi 
a questi del ligure 179. 

Gall o-italici. Lombardo: cronologia di û 40; û non più stretto 
di franc, ù 25; -or per -fir in imprestiti francesi 24 — 26, 25 n. 2; assimilazione 
di atona a labiale contigua 25 n.; û per » secondario in protonica 25 n., 157 n.; 
-6 per -fi 28; lomb. od. -ni/, bonv. -engi da -*«# 133. Emiliano: crono- 
logia dei turbamenti di a 43; -asna imprestito letterario 43; S coroplicato ha 
un riflesso più lungo che û (indizio di dittong.) 19; per a (+ r) Giunte; pa rmig. 
indizio di dittongazione da ? (i riflessi di e ed ë ï non s' incontrano) 18; 
bologn. -inu, -ïna, ~ûna = nella i a meta del sec. XIX, -ein t -eina, -ouna, 
oggi -eh, -eiina, -onna 7; monottongo per dittongo da ? 18, da V compl. 19; 
u per ou o in enclisi 7 e Giunte; romagn. monottongo per dittongo da ? 3 
17, 18. — Nord-italiani di Sicilia: S. Fratello 1 (+ vel., nas.) 3= U (non 
if) 8; imitazioni del siciliano: -44 m per -//-, forse u per fi; imitazione equivoca 
4- per /- 26—27. 

Ticinese: ka ga = kd gd e éaJL gai- 67 n.; û da « solo precedendo 
palat. e in sillaba disaccentata 35; proporzionale minore palatizzazione che in 
Rezia 27. 

Veneziano: spostamenti d' accento 16, 170 — 172. 

Italico-romanzo: effetti di -1, -w sulla tonica 162 — 165; ei ad Arez- 
zo, ei ou a Campobasso da ? ? 3 fi non per influenza celtica 126—127; feno- 
meni di rattrazione e di nasalità 147 — 160. Ramo settentrionale, Cam- 
perie (Arezzo): (dent. +) 2 = ûû^jû; Città di Castello: -<*- dileguata; 
Ramo méridionale, Campobasso: e 1 d fi = cont. fe fo (ei, ou), civil. 
f, 9 9— « n. 

Sicilia: volg. té le da ? II n., 85. 

Illiro-italico. Condizioni délie vocali toniche non palatine 61 — 63 
e Giunte a p. 63; prospetti del vocalismo tonico 88 — 90. Materiali nuovi e 
Terificati 86— 87, 165 — 166, e sotto Palena, Bucchianico, Andria 62. — 
A. Abruzzi Sistemazione delP evoluzione del vocalismo tonico 91. Particolari: 
1° ? I 3 fi: continuazkrae normale per dittonghi discendenti, dittonghi aacendenti 
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solo nclla fase iï, uu 92, seriorità di qucsti 82 — 93; anorro alita singolari: Cara- 
raanico ï (+ .. a) =± normalm. e, e anorm., da H analogico, id; Agnone el 
grafia pcr </; Casalincontrada *i< *u , Bussi pti da «« mû' 92; Rocca- 
caramanico 3 w = 06 ôo °ô *â; Muséllaro î = le (norm.) e il (anal.), ié 
(per a fin.); Salle ï = cri, U = ûu, ùû, t ?, ï (compile.) = le il; Bugnara 
Chieti, Muséllaro: ê ï ù = ei, ou = e 93. — 2° Continuatori di ? 3 
non metafonetici e metafonetici. Schemi principali e varietà: a) Païen a — 
Paglieta — Gessopalena, Borrello, Ari, Ortona; b) Roccacarama- 
mico; c) Bngnara — Atessa — Tocco — Popoli — S. Eufemia a 
Majella — Sulmona; d) Muséllaro — Torre dei Passeri — Agnone 
94 — 97- — B. Puglie. Ruvo 5 = uu — ûû iù 63. Putignano. Riflessi 
di ? 3, ? ? 3 2: ? 8 metaf. = *ié *uô onde (forse per le ûo, li ûu) 1 û; ? 3 
non metaf. =*e'é *o'ô = ié uà (o forse anche e*é, oô = ée ôo = eé oô = ié 
uô)\ ê 7 d û non metaf. = ée 60 = té oô = ié uù\ la gran quantità di dittonghi 
(e gli allargamenti délie toniche strettissimi che coi dittonghi sono legati) 
sono indizio d 1 allungamento straordinario délie toniche (col quale sono in 
rapporto le inversioni); — assimilazione progressiva di u (1) 93 — 94. — 
Fenomeni di rattrazione e di nasaliti 144, 60 — 64. Nasal izzazione di a 
e sua natura; simultaneità di articolazioni velari e palatine nello stesso ele- 
mento; dissimilazione velare (con degenerazione nasale) in a || dissimilazione in 
ai da ? ? 59. — Effetti di -1 sulla tonica 65 — 66. — Cerignola contad. ei, 
civil, a da a Un.; continuazioni di ? per dittongo discendente diverse dal 
dittongo dell'? ? 17. — Vasto: allungamento ( || dittongazione) || dittongo 
piû ristretto 59; monottonghi da dittonghi in enclisi 14. 

Sardo: eos si comporta corne eu 159 n. ; -s conservato 132; dispalatiz- 
zazione dei continuatori di //', ki, ke Giunte a p. 57. 

Lad i no. Allungamento e dittonghi inversi 81. Fenomeni di rattrazione 
e alterazioni varie délie nasali 131 — 136; -1 da -io non da -o nei verbi, riflessi 
da ka ga 132 — 133; -s conservato 132. Lad. occidentale Grigioni: ou 
ok t uk ace. a u da ô ù 132; ï (4- vel.) = te^> ié 8; -o da -1/ 28; ~ic da •ùc 
di contro a -ui da -ui 28; cons. -4- k, g = cons. + pal. 133; -ente = -eng 
-itte = -eg 133. (ù) i per û endemico 25 — 36; evoluzione di d 67; ~o 
per -a (sopras.) 157 n., -eos trattato corne eus (Dissentis) 159 n.; Fettan: 
recessione effettuatasi prima in e*é o y â poi in ié uô continuatori di ? 3 82 — 83. 
Altaengadina: ùg da U 9. Lad. centrale. Fassa sup.: -o da -a 157 n.; 
Livinallungo: *(-f r) = ie 16 e Giunte. Ladino orientale. Sistemazione 
dei vocalismo tonico friulano secondo la forma e la posizione délia sillaba 78 
— 81 ; *?, -ô lib.: ié = le ée = éi î, uô = ûo ôo = ou û, cfr. iér lar ter 79; 
rifL di o + r 79 — 80; riflessi di voc. + /, qu, cl, si, pr (allungamento in posi- 
zione obliterata; ail. analogico 80 n.); e per ei da ê î 12 — 13; tergestino: ié 
da ? ? per imitazione equivoca 12 n.; Erto: ?3 = ei, eu, le, ûo (due periodi 
di recessione 82). 

Rumen o. n == r, n? 144; inversione e allungamento 81. 

Nonindeuropei dell 1 Europa méridionale e Ugrofinnici. 
Fenomeni di rattrazione 139 n. 2. 
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Latino. 
accerso 149 n. 
Aesculapius 146. 
agger 149 n. 
ait guis t simm. 180 — 18 1. 
alumnus e simm. 180. 
aqua e simm. 181 e n. 
arcesso 149 n. 
or curiàm, ar me 149 n. 
arduvitur 149 n. 
arger 149 n. 
arvena e simm. 148. 
crassipes crassupedis 179 n. 
/f/w/w 179 — 181. 
lacrima t lacruma 179. 
mar cédai 149 n. 
maredus 149 n. 
mediocris 181. 
merulla 171. 
monerula 149. 
mu Itère 1 79— 1 81. 
parUU 181 n. 
/*r*f 149 n. 
piaclum- piaculum 180. 
/Ktar e simm. 181. 
quattuordeci 181 n. 
Saeturnus 146. 
soUrare 149 d. 
j/W/'m 146. 

tenebrae e simm. 180 — 181. 
terebrae e simm. 180 — 181. 



Neolatino. 
manteiga 12. 
taUiga 12. 
<rya 12. 



— Portoghese. 



/nwj 12. 

V*f£ïZ 12. 

Spagnuolo. 
catorte 181 n. 

<*«vfr 175. 

<fo 13. 
2>»/ro 175. 
/"' 175. 
./Wa 175. 
juin 175. 
m# 175. 
neila 175. 
r«>ia 175. 
.rm/tf 175. 
treudo 175. 

Francese. 
chaîne 176. 
chaire 176. 
Z>«» e simm. 46 — 47. 
•** (I* plur. près, ind.) 38. 
fâine 176. 
fouine 176* 
/rm* 176. 
gaine 176. 

^£«* [getne) gehir 176. 
Aam* 176. 
Aafr 176. 
maître 176. 
«ai/ 176. 

panures (non esiste) 24 n. 
pays 176. 

*«*' 37- 
roi- 176. 
regain 176. 
r*in* 176. 
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retruenge 37. 
sain 176. 
J*»W 37-38. 
/rai» 176. 
traîner 176. 

Dialetti franc, di S.-E. 
Vaud dyo 177. 

Aw* *77. 

nyôla 177. 
*K<J£i 177. 
Lionesc rod 177. 
Val. d. 1. Drôme -lus 177. 
Delfinato méulo, Giunte a p. 173. 
Valsoan. ét*P 177. 
féin 177. 
/«a 177. 
pecia 177. 
//a 177. 
pies 177. 
r/iJ 177. 
ttV/ 177. 
Dompierre demlkru 84. 
— ? (inf.) 84. 
yxri* 84. 

An t. provenzale. 
piute 37. 
retroenza 37. 
J*i 37- 

Catalane 

y<r« 175. 

j*i 175- 

^ 175. 

Alghero cuit 176. 
/ru// 176. 
iâ 176. 
vi'tSra 1 76. 
viût 176. 
z/tt// 176. 

Italiano. 
•aggine 43. 
rfrûfo 171. 
attujare 149. 
<ftofc </s?, Giunte. 
/>ib Iddio 175—5. 
estate, Giunte. 



fede fè t Giunte. 

fiede /iè, Giunte. 

marcio I50n. 

martingale 25 n. 

martingalla 25 n. 

mastra 171. 

tnastro 171. 

mer cède mer ce % Giunte. 

moscio 1 50 n. 

«ou* Giunte. 

panda 1 50 n. 

/# 150 n. 

/*><*> /*2, Giunte. 

^j>/a /<* Ai, Giunte. 

prfgno 26. 

prode pro', Giunte. 

quattprdici 181 n. 2 e Giunte. 

rancio 1 50 n. 

r^, Giunte. 

sainte, Giunte. 

jrâfe j/2, Giunte. 

rfÂft& stiè, Giunte. 

-tade -ta, Giunte. . 

ire 13. 

•tude -/m, Giunte. 

Lucchese &ï e simm. 156 n. * 
prçte 13. 
r<tf«a (non esiste) 173. 

Garfagnino tene 166 n. 
teni 166 n. 

Pisano San? Appollonia 174 n. 
Moseo e simm. 157 n. 

Genovese. 

due 177. 
Gwéitu 177. 
kasôula 177. 
kasarolla 177. 
>Wfl 177. 
*arô 177. 
torç^-a 177. 

#« 177. 
m<9** 177. 
/<fri>a 177. 
réiie 177. 
skufyeta I 77. 
no?/a 177. 
swênu 177. 
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syâssu 177. 
vn 177. 
wei 177, 
wéiva 177. 

Dialetti alpini di Lombardia. 
Oosernone (Ticino) /dis 175. 
Val Seriana e Gandino (Bergamo) 

séita 175. 
Tirano (Valtellina) ddura 175. 
Idu 175. 

Gallo-italici. 
Bergamo mdest 170. 
Milano de z une 25 n. 

dûvid ace. a. {fcvùf e simm. 
2511. 

plûrôs 25 n. 

tornôr e simm. 24. 
Emilia -a/*a 43* 
bologn. setuma 7. 

«» wna 7. 
regg. marolla 171. 
romagn. deiunë 25 n. 

Veneziano. 
dizuné 25 n. 2. 
(ven. d* Istria) /Ttz 16. 
mastro 170. 
maestro 170. 
mdistra 171. 
maistro 171. 
fn/o/tz 170. 
mestro 171. 
mistro 171. 
/A? Il6. 

Italico-romanzo 

a. Settentrionale. 

Città di Castello. arcijecono 149 n. 

attuire 149 n. 

matina 149 n. 
/*, //a, //o, /&<fr 149 n. 
Cortona nttelle 147 n. 

b. méridionale, 
nap. m<zx/£ 170. 



quattuprdçcç 181 n. 2. 
santoia e simm. 26. 
Lipari ru 174. 
Sicil. <fîtâfe 173. 
masfu 170. 
rattaula 173. 

Illiro-italico. 
Abruzzese Dàije 175. 
Palena aneurç 62. 

*?«/£ 62. 

Trani crœna 63. 
Modugno crôune 63. 

Sardo. 
mastru 170. 
mer. Wwa 172. 

trdina trdila 172. 

L a d i n o. 
Grigioni £«* 26. 
>fc" 26. 
/* 26. 
-âr 24. 
Fassa Sup. r«i 174. 
Giudicarie mlula, Giunte a p. 173. 
Livinall. rei* 174. 
Erto médole 172. 
Friulano *altu 81 n. 
*altru 81 n. 
*aqua 81 n. 
♦auricula 81 n. 
♦caldu 81 n. 
♦camisia 81 n. 
♦capra 81 d. 
♦carra 81 n. 
deii dïs 79 — 80. 
tr. far, ter 79—80. 
tnedâle e meule, Giunte a p. 1 73. 
njpt 79 — 80. 
nouf nHf 79—80. 
quatuardis 181 n. 2. 

tergest. çienera e simm. 12 n. 



Rumeno. 



màduà 171. 



M^ 
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Abbreviazioni. 



a-, == antico c alto, 
ant = antico, 
n- es neo, nuovo. 

abnua. = abrutsese. 
aib. = albanes*. 
bearn. = bearnese. 
beot» as beotico. 
bergam. = bergamasco. 
bol(ogu). = bolognese. 
abulg. « ant bulgare 
calabr. & - calabrese. 
campob. r.-a campobassano. 
acelt - - ant. celtlco. 
copenagh. = copenagheniano 
corn, t cornico. 
adan* n ant. danesc. 
eng^ad). *=» engadinesc. 
tior. m fiorentino. 
(a)lr(anc). » (ant.)francese. 
trib, > frlburghese. 
ft lui — friulano. 
gall — gallico antico. 
gall. s=» gallurtse. 
gallo~rom. « gallo-romano. 
gallo«ital. ---= gallo-italico. 
gtn(ov), «-- genovese. 
garm, «-* gtrmanico. 
ghtg, — ghego. 
got. — gotico. 
gi. — greco, 
l, 0. — indeuropeo. 
Ul -mm. ^» iUiro-romamo. 
lud, — indiano. 
Ul. — irlandeae. 
ait). ^=3 tut. islandese. 
Ulr. — utrianu. 



var. = varietà dialettale. 
▼gL volg. «= volgare. 



it(al). = italiano. 

lad. = ladino. 

lat. = latino. 

limos, = limosino. 

alit. = alto lituano. 

log. = logudorese. 

lor. = lorenese. 

lomb. = lombarde 

lucch. = lucchese. 

marsgl. = marsigliese. 

mess. = messinese. 

mil(an). = milanese. 

mod(en). = modenese. 

mont, lucch. = montagna lucchese 

nap(ol). s napoletano. 

ndlit. = nordlituano. 

nord. = nordico. 

anorv. = ant. norvegese. 

ose. = osco. 

palerm. = palermitano. 

panf. = panfilico. 

pav. = pavano. 

piac(ent). = piacentino. 

P(o)rtg. = portoghese. 

pren. = prenestino. 

prov. = provençale antico. 

pugl. = pugliese. 

rag. = raguseo. 

rov. = rovergate. 

rovig. = rovignese. 

mm. = rumeno. 

sard. = sardo. 

sass. = sassarese. 
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sen. = senese. 

serbo-cr. = serbo-croato. 

sic. = siciliano. 

sopras(ilv). =r soprasilvano. 

sprslv. -=» soprasilvano. 

sottosilv. = sottosilvano. 

sp(agn). = spagnolo. 

tarant. = tarantino (grecô ant.) 

(a)at. = (antico) alto tedesco. 

tiran. = tiranese. 

to(sc). = tosco (albanese). 



tosc = toscano. 

tu. = turco. 

u(mbr). = umbro. 

umbro-rom. = umbro-romano. 

vall = vallone. 

vais. = valsoanino. 

vcn. = veneto. 

venez. = veneziano. 

vgl. = veglioto. 

zem. = zemaitico. 
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p. 2 r. 9 da sotto 


littera 


leggasi 


lettera 


» r- 4 » 


Universita 


»» 


Universita 




Tante 


»? 


Tanto 


p. 4 *• 5 


Albanese 


>> 


albanese 


p. 5 r. 12 


pronuncia 


t» 


pronunzia 


p. 7 ^ 33 


loi ma 


>» 


lohna 


p. 8 r. 18 „ 


dentale che, 


»> 


dentale, che 


p. 9 r. 21 » 


Se'era 


»» 


sfera 


m r. 28 


(colour 


»» 


colaur; ( 


p. 12 r. 5 da sopra 


r ? 


»> 


? r 


„ r. io da sotto 


pronuncia 


11 


pronunzia 


„ r. 19 


un importazione 


»» 


un' importazione 


p. 13 r. 20 da sopra 


si fclici 


M 


si felici 


p. 14 r. 3 da sotto 


communicazione 


»» 


comunicazione 


p. 17 r. 2 da sopra 


engadina; 


»> 


engadina, 


„ r. 15 


1 


»» 


r 


» r. 17 


dittonco 


>» 


dittongo 


p. 18 r. 7 da sotto 


Appenino 


»» 


Appennino 


p. 20 r. 12 da sopra 


cosi 


»» 


cosi 


p. 21 r. 6 da sotto 


0, 


»» 


, 


p. 22 r. 6 da sopra 


pronuzia 


»» 


pronunzia 


p. 23 r. 1 da sotto 


E 


»» 


È 


p. 25 r. 14 da sopra 


pronuncia 


»» 


pronunzia 


„ r. 1 da sotto 




>> 




,. r. 3 


gessùmi 


»» 


çessùmt 


p. 28 r. 10 da sopra 


essi 


»» 


esso 




spiega 


»» 


spiegan 


„ r. 5 da sotto 


u 


»» 


ù 


p. 29 r. 2 


Raetiarium 


»» 


Raetiarum 


p. 30 r. 18 


pratticabile 


»» 


praticabile 


p. 31 r. 24 


nessun, 


» 


nessun 


p. 32 r. 7 da sopra 


Cisalpini 


t» 


Transalpini 


p. 36 r. 24 da sotto 


ù 


»» 


*) 


p. 41 r. 6 da sopra 


costruito 


»» 


costituito 


» r. 19 „ 


biverticato: 


M 


biverticato ; 


P. 43 r - 7 


impestito 


>» 


imprestito 



Digitized by 



Google 



iôQ 



5$ r. 24 da Ibpra d' intensita leggasi 



56 r. 22 
58 ^ 3 
62 r. 15 
64 r. 25 
66 r. 25 
,. r. 26 

71 '. 3 

72 r. 17 
76 r. 10 



piu 

essese pronunciato 

n. 1 

Napoli 

variu 

'iïar 

n 

la qualità 

ai au aia aua 

(lad. 



78 r. 7 da sotto tace 

79 r. il da sopra x> 
„ r. 13 da sotto uo 

83 r. 2 „ ,0 

„ r. il „ petra e 

„ r. 12 „ legittimi, 

85 r. 8 da sopra ue 

„ r. 11 da sotto contraddetto 



p. 86 r. 12 

,. r. 21 

p. 87 r. 10 

P. 92 '. 15 



). 

P*g. 

il bene e nemico 

del meglio 
nlat9T9 



„ r. 16 da sotto complicata 
„ r. 18 „ viàduv? 

93 r. 8 da sopra r*{ 



», r. 23 „ 


lï 


p. 95 *• 10 


*, 


p. 97 r. 10 


êl 


„ r. 23 


avvenuta 


p. 99 r. 2 M 


diveogono 


», *• 7 


eventualemente 


„ r. 6 da sotto 


aaûg 


p. 100 r. 16 „ 


▼aie 


p. 103 r. 4 


jegiaû 


p. 106 r. 19 da sopra 


botsydti 


„ r. 13 da sotto 


telonica 


p. 107 r. 14 da sopra 


acentuazione 


„ r. 1 da sotto 


la 2» 


», r. 7 »» 


acentuazione 


p. 108 r. 17 


i» et 


p. 109 r. 7 da sopra 


*sU< 


». r. 17 


T a in ésava 


». r. 26 


dacchè 


p. uo r. 9 da sotto 


fftoas 


», r. 10 


(cfr. 


p. M5 *. 6 


*r 


Mheft s. Zctttchr. f. root PhiL V. 
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più 

essere pronuniiato 

n- 5 

Nepete 

variu) 

-iair 

I 

le qualità 

ai au qta aua 

X X xTx x^x 

lad. 
tace) 
U 
uô 

» 

petra 

legittimi 

uo 

contradetto 

)." 

a pag. 

il meglio è nemico 

del bene 
niatrr? 

complicata, da * 
vid'duv? 
Se i7. 

a 

?; 
?? 
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divengano 
eventualmente 
daug 
vale: 
j'f'fiaû 
bhotsydti 
tclotonica 
accentuazione 
nella 2» 
accentuazione 
I» e 
Tste e 
Va 
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Ûmas 
, cfr. 
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Giunte. 



A P a & '3» * r f c r f s * credono derivati da trei e r« pcr un assorbi- 
mente dell' i da parte di e. Ma potrebbero enlrambi essere forme délia 
proclisi. très solidi, rex Karolus f r*^* Karolu dovevan venire a trei soldi, 
rei Karlu e necessariamente poi a tre soldi, re Carlo, Quanto alla proclisi 
del numérale, noto che il npve italiano lo reputo un compromesso d' una 
forma enclitica e d' una ortotonica: in un primo periodo la proclisi impedisce 
il dittongo e acquista il predominio la forma dell' enclisi ; in un secondo periodo 
generalizzandosi la forma dell' ortotonesi s' ha nove, invece di nove, anche 
in proclisi. Quattordici di cui parlo a pag. 181 n. non puô considerarsi una 
forma proclitica per la lunghezza délia parola, che richiede necessariamente un 
accento forte sull' 6. 

A p. 19. Altri rapporti tra alterazioni di timbro, allungamento e ditton- 
gazione potranno scoprirsi coDsiderando in sintesi le alterazioni di tutto il 
vocalismo d' un idioma in una determiData condizione. Cosi certo l' e di 
posizione da a nell' emiliano davanti a r l non è già 1' effetto d' un oscura- 
mento per assimilazione , ma è 1' effetto d' una dittongazione che s' aveva anche 
in questa condizioni fonetica; di fatti, in condizioni simili, altre vocali sono 
allungate. — Per ditt da ?3 cfr. anche Ettmayer, Lomb.-Lad. aus Sûdtirol, 
RF, XUI, passim. 

A p. 34. Si noti bene che io parlo délie Alpi corne di barriera imper- 
meabile aile infiltrazioni dialettali, non corne di barriera insormontabile a scon- 
nnamenti etnici in massa; il che, è inutile dire, è tutt' altra cosa! 

A p. 38. Si potrebbe pensare per giustificare 1' ut da pi nel francese 
sut, che in questo caso il nesso sia più antico. Converrebbe perô sempre 
ripetere quanto a sût che il presrntarsi di un fatto fonetico in fonetica con- 
dizioData non implica che esso non preesistesse in fonetica spontanea e solo 
puô essere un indizio d' una determinata tendenza endemica. Anche dove -ai 
è risnltato da antichi -« , corne in chantai, esso diede -f. A pag. 65 r. 30 
da sopra era meglio detto „ai romanzo di qualunque origine", ma questo 
senso dell' „ai di qualunque origine" risulta dal testo che segue a pag. 65 — 66. 

A p. 49. Per ribadire ancora meglio il concetto délia poca esattezza di 
trascrizione dei nomi localî faccio présente un fatto più générale, ossia, che 
nelle mappe catastali i nomi di luogo sono sempre corne tradotti in una forma 
letteraria. 

A p. 57. Una parte degli elementi che io dico risultati da articola- 
zioni rattratte son detti dal Rousselot semi-occlusivi. Il termine è 

M* 
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ambiguo e confe>so che io non sono ancora molto tranqoOlo snlla vahitazione 
ddT esperienze; ma a contradire al Rousselot esperimentatore d vuol giudizio. 
In ogni modo nella mla definirione k> parto da on altro punto di vista, dalla 
forma delT articolazione; e credo che essa dcfinirione sia utile teoricamente 
e praticamente. Intanto con essa, e solo con essa, si viene e designare quella 
caratteristica articolativa che è comune non solo a c e /, corne avviene con 
la determinazione del Rousselot, ma anche per es. a c e a /, poi, a tutti 
gli elementi palatili (palataH e palatizzati), e, finalmente, anche a postdentali 
e a interdentali. La quale ultima osservazione mostra che il termine 'palatale* 
non coincide col termine rattratto. Dal punto di vista teorico la determina- 
zione „ rattratte" serve anche alla classificazione de gli démenti fonetici H 
nome vibranti con cui sogliamo indicare le liquide è desnnto dalla „ forma 
dell' articolazione delta lingua"; parimente a questa categoria appartiene il 
termine v invtrtiU"; non si possono mette re questi termini accanto ad altri 
desunti dalla posizionc dell' articolazione o da altra condizione; è invece, per 
l' ordine, necessario designare col nome di „rattratti", o con altro termine 
che si crederà più proprio, gli démenti fonetid pronunziati colla corona délia 
lingua a cucchiajo o a foglia, e di „est*nsivi u (apicali o dorsali) qndli che 
considerati dal punto di vista dell' organo ordinariamente portano il nome di 
dentali o gutturali. L* utilita pratica che la considerazione délie articolazioni 
rattratte ha avuto nello studio dd problema délia reazione etnica non è qui 
il luogo di ricordare con moite parole. Ma non è la sola. Quando si pensi 
alla difficoltà e complicanza di tali articolazioni che risultano spesso storica- 
mente corne una sintesi in un' nnica articolazione di due articolazioni diverse, 
noi possiamo comprendere facilmente corne esse molto frequentemente degene- 
rino in démenti spiranti; i parlanti doè sono indinati a sdogliere questo nodo 
articolativo , ed nno dd modi più semplici è quello dell' allentamento ddla 
pressione délia lingua sul palato. Un altro modo di risoluzione è queUo del- 
T abbandono ddla specifica forma délia rattrazione e del mutamento dell' artico- 
lazione rattratta in puramente estensiva. Cosi io spiego il rr da ki nell' attico, 
beotico, tessalico; ammetto cioè una trafila ki — ce — t't' — #; naturalmente 
la rappresentazione grafica non dice che poco; ma, chi provi a pronnnziare 
un éa postdentale vedrà che si arriva a t'a e poi ta con un semplice abban- 
dono dell' articolazione a foglia del margine ddla lingua; altro ve, corne nel 
ionico, io penso che ce si riducesse prima a/" (con j segno una sibilante 
omorganica a c) per un allentamento dell' oedusione e che s s si riducesse poi 
a ss per abbandono dell' articolazione rattratta propria di ss — Cosi, per la 
riduzione dell' articolazione da rattratta ad estensiva si spiega il ritorno di k'i 
a ki nel logudorese. — Nel francese s f è avuta una duplice riduzione: ci da 
ki ha dato si per la perdita dell' articolazione rattratta; ca da ka ha dato sa per 
allentamento dcll' oedusione. Richiamo 1' attenrione sul fatto che la riduzione 
di t a i nd francese è fîsiologicamente parallda a quella di c a s. — Voglio 
ancora aggiungere che fra gl' indizi di una tendenza ad articolazioni rattratte 
andavano notati anche i mutamenti spontaneî di s in / e di / o U in i". 

A pag. 63 — 64. A pag. 63 — 64. Anche a Taranto s'ha à da a libero 
(fra la gente dd volgo", M. de Noto, Appunti di Fonetica sul Dialetto taran- 
tino p. 9). il fatto era noto anche per la testimonianza dd Morosi Questa 
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notizia aggiunta non solo non scema, ma accrescc di molto il valore délie mie 
illazioni. 

A pag. 70 1. 5 segg. La mia ammirazione per la descrizione fatta dal 
Kurschat délie condizioni fonetiche acccntuative lituane m' accorgo che m' ha 
portato ad esprimermi in modo che potrebbe essere interpretato corne un' ec- 
cessiva riserva verso i risultati délia fonetica sperimentale. Ora mi preme di 
dichiarare che io sono un grande estimatore di siffatte indagini, in quanto esse 
ci danno il riscontro obiettivo délie nostre percezioni acnstiche: accordo tra 
testimonianza acustica e testimonianza sperimentale ci porta a escludere il 
sospetto sia dell' illusione , sia delT errore. Dcvo poi confessare che letture di 
fonetica sperimentale che sono venuto facendo in questo ultimissimo tempo 
(fra qaeste il magnifie» studio del Rousselot sul suo dialetto di Cellefrouin, 
che prima di questo tempo non m' era stato dato di trovare) hanno ancora 
consolidata la mia estimazîone negli studj sperimentalL 

A pag. 117. S' ha 1' allungamento second ario in sillaba mediana in tempo 
relativamente tardo pure in conseguenza délia perdita d' UDa sillaba ma proto- 
nica. Serva d' esempio il plurale del perfetto. 

A p. 150 n. Io non mi sono mai potuto persuadere che cada il -<J- in 
•de, per le seguenti ragioni. Il dileguo dovrebbe essere 1' effetto d' una pa- 
latizzazione, ma allora tanto meglio dovremmo aspettarcelo con -di. S' ag- 
giunge che è rimasto il d davanti ad e anche in protonica e in postonica di 
proparossitoni dove la riduzione è tendenza si puô dir générale del consonan- 
tismo; e si potrebbe dir: générale, se non fosse v e più ancora proprio d 
(per / è tipico il ridursi di et congiunzione a ed; la riduzione di t è in armonia col 
complesso délie alterazioni fonetiche toscane; la considerazione sintetica 
délie alterazioni fonetiche ci offre, abbiamo detto, il criterio per distinguer i casi 
normali dagli anormal!); ora non sarebbe strano o, meglio, è ammissibile, che 
1* e intaccasse il d proprio là dove considerando in complesso le condizioni 
fonetiche délia lingua dobbiamo crederlo resistentissimo (nei parossitoni la 
postonica è sempre intatta) e non arrivasse ad intaccarlo la, dove il com- 
plesso délie alterazioni fonetiche ce lo dovrebbe far pensare di nessnnissima 
resistenza? Per qneste ragioni credo che il -<fe- non si sia perduto per di- 
leguo di d. Resta di spiegare i molti casi di dileguo. Per venire a giudizi 
sicuri su questo punto occonrerebbero abbondanti statistiche del fatto in pro- 
satori d' indole popolare dei varj secoli, per questo avevo sfuggito la trattazione 
del quesito a pag. 150. Mi è parso poi necessario dir le ragioni del mio dis- 
senso dal Meyer-Lûbke; e poichè le ho riferite espongo anche il mio giudizio 
sui casi di -dt- dilcguato, quale si puô formare sui materiali che ho alla mano 
o nella memoria. Gli esempj sono: i sost. in -tàde -tà t -tuât -de y mer cède 
mer ce, piede piè, fede fe, i verbi diede diè, stiede stiè, fiede Jiè, siede siè, c 
T agg. prode pro\ 

I vari casi devono essere considerati separatamente ad uno ad uno. 

I sostantivi in -tade -/d, tude, tù. Già il Parodi ba osservato (Tristano 
Riccardiano p. CLII) che le forme accorciate potevano aver origine nei nessi 
sintattici del sortantivo col genitivo, per soppressione d' una délie due sillabe 
consécutive identiche o simili; anch' io ero venuto spoutaneamente a quest' i- 
dea; dico questo, per poter aggiungerc che 1* idea mi par or via e che per 
questo mi pare ch' essa s' imponga. L' Ascoli aveva pensato ad inflossi ana- 
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logid di nominativi come bémtas bântas. Ma non è certô se si dicesse bé- 
mtas o bonùds in latino (V. Seelmann, Aussprache des Latein p. 25). Se si 
dîceva per es. pietés la forma it. piéta potrebbe considerarsi come un tardo 
imprestito del latino, passato in qucsta ferma perché nei testi latini si fosse 
cominciato a leggere piitas (e ciô per il preconcetto che al latino mancavano 
ossitoni e perché in italiano gli te si pronunziavano ^); e la forma pietà 
potrebbe anche essere non solo la continuatrice di pietade di, ma anche di 
*pietdi di: cosi la doppia origine di queste forme in -ta, -tu contribnirtbbe 
a spiegare la loro fortuna. Il notato contraste tra queste forme e sainte estate 
sarà imputabile per questi alla mancanza délie forme in -fade, -tude, per 
quelli al fatto che il gran numéro di doppioni in -tade -ta, -tude -tu doveva 
dare a questi un sostegno che agi' isolati estate sainte mancava. 

Mercè mercede si trova nelle stesse condizioni dei sostantivi in -tade -ta, 
-tude 'tU. Ma leggendo la glossa nel Manuzzi ho osservato che in pausa s' a- 
dopera tanto mercè quanto mercede, in proclisi davanti a di de- solo mercè 
(es. Iddio mercede ace. a la dio mercè \ ma solo là mercè di Dio, mercè 
d* Iddio, di Dio, di colei, del mer to mio\ al tri esempj: andare alP altrui 
mercede, chiamo mercede \ veniano alla mercede ace. a essere nella mercè e 
nella Signoria (semiproclisi), istà alP altrui mercè, a mercè viene (semi- 
proclisi); ma sempre mercè davanti a d-i alla mercè del papa, mercè degli 
agricultori, mercè delV avarizia, mercè delV avarizia, la mercè di quelle 
bastonate, del vestimento , délia fortuna), Questo fatto mi pare che sia signi- 
ficative Oggi è conservato fra il popolo solo mercede nel senso di paga; in 
questo significato il Petrocchi non dà nessun esempio in cui a mercede segua 
di de-\ il che vuol dire che tali nessi scarseggiano ; 1' uso quindi parrebbe in 
armonia col postulato délia nostra dichiarazione. Anche si vede che le forme 
in -ta -tù non poterono esercitare una sufficiente attrazione analogica in questo 
caso; ciô fu certo per la diversità dell* aspetto fonetico ; il caso di venta cosi 
istruttivo per 1' altro di salute e estate. 

piè piede, Esaminando la parte délia glossa che è dedicata dal Petroc- 
chi air uso vivo, si vede che nelP ortotonesi si ha sempre piede ; capopiè dà 
il Petrocchi accanto a capopiede ; ma solo questo è proprio dell' uso , almeno 
a Pisa. Non è neppur delP uso: drittato in piè t esempio perô che non ci 
riguarda perché piè è qui plurale. In proclisi invece si a dopera oltre piede 
piè t e, per verità, non solo davanti a di-, de-, ma anche davanti ad altra 
consonante e si trova anche accorciato piedi. (Es. pieddritto pieddiritto, t. 
teen. di arch., a piè délia scahnata, a piè d* un monte, d* unpoggio, d* una 
casa; piè di gallina, digatto, didiavolo, d* uccellino, di galle (sorte d* erbe); 
piè greco (t. teen.); piè ritto; a piè fermo, di piè fermo, à piè zoppo; e plur. 
piè ciocci, a piè giunte , a piè pari), A me pare cosi che le condizioni at- 
tuali confermino la nostra dichiarazione. Ossia queste condizioni mi pajono 
da interpretarsi cosi: piè è sorto in proclisi davanti a di de-, da questa posi- 
zione, passô in proclisi anche ad al tri nessi e 1' uso délia forma accorciata 
fu esteso anche al plurale (a juta va in questo anche il ricordo délie moite sin- 
copi in proclisi, come di grande, santo); gli scrittori, o per comodità di me- 
trica in poesia, o per preziosità nella prosa, trasportarono V uso di piè anche 
ail' ortotonesi; ma il popolo si mantenne fedele ail* uso più naturale. Certo, 
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ripeto, occorrcrcbbcro abbondanti ricerche statistiche nei prosatori; ma penso 
ch' esse confennerebbero la nostra prima impressione. 

fè, II popolo usa oggi solo affè di dieci, eufemistioo. La lingua par- 
lata non si scosta, dunque, da quella che noi crediamo la norma. £ non 
molto se ne scosta, per quanto posso giudicare dai materiali che ho alla mano, 
la lingua antica. Normale è, secondo il nostro modo di giudicare, fè nel- 
1' esclamazione : in fè di dio; taciuto, per euferaismo, è di Dio, nell' escla- 
mazione a fè, alla fè; una piccola modificazione di queste frasi è in queste: 
per mia fè, per mia buona fè, per vostra fè accanto aile quali s' ha anche 
per mia fede , per nostra fede. Esempj corne : ti prometto sopra la mia fè, 
il che ella sopra la sua fè gli promise (Boccaccio) , servono corne di pas- 
saggio ad un uso di fe* anche più lontano dall' originario corne questo: non 
volendo ne lia sua fè mancare. Questi esempj di fè fiiori dell* esclamazione 
sono perô scarsissimi in confronta di quelli àifedè; e si giustifica anche qui 
lo sconfinamento nel tempo antico di fè per 1' analogia dei doppioni , allora 
d' uso, ~tade -là -tude -tu. — 

Diversa dai casi fin qui esaminati è la condizione di diè, stiè, siè, fié, 
pro\ in cui ad un' eliminazione sintattica del -de non si puô pensare. 

Diè stiè sono una mezza trasformazione di diede stiede su desti stesti 
e lodasti lodd; anche alla formazione di questi doppione aiutarono forse i 
doppioni -tade, -ta e -tude -tu, 

Siè, forma rarissima, fié di cui ho più d' un esempio nella memoria, pos- 
siamo benissimo crederli analogie letterarie o semiletterarie di diede diè, 

Quanto finalmente è di pro\ prode, io penso che nulla vie ta e tutto 
consigna a considerare pro* originato dall' avère i parlanti analizzato prosum 
ecc profui profuit ecc. corne sum pro fui pro fuit pro e prodest ecc. come 
est prode; per analogia, accanto ad un est prode sorse un est prodis e poi es 
prodis. 

A pag. 173. Di forme con 1' accento spostato da medulla il Zauner, 
Kôrperteile, p. 350, cita ancora delf. meulo, giudicar. mlula, friul. meule \ 
ma le forme ladine non possono essere che imprestiti ; la forma friulana è poi 
effettivamente medôle. 

A pag. 183. Altri esempj valsoanini e piemonteai di spostamenti d' accento 
di sillaba e anche di parola raccoglie il Salvioni in Rend. Ist Lomb. Ser. II, 
vol. XXXXn, p. 1052 sg. 

Parecchie letture fatte in questo ultirao tempo altre parecchie giunte mi 
consiglierebbero ; ma per più ragioni reputo conveniente di scrivere ormai la 
parola: fine. 
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Besurreooiôn Maria de Azkue, presbftero, profesor de 

vascuence en el Instituto de Bilbao Diccionario vasco-espaflol- 

francés. [Entsprechender franzôsischer Titel.] Tom. I. — (A — L). 
Bilbao, Direcciôn del Autor, 15, Campo Volantin, 15, 1905 [ist 
ûberklebt mit der Angabe: En dépôt à Paris chez Paul Geuthner, 
libraire -antiquaire, 10, Rue de Buci, 10]. — Quart, S. XLV1I, 
(dreispaltig) 561. 



Unter den Ursachen die den innern und âufsern Fortschritt 
der baskischen Studien bisher gehemmt oder verlangsamt haben, 
steht wohl obenan der Mangel eines guten Wôrterbuchs, ich meine 
eines dem Umfang wie der Beschaffenheit nach vôllig befriedigenden. 
Was ich darûber Ztschr. XI, 509 f. bemerkte, hat fast fur zwei Jahr- 
zehnte seine Geltung behalten. In den letzten Jahren stieg zwar 
am Himmel der baskischen Lexikographie ein kleiner Stern empor, 
aber nur um bald wieder unter den Horizont zu sinken; mit den 
guten Hoffnungen die J.-B. Darricarrères Nouveau dictionnaire 
basque-français-espagnol (Bayonne, A. Lamaignère) erweckt hatte — 
so viei ich sehe, ist es nur bis S. 176 (artzi) gediehen — schien 
aile Hofîhung ûberhaupt fur geraume Zeit erloschen. Ich empfand 
daher eine grofse Ûberraschung als man mir die sehr umfangreiche 
erste Hâlfte 1 eines baskischen Wôrterbuchs als schon erschienen 
(also nicht vom „zitternden Gluck" der Lieferungen abhàngig) an- 
kûndigte, und eine noch grôfsere als dièse Hàlfte vor mir lag. 
Denn es ist hier mehr, weit mehr geieistet worden als wir unter 
den jetzigen Umstânden irgendwie erwarten durften. 

Der Urheber dièses Wôrterbuchs, der Priester — oder wie er 
sich selbst auf franzôsisch nennt, „ Y Abbé" — R. M. de Azkue ist 
derjenige Baske bei welchem die Liebe zur Muttersprache, zunàchst 
zu der angestammten Mundart, der bizkayaschen, die reichsten und 
gediegensten litterarischen Frûchte gezeitigt hat. Er hat in ihr 



1 Wenigstens umfassen die Buchstaben A — Z, auch nach Ausschaltung 
▼on Ch (das bei A. als S und Ts erscheint), die bei weitem grôisere Hâlfte des 
Wortschatzes. Das Werk ist aber auf mehr als zwei Bande berechnet; S. XII f. 
ist davon die Rede dafs am Schlufs des dritten Telles, vielleicht zusammen 
mit der „ Introduction", der erste Nachtrag verôffentlicht werden soll, S. XXIII 
bingegen wird der fûnfte Band als derjenige bezeichnet der dièse Einleitung 
enthalten werde. 

Beihcft z. Zeitschr. f. rom. Phil. VI. I 
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(zum Teil auch in gipuzkoascher), aufser den Gedichten seines 
Vaters, zahlreiche eigene Schôpfungen, darunter auch Singspiele, 
verôffentlicht, eine Zeitschrift (grofsenteils von ihm selbst geschrieben) 
durch drei Jahre geleitet, endlich in einer kleinen praktischen 
Sprachlehre die Fremden, sowie in einer grofsen theoretischen 
(bask. u. span. geschriebenen) mit diesen gemeinsam die Einheimischen 
unterweisen wollen. Auch die letztere ist im Ausland bekannt, 
freilich mit einigem Mifstrauen aufgenommen worden, da man sich 
nicht recht klar darûber wurde was darin volkstûmliches Baskisch 
und was von A. konstruiertes ist. Er selbst bereut sie nun wie 
eine Jugendsûnde; er erkennt seinen Irrtum geglaubt zu haben 
dafs die verschiedenen Mundarten des Baskischen sich vereinigen 
liefsen wie die Substanzen in einer Phiole. Statt der getràumten 
Einheit fûhrt uns das gegenwârtige Werk die wirkliche Vielheit vor. 
In langen Jahren hat A. einen geradezu staunenswerten Reichtum 
von Wôrtern und Wortformen gesammelt, nicht blofs aus gedruckten 
Quellen und aus einem Dutzend handschriftlicher Wôrterbûcher, 
die ihn zu Reisen bis nach England veranlafsten, sondern vor 
allem aus dem Munde sehr vieler, den verschiedensten Teilen des 
Baskenlandes angehôrigen Personen. In den sieben Hauptmund- 
arten (bizkayasch, gipuzkoasch, laburdisch, hochnavarrasch, nieder- 
navarrasch, sulisch, ronkalisch, hier abgekûrzt: b. g. I. hn. nn. s. r.) 
sind die Sprechweisen von dritthalbhundert Ortschaften vertreten. 
Wenn ein Wort durch eine ganze Mundart verbreitet ist, so wird 
das durch ein c. (comûn) gekennzeichnet (also z. B. Bc = „all- 
gemein bizkayasch"); c, . . . bedeutet „fast allgemein" (was unter 
, einem . . . dem kein c vorausgeht, zu verstehen ist, weifs ich nicht). 
Folgt auf den grofsen Buchstaben irgend eine andere Abkûrzung, 
so ist damit gesagt dafs das Wort an dem betreffenden Orte fest- 
gestellt ist, z. B. L-ain-azk = „ laburdisch von Ainhoa und Az- 
kain" (ich sehe im folgenden von diesen Einzelbestimmungen ab). 
Ober den Gebrauch der von keinem Zusatz begleiteten grofsen 
Buchstaben finde ich nichts bemerkt; vermutlich bezieht er sich 
darauf dafs eine genauere Lokalisierung nicht môglich war. Die 
sonstigen Schwierigkeiten welche die Darstellung eines so bunten 
und ûberquellenden Stoffes mit sich brachte, scheinen ebenfalls in 
glûcklicher Weise ûberwunden zu sein. Die Druckerei, die von 
A. Marne u. S. in Tours, hat ihr Bestes getan; der Druck ist zwar 
eng, aber schôn, deutlich, und auch in stofflicher Hinsicht, durch 
die Anwendung verschiedener Schriftarten ûbersichtlich. Die Korrektur 
ist mit grofser Sorgfalt vorgenoromen worden. Der franzôsische 
Text, der ûberall dem spanischen auf dem Fufse folgt, entspricht 
ihm bestens; nur selten wird sich ein Versehen finden wie S. 122*, 
Z. 5 v. u.: si je le vois où il est (statt: si je lui vais . . . = si me le 
voy à donde esté). Soweit es sich um die einzelnen Wortbedeutungen 
handelt, ist die Doppelsprachigkeit von besonderem Nutzen. Manch- 
mal jedoch decken sich die Wôrter der beiden Sprachen so voll- 
stàndig dafs eine bestehende Ungewifsheit nicht bchoben wird, 






z. B. wenn neben aketa (wie in einem kleinen Orte Niedernavarras 
gesagt wird) „café, café" steht; ist damit der Rohstoff oder das 
Getrânke oder der Ausschank gemeint? Solange man das nicht 
weifs, kann man sich nicht einmal auf das Raten des Ursprungs 
verlegen. In andern Fàllen wiederum scheinen die beiderseitigen 
Ausdrucke ganz auseinander zu fallen, so S. 503 e unter kozkor 1: 
„orujo de la uva u und „râfle de raisin"; denn orujo ist = marc, 
und rafle ist = escobajo; letzteres richtig S. 510* unter kuskur 2. 
Aber an eben dieser zweiten Stelle, unter 1, steht ein neues Râtsel: 
„troncho de pera, manzana" — „ trognon de poire ou de pomme", 
insofern als troncko und trognon sich nur in der Bed. „Strunk" 
(des Kohls) decken. Allein wir mûssen beim Verfasser mit Bil- 
baismen rechnen; als einen solchen finde ich trunchus (de man- 
zana, de pera) fur corazones gebucht Ein anderer ist z. B. das 
hàufig vorkommende limaco „nackte Schnecke". Es enthâlt also 
auch der Erdera-teil des Wôrterbuchs Lehrreiches fur den Roma- 
nisten. Nur ausnahmsweise kommt es vor dafs in beiden Sprachen 
die Bedeutung des baskischen Wortes nicht ganz richtig angegeben 
wird. So steht S. 13 i b neben bapho\ „ cuajo, caillette". Mit cuajo, 
welches gewôhnlich „Lab" bedeutet, ist hier der „Labmagen" ge- 
meint (so = cuajar sehe ich es nur im Wtb. de Toros verzeichnet). 
Aber es hat nun eine jener so hâufigen Verwechslungen statt- 
gefunden von denen ich Ztschr. XXV1U, 444 ff, gesprochen habe, 
und zwar des Kropfes der Vôgel (der hôchstens als erster Magen 
gelten kônnte) mit dem vierten Magen der Wiederkâuer. Die Be- 
legstelle (Hoheslied I, 9) hat uso tortoilaren baphoa, was mit „la 
gorge de la colombe" richtig, aber mit „el cuajo de la paloma torcaz" 
falsch ûbersetzt ist. Die Nebenformen von bapho (Azkue bietet 
bap[h]aru nicht) und die zugrunde liegenden romanischen sehe 
man Ztschr. XI, 478. 

Hiermit ist nun endlich fur die wortgeschichtliche Erforschung 
des Baskischen ein breiter und sicherer Boden gewonnen. Aller- 
dings machen sich zwei Obelstânde fûhlbar, die aber nicht dem 
Sammler und Darsteller zur Last fallen, sondern eben erst durch 
den Forscher selbst beseitigt werden mûssen; beide beziehen sich 
auf die Trennung der einzelnen Wôrter voneinander. Einerseits 
bilden die verschiedenen Lautformen eines Wortes, aufser wenn sie 
sich nur sehr wenig unterscheiden und alphabetisch aufeinander- 
folgen, verschiedene Artikel; anderseits sind unter einer Form oft 
so voneinander abweichende Bedeutungen vereint dais es sich gar 
nicht um ein einziges Wort handeln kann. Van Eys hat uns die 
Sache allerdings leichter gemacht, aber sie war ihm selbst durch 
die beschrânkte Wortmeoge leichter gemacht; einer ganz andern 
Aufgabe stand Mistral gegenûber und hat sie bewâltigt, freilich 
nicht ohne viele gordische Knoten zu durchhauen. A. hâtte 
ailes dem Anschein nach lautlich Zusammengehôrige wenigstens 
durch Hinweise miteinander verbinden sollen. Solche fehlen zwar 
nicht ganz bei ihm, sind aber doch sehr spàrlich angewendet; 
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so finden sich z. B. von den Formen 1. bufunta, nn. burt&ntt, 
s. burzuntz, nn. 1. busontza, busunta, r. buzuntz „Zitterpappel" , l. 
burontza „Zypresse" (und andere sind mir vielleicht entgangen) nur 
die vierte und fûnfte mit Hinweisen versehen, und nur mit solchen 
auf die sechste. Jedesfalls erwarten wir dafs sich an das baskisch- 
romanische Wôrterbuch ein ganz gedrângtes romanisch-baskisches 
anschliefse, wofur eine der beiden romanischen Sprachen genûgen 
wûrde; schlimmstenfalls kônnte man hier die baskischen Wôrter durch 
Angabe der Stellen ersetzen wo sie vorkommen (Spalte und Hôhe), 
also einen Index liefera wie ihn z. B. Dillmanns Àthiopisches Wôrter- 
buch hat Weit nâher lâge es ja an das „deutsche Wortverzeichnis" 
der ersten Ausgabe von Kôrtings Lat.-rom. Wtb. zu erinnern, aber 
hier war die Sache dadurch sehr vereinfacht dafs jeder Artikel 
des Wôrterbuchs selbst beziffert ist. — Von dem Einflufs dieser 
Obelstânde kônnen auch die folgenden Ausfuhrungen nicht ver- 
schont geblieben sein, um so weniger als ich das Werk noch nicht 
Wort fur Wort, nicht einmal Seite fur Seite durchgenommen, sondera, 
um môglichst rasch den Fachgenossen Kunde von ihm zu geben, 
darin nur hin- und hergeblâttert habe. 

Ober die so schwierige Frage der Rechtschreibung, und zwar 
einer fur aile Mundarten einheitlichen wird sich A. in der „Ein- 
leitung" ausfûhrlich âufsern. Ich folge seinem System noch bevor 
er es gerechtfertigt hat, setze also z. B. auch -nb- und -np- an 
Stelle des gewôhnlichen -mb- und -mp-. In unaufhôrliche, aber 
fast unvermeidliche Inkonsequenzen ist er beim s. u = u verfallen ; 
er schreibt z. B. s. bùrû, bùrùhas u. s. w. neben dem buru, buruhas 
u. s. w. der andern Mdd. , aber unter burudun> burugogor u. s. w. 
wird s. burùdùn, burugogor u. s. w. mitverstanden. 

A. hat sich nicht durchaus innerhalb des engsten Kreises der 
Lexikographie gehalten; die Eingànge zu den einzelnen Buchstaben 
haben ihn zu grammatischen Analysen veranlafst, und in der fur 
den Schlufs aufgesparten „Einleitung" sollen offenbar die gesamten 
Tatsachen der baskischen Sprache (auch die bisher so vernachlâssigte 
Betonung) vorgefûhrt und beleuchtet werden. Als ich A. s grofse 
Grammatik von 1891 in die Hânde bekam, flôfste mir die eigen- 
artige Kraft mit der er den schwierigen Stoff erfafst, durchdrungen 
und geordnet hatte, Bewunderung ein (s. Ltbl. f. g. u. r. Ph. XV, 238), 
und ich sagte mir, wenn eine so fruchtbare Ackerkrume den Samen 
unserer Methodik aufhâhme, wïirde das eine gute Ernte ergeben. Einige 
Zitate (sogar eines aus Pauls Prinzipien) und gewisse Bemerkungen 
(wie ûber den „agglutinierenden u Charakter des Baskischen S. XXlIIf., 
ûber die „falsche Analogie" in auSilin S. no ab u. s. w.) zeigen 
zwar dafs ihn keine Vorurteile zurûckhalten, dafs sein Sinn fur das Neue 
aufgeschlossen ist; aber sie genûgen nicht um erkennen zu lassen dafs 
er wirklich mit der heutigen Sprachwissenschaft in breitere und innigere 
Fûhlung getreten ist; vielleicht hat er das auch gar nicht erstrebt 
Unter dem Gewande des Baskologen blickt doch bei jeder Gelegen- 
heit der Baskophile hervor, der schon jetzt an eine kûnftige baskische 
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Akademie appelliert So nimmt er zwar von Bréals „loi de la 
répartition" Kenntnis (S. XXI f.), aber weniger um sie als vorhanden 
nachznweisen (es ist ihm nur ein einziger Fall gegenwârtig) als um 
sie als einfûhrenswert zn empfeblen. In àhnlicher Weise sind die 
Erôrterangen ûber die einzelnen Buchstaben aus Normativem and 
Gescbichtlichem gemischt, and das letztere tritt ôfter hinter dem 
ersteren zurûck. So sehe ich z. B. nicht erwâhnt dafs h der Dar- 
stellung der Aspiraten dient, aucb unter K nicht. Von diesem 
Bachstaben heifst es dafs seine Einfûhrung an Stelle von c und q 
von dem Anfang des 18. Jbrhs. datiere; aber Pierre d'Urte, der 
hier genannt wird, hat in seiner Grammatik und seiner Obersetzung 
des A. T. das k nicht blofs in einlgen Wôrtern, sondera sehr 
hanfig, doch nur in der Verbindung kh (sukarra im span. Text 
ist Druckfehler; der franz. hat richtig sukharra), und dies kh ist 
keineswegs mit c oder q gleichwertig. Er schreibt ikhusst, aber 
dacussala, eine Unterscheidung die sich schon bei Leizarraga (also 
im 16. Jhrh.) findet, nur dafs dieser statt kh einfach k setzt. 
Der noch altère Dechepare bedient sich fur die Aspirata (im Inlaut) 
des qh (und des ce); Axular (im 17. Jhrh.) im Anlaut des kh f im 
Inlaut des ce. Welche allgemein-sprachwissenschaftlichen Grund- 
satze A. auch befolgen mag, sicherlich wird er das Bedûrfhis fûhlen 
die Arbeiten der wenigen andern Baskologen nicht blofs von aufsen 
kennen zu lernen (S. XXXIII f.), und ich wage auch meine „ im- 
portantes obras" dazu zu zâhlen (bei der „magnffica reimpresiôn de 
las obras de Leizarraga" durfte der Name meines Mitherausgebers 
Linschmann nicht fehlen). Freilich das „Germanica non leguntur" 
ist im wissenschaftlichen Ausland nicht nur eine sehr verbreitete 
Tatsache, sondern wird auch als etwas Natûrliches angesehen. 
Z. B. schrieb mir ein Franzose, der sich erboten natte unsern 
Leizarraga ôffentlich zu besprechen, nach Empfang des Buchs dafs 
er deutsch und ebenso baskisch fast gar nicht verstehe; ich môchte 
ihm doch einen franzôsischen oder lateinischen Auszug aus meiner 
Einleitung ûbersenden. In der Voraussetzung dafs A. von der 
gegenwàrtigen Arbeit irgendwie Kenntnis nehmen wird, will ich 
gewisse Dinge erôrtern die seiner Erwâgung besonders wert sein 
dûrften. Dem Charakter dieser Beihefte gemàfs beschrânke ich 
mich auf das Romano-baskische. Es nimmt dies zwar das Interesse 
der Romanisten weniger unmittelbar in Anspruch als das Basko- 
romanische. Dafûr hat das letztere, wenn wir die âlteste Zeit, mit 
andern Worten das Ibero-romanische ausschliefsen i , nur eine geringç 



1 Den vermeintlich ibero-romanischen Wôrtern die ich bei anderer Ge- 
legenbeit zuruckgewiesen babe , fïïge ich bei dieser noch eines hinzu. A. Thomas 
Essais de pbil. franc. S. 121 sagt, van Eys betrachte die verschiedenen bas- 
kiseben Formen erreka, herreka, herroka, errunka, arronka „ sillon, ravin, ri- 
vière " als identisch und leite sie vom prov. renc her. Aber van Eys tut das eine 
gar nicht und das andere nur zum Teil : er trernt erreka von den vier ûbrigen 
Formen; den letztern militer die angegebenen Bedeutungen nicht zu, sondern: 
M rang, ordre", und nur fur sie verweist er auf prov. renc, Bask. erreka ist 
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Ausdehnung und Wichtigkeit. Natûrlich enthâlt der Wortschatz 
der benachbarten romanischen Mundarten eine nicht unbetrâchtliche 
Anzahl baskischer Ausdrûcke, wie wir einerseits aus Lespy u. Ray- 
monds Dictionnaire béarnais von 1887 ersehen kônnen, anderseits 
aus der notizenhaften, zum Teil die Bedeutungen verschweigenden 
Liste bizk.-span. Wôrter in P. de Mugicas Dialectos castellanos von 
1892 (S. 55 ff.), besonders aber aus E. de Arriagas allerliebstem 
Lexicôn etimolôgico, naturalista y popular del bilbaino neto, com- 
pilado por un chimbo, Bilbao 1896 (ich babe den Titel hier aus- 
geschrieben weil er in der Bibliogr. 1899 der Ztscbr. feblerbaft steht), 
wo die baskischen Ursprungszeugnisse, in anspruchsloser Weise, 
den betreflfenden Wôrtern hinzugefûgt sind. Fehlgriffe sind hier nicht 
immer vermieden worden; so ist z. B. bilb. barruntar altspanisch 
und kommt nicht vom bask. barrundu, in welchem auch A. das 
Lehnwort vermutet Infolge des Herûber- und Hinûberwandems 
sind allerdings manche Wôrter nach zwei Seiten hin zustândig; 
z. B. scheint bearn. babi, babit, -talé, -ilhet, bibalè „Docht" sein b- fur p- 
(gask. pabiou) dem Baskischen (b. g. hn. babil) zu verdanken. Ober 
diesen schmalen Grenzstreifen hinaus haben sich wenige baskische 
Wôrter verirrt. Vielleicht gehôrt dazu das franz. bagarre, das 
gewifs aus dem Sûden stammt; der Bearner hat dafôr batsarre 
(auch batsarre, mânnL), und diesem wiederum entspricht g. r. batzarre 
in gleichem Sinn, eig. (g.) n Versammlung u = b. baizar (zu batze 
von batu „[sich] vereinigen" wie g. biltzar, nn. biltzarre zu biltze 
von bildu dass.). Das g an Stelle von ts wûrde aus einem ro- 
manischen Wort ûbertragen sein, etwa aus dem gleichbed. sûdfranz. 
brego (span. kat. brega). Unter den ostasturischen Wôrtern bei de 
Mugica vermag ich keine baskischen Ursprungs zu entdecken. 
Motil „Schiffsjunge" ist natûrlich = bask. motil „Burscbe", aber 
dièses selbst ist romanisch, und die span. Wôrterbûcher verzeichnen 
motil y motril, mochil „Ackerknecht u . Pata hat nichts mit bask. bat 
„ein" zu tun (s. Ztschr. XXVUI, 99). Zwar zwei Namen von Spielen 



zweifelsohne dem Romanischen (sûdfranz. rèc, gask. arrèc) entlehnt, was ja auch 
Thomas far môglich hait. Wenn er aber nun in dem romanischen Wort ein 
iberisches *recc~ vermutet, so fiode ich dafûr keinen An hait als das offene e 
und das c = ce (mlat. reccus). Dièse lautlichen Umstànde lassen aber eine 
andere Erklârung zu, wenigstens das ce. Wir begegnen ihm im kelt. *rikko 
} kymr. rhych (mânnl., seiten weibl. ; aus *rikâ t wie man als altgallisch an- 
zusetzen liebt, wàre rheg* geworden), welches mit einem lat. *riga zusammen- 
stiefs oder zusararaenfiel. Thurneysen Keltorom. S. 75 meint zwar , von einem 
doppelten k kônne hier kaum die Rede sein; aber das lâlst sich nur in bezug 
auf den Ursprung verstehen. Hâtte in einem *riko das k den Wert gehabt 
den intervokalisches k sonst hat , so hatten wir kymr. rkyg* ; wenn jenes kein 
doppeltes k war, so war es doch ein starkes, eine Aspirât a, wie ja auch zwischen 
dem ce von lat. siccus und dem ch von kymr. sych ein kh gestanden haben 
mufs. Kurz, die Romanen konnten das k(k) des kehischen Wortcs nicht anders 
behandeln als das ce eines lateinischen. Die heutige Aussprache des e von 
rèc, arrèc bildet schwerlich ein Hindernis fur die Annahme seiner Gleichheit 
mit kymr. rhych (altbret. rec). Nebenbei gefragt, wie erklârt Thomas das c 
von sûdfranz. teco, mico (bearn. teque, mique)} 
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kommen zunâchst ans dem Baskenland; aber, wie solche ûberhaupt 
gern international sind, nôch viel weiter her, und zwar in Sprângen, 
nàmlich mus (auch bilb.) { bask. mus \ franz. mouche, ein auch in 
Deutschland unter diesem Namen bekanntes Kartenspiel (daraus 
die Redensart bilb. ostast ôrdago, bask. = „da ists") und canica (auch 
bizk.-sp.) j s. kanika-maiïa j bearn. canique (guienn. gnîco) | engl. (k)nicker, 
holL knikkcr „Schnellkugel". Im Galizischen ist noch weniger zu 
erwarten; es hat, Cuveiro zufolge (bei Valladares fehlt es), talo im 
Sinne von „Maiskucben", und so auch das Baskische (g. L nn.) und 
das Bilbaosche; aber aus dem Baskischen selbst ist das Wort 
kaum zu erklàren, im Galizischen hingegen hat es Anhang (vgL 
talizo „Stûck Brot", entalar „sich zusammenziehen ", entaiecer „hart 
und fest werden"). Wertvoller wùrden syntaktische Erscheinungen 
im Romanischen sein die auf das Baskische zurûckgingen. Môglicher- 
weise finden sich solche an der Grenze bei einer noch nicht lange 
romanisierten baskischen Bevôlkerung. 1 Fur den bearnischen Ge- 
brauch des que beim affirmativen Verb legt die râumliche Nâhe 
den Gedanken an baskischen Ursprung nahe. Prinz L.-L. Bona- 
parte hat sogar dies que aïs Kennzeichen fur das Bearnische auf- 
gestellt und dem Bearnischen aile Untermundarten des Gaskognischen 
zugewiesen welche es haben; aber seine Erklârung aus dem Bas- 
kischen hait deshalb nicht Stand weil eine Verwechslung zwischen 
der absoluten und der relativen Form nur im Imperfekt môglich 
ist (z. B. bedeutet ikusi zuen ebensowohl „er sah ihn" wie „dafs er 
ihn sah" oder „welchen er sah"). Die Zusammenstellung des bearn. 
que mit keltischen und oberitalischen Gebrauchsweisen welche ich 
Ztschr. IV, 151 gewagt hatte, kann wegen des Mangels âufserer 
Berûhrung keine geschichtliche Bedeutung haben. Nun kennt aber das 
Bearnische in demselben Sinne wie que 9 nach Lespy Gramm. S. 333 
und Dict S. 95, bee (vor Vokalen V), und zwar ist das nicht das 
gask. lang. be (ba), neuprov. ve (va), Akkusativ des konjunkten Pro- 
nomens der 3. P. S., sondera nichts anderes als bee j lat bene. 
Dadurch werden wir nun allerdings an das Baskische erinnert, 
welches ba- (aïs selbstandiges Wort bai „ja") verstârkend den 
Verbalformen vorsetzt: ba-daki „er weifs (es)" entspricht also bearn. 
bee sap. Von diesem Punkte aus werden wir que verstehen; im 
Grande deckt es sich nicht mit bee, sondera stand ihm zur Seite, 
etwa in einer Wendung wie bee segu que „bien sûr que", welche 



1 Ich habe mir seiner Zeit ans eincm (nicht fragierten ?) Brief des Piloten 
Harancbipy von Guétary von 1824, den die Bayonner Zcitschrift Ariel 1845 N. 53 
(5. Okt.) abdrnckte, einige Wenduogen und Ansdrucke notiert wie alors 
abtc yn lion de cour (colère de lion) — je en suis chaloupe patron (patron 
de chaloupe) — si capitaine il ni nCabait erriténu — de ti C embrasser — 
achêtément — parlement (Spracbe) — rapélément u. s. w. Dazu war angemerkt : 
,, — le style de Haranchipy donne une parfaite idée de ce qu'étaient nos marins de 
la côte labourdine, il y a un demi-siècle, avant que le progrès de l'instruction 
publique n'eût fait disparaître peu à peu ce jargon francisé, si plaisamment 
barbare, dans lequel se reproduisent avec une fidélité pittoresque les inversions 
et les locutions de l'idiome national." 
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in doppelter Weise abgekûrzt wâre (man denke an non magis quant 
bezw. quidy das im Romanischen als n. q. t als n.-m. und als m.-q. 
auftritt). Dieser Gebrauch von que kann also sehr wohl in roma- 
nischem Boden wurzeln (vgl. Tobler Verm. Beitr. I 2 57ff.), aber date 
es sicb dann ganz (est mit dem Verb in der Behauptung verknûpft 
hat, daran dûrfte doch das Baskische beteiligt sein. — Einen noch 
weiter greifenden Einflufs des Baskischen wûrden wir haben wenn 
meine frùher ausgesprochene Meinung (zu der so viel ich sehe 
niemand Stellung genommen hat) richtig wâre dafs span. % aus / (und 
i) auf der Aussprache baskischer Edelleute berubt 

Das Romano-baskische besitzt zunâchst eine gewisse Bedeutung 
als Widerspiel des Basko-romanischen, das heifst: bei deutlichen Ober- 
einstimmungen zwischen beiden Sprachgruppen làfst .sich ôfter auf 
apagogischem Wege dièses oder jenes erweisen. Dann aber und vor 
allem ist es an sich wichtig. Soweit es allerdings syntaktischer Natur 
ist, wie der Gebrauch des Hilfsverbs, des Artikels, des Relativs oder 
die erst der neueren Zeit angehôrige Verwechslung von Frage- und 
Bedingungssatz (dank dem rom. si; s. A. unter ba S. 122»), fâllt 
es aus dem roman istisch en Interessenkreis heraus, ganz abgesehen 
davon dafs seine Wûrdigung eine grôfsere Vertrautheit mit der 
baskischen Grammatik vôraussetzt. Auch aus der Verbreitung von 
ù \ u im Ostbaskischen wird kaum eine stàrkere Beleuchtung fur 
die Geschichte des entsprechenden Wandels im Sûdfranzôsischen 
zu gewinnen sein. Wohl aber gewâhren uns die romano-baskischen 
Wôrter mannigfache Aufklârung ûber die romanische Laut- und 
Wortgeschichte. Die Aufnahme und Behandlung der fremden 
Wôrter ist hier eine derartige dafs sie auch seitens der allgemeinen 
Sprachwissenschaft beachtet zu werden verdient; fast môchte ich 
sagen, sie s tell t ein Maximum dar. Und zwar sind dafûr Wohnsitz, 
Rasse, Kultur, politische Geschichte verantwortlich zu machen. 
Zwei Jahrtausende hindurch wird eine vereinsamte Sprache, 
die auf geringem Raum unverhâltnismâfsig stark differenziert ist, 
von einer andern, mindestens doppelt gespaltenen fest umschlossen; 
ununterbrochen , wenn auch nicht in allzu raschem Tempo strômen 
Wôrter aus dieser in sie herein; bearnische und kastilische Formen 
verdràngen einander oder verquicken sich miteinander und zeitlich 
verschiedene ùberschwângern sich in âhnlicher Weise; zu alledem 
kommt die Vermischung mit echtbaskischen Wôrtern oder die 
Anpassung an solche, so wie die Wanderung von Mundart zu Mund- 
art. So mùssen wir denn grofsenteils darauf verzichten unter der 
sichern Fùhrung der „Lautgesetze" Eintrittszeit und -ort der Lehn- 
wôrter zu bestimmen; vergeblich winken uns als Vorbilder jene 
Sprachen in denen die Wôrter von aufsen gleichsam regimenter- 
weise einrûcken und einzelne Maraudeurs Verwunderung, ja Kopf- 
zerbrechen hervorrufen. Viele Lehnworter sind bis zur Unkenntlich- 
keit entstellt, sodafs wir sie nur deshalb als solche betrachten 
dûrfen weil sie sich nach Form, Bedeutung und àufsern Umstànden 
mit dem sichern Erbgut kaum vereinigen lassen; die romanischen 
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Grundwôrter fur sie vermôgen wîr, wenigstens vorderhand, nicht 
festzustellen. Also wiederum der apagogische Beweis, dièses Mal 
in losestem Gewand. Ich begreife es wenn die Basken ihn 
ablehnen, dank dem Stolz den sie auf ihre Sprache setzen. Aber 
stolz ist auch das Eroberermotto: „je prends mon bien où je le 
trouve", und die Basken kônnten ihrer Sprache nachruhmen dafs 
sie sich ôhne ihren eigentlichen Kern einzubûfsen ailes Fremde 
dessen sie bedurfte und begehrte, angeeignet hat und dafs das 
meiste davon erst unter der Lupe des Sprachforschers als solches 
erkennbar wird. Hâtte das Baskische so bleiben wollen wie es 
in vorrômischer Zeit war, so wâre es eben nicht geblieben. 
A. làfst sich zwar von den phantastischen Etymologieen seiner Lands- 
leute nicht betôren (sogar in urrei&ndor, buchstâblich: „Goldrot- 
kehlchen" erkennt er nur eine Umbildung des span. ruiseHor S. XXIV; 
vgl. ûbrigens gask. âurignol „Nachtigall"), scheint aber doch in der 
Lehnwôrterfrage sich nicht ganz aus dem Banne ererbter Vor- 
stellungen befreien zu kônnen. Ich entnehme das nicht sowohl 
aus der geringen Anzahl der ? und ?? 9 welche romanischen Ur- 
sprung andeuten sollen, und die sehr oft auch da fehlen wo er 
selbst darûber gewifs nicht zweifelhaft ist, als aus einem Abschnitt 
seiner Vorrede ^Rico 6 pobre?" (S. XVII f.). Hier macht er sich 
ûber die „ Massage" lustig die Graf Charencey mit den baskischen 
Wôrtern vorgenommen habe. Indessen liegt die Sache so. Dieser 
Baskologe, wegen seines Mangels an Méthode bekannt, ist dadurch 
nicht verhindert worden neben einer grofsen Anzahl falscher Her- 
leitungen eine fast ebenso grofse richtiger aufzustellen. Das ver- 
anschaulichen gerade jene beiden Gleichungen von ihm recht 
deutlich die sich A. zur Zielscheibe genommen hat: bei „Kuh" j 
span. buey und senar „Gatte" j span. seûor. Die erstere ist aus 
lautlichen und begriff lichen Grûnden zu verwerfen; die letztere 
hingegen aus eben solchen anzunehmen. Die Bedeutung pafst 
trefflich: die Frau spricht allerorten von dem Gatten als dem Herrn, 
und der fremde Ausdruck dràngte sich als der vornehmere leicht 
an die Stelle des einheimischen (jaun); vgl. unser Madame u. a. 
Auch darf an andere Entlehnungen aus dem Romanischen erinnert 
werden wie semé „Sohn" (s. Ztschr. XXIX, 452), ema, eme „Frau" 
(d. h. „weibliches Wesen" ûberhaupt j asi. /ema, bearn. hemne\ die ver- 
heiratete Frau heifst emazie j ema gazte „junge Frau"), kusu, primu 
„Vetter". Das n oder nh (1. nn. s. senhar) fur H ist nicht befremdend; 
-ar fur -or ist durch die hâufige Endung -ar (besonders -tar) an 
Personenbezeichnungen hervorgerufen worden. Stârkere Lautwand- 
lungen zeigen andere, âhnliche Titel die dem Romanischen ent- 
lehnt sind, so g. on j span. don, nn. morde j s. mousde „ monsieur" 
( bearn. mous de. Man kann sich aber auf diesem Grenzgebiet 
auch als sorgfaltiger Forscher verirren. A. Thomas Essais de phil. 
franc. S. 1 19 f. findet bei van Eys zwei errtbera, von denen das 
eine 1. ist und „Flufs" bedeutet. Chaho gibt daneben die Bed. 
„Ufer" an, welche der des span. ribera entspricht, und A. nur 
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dièse fur b. g. erribera, nn. 1. errepira, b. erbera 9 hn. erbere. Wenn 
er aber bei den letzten beiden Formen noch hinzusetzt: „tief 
liegendes Land", so tut er das wohl unter dem Einflufs der Her- 
leitung die er S. 151* angenommen hatte: b. erbera, g. 1. r. erri- 
bera j erri „Land" + bera „unteres", also „unten liegendes L.". In- 
dessen ist an der romanischen Herkunft des Wortes nicht zu zweifeln. 
Anders steht es mit dem zweiten erribera % welches Pouvreau ùber- 
setzt: „(lieu = leku) où il ne fait pas froid en hiver". Thomas meint, 
dièses sei das gleiche Wort wie das erste, die Basken hâtten 
als Bergbewohner ein Wort „Ebene" adjektivisch gebraucht im 
Sinne von: „der Winterkàlte entrûckt". Ich gehe auf die Schwierig- 
keiten die mit dieser Deutung verbunden sind, nicht ein; hn. nn.erri- 
bera ist zusammengesetzt ans erri (s.) = irri „Lachen" und -bera „ge- 
neigt zu", also „lachlustig", „lachend", von Menschen {gizon erri- 
bera „ Lâcher") wie von Orten. Nur kann ich es mir nicht versagen 
die Worte mit denen Thomas den kleinen Artikel schliefst, zu 
wiederholen, da sie fur ihn, im Kampfe der Prinzipien, aufser- 
ordentlich charakteristisch sind: „I1 n'est pas désagréable de re- 
trouver de temps en temps l'esprit sous la lettre et de voir l'austère 
phonétique s'illuminer d'un rayon de sémantique." 

Ich will dièses Mal die Feststellung Und Verwertung der 
romano-baskischen Wôrter von gewissen allgemeinen Gesichtspunkten 
aus erôrtern, indem ich die Belege vorzugsweise aus der Fûlle 
des von A. erschlossenen Wortschatzes (den ich freilich, wie schon 
gesagt, erst zum kleineren Teil ûberblicken kann) entnehme. Ich 
beginne damit eine baskische Wortmasse und eine romanische 
einander gegenûber zu stellen die beide sich an dasselbe lateinische 
Wort anschliefsen, und zwar wâhle ich eines dessen Ursprung man mit 
vieler Wahrscheinlichkeit im Iberischen sucht. Es wûrde also an 
sich nicht unmôglich sein dafs hier und dort, gleichsam aus zwei- 
facher Ehe getrennte Nachkommenschaft erwachsen wâre. Ein 
Blick aber auf die folgenden baskischen und romanischen Wort- 
formen (fur die letztern verweise ich auf meine Rom. Etym. II, 48 ff.) 
wird die engen Beziehungen augenscheinlich machen die jene zu 
diesen haben: die Freiheit der Entwicklung ist keine vollkommene, 
ebensowenig jedoch deren Abhàngigkeit, das Verhalten des Baskischen 
macht hier den Eindruck einer romanischen Mundart. Ich ordne 
die Formen nach den Bedeutungen, dièse selbst aber mit jener 
Willkùr die hier unvermeidlich ist; denn die Mischung der Be- 
deutungen ist noch schwieriger festzustellen und zu veranschau lichen 
als die der Formen. 

cuscolium „Kerme8", „Scharlachbeere" Plin. 

„Gallapfel u : g. kuskulu, g. r. kuskutfu, 1. huskuila, hn. kaskara- 
biT II Grundbed.: span. coscojo. 
„Gallapfel" als Spielzeug: hn. kazk-, kaskarabar, 
„Lochspiel": g. kuskuluka, 
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1. Kôrperrundes, Kugliohtes und aus einem grôTseren 
Kôrper Hervortretendes: 

„Wasserblase": (?) kuskuila 9 s. kuskuilu, nn. kuskilo, b. koska- 

bilo, hn. kaskarabil || sûdfranz. cascavèl. 
„Brotblase": 1. kuskutla, kuskuiladura. 
„Hautblase": s. kuskuiïu, r. kusku/i, 1. kuskuiladura, nn. kus- 

kaildura. 
„Beule": hn. koska, (?) koskabiïo, b. g. koskôr. 

a) Kuglichtes, aber mehr oder weniger Selb- 
stândiges: 
„Reine-claude 441 : r. kazk-, kaskabiïo || „Kern des Steinobstes": 

span. cucsco % arag. (Pyren.) coscullo. 
„Eichel": (?) kuzkur. 
„Kokon": 1. s. kusku. 

„Schelle": l. koïkoil, kuskuila, r. kuskuilo, kulkulu, s. kuzkuïlû, 
b. g. koskabtîoy hn. kaskabil, b. s. kaskabiïo || sûdfranz. owj- 
coulho, cascalàoun, cascavèl u. à., span. cascabel, port, cascavèl. 
„Kinderklapper": r. kuikulu || sûdfranz. cascavèl. 
„Klapperkraut" (gew. „Hahnenkamm u ): s. kuskuiîu, hn. 
kaskabil || sûdfranz. cascavello. 
„Hode": nn. koskofo, b. koskabih || nizz. couscouol. 
„kleiner Kiesel": b. kaskara, nn. kaskaih. 

„Stein" = „Stûck Stein": b. g. 1. hn. nn. &w&?. 
„Erdscholle": hn. kozkor. 

„Kies", „Fû liste ine a u. à.: b. g. &?*&?, g. kazkar, 1. kazkora, 
hn. kaskailu, nn. kaskali, hn. kaskari || span. casçutjo, 
cascajo, port cascalho, sûdfranz. cascal, gai. cascabuîlo. 
„Geld": b. kulkur || „Sparpfennig": port, coscofsj, coscor- 

rinho\ „Kupfergeld": gai. cascajo. 
„Hagel": g. hn. &w£-, kazkar abar, kazkabar, g. kaskabar, 
kaska(ra)bito , L nn. kaskilagar, b. kazkar agar, s. kazkabur. 
„Stûck Zucker": b. 1. fctffor. 
„Stûck" ûberh.: b. g. 1. r. &*;&», b. ykwy&i. 
„Stûck", von menschlichen Wesen: b. kosko. 
„untersetzte Person": g. kuskur, s. kûskiirru. 
„kleine, kûmmerliche Person", „Knirps": b. g. hn. koskor, 1. 

hn. nn. kozkor. 
„klein", „dûrftig u , „schwàchlich u u. a.: hn. kolkor, b. g. 1. 

hn. kaskar, b. g. kazkar. 
„krânklich": 1. kaskeila. 

„Kaulquappe": b. kuskurrunpin 2 (vgl. ast gurrumbin „bucklige 
Person'*). 



1 „ Pflaume " heilst bask. aran, wozu man kymr. eirin dass. (Koll.) ver- 
gleiche; es ist ins Arag. ûbergegangen und von da in die Wôrterbûcher der 
Schriftsprache : arafiôn „Schlehe". 

1 Was soll franz. triton neben têtard zu span. renacuajo bedeuten? 
So auch u. d. W. kaulul. 
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„schlottrige Person": 1. hn. nn. kaskail. 
„gehârtetes Ding": hn. kozkor. 
„hartnâckig": b. g. 1. hn. kazkar. 

„Gelenk*«, bes. der Finger: b. g. 1. hn. nn. kosko, g. koskor, 
nn. r. kozkor. 

b) Hervortretendes, aber nicht Kuglichtes: 

„Spitze, Scheitel*': g. 1. hn. nn. kasko. 
„Haube oder Kamm der Vôgel": b. kuskur. 

„Hahnenkamm": hn. kuzkurrut (bedeutet auch „Stolz"). 

2. Flâohenrundes, Gewôlbtes und zwar Umsohlieifeendes: 

„ Schale (z. B. des Eies, der Muschel)": b. g. 1. hn. nn. kosko, 
1. nn. s. kusku, b. g. kaskal || „Rinde des Baumes", „Schale 
der Frucht": span. cdscara, port, casca; „Eischale": span. 
cascarôn\ „Muschelschale u : prov. coscolha; „ Muschel": prov. 
coscolha, sûdfranz. cascoulho, ast cdscara; „Jakobsmuschel": 
kat cuscurrulla. 

„ grime Schale der Walnufs": 1. kaskaban, g. hn. koskan || sûd- 
franz. cascalh. 

„ S tac h el schale der Kastanie": nn. kozkil, g. koskol || port 
casculho. 

„hohle Kastanie": b. g. koskol, g. kaskal. 

„Schûsselchen der Eichel": (?) kosko || gask. cascoulho, span. 
cascabullo, cascabillo, port, casculho, cascabulho. 

„Rinde des Brotes": nn. koiko, kasko , 1. nn. s. kolkor, b. kos- 
kor, 1. hn. nn. kozkor || „Brotranft": span. coscurro; „Kâse- 
rinde": alemt. coscoda, -oida. 

„Himschale", „Schàdel": 1. hn. kosko , 1. nn. kasko, g. b. kaska, 
b. kaskct, koskor, r. kozkor, b. g. kaskar, kazkar || span. port 
casco. 

„Hûlse des Weizens": nn. kuzko, nn. r. kasko || span. casca- 
billo, port, cascabulho. 

„Schote": r. kosko || sûdfranz. couscoulho. 

„Scheide des Degens": 1. kozko. 

a) da das Umschliefsende bei Frûchten weg- 
geworfen zu werden pflegt, auch das sonstige bei 
ihnen oder ùberhaupt Wegzuwerfende 1 : 

„Grobs (des Apfels, der Birne)": r. kosko, 1. kuskur, kuzkut. 
„abgebeerter Weintraubenkamm": hn. kozkor, I. kuskur || „Wein- 
treber": span. casca. 



1 Man beachte besonders nn. kozkil: „erizos de castafia y castafias inu- 
tiles que sobran después de quitar el erizo", und vergleiche die Bedeutungs- 
entwicklung von +carilium Ztschr. XXIII, 1926*. 
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„abgekernter Maiskolben" 1 : g. koskol, nn. koskoil, koskor, g. hn. 

nn. kozkor || „ Maiskolben": sûdfranz. cascoulho. 

„mager": g. koskol. 
„Strunk des Kohls u. s. w.": 1. kuzkur. 
„Stoppel des Ginsters", „Kohlstrunk, im Boden bleibend": 

hn. nn. kotkor. 

„plump": nn. koskot'I, g. hn. kaskarro. 
„Kleinholz": nn. kufkaèil\\ port, cascu/ho, gallur. cuscugia, Iogud. 

cuscuza, cuscuvazzu. 
„Maisstroh": g. kaskal. 

„einfaltig": b. g. kaskal. 
„Stengel des Maises": nn. kusku, (?) kosko, 1. kuzkur. 
„Distel": nn. kazkarro. 

„Bramarbas": g. kazkarro || „rauh", „unangenehm": span. 
cascarrôn (vgl. span. cardo „boshaft", eig. „Distel' 4 ). 
„Klunkerwolle": nn. r. kazkarria || span. cazcarria. 
„Wabe ohne Honig und Wachs" 2 : nn. kozkor. 

8. Linienrundes, Kreis- oder SpiraLfôrmiges : 

„Lôckchen": 1. kuskuila || „Ringe am Pferdegebifs": span. a?x- 

cojos, -as, port coscojas. 

„Flechte": 1. kuskula. 

„gekrâuselt", „lockig": nn. kuSkul, kuzku/a, 1. kuzkuil, nn. 
kazkurrio. 

„gekûnstelt": nn. kuSkarraiu. 
„zusammengezogen, -geschrumpft": g. 1. hn. kuzkur || „Ein-, 

Zusammengeschrumpftheit": port coscoro, encoscoramento\ 

„Pfannkuchen": port, coscorâo; „Àrt dûnnen, trocknen, zer- 

brechlichen Kuchens": arag. coscarana, 

„alt und hart, holzig werden": 1. kuzkur tu. 

„gebeugt (von Alter, Krankheit)": 1. kuskul || „bejahrter 
Mann": arag. coscôn. 
[„Spiralkerbe der Spindel": b. g. 1. hn. nn. s. koka || sûdfranz. 

coco — span. hueca, gai. oca\ „Kerbe": franz. coche.] 
„Kerbe": b. g. 1. hn. koska, (und nn.) kozka (vgl. g. h. n. kosk egin 

„beifsen", wie ^morstcare zu span. mutsca „Kerbe") — nn. 

ozke, 1. oske (Fabre: ozka, oSka) || sûdfranz. osco u. s. w., 

franz. hoche. 

Im Romanischen lâuft die auf die iberische Halbinsel und 
Sûdfrankreich beschrânkte Entwicklung von cusculium der ûber 
viel weitere Gebiete ausgedehnten von cochlea parai lel und erfâhrt 
deren Einflufs, vor allem durch Vermittlung von coccum, welches 



1 Zweimal wird das mit franz. garrouUU wiedergegeben ; aber garouille 
bedeutet „ Kermeseicbe *«, und (mundardich) garouilx y ,Mais". 

1 Die beiden dazu gesetzten Ausdriicke span. cerote und franz. poix 
blanche dienen nicht zur Aufklârung; denn jenes ist „Schusterpech" («= 
franz. poix noire), dièses „Fichtenharz mit Terpentin". 
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ja ebenso wie cuscolium „Scharlachbeere" bedeutet Auch dièse 
Masse an sich ist dem Baskischen nicht fremd (wir haben z. B. b. 
kuifo „Muschel u , nn. karakoil, g. baràkuiïo u. s. w. „Schnecke" [Ein- 
mischung von bare „nackte Schnecke u ], s. kharakoih „gekrâuseltes 
Haar u ); besonders aber erscheint sie hier durch +cocula + cucullus (s. 
Rom. Etym. II, igf. 31L) vertreten. So schliefst sich denn an jene 
erste Reihe beidsprachiger Formen und Bedeutungen eine zweite 
mehr oder weniger eng an: 

„Gallapfel u („von Stein- und Korkeiche", z. T. als „ge- 
trocknet" bezeichnet): b. kukubala, -biïo, kukubolantia, -lintfa, 
kukurru, kurkubio (fur *kukurbto), kukurratia, kukurreta 
kukurumel, kurrunbela, g. kurkubita (wie „Kûrbis u ), 1. kuku- 
tanbel, s. kùkùmal || sûdfranz. gougalo, guienn. bearn. cou- 
euro (-e) * , mittelsard. cuccuruddù (zum Spielen), westast 
(„trockner u ) cticara, („frischer u ) mazana de cuçuiefsu*. 

„frischer Gallapfel": b. g. hn. nn. s. r. kukusagar, ,,eig. Kukuks- 
apfel"*. 

„Kaulquappe u : 1. kaukel || gask. coucourougnou , cancarignol*. 

„Eichel u : b. kukuts, kokarats". 

„Gipfel": nn. r. kukil, b. kukutz || sard. cûccuru, cuccuruddù. 

„Wipfel u (auch „Spitze des Maises, des Rosenstrauchs, der 
Weinrebe"): b. nn. kuku/a, b. hn. nn. kukulu, nn. gukuiu, 
s. kûkùla If span. cogollo. 

„ Blute des Maises, des Lauches": b. kikil. 

„ûbervoll a : hn. kupuru (ûber pu | ku s. unten) || „Ober- 
mafs": span. cogolmo, port cogulo, sûdfranz. coucoulucho, 
sard. cûccuru. 

„Kamm (des Hahnes"; auch „Haube u andrer Vôgel): b. hn. 
kukur, r. kukt'l, nn. r. kuku/a, s. kukula, 1. hn. kukulin, 1. 
kukurin, -rrin, [hn. kurkubi Pfl.,] nn. kukurasta, -r rus ta, L 
kukurusta, 1. nn. kt'kirista || mittelsard. eugurista, cogorosta, 
sûdsard. chighirista (+ cris ta). 

„Schale u : b. kakol. 

„Kopf": r. kukula || span. coca, ital. coccola u. s. w. 

„Schôfsling des Kohls u : L kukula. 

„Herz des Kohls": b. g. kukulu, b. kikilu || span. cogollo. 

„Kelch der Blume u : b. hn. kukulu || „Rosenknospe u : sûdfranz. 
coucoun. 



1 Bearn. cap de coucure „ leichter, leerer Kopf " ; vgl. bol. testa cm* è un 
panebeh Ztschr. XXIX, 329. 

* In Bizkaya sagt raan dafs wenn der Gallapfel bart wird, der Knkak 
cnlflieht, weil er ihn nicht essen kann. Die volksclymologische Umdeutuog 
des Namens spielt auch im romagn. pancuch „Kukuksbrot" mit. 

* Dièse Formen gehôren wobl zu +cocula (im Sinne von „Kopf"), and an 
sie schliefst sich das gleichbed. gai. edgado an, welches die Herleitang des 
port, edgado „Schlammschildkrôte" von demselben +cocula (im Sinne von 
„Muscbelschale") bestôtigt. Man erinnere sich auch des neugr. xavxaXov 
„Kopf" und „Schale (der Schildkrôte)" u. s. w. 
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nabgebecrter Weintraubenkamm" | nn koket f kokoia 

„Grôbs der Frûchte" J 

„abbeeren u : b. kurkuildu. 
Ganz vereinzelt steht anderseits r. kuskurrukot „hockend u neben 
den mannigfachen Bildungen: kokor-, kukur- j rom. coccor-, cuccur- 
u. s. w. „hocken". — Schwierig ist es festzustellen wie weit span. cas car, 
sûdfranz. casca } *quassicare in die cuscolium-Masse emgegriffen hat. Es 
scheint auf den ersten Blick dafs hn. kaskatu „schlagen", r. s. kas- 
ka „Stofs", 1. nn. s. kazka „Schlag" direkt darauf zurûckgehen; aber 
es ist zu bedenken dafs mit diesen 1. hn. nn. kaskako, 1. nn. kazkako 
gleichbedeutend sind, welche eigentlich besagen: „auf den Schâdel 
bezûglich", ebenso wie b. g. kask-, (und hn.) kazkarreko (s. oben S. 12), 
und dièses wird in der Tat als „Schlag auf den Kopf" spezialisiert 
(doch ist nn. kaskako auch „Stofs mit dem Kopf"). Dafûr gibt es nun 
wiederum ein nn. kazkarron, welches mit span. coscorrôn „Kopfnufs" 
fast zusammenfâllt. Das letztere macht den Eindruck von einem *cos- 
corro oder -a abgeleitet zu sein wie pechugôn, pescozôn von pechuga, 
pescuezo, franz. cabochon von caboche, ital. tempione von Umpia. Eine 
familiâre Nebenform von coscorrôn ist cosque (auch als Bilbaismus 
gebucht, von A. S. 474 e gebraucht), nn. koska, s. r. kozka; ohne s: span. 
coca, nn. r. koka. Endlich gewâhrt uns das Baskische den Vokal 
auch im Verb: hn. nn. koskaiu „stofsen" und g. koïkatu „(Eier) zer- 
brechen", nn. kuskatu „(Eier) aufbrechen", kuzkatu „stofsen", „sich 
mit den Kôpfen stofsen" (vgl ital. cozzare u. a. Rom. Etym. II, 191). 
Lautnachahmung dûrfte hier das Verbindende und zugleich Ver- 
wirrende sein; einem germ. knok-> knak- mochte ein rom. kok-, kosk-, 
kask' gegenûberstehen um das Gerâusch wiederzugeben das Hartes 
auf Hartem hervorbringt (so der Knôchel auf dem Schâdel — kosko 
bedeutet ja sowohl „Fingergelenk a wie „ Schâdel" — ; de Toro er- 
klârt coca als: „golpe dado en la cabeza con los nudillos"). — 
Im Romanischen hat sich cosc- auch mit doc-, croc- (Rom. Etym. II, 
20 f.) gemischt, zu close-, crosc- (ebd. 4g). Hierher gehôren wieder- 
um einige baskische Formen, fur die ich aber meistens keine genauen 
romanischen Vorbilder kenne. Neben koska, kozka „Kerbe" findet 
sich kroska 1. b. „Hindernis", nn. „Radzahn" kroskadura „Scharte", 
(span. „mella") oder „Kerbe" (franz. „encoche")?, hn. kroskada 
„Stich u ; auch 1. krozka „regelrechter Zustand" (krozkan erauzi „aus 
dem Hâuschen bringen*'; S. 505», Z. 6 v. u. lies krozkan st -an) ent- 
spricht b. koska „gesellschaftliche Stelîung" (man bedenke dafs der 
Kerbschnitt den richtigen Wert anzeigen soll). Ferner bemerke man 
1. krosko = kosko „Schale", insbesondere des Eies, wie sûdfranz. close u. à. 
{untzi-krosko „Schiflsrumpf" = span. casco), L kroskotl = kuskuila u. s. w. 
„Schelle", L kroïkildu „abbeeren" zu koskoil u. s. w. „abgekernter 
Maiskolben u , 1. kroska tu „miteinander kâmpfen" = koskaiu „ stofsen". 
— Es ist aber sebliefslich das Baskische seine ganz eigenen Wege 
gegangen; es hat den dunkeln Vokal von kosk-, kusk-, kask- durch / 
ersetzt, was freilich auch im Romanischen ein und das andere Mal 
rorkommt So ^Wasserblaae": nn. kîsktlo; M Hautblase": nn. kùh'lo, 
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s. kiskil, -i£; „Schwiele": nn. kizkilu; „Schelle": 1. kiskila, nn. kiskilo, 
s. kiskiïi (vgl. sûdfranz. quiscabèl, quiscarro neben case); „rhachitisch", 
„elend": 1. nn. s. kiskil; „Kies": 1. hn. nn. kàkor, b. kizkirri; „Stoppel": 
1. nn. kizki; „gekrâuseltes Haar": g. kiskur; ,,gekrâuselt": b. g. kizkor\ 
„zusammengeschrumpft u : b. kizkar; „gekùnstelt a : nn. kifkor; „kleiner 
Schlag": L kiska; „schlagen" (lautn.): r. kiska-kaska, b. g. kiski-kaska; 
„(Eier) zerbrechen" : s. ktfkatu; „Tûrklopfer u : b. g. kisket (kr). Obwohl i 
im allgemeinen nicht die Rolle der Verkleinerung versieht, so doch 
wohl in diesen Fàllen (kiska ist „golpecito u ); daneben hat aber wohl 
1. hn. nn. kiskaildu, b. g. nn. kiskaldu 9 b. hn. nn. kiskildu „rôsten a 
eingewirkt {kiskilo wird als „Brandblase u erklârt). Auch fur kok-, 
kuk- kommt kik- vor (Belege S. 14). — Wâre es môglich gewesen 
aile dièse baskischen und romanischen Wortfonnen: kusk-, kuk-, 
krosk-, kisk-, kik- auf einer einzigen Tabelle zu vereinigen, so 
wûrde ein besserer Ûberblick geboten worden sein. Ich schliefse 
diesen langen Absatz mit dem Versuch ein etwas vereinzelt stehendes 
Wort, das in eine der betreffenden Gruppen gehôrt, zu erklâren, 
nâmlich nn. kùskandel „Eidechse". Unter den romanischen Formen 
ist ihm jedesfalls das gleichbed. bearn. (Bay.) chichangle nâchst- 
verwandt. Die zweite Hâlfte erkennen wir deutlich als die von 
salamandra (vgl. Ztschr. XXVII, 612), welches seiner Gânze nach 
auch in span. sabandija (zu +-îcula vergleiche ^-Ica in port, sala» 
mantiga „Salamander u ) „Gewùrm u (Reptil wie Insekt) fortlebt 
Das bay. chichangle enthâlt die gleich zu besprechende baskische 
Lautierung ng } nd, die sich auch in baskischen Wôrtern fur „Ei- 
dechse" findet: hn. sangongiTu, sanguangilu, Lsuaingila, g.surangila, 
was wohl als „Feueraal u aufgefafst wird (su „Feuer", aingira „Aal u ). 
In der ersten Hàlfte ist jedesfalls chich- d. i. &$• das ursprûnglichere; 
es entspricht einem sins-, tëintë- des Eidechsennamens, welches 
freilich erst an und jenseits der Ostgrenze des Gaskognischen und 
nur vereinzelt auftritt, wâhrend das weitverbreitete sing- auch das 
Bearn. beherrscht (singraulhete). Die andern baskischen Formen, 
soweit sie mir bekannt sind, weisen ebenfalls aile s- auf, wobei 
sich su „Feuer u oder suge „SchIange u eingemischt hat, so: L oder 
nn. sumandila, sugandcla* 1. sugekandela> b. sugalinda, sugclindcra. Das 
s. suskandera steht in der Mitte zwischen kùskandel und chichangle; es 
lâfst sich denken dafs sich letzteres mit sugandela (g-, kandela, -era 
„Kerze tt ) gemischt hat; aber um das k- zu erklâren, mûssen wir 
wohl zu dem obigen kiskaldu greifen, in welchem das kisk- als 
baskischer Vertreter von chisc- in bearn. chiscla „glitzern", „prasseln u 
oder von chich- in span. chicharrar n ûbermâfsig braten", „anbrennen 
lassen u erscheint. Immerhin vergleiche man b. kaskarrataiûa n Sala- 
mander". 

Da wir ûber die Richtùngen des Lautwandels im Baskischen 
noch sehr wenig wissen, so erhalten wir von dieser Seite keine 
Hilfe bei der Ermittlung und Beurteilung der Lehnwôrter, sondera 
wir mûssen umgekehrt aus ihnen, so weit wir sie eben mit unsern 
gesunden Augen zu erkennen vermôgen, Schlûsse auf die baskische 
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Laotgeschichte ziehen. Wir sind also in der glûcklichen Lage die 
„Lautgesetze", die spâter so herrisch aufzutreten pflegen, noch 
schwach and hilflos, gleichsam noch in den Windeln zu sehen. 
Es wundert mich dafs A. Thomas, der als einziger, wenn ich recht 
bin, unter den neueren Romanisten baskische Wôrter nàher ins Auge 
gefafst hat, dièse Gelegenheit nicht benutzt hat hier erzieherisch 
einzugreifen. Er hat Ess. de phil. franc. S. 122 vollkommen Recht 
meine Zusammenstellung von nn.pedoi mit span. podôn zurûckzuweisen 
und jenes dem bearn. bedoi gleichzusetzen ; aber warum das so sein 
mufs, sagt er nicht, und ob er es wirklich weifs, weifs ich nicht 
Ein bask. pcdoi (oder auch bedoi, wie uns nun, als s., A.s Wtb. bietet) 
kann sehr wohl auf ein podôn zurûckgehen (e fur wûrde keine 
Schwierigkeit machen; es stùnde dissimilierend) , aber nur falls es 
dem Bizk. oder Gipuzk. angehôrt; hier wird -on zu -0/, im Lab. 
und Niedernav. Zu -01», im Sul. zu -u (= -ou): arratoi, arra/oin, 
arrathu „Ratte", bo/oi, boloin, botu „Knopf". Und aufserdem mufste 
hervorgehoben werden dafs auch der Sache nach welche es be- 
zeichnet, das baskische Wort nicht sowohl dem podôn als dem 
bedoi entspricht. Eine solche mundartlich verschiedene Behandlung 
der Laute in Lehnwôrtern wie in dem eben berûhrten Falle, làfst 
sich nur ausnahmsweise aufzeigen. Grôfstenteils haben wir es mit 
entgegengesetzten Lautûbergângen zu tun, und selbst das gelingt 
uns kaum zu erkennen welches der ursprûngliche, welches der 
rûcklaufige ist. Uhlenbeck und ich haben kûrzlich den Wechsel 
zwischen nd und ng erôrtert Er ist geneigt in der Regel dièses 
fur das altère zu halten, ich jenes. Das von ihm angezweifelte 
chingar \ chindar \ lat scintilla habe ich (Leid.) Mus. X, 398 und Ztschr. 
XXX, 213 F. durch verschiedene Formen gestûtzt und môchte es 
weiter durch folgende stûtzen: 

g. angaila \ span. honda + g. b. 1. (habjail „Schleuder". 

b. dingilizka | b. dindilizka „hângend"; das am zweiten Ort 
erwâhnte gleichbed. nn. dilingan \ g. 1. hn. nn. dilindan 
weist eine Umstellung der Konsonanten auf. 

b. ganguU gangun, gangur, gangel, gangil, gangailo, 1. angelu 
„Taugenichts", „Nichtstuer" | span. gandul dass., b. andur 
„nichtswûrdig" (s. Ztschr. XXVIII, 135 ff. Anm.). 

g. ginga, r. ingla \ b. g. 1. hn. ginda, b. g. kinda, nn. gindoil \ 
span. guinda, bearn. guindoulh „(Weichsel)kirsche". 

Es ist hierzu allerdings einiges zu bemerkcn. Das lautsinnbildliche 
dind- „baumeln" hat vielleicht von Anfang an ding- neben sich 
(s. Ztschr. XIV, 176 f.), ja vielleicht ist jenes erst aus einer Re- 
duplikation dièses (so bearn. dingue-dangue) vereinfacht; auch im 
Bearnischen lebt dingouleya neben dindouleya „schaukeln" (vgl. 
ital. dringolare „schwanken"). Sodann scheint ng \ nd einerseits 
durch ein folgendes / (r) begûnstigt zu werden (vgl. oben S. 16 
-angila j -andrà), anderseits durch ein vorhergehendes g. Beides 
ist auch dem Romanischen nicht fremd — es entspricht sogar dem 

BcOicft sur Zeittchr. I rom. Phfl. VI. 2 
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bask. ginga ein altères franz. guingue, dem ital. agghingare j agghindare 
„putzen" am nâchsten kommt — und beides findet sich hier in 
einem Worte das im Baskischen die gleiche Verànderung aufweist, 
sodafs dièse vielleicht ins Vulgàrlatein hinaufzurûcken ist. Denn 
die betreffende Wortform gehôrt keiner der romanischen Mundarten 
in der Nâhe der Pyrenâen an, sondern dem ltalienischen: gan- 
goîa \ lat. glandula „Halsdrûse" (s. Bianchi Arch. glott. ital. X, 378. 394 
und hauptsâchlich Pieri ebd. XV, 2 1 5). Zu den an letzterer Stelle 
angefûhrten Formen sind hinzuzufûgen: als wichtigste gaVLur.ghiangula 
dass., pist. gancola, gangola „Schweinsbacken" (vgl. lat. glandula, 
glandium „Halsstûck des Schweines"), ferner mittel- und sûdsard. 
ganga, gangas, nordsard. ganchi „Halsdrûse", auch „Kehle" (we- 
nigstens in der Verb. „an der Kehle packen"), sûdsard. angula 
„Zâpfchen", endlich neap. ganga, abr. (Lanciano) gang ht, (Teramo) 
hanghe „Kinnbacken", siz. kal. ganga, abr. (Ter.) hanghe „Backen- 
zahn", wovon einerseits neap. gangale, tar. vangale, abr. (Lanc.) 
gangone „Backenzahn", anderseits siz. gangali, kal. gangale „Kinn- 
backen". Dazu halte man nun aus dem Baskischen: 
b. gangailen „Skrofel", 1. nn. r. gangaila, „Zâpf- 

chen", s. gangaila, 1. dindil, „Zâpfchen u , 

„Ohrlâppchen u , „Kinnlappen des Hahns u , g. 

gingiTa, r. gingila, hn. nn. gingil „Skrofel u , 1. nn. 

„Zâpfchen u , 1. „Ohrlàppchen", g. „Kinnlappen 

der Ziege", r. gaingaila „Ohrlàppchen u , g. 

gangar „Zâpfchen u , b. gangarla, gangarril 

„Adamsapfel u , b.gangai/ „Art Hautausschlag", 

1. ganga „Gaumen u , (und nn.) „Gewôlbe u [also 

Bedeutungsentwicklung wie in palaium caeli 

Enn.], hn. gongoiîa „Geschwulst unter dem 

Kinn" (vgl. ital. gongola „geschwollene Mandel"). 

Wie man sieht, spiegelt das Baskische nicht treu und vollstândig 
die romanischen Bedeutungen von glandula wieder, sondern knûpft 
grofsenteils an die ursprûngliche des lateinischen Wortes an, und 
zwar an die Vorstellung der herabhângenden Eichel (auch im sûd- 
sard. angula „Zâpfchen" haben wir nicht mit Zauner Die rom. N. der 
Kôrperteile S. 60 eine „Verschiebung" aus „Drûse" zu erblicken). 
Daher hat sich bask. gang- zu ding- \ dind- „hàngen" gesellt und 
von ihm das i entnommen, sich ihm sogar ganz angeglichen in 
dindil, das ja nur Dem. von dindil „Herabhângendes u ist. Um- 
gekehrt kommt b. gingilizka „hângend" fur dingilizka vor, was aber, 
unabhângig von gingil, durch Assimilation entstanden sein kann. 
Fur einen Einflufs von lat. gingiva sehe ich kaura die Môg- 
lichkeit. Ferner hat sich rom. garg- „ Kehle" mit gang- vermischt: 
g. gargaiîa „Zâpfchen" (sùdfranz. gargalhol), b. gargantih, „Kinn- 
lappen der Ziege" (vgl. umgekehrt g. gangar „Speiserôhre u , hn. 
gongar „Luftrôhre" | span. garguero). Man beachte auch b. girgila 
„Art Hautausschlag" (s. „Schelle") und b. girgih „Doppelkinn". 



r. ganduru 

„Schlund"; nn. 

andadera „crece- 

dera [?] , glandes" 

ist nichts als das 

arag. andaderas 

„ geschwollene 

Mandeln". 
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Wir haben wohl zu der besprochenen Gruppe noch zu stcllen: 
nn. gingily b. gangar, gangor „Kamm des Hahns", „Haube anderer 
Vôgel" neben gleichbed. b. g. gandur^ g. gandor (? gaindor „Berg- 
spitze" wûrde den Einflufs von allg. gain „Spitze", „ Obères" u. s. w. 
erfahren haben). Es wûrde eben eine aufwârts gerichtete Eichel 
vorgeschwebt haben, wogegen schon deswegen nichts einzuwenden 
weil ja auch ^cuscolium zu derselben Bedeutung gelangt ist (s. oben 
S. 12). Endlich môchte ich auch in b. gangaiïota „Gallapfel" 
(„agalla de roble") einen Abkômmling von lat. g/ans sehen, da 
dièses zuweilen mit galla verwechselt worden ist (vgl. altital. galla fur 
ghianda) und sich mit ihm in die Bezeichnung der „Halsmandel" teilt 
(s. Ztschr. XXIX, 323); doch will ich die Môglichkeit eines Zusammen- 
hangs mit den oben angefûhrten Formen fur „Gallapfel u nicht aus- 
schliefsen welche der cochlea- Masse angehôren (mit dem -»- von 
concha\ nizz. councblï). Von dem entgegengesetzten Wandel ng j 
nd ist mir bisher im Baskischen kein sicheres Beispiel aufgestofsen; 
denn anda 1. nn. „Tragbahre", b. g. „Sarg" ist nicht abzuleiten 
von hn. gangarail y 1. angelera, angaela, ange/a „Tragbahre", nn. r. 
anganeta „geflochtenes Traggestell" j span. angartllas in beiden Bedd., 
sondera hat in span. anda(s) „Tragbahre", „Totenbahre" (altspan. 
andarilla „Tragsessel" , andilla „Weibersattel") sein unmittelbares 
Vorbild, wo die Einwirkung von andar unverkennbar ist. G. 1. hn. 
andura, hn.andura, anyura, nn. gandura „Attich" wird man kaum 
mit dem gleichbed. port engos vereinigen wollen, das in lautlicher 
Beziehung selbst dunkel ist, wenn ihm auch das in sûdfranz. ôulegue 
u. s. w. deutlichere *ebulicum ebenso wie dem span. yedgo, yezgo 
(vielleicht + *atieum von acte) zugrunde liegen wird. 

Wenn wir die mundartlichen Lautentsprechungen des Baskischen 
gegen die andrer Sprachen halten, so wird uns keine Erscheinung 
in hôherem Grade auffallen als die Unbestàndigkeit der anlautenden 
Konsonanten, sei es dafs sie miteinander vertauscht werden, sei es 
dafs sie schwinden oder hinzutreten. Und in erster Linie wiederum 
steht der Wechsel zwischen Media, Tenuis und Aspirata oder doch 
zwischen Media und Tenuis, da auf dem grôfsten Teil des baski- 
schen Sprachgebietes die Aspirata mit der Tenuis zusammengefallen 
ist. Den Anlaut /-, ph- hatte ich Ztschr. XI, 474 ff. untersucht und 
war zu dem Ergebnis gelangt dafs er ebenso wenig wie f~ echt- 
und altbaskisch ist. Wir kônnen hier an ein besonderes Verhalten 
der Lippentenuis denken, was uns ja durch das Keltische nahe 
gelegt wird. Vielleicht steht es aber mit /-, th- âhnlich; das wird 
erst ins klare zu bringen sein wenn A.s Werk bis zu diesem Buch- 
staben gediehen ist. Was hingegen k-, kh- anlangt, so eignen sie 
jedesfalls auch einer Reihe echtbaskischer Wôrter, freilich nicht, 
wie wir nun deutlicher sehen kônnen, ohne Nebenformen mit 
g-\ so zwar b. g. hn. ke, 1. nn. s. khe „Rauch u ohne ge* t aber doch 
r. gedar % b. gedarra, nn. gedarre „Rufs u neben b. hn. nn. kedar, 
b. kedar ra\ 1. nn. ke/der; so b. g. 1. hn. ken, nn. s. khen „wegnehmen u 
und daneben nn. r. gen\ so \.khar % nn. kar „ Flamme" und daneben 

a» 
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b. hn. nn. s. r. gar\ u. s. w. In den alten Lehnwôrtern treffen wîr 
ebensowohl k- \ c- wie g- { r- an, und zwar sogar in denen die 
vor Assibilation der gutturalen Tenuis aufgenommen worden 
sind; so: 

cella. 

certus. 

*(ac)ccrtare (span. acertar). 

cerasia. 



b. g. 1. gela „Zimmer u 
b. g. 1. hn. nn. gcrt(h)u „sicher", „bereit" 
g. 1. hn. nn. s. r. gert(h)atu (-/«) „geschehen u 
g. 1. hn. nn. s. r. gerezi, b. g. keriza „Kirsche" 
s.gima t g. kima, hn. nn. 
k(h)uma „Mâhne u 
b. g. kipula „Zwiebel 



cepula. 
circu/us. 
b. g. kirru „gehechelter Flachs" j cirrus (span. cerro). 



s.kurkûru „Reif u 



cyma, cuma. 



Damit man die Erklârung des fûnften Wortes nicht beanstande, 
bemerke ich dafs nn. kima „(Kohl)sprosse u und b. kima „Spitzen 
der Zweige" bedeuten, welches letztere zu einem mdl.-span. quimas 
„Baumzweige u bestens stimmt 1 ; auf die begriffliche Entwicklung hat 
natûrlich coma eingewirkt, das im Baskischen selbst als (1.) khonba 
„Haupthaar u , „Stirnmâhne u gebucht ist Gai. quina „Màhne u ist 
wohl aus +cyma + port, crina, clina hervorgegangen (umgekehrt m 
fur n nach labialem Vokal in b. g. hn. kuma, (Larr.) humoi j r. kuna, 
s. khûiïa „Wiege u ). Ich fûhre noch zwei andere Wôrter an deren 
sehr frûhe Entlehnung wir nicht bezweifeln kônnen und die 
ebenfalls g- und kfhj- fur r- aufweisen. i. Fur „Schlûssel tt gibt es 
zwei Wôrter im Baskischen; das etwas verbreitetere ist giltz % nâmlich 
b. hn. nn. s. r. und auch, was A. nicht bemerkt, g., das andere 
gakfhjo 1. nn. s. Jenes gehôrt ebenso sicher zu g. i/tzc, 1. hn. nn. s. 
r. ùze, b. ultze, untze „Nagel tt wie lat clavis zu c/avus, und dièses 
ist nur eine Lautvariante von b. g. hn. r. kako, s. khako „Haken", 
welchem in gleichem Sinne das noch unangepafste 1. nn. krako ent- 
spricht Hierin steckt nâmlich *crpccum „Haken u , welches sich, urver- 
wandt oder entlehnt, in den meisten europâischen Sprachen wieder- 
findet (wegen der Bedeutung beachte man insbesondere serb. krakun 
„Riegel u ). 2. Ein griech.-lat Wort das nur im âufsersten Osten 
fortzuleben schien: caucus, *cauca (in caucula) „Trinkschale u J rum. 
cauc „Schôpflôffel u , hat uns auch das Baskische bewahrt (Densusianu 
Hist de la 1. roum. I, 200 zieht mit Unrecht das ital. cocca, span. 
coca hierher), nâmlich L gaika „grofser LôrTel", b. g. 1. hn. kaiku 
„grofse Schûssel mit Stiel um die Milch darin aufzunehmen u . Man 
beachte hier ai fur au; jenes gehôrt eigentlich nur der sulischen 
Mundart an, welche ja grôfstenteils u zu û werden làfst, (s. Uhlen- 
beck Vgl. Ll. S. 32f.) und hat sich in diesem Worte ausgebreitet, 



1 Ich vermute dafs go- fur ce- in port, gomo, gomare) lat. çemm* tich 
aus cincr Beruhrung mit cuma crklârt. Die Annahmc einer Vcrbindung jener 
Worte mit lat. çummi ist nicht, wie Cornu Grdr.* I, 951 Anm. 2 aui Versehen 
sagt, Ztschr. XIV, 369 von mir, sondera Ton Behrens ansgesprochen worden, 
und ich habe ihr nie beigepflichtet. 
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ebenso wie in g. nn. ait(h)or \ b. g. autor „Bekenntnis u (umgekehrt wie 
Jestimomum fur testis), aUg. ait (h) or tu, nur b.: autor tu „bekennen". 
Nichts hiermit, wenigstens unmittelbar, zu tun hat, trotz seinem au, 
l.nn. kaukel „ Kessel der auf einen Dreifufs gesetzt wird" j lang. cauquello, 
sonst sûdfranz. couçuello. Und ebenso wenig nn. khotsu, s. khotïiï, 
obwohl es ganz die gleiche Bedeutung hat wie kaiku (doch ist 
hn. nn. r. kotfu auch so viel wie „Wetzsteinfutteral u ); denn es ent- 
spricht dem bearn. cosse „gestieltes Trinkgefafs aus Holz oder Metall", 
sûdfranz. cosso, cos „Holzgefàfs a , „grofser Lôffel", „Eimer u u. s. w., 
span. cutza, -o „Môrteltrog u , „Waschkûbel", welche ich Rom. Etym. 
II, 29 f. zu +coàa von cochlea hâtte stellen sollen. Und hierzu fuge 
ich nun noch aus dem untern Rhonetal kotsï „Rahmlôffel", wâhrend 
das daneben vorkommende ko mit dem fur den „MolkenlôfFel" 
geltenden ko und kd des mittlern und obern Rhonetals wohl auf 
das eben genannte caucus zurûckgeht (anders Luchsinger Das 
Molkereigerât in den rom. Alpendial. der Schw. S. 38 f.). — Manchmal 
treffen wir von zwei gleichwertigen Wortformen die lateinische mit 
g-, die romanische mit k-. So erscheint colus „Kunkel u als b.goru; 
% colucula oder -us aber (das Maskulinum pflegt nicht angegeben 
zu werden, obwohl sehr verbreitet; schon lat. colus ist auch mânnlich) 
als s. kûrùîûy kûkûle, hn. kuiïo, kuh, nn. khulu % khilô, 1. kilo (der 
Schwund des /} n begegnet uns in bearn. coM, ait colh, bord. 
couelh, und den Vokal u bietet auch gask. counoulh, der im Sulischen 
zu u wurde und in der Weiterwanderung nach Westen zu i). Aus 
solchem lâfst sich indessen keine sichere Folgerung ziehen, wird 
doch auch in jûngeren Lehnwôrtern das r- zu g-, z. B. 1. gosna 
neben b. g. hn. nn. kosna } bearn. cousne „Federbett u , g. gamelu, b. 
ganbelu neben g. 1. hn. nn. r. s. kamelu (-«) w Kamel u {kable bei 
Leiz. Matth. XIX, 24 bedeutet nicht „Kamel u ). Ein etwas besserer 
Erfolg scheint uns zu winken wenn wir statt der zeitlichen die 
raumliche Verteilung von g- und k- ins Auge zu fassen versuchen ; 
wir glauben einige Umrisse in dem Nebel zu erkennen. Aber viel- 
leicht tâuschen wir uns; wir sind z. B. geneigt dem Laburdischen 
eine Bevorzugung des g' zuzuschreiben, und stofsen wiederum auf 
Fâlle in denen gerade dièse Mundart andern gegenûber k- hat. 
Eine solche vorlâufige Streifung wird gewifs die genaue statistische 
Verarbeitung des gebotenen Materials nicht ûberflûssig machen; 
nur dûrfen wir auch von dieser nicht zu viel erwarten. Denn gar 
zu oft wird uns ein Wort mit g- und mit k- aus derselben Mund- 
art vorgelegt, so gorputz u. a. und korputz u. â. } corpus als g. nn. s., 
gardu und kardu } carduus als b. g. s., katulu und gatulu } catillus 
als r., u. s. w., sodafs tatsâchlich der Wechsel innerhalb sehr 
enger Grenzen auftritt und infolge dessen auch leicht die eine 
oder die andere Variante unbeachtet bleiben kann (so vermisse ich 
bei A. z. B. gaiola, gatibu neben k-). Es wâre mùfsig sich um die 
Ursachen einer Erscheinung zu bemûhen die ihren âufsern Um- 
stânden nach selbst noch nicht klar vor Augen liegt; nur eine 
Erklârung môchte ich schon jetzt ausschliefsen, nàmlich die welche 
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g- } k- der Satzphonetik zuschôbe. Denn man vermag sich nicht 
wohl vorzustellen dafs nach einem Vokal die Tenuis im Inlaut ge- 
blieben, im Anlaut aber erweicht worden wâre; wir haben nâmlich 
bake } pace, neke } ntce, lakio } laqueus, laku } lacus, leku } locus (span. 
luego) u. s. w. Das Umgekehrte, die Verhârtung der intervokalischen 
Media ist zuweilen — schwerlich im letzten Falle — eingetreten, 
in der Regel haben wir sie nicht: errege } rege, erregu } span. ruego 
u. s. w. Der Gedanke an Satzphonetik wird aber da wo die Ver- 
schlufslaute der Artikulationsart nach miteinander wechseln, um so 
eher auftauchen als er da berechtigt ist wo dies der Artikulations- 
stelle nach geschieht. 

Die Schicksale der anlautenden Mediae, und von ihnen hângen 
wiederum zum Teil die der Tenues ab, lassen sich nicht verstehen 
ohne dafs wir die der inlaatenden Mediae untersucht haben. B t a, 
g kônnen zwischen Vokalen unterdriickt werden; ebenso r und 
nach i mouilliertes n (fi). Nicht wie es bei Uhlenbeck Vgl. LL 
S. 50 f. den Anschein hat, n schlechtweg; denn in den Fâllen von 
ahate bis pûhûllû handelt es sich nicht sowohl um baskischen als 
um romanischen Lautwandel und zwar um beamischen (oder ûber- 
haupt gaskognischen), und wovon wir doch nicht gânzlich absehen 
dûrfen, um portugiesisch-galizischen. Man stelle nn. dihauru, s. 
diharù zu altbearn. dter, dièe } denarius; b. garau {garaun) zu port 
grâô, gai. grao, grau (bearn. graa) } granum\ b. katea, b. g. hn. nn. 
kafe, s. khate, 1. gathe (ich weifs nicht ob hier ûberall A. das -a als 
das des Artikels richtig abgetrennt hat; Larramendi schreibt cateâ % 
nicht catea, Chaho: catea, gathea> khatia> Gèze: khatia\ der Guide 
von 1873 allerdings gathe-ac) zu bearn. cadeye> gask. cadeo\ 1. nn. 
s. mehatSu (-£) zu bearn. miasse, port. gai. ameaça\ u. s. w. Von einem 
„Obergang u des n in h kann hier nicht die Rede sein, und ich 
zweifle daran dafs die span.-bask. Mdd. letzteres hier je besessen 
haben. Wir bemerken es nicht selten auch da wo andere Konsonanten 
geschwunden sind, z. B. 1. nn. s. ahul} b. g. 1. hn. au/ „schwach a , 
bearn. aule ) prov. avof t aul „schlecht", 1. nn. mihula, 1. mihura } miula, 
miura } milura } *bir-, sudfranz. brioule u. a. „Mistel", ja selbst da wo 
gar kein solcher Schwund stattgefunden hat, wofûr Uhlenbeck a. a. O. 
S. 92 s. ahaire } span. aire „Lied u und nn. mihimen } lat vimen anfùhrt. 
Wie hier das h eingeschaltet ist, so auch in jenen Fâllen in denen es 
die Stelle des n einnimmt. Wir wûrden es kurz und sorglos als „Hiatus- 
tilger" ansprechen wenn nicht die Rùcksicht auf weiter zu Er- 
ôrterndes uns einiges Besinnen anriete. Mit dem Worte „ Hiatus" 
verbinden wir heutzutage keine klare, feste Vorstellung. Die un- 
gezwungene Rede kennt, innerhalb des Wortes, keine wirkliche 
Pause, Unterbrechung aller Lautgebung zwischen zwei Vokalen; 
dicse werden entweder durch den Gleitelaut verbunden oder durch 
den Verschlufslaut des Kehlkopfes (Hamza) getrennt; die Verbindung 
wird inniger in der Diphthongierung, die Trennung schàrfer im 
Wandel des Hamza zum h. Wollten wir die Unterbrechung des 
Stimmtons als Hiatus ansehen, so wûrde ein solcher nicht nur, ich 
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wâhle beispielsweîse eîne bestîmmte Vokalfolge, in t'a, sondern 
auch in eha, e%a, eka u. s. w. vorliegen. Ebenso wûrde ea sich vor 
eja, ega t eda u. s. w. durch nichts auszeichnen was Hiatus genannt 
werden kônnte; wenn es aus einer dieser Gruppen hervorgeht, so 
ist der stimmhafte Konsonant in Wirklichkeit nicht ausgefallen, 
sondern hat sich seiner Umgebung assimiliert, ist zum unbemerkten 
Gleitelaut herabgesunken. Entsteht aus einem ea einerseits eha, 
anderseits ega, so sind das zwei so verschiedene Vorgânge dafs 
sie nicht uuter demselben Ausdruck zusammengefafst werden dûrfen. 
Nicht nur dem Wesen, auch der Ursache nach sind sie verschieden. 
Die Einschaltung des h beruht auf der Rhythmik; somit erklârt 
sich dafs sie gerade da stattgefunden hat wo die unmittelbare 
Aufeinanderfolge der Vokale aus dem Romanischen ûbernommen 
wurde, und wohl nur da wo der folgende Vokal betont war (vgl. 
u. a. kyrar. dihàreb, diarhèbol u. s. w M worauf schon vor langer Zeit 
J. Rhys aufmerksam gemacht hat): dihdrù, mehâtSu, ohâre, aber 
gardu, gathéa, korâa (rom. Bet!); hier durfte Uhlenbeck kein h 
erwarten. Auf +d(n)ate geht zuruck b. hn. nn. aate, zusammen- 
gezogen zu b. g. hn. ate (vgl. port, adem), zerdehnt zu b. arate, -ta\ 
auf +a(n)dfe (vgl. sard. anàde> -*): 1. nn. aha/e.i L, nn# f/to scheint 
der aufgestellten Regel zu widersprechen ; aber man bedenke dafs 
ihm kein rom. *lio zugrunde lag, sondern b. g. hn. nn. lino y 
liHo j span. lino (port, linho), und dafs allerdings innerhalb des 
Baskischen -iA- Nachstufe von -/#- gewesen sein durfte (vgl. tflar, 
inhar, ihar\ gifîarre % ginkarre, giharre, giarre\ u. s. w.). Etwas 
ganz anderes ist es wenn ein stimmhafter Verschlufs- oder Reibe- 
laut zwischen zwei Vokal en auftaucht. Und wiederum kann das 
auf zwei verschiedene Weisen geschehen; entweder der Anstofs 
kommt von innen: der eine Vokal wird in sich dissimiliert (z. B. 
uzu~a j ua), oder von aufsen: es wirkt eine rein lautliche Analogie, 
sei es direkt (z. B. ewa \ ea tn uwa j ua) sei es umgekehrt (z. B. ega 
j ea lt< ega j ea). Auch hier haben wir weder „ Hiatus" noch ûber- 
haupt etwas was „getilgt" wûrde (vgl. Ztschr. IV, 385. VI, 120. 
XIII, 317 f.). Im Baskischen ist die Einschaltung (ich kann mich 
von den Fesseln der landlâufigen Ausdrucksweise nicht befreien) 
stimmhafter Konsonanten ganz aufserordentlich hâufig, und zwar 
deshalb weil der entsprechende Schwund nicht, wie auf andern 
Sprachgebieten, durchgedrungen und abgeschlossen ist. Vielmehr 
bestand und besteht ein grofses Schwanken zwischen der vollen 
und der verschliffenen Aussprache, nicht blofs von Mundart zu 
Mundart, sondern zum Teil auch an denselben Orten, bei denselben 
Individuén, je nachdem sorgfaltiger, langsamer oder nachlâssiger, 



1 S. 95b werden die Bedd. dièses Wortes „pato, canard" und „ganso, 
oie u auseinander gchaltcn, aber S. 5» und 58b zusammengeworfen : dort fehlt 
auch „oie" neben: ,,ganso, pato, canard". Ich kann augenblicklich richt fest- 
stellen in welchem Umfang ipan. pato, -a fur „Gans" gilt; das Wtb. der Ak. 
(ich benutze die 8. Ausgabe) bucht pato nur in dicsem Sinne, und zitiert ein 
Sprichwort das pato, ganso, ansarân fur eincs erklârt. 
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rascher geredet wird. Sobald sich ein grôfserer Abstand im Ge- 
brauch herausgestellt hat, wird ein rûcklâufiges Bestreben leicht 
den durchmessenen Weg verfehlen und zu einem neuen Ergebnis 
fûhren; man ist sich z. B. nicht mehr bewufst dafs in einem be- 
stimmten Worte ea aus eba entstanden ist, aber es schweben einem 
Wôrter vor in welchen ea aus ega entstanden ist, und infolge 
dessen wird man auch in jenem Worte ega sprechen. Oder kurz: 
der Ursprung der einzelnen Vokalfolge ist fur deren weitere Be- 
handlung ganz gleichgultig. Irgend einer der schwundfahigen 
Konsonanten wird eingeschaltet, auch wenn ein Konsonant ge- 
schwunden ist der im allgemeinen bleibt, z. B. /. So heifst es 
b. g. 1. bigura fur das S. 22 erwâhnte miura „Mistel", so, um ein 
echtbaskisches Wort anzu fûhren, hn. begarri \ hn. nn. r. bearri (L nn. 
s. beharri) \ b. g. belarri „Ohr u . Es braucht auch gar kein Kon- 
sonant geschwunden zu sein, z. B. nn. tireso \ span. tieso „fest u ; es 
kann sogar ein Vokal erst in zwei gleiche zerlegt worden sein (vgl. 
oben S. 22 ahaire, mihimen). So b. aràbi (nach Lacoizqueta span. neben 
arândano auch anavia; Darr. fûhrt bearn. nabia, nabiou an) j (s. ahabia\ 
nach Bonaparte Le verbe basque S. XXIX âhâbi) \ b. g. hn. r. abi = 
neuprov. aige (gask. abajou, bearn. abayou, auyou, ujou % ayoassère) 
„Heidelbeere u (kann lat. àvia, bei Columella, „Heidelbeere" be- 
deuten *?); s. barazkari j allg. bazkari „Mittagsmahl u j lat *pascarium\ 
b. lakirio ( | nn. lakrio „Schlinge") j b. nn. s. lakio „Jagdnetz u j 
lat. laquais', 1. anUiria (wenn nicht Druckfehler bei Axular) { 
g. b. 1. nn. an(t)sifa) „Sorge u , „Begierde" u. â. j span. ansia, sûd- 
franz. âncio. Wenn als Vokaltrenner dieselben Konsonanten dienen 
die zwischen Vokal en ausfallen, so begreiflicherweise nicht mit 
gleicher Hâufigkeit; am hâufigsten g und r. N (fi) wird, da es 
nur nach 1 ausfallt, nur nach i eingeschaltet, und zwar bei 
vorausgehendem m (doch vgl. Una unten); so g. nn. r. amtàa j hn. 
amia „Grofsmutter" j lat avia dass. + allg. ama „Mutter tt ; 1. ttimiHu, 
b. nn. tSimino \ g. tfimua j span. simia „Affe u ; b. g. 1. s. lamtàa, nn. 
lamina j hn. /ami j span. lamia „bôse Fee u . B. bona j span. bua 
r) Hitzblatter u kann nur eine halb scherzhafte Anbildung an ast bona 
sein. Die bewufsten Elemente fùgen sich nun aber zu neuen 
Kombinationen zusammen; era J ea J ega kann era j j ega nach sich 
ziehen, oder dièses kann sich auf die Spaltung von ea in era und 
ega grûnden: mit einem Worte, zwei Konsonanten der bezeichneten 
Art kônnen sich eînander vertreten ohne dafs die O-Stufe zwischen 
ihnen liegt Wie die genetische Reihenfolge beschaffen ist, das 
lâfst sich in vielen Fâllen kaum ermitteln. Ich kann z. B. nur 
sagen dafs hn. abilando (bei Darr.) wahrscheinlich unmittelbar auf 
b. agihndo j span. aguinaldo „Neujahrsgeschenk" beruht, und ebenso 



1 Man vergleichc aber span. gayuba, g au lia, aguavilla, (rioj.) avuçués — 
Nemnich hat avujes und aufserdem ayauja, Lacoizqueta atunges, uruga — 
..Bârentraube", „spanische Heidelbeere" (bearn. arious, welches, mit ..arbouse 4 * 
schlechtweg ûbersetzt. mifsverstanden worden ist, gehôrt zu franz. aireiU u. s. w. 
„ Heidelbeere"). 
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g. legamifn) auf *lebami, bearn. Ihebami j 1. lemami „Sauerteig u ; aber 
hierbei werde ich nicht die Unbezeugtheit eines *leami in Rechnung 
bringen (das g. lamina „Sauerteig a scheint wirklich auf ein lea- 
hinzuweisen). Fur sicher erachte ich z. B. die Reihenfolge: X.lagatz 
neben g. labatz \ b. laatz \ allg. laratz | span. llares „Kesselhaken u 
und nn. ligu \ b. leu (1. nn. liho, r. lu) j s. /Ta, b. g. hn. nn. lino, 
lino j span. lino „Lein u ; aber wenn sich nn. lea, lia \ bearn. lie (eslée) 
„Schlitten u sowohl zu g. hn. lega, 1. liga, wie zu s. fra, nn. liûa (mit 
merkwûrdigem Anklang an das vorher genannte Wort) weiter ent- 
wickelt hat, so fràgt es sich welchen Platz wir dem g. 1. hn. nn. lera 
geben sollen. Ist es ebenfalls unmittelbar aus lea hervor- oder ist 
es ihm vorangegangen ? Es kônnte lera fur ein *leda stehen, das 
vielleicht die bearnische Grundform dièses Wortes gewesen ist. 
Die Feststellung des Ausgangspunktes ist natûrlich da besonders 
schwierig wo es noch zu entscheiden gilt ob wir es mit einem 
Lehnwort oder einem Erbwort zu tun haben. Denn in bezug auf 
die Variantenpaare oder -reihen von Erbwôrtern pflegen wir im 
dunkeln zu wandeln, es sei denn dafs der Verbreitungsnachweis uns 
einiges Licht bringe. So vermag ich das aus einem hn. Orte be- 
zeugte laur „kurz u nicht vor allg. labur und b. nn. lagur zu setzen, 
aber auch kaum zwischen beide, als notwendigen Durchgangspunkt; 
hingegen erachte ich das aus zwei b. Orten bezeugte abo „Mund u 
fur jûnger als das allg. a(h)o, wâhrend die Prioritât zwischen diesem 
und dem b. g. hn. s. r. ago streitig bleibt. In der Frage ob Lehn- 
wort oder Erbwort werden oft Sachzeugen zu vernehmen sein. Der 
Urastand z. B. dafs die Namen der Fische im Baskischen meistens 
romanischen Ursprung verraten, wird uns bestimmen nach einem 
solchen auch fur b. lebatz, g. 1. hn. legatz (Fabre hat lab-, lag-) 
„Hechtdorsch u zu suchen (das zweimalige franz. mer lue im Wtb. 
hat, vermute ich, dem morue sein -ue gestohlen), und wir werden 
uns auch nicht sofort entmutigen lassen wenn wir in der unmittel- 
baren Nachbarschaft der Basken kein entsprechendes Wort finden. 
Der Hechtdorsch (gadus merluccius L. = merluccius vulgaris Flem.) 
fïïhrt bei den Katalanen den Namen den anderswo der Hecht 
fûhrt: llus 1 j luaus, und dièse Benennung ist wohl ganz ebenso 
begriindet wie die norwegische desselben Fisches: lysing , altnord. 
IQsa, nâmlich, wie ich bei Falk und Torp lèse, in seiner silbernen 
Seiten- und Bauchfarbe. Wie in Nordland lysing, so gilt in Pyr.-Or. 
llos fur den Weifsling (gadus merlangus L), dessen franzôsischer 
Name, merlan ebenfalls die nahe Beziehung zu dem andern Fische 
(merluche) ausdrûckt, und der an der Westkûste Nordfrankreichs 
auch die Namen léaud, (guern.) liotin, bret. (Cornouaille) libour fùhrt. 



1 Es ist um so bcfremdcnder dafs Joret in seiner ausfiihrlichen Er- 
ôrterung des Wortes merlus Rom. IX, 122 fT. sich gar nicht mit diesem llus 
beschâftigt, als Diez, in triftiger Weise, es gegen eine Ableitung merl-utto 
(marl-uzxo ist natûrlich Druckfehler) ins Feld fdhrt — was Joret nicht sehr 
klar findet. Der Name „Meerhecht", ,, brochet de mer*', „luccio marino" u. â. 
kommt allerdings der sphyraena spet Lac. mit mehr Recbt zu. 
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Ein dritter Fisch, der Pollack (gadus pollachius L.), den ich aber 
mehrfach mit einem andern, dem grûnen Schellfisch (gadus virens L.) 
verwechselt oder identifiziert sehe, heifst franz. lieu, guern. lu, zu 
Caen (nach Duhamel) lut s, bret. lenvek, leonvek, leonek, leuvennek, 
levenek, leanek, louanek, (irl.-, schottl.-, yorksh.-) engl. lait, z. T. auch 
laid , la te, leet, lait h, lythe (so nach Wright; in Murrays Wtb. finde 
ich noch die Schreibungen lyth, lithe, lyd\ nach Rolland Faune 
III, ni auf den Orkneys lyth, lyfish), norw. lyr, altnord. fprr 
(schwed. lyrblek), welches wiederum zu lys „Licht u , „licht u gehôrt 
Das bret libour (libontr) stellt Ernault Gloss. du moyen-breton S. 366 f., 
indem er ihm die Bed. „kleiner Pollack u gibt, zu libostren „Kot u , 
die andern bretonischen Formen aber leitet er ebd. S. 364 von 
*l<ffn „glatt" = korn. leven ab; es war jedesfalls fur sie auch kymr. 
llofen, llo/enan zu berùcksichtigen, der Name der vorwiegend im 
Sùfswasser lebenden „Quappe u , „Rutte" (gadus Iota L., Iota vulgaris 
Cuv.; franz. lotte — „origine inconnue" Dict. gén. — stammt wohl 
aus dem Deutschen, indem es im Anlaut durch ein gallisches Wort 
beeinflufst worden ist). In die romanischen Formen scheinen 
sich keltische und germanische Wurzeln zu verschlingen; irgendwo 
innerhalb dièses „embarras de richesse" mufs der Punkt liegen von 
welchem das baskische Wort entsprungen ist. Es wûrde fur dièses 
sogar llus genûgen : j *lius u. s. w. (vielleicht stammt auch in hn. 
Icakume \ 1. hn. lukana, sud franz. lucano „Dachfenster u das /*- aus 
einem //- wie es das gleichbed. kat lluerna = gai. luceira, span. 
lumbrera hat). — Einfacher und doch schwieriger ist der Fall 
von bide „Weg", das sofort den Verdacht erregt von lat via, gasL 
bio, bearn. bie zu stammen. Wenn neben b. bialdu j span. enviar, 
sùdfranz. envia sich b. 1. hn. bidaldu (anderseits g. bigaldu und b. 
biraldu) findet, so kann sich hier bide als echtbaskisches Wort ein- 
gemischt haben, wie in 1. bidai \ span. viaje, bearn. biadge und in 
nn. bidasa ( bearn. biasse, span. biaza, welches ja schon im Roma- 
nischen selbst durch +via aus besace, bizaza umgestaltet worden war. 
Auch sind keine Nebenformen von bide gebucht (vgl. z. B. biga, 
bida j bia „zwei u von bi + <*)» und fur -e wùrden wir eher -a er- 
warten. Der Bedeutung und dem Gebrauch nach — es ist auch 
als zweiter Teil von Zusammensetzungen beliebt — macht das Wort 
einen ganz volkstûmlichen Eindruck, was aber mit der Annahme 
einer sehr frûhen Entlehnung wohl vereinbar wâre. Wenn ûbrigens 
bide auch zuweilen mit „es scheint" ûbersetzt werden kann (z. B. 
bide dator „es scheint dafs er kommt"), so dùrfen wir doch nicht 
an lat. videtur denken; denn streng genommen ist es so viel wie 
„es ist Môglichkeit", il y a moyen (àhnlich omen dator „es heifst 
dafs er kommt"). Wie dem auch sei, als ganz unbegrûndet dùrfen 
wir jenen Verdacht vorderhand nicht zurùckweisen. — Aile die 
Einschaltungen von denen ich bisher gesprochen habe, beruhen 
auf umgekehrter Aussprache. Freilich lâfst sich dièse Ursprungs- 
weise nicht fest gegen die andere abgrenzen; denkbar wàre es 
dafs z. B. ka J lega nicht indirekt einem lega J lea, sondera direkt 



Digitized by 



Google 



27 

einem Ho j A£i* folgte, in welchem -#« fur -zvu, -u einen selbst- 
stândigen Lautwandel darstellte. Das Romanische legt es uns ja 
nah die Einschaltung von g und gleichermafsen die von b vor u 
in diescm Sinne aufzufassen; -bu- und -gu- sind als gegenseitige 
Varianten im Baskischen besonders hàufig, woraus manchmal auch 
fur das Romanische etwas zu gewinnen ist (z. B. ein *ruebu j g. hn. 
erregu = nav.-span. robo, ait arrobo [Eguilaz Glos. S. 289 f.] „Ge- 
treidemafs"; b. g. hn. erregu ist auch j span. ruego). Es gibt 
andere Fâlle mit denen es sich âhnlich verhâlt; so kann das 
oben angefûhrte biraldu indirekt analogisch auf bialdu zurûckgehen, 
aber ebensowohl vermittelst eines ganz gewôhnlichen Lautwandels 
auf bidaldu. Kurz, es drângen sich hier die Môglichkeiten, indem 
noch solche hinzukommen die ich nicht angefùhrt habe. Haben 
wir z. B. in b. biburdifta | span. bigornia, sûdfranz. bi(g)orno 
„Hornambos" den eben berûhrten Lautwandel zu erblicken oder 
Assimilation an den Anlaut oder Einflufs von b. burdifla „Eisen" 
(der ja in der Endung deutlich ist, aber vielleicht erst auf ein 
*biburnia gewirkt hat)? Und ist in (Fabre) belatSe, I. belaite, 
b. bilisti — dièse und aile folgenden baskischen Wôrter bedeuten 
„Bandschleife", „ Rosette" u. a. — J sûdfranz. belesso, -iso (wie 
beluro, belori 0. a.) „Frauenschmuck", „Flitter" u. a. erst das / 
ausgefallen: b. biatSin % btu/Iin, biestin, und daraus b. bibista (mit 
Zerdehnung g. biribista), g. 1. (Larr., Mant.) (t)Sibista (-<?) (vgl. b. bi/Iî 
„Putz") geworden, wie anderseits g. bigazfe, b. bigizta, bigita, bigitfin, 
mit Umstellung gibizta, gibita, gibiztin> gibitiy kibis/en, ktbil, (auch g.) 
kibista, oder verdankt das zweite b dem ersten seinen Ursprung, oder 
hat sich franz. bibt r Halsbândchen u (nn. bibi „Fruchte, Geld u. s. w. 
aller Art") oder sûdfranz. bèbèt u. à. r Putz u eingemischt? — Wie 
wenig mit allgemeinen Regeln auf diesem Gebiete des inter- 
vokalischen Konsonantismus auszurichten ist, das hoffe ich schliefslich 
an zwei Wôrtern recht eindringlich vor Augen zu fûhren. Das eine ist 
s. amiili, von welchem Uhlenbeck a. a. O. S. 48 f. sagt dafs es vielleicht 
aus gleichbed. 1. amigi (bei Lécluse und Aizk., nicht bei A.) ent- 
standen sei, doch kônnten wir fur den Augenblick Sicherheit noch 
nicht erreichen. Lautlich ist die Gleichung unanfechtbar, nur liegt 
kein zwingender Grand vor von der zweiten Form auszugehen, die 
sich nicht leicht mit lat. mica vereinigen liefse; das a- bliebe be- 
fremdend, und es lautet zwar span. miga, aber bearn. mique {micot j 
nn. miko „ganz kleines Stûck"). Die erste Form lâfst sich in 
zweifelloser Weise deuten. Ganz wie der Italiener sagt: in un 
ammen „in einem Augenblick" ( umstândlicher quanto è dire 
un ammen, val. en un dir amen; einen etwas làngeren Zeitraum 
drûckt in un ave aus = franz. dans un avé, span. en un avemaria), 
so der Baske (b.) amen ba/en, und in dem Sinne „von einem Augen- 
blick zum andern u : (Pouvr.) amenetik amènera („de temps en temps" 
ist wohl nicht genau). Dafs b. 1. hn. amen die Bedeutung „ Augen- 
blick" hat, dazu hat jedesfalls die Àhnlichkeit mit rom. momen(t) 
beigetragen, welches selbst sich nur im Sulischen wiederzufinden 
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scheint, als mement, mémento. Hier haben wir, um es nebenbei zu 
sagen, noch etwas anderes als Vokalangleichung, nàmlich (wie in 
sekula[n] „niemals u ) das Echo der priesteriichen Stimme, die jedes 
momentum zu einem mémento mon umprâgt. Wie aber lat momentum 
nicht nur den kleinsten Teil der Zeit, sondern dann auch des 
Stoffes bezeichnet (rum. mica „Augenblick tt hat die umgekehrte 
Entwicklung hinter sich), so bedeutet auch hn. nn. r. amen 
„Stûckchen" (z. B. „Brot u ), und, wie es scheint, ohne Verkleinerung 
„Bissen u . Es ist fast selbstverstàndlich dafs sich aïïg.afhjo „Mund" 
mit amen zu hn. r. aomen, 1. nn. s. ahamen „Bissen a verbunden hat, 
wie mit allg. omen „Gerûcht u , „Gerede u , „Ruf u zu g. b. aomen, b. 
aumen „Ruf", „Rede". Aber nn. ahamen kommt auch im all- 
gemeinen Sinne vor, zur Verstârkung der Négation: nn. ahamenik 
eztu, eztaki „er hat — weifs nichts". An amen schliefst sich nn. 
amiilo „ein klein wenig", (nach Sal. auch) „ein kleiner Augenblick", 
ebenso nach Darr. nn. amuHo\ s. (nach Darr. auch nn.) amini hat 
nur die erstere Bed. Fur dièses wûrde amigi eingetreten sein, 
wenn es ùberhaupt vorhanden ist. — Mein zweites Musterstûck ist 
kaden b. „traurig u , „gelàhmt u , „feige", 1. „saumselig", „zuletzt 
kommend". Chaho, der etwas andere Bedd. angibt („untauglich", 
„tôricht u , auch von Sachen) spricht dem Worte den altbaskischen 
Charakter ab und denkt an eine Ableitung von cadere, wenigstens 
eher als an eine solche von catena; man môchte ihm, besonders 
wegen des prov. cazen „epileptisch", fast beipflichten. Indessen hat 
unser Wort noch zwei andere Bedd.: i. b. g. hn. nn. r. „Nach- 
geburt eines Tieres", 2. b. „das letzte Ferkel eines Wurfes" = 
span. gurripato\ aber deren Zusammenhang mit den andern ist 
unverkennbar. Die Nebenform 1. nn. s. k(h)adan ist als „Nachgeburt u 
und (s.) „Nachzùgler" gebucht, s. kadan-tierri als „gurripato u (nn. s. 
kadan „sympathischer Mensch", nn. karan, nn. s. kaan, nn. kabana 
„sympathisch u ist | rom.galanft]). Karen bedeutet g. hn. „Nachgeburt a 
und g. „Zwerg"; kain aber, wenn wir die Bedd. b. „Nebel u (| span. 
caiina\ vgl. ast. [Vigôn] cain, cainada „Nebel auf dem Meer u ), 
„grofse Wolken", „ Angelaufenheit des Glases", sowie g. hn. „Eisen- 
spitze des Stachelstockes" (= b. gain eig. „Oberes") abgetrennt 
haben, ist nicht blofs r. „gurripato", sondern auch b. „eitrige Masse" 
(z. B. Augenbutter) und „Schmutz der von den Zitzen der Kûhe, 
Schafe und Ziegen an den Hânden bleibt". Das fuhrt uns zu 
cacare, und zwar auf doppeltem Wege. Einmal bezeichnet allg. 
kaka jede Art schmutziger Ausscheidungen am Menschen, so èegi- 
kaka „ Augenbutter" (vgl. ital. caccofa), beharri-kaka „Ohrenschmalz", 
sudur-kaka „Rotz". Sodann haben wir sûdfranz. cacal, cacoi, cacoua, 
cagonis, cagandre u. a. im Sinne von „gurripato", „Nesthàkchen"; 
vgl. das mallork. câgola, welches einen kleinen, schwâchlichen oder 
auch hàfslichen, làcherlich aussehenden Menschen, ein verbuttetes 
Kind (span. redrojo), ein zu kleines Tier bezeichnet. Es wird also 
fur das Baskische *kak-in, mit einer romanischen Endung, anzu- 
setzen sein, in welchem dann das zweite k durch Dissimilation 
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beseitigt worden ist. Auch in andern Ableitungen steht kad- fur 
kak-, so in nn. kadura, beschimpfendem Adj., 1. kaduritsu „ruhrkrank", 
g. nn. k(h)aduri «Blumenstaub". 1 

Wie schon angedeutet, entsprechen gewisse Vertauschungen 
zwischen anlautenden Konsonanten solchen zwischen inlautenden, 
das heifst, nur im allgemeinen; wie z. B. abo, ado, ago, aro, ao 
nebeneinander stehen kônnen, so auch bo-, do-, go-, o- (nicht ro-, 
weil r im Anlaut verpônt ist). Mit andern Worten, die gleiche 
Willkûr — sit venia verbo — wie im Inlaut herrscht auch im 
Anlaut, und das lâfst sich nur dadurch erklâren dafs auch der 
Anlaut einmal von dem vorhergehenden Laut abhângig war. Aber 
irgend welche bestimmte Verhâltnisse lassen sich nicht mehr er- 
kennen, am wenigsten die Umstànde der Erstarrung; die Dinge 
liegen âhnlich wie im Sardischen, wo sie ja auch bei dem stets 
antwortbereiten Meyer-Lûbke ein Dutzend Fragen hervorrufen (Zur 
Kenntn. des Altlog. S. 27). Um ein Mifsverstandnis zu vermeiden, 
wiederhole ich dafs ich bis jetzt keinen Anlafs gefunden habe auch 
dem Wechsel zwischen Tenuis und Media satzphonetischen Charakter 
beizulegen. Aber fur log. ertiga neben bertiga \ pertica, bodale neben 
gotale | cotale, bai lia neben attia \ captiva u. s. w. wird man im Bas- 
kischen genug Analogieen finden. Ich mufs nun zuerst hervor- 
heben dafs das Baskische, welches selbst keine Pràfixe zu brauchen 
liebt, auch in den Lehnwôrtern solche oder was ihnen âhnlich sieht, 
gern beseitigt, z. B. biaidu (s. oben S. 26) | envia frj\ b. gubio „Speise- 
rôhre" j ingluvies (vgl. bearn. galabia „Kehle des Rindes u )?; nn. îaustro 
„Zuflucht unter einem Vordach" von span. baîaustrada (g. hn. ka/ostra) 2 ; 
g. maniai j hn. debantal, nn. dabantale, s. damentara (Gèze dabentia, 
Chaho dabantiera, dabantird) \ span. avantal, devantal, delantal, sûd- 
franz. devantal, damantal u. à., auch hier schon bantal, vantai, montai', 
b. abiî, b. g. abail, b. abaiîa, 1. habaih, 1. nn. s. habal, nn. habel, abala, 
hn. a/rail | franz.-bask. dafail (nicht bei A., nur bei Fabre, ebenso 
wie dafailari „Schleuderer u ) j fundibalus (-bulum) J altspan. hondijo, 
sàifronz, /ondèfie} (der Sache nach kônnte man sehr wohl an ein 
alteinheimisches Wort denken; abalarri „Schleuder a bei Fabre be- 
deutet wohl eigentlich „Schleuderstein u , und daraus ist durch Um- 
stellung entstanden das auch von A. aufgenommene ? kalibar 
„Schleuder a ); g.ipuru, (Larr.) ipurka (nicht bei A.), (Larr., Fabre) likabra 
(als bask. nicht bei A., wohl aber als span. unter a rabota] Umstellung 
der Konsonanten und dazu das /- des Artikels!) \ Juniper us. Mancher 



1 A. setzt als zweite Bcd., nach Salaberry, hinzu: ..evacuaciôa muœsa, 
espcrroàtica"; aber Sal., der auch fur die erste angefuhrt wird, hat nur: „ pollen 
spermatique ". 

* Wir haben hier gleichsam das Stammwort mit dem Sinne der Ab- 
leitung. Wortverkûrzungen welche eine Verlegung des Tones im Baskischen 
▼orauisetzen wûrden, sind mir nicht vorgekommen. B. bildri bedeutet zwar 
wie spzn. pil/raca , piltrafa „elendes Fleischstiick", aber zunâchst „Fetzen" 
und wird dann einem +pilteria (Larr.: filderiak, ropaje) entsprechen, (s. Ztschr. 

au» 497. 5"). 
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baskische Anlautswechsel bezieht sich auf romanischen Inlaut, z. B. 
b. g. nn. s. r. geztera J b. 1. hn. nn. s. ezttra \ b. g. deztera von span. 
aguzadera, sûdfranz. agusadouiro „Schleifstein tt . Die Schwingungs- 
weite innerhalb deren Inlaut und Anlaut sich differenzieren kônnen, 
môge durch ein gemeinsames Beispiel dargetan werden, welches 
den gleichen Konsonanten in beiden Stellungen enthâlt Das ein- 
fache baba (so span.) „Geifer", welches gewifs schon dem Vulgârlatein 
angehôrte, scheint sich im Baskischen nicht erhalten zu haben (das 
Bretonische hatte baô dem Franzôsischen entlehnt; es ist nun 
durch babouz, baout ersetzt, das z. T. auch noch dem Sinne nach 
franz. baveux entspricht), und ob davon r. babada „Tau u (vgl. sûd- 
franz. bavuno, gai. babujada „feiner Regen") abgeleitet ist, steht mir 
wegen r. (1. nn. s.) bofada „Dunst" nicht ganz fest Sicherlich aber 
besitzt das Baskische die beiden romanischen Bildungen % babumen 
(sûdfranz. bavun, piem. bavùm) und Jbabucea (mail, baûla; vgl. gen. 
baùssd), welche „Geifer u und z. T. auch andern „Schaum tt be- 
deuten. Ich versuche die vielen Formen in eine gewisse Ûbersicht 
zu bringen: 

1. habutn 1. haburin, 'in 

1. (Darr.) haburin 
nn. aun 1. (Darr.) gaurin 

nn.ahun s. gahûn 

s. bahuts 1. gahuts 

nn. r. agun nn. hagun 
b.g.l. barauts 
b. barons 

Die verschiedenen Konsonanten schwinden nun keineswegs 
mit gleicher Hàufigkeit im Anlaut Aber selbst das unbaskische 
r- fallt, wenn es zu Beginn einer vortonigen Silbe steht, zu- 
weilen ab, wàhrend es in der Regel durch Vokalvorschlag ge- 
halten wird. So g. inkurrio \ span. rencor\ b. izcndru \ span. residuo\ 
s. hereza, -e j *fr)edesa, franz. réséda (nicht etwa j bearn. ar resera). 
So erklàre ich mir b. aster r en, azterren, g.aztar(na) w Spur u von einem 
rastr ' neben allg. arrasto, (h)erresto „Spur" von span. rastro (r. gar- 
raztulu „Rechen u ist nicht etwa j lat rastr um, sondern steht fur r. nn. 
arrastelu, 1. nn. -zte/u- t g. hn. arrasta/o, hn. -ztalu j sûdfranz. rastèl, bearn. 
arrastèt). — 7 1 -, d- pflegen zu bleiben, von Fâllen der eben genannten 
Art abgesehen (z.B. \.erdeiflu „Abneigung u , „Verachtung" \+disdignu\ 
wegen rd [ sd vgl. morde S. q). In g. 1. hn. aztatu , 1. nn. haztaiu 
„tasten u , „betasten u , hn. astatu „erreichen u | +taxitare ist / vielleicht 
durch Dissimilation entfernt worden, oder durch Einflufs von haiz 
„Finger u (wozu es van Eys ohne weiteres stellt); wir haben da- 
neben 1. nn. dastatu, welches nur „kosten u bedeutet, wâhrend das 
gallorom. tastare auch „kosten u bedeutet (haztatu bei Haraneder Luk. 
io, 25 war zwar mit „probar", aber nicht mit „ goûter" zu ûber- 
setzen). Kommen mehr Belege fur den Abfall des dentalen Ver- 
schlufslautes ans Licht, so wâre zu fragen ob b. g. hn. epel, 1. nn. s. 
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ephel „lau" nicht etwa auf % iepulus (Rom. Etym. I, 39) oder auf 
eine altère entsprechende Wortform der arischen Sprachen zu- 
rûckgeht (was nicht wunderbarer wàre als die Ûbereinstiramung 
von georg. tphili^ thbili „warm" mit slaw. teplû u. s. w.). Ein sehr 
junger Fall ist gewifs b.tpo „Naturell", „Knirps" | span./jjto. — Am 
hâufigsten schwinden k-, g-, z. B. g. amarra \ kamarra, mit Zer- 
dehnung b.hn. karramarro (vgl.hn. l.kam-, karamartza „Art Hummer") 
„Krebs" | cammàrus + -arr-\ g.amaûa „Hirtenlager" j guienn. (Gir.) 
camagno „ Fischer lager" (cama + capanna\ vgl. L hn. nn. kamantza, nn. 
kabantza „Hirtenlager"); 1. opor, opAor, span.-b. oporro \ 1. nn. gopor > 
nn. gophor \ g. hn. r. kopor % s. khopor „Napf", „Schale", „Schûssel", 
„ Bêcher" u. s. w.* Und am hâufigsten tritt demgemafs auch g- (k-) 
hinzu, besonders ist ga- \ a- hâufig, z. B. nn. gahamu \ allg. (h)amu 
\ hamus, bearn. am „ Angelhaken " ; nn. gakulu j b. g. aku/u, b. g. nn. r. 
akulu, s. akùlû j ^acuculus „Treibstachel", was sogar die bearnische 
Aussprache einigermafsen beeinflufst zu haben scheint; man vergleiche 
bearn. garransous (neben ransut) \ sûdfranz. ransous „ranzig" mit 
nn. garrantzatu „ranzig werden", ferner bearn. garraspa „das Innere 
einer Tonne abkratzen*' | arraspa „abkratzen" (vielleicht + g(ar)rapa}) f 
garroc (im Gebirge) | arroc „Fels" im allgemeinen mit b. garraztelu 
„Flachskratze", r.garraztulu „Rechen" (s. vorh. S.) und b.garramaztu 
n Heiserkeit" | span. romadizo „Schnupfen u . — Was endlich die labialen 
Verschlufslaute anlangt, so fall en sie im Anlaut vor nichtlabialem 
Vokal nur selten ab. P- f b» sind auch die regelmàfsigen Vertreter 
von y- und »-; wo aber /- fehlt, kônnen wir im Zweifel sein ob 
nicht span. oder bearn. h" herûbergenommen worden ist, so z. B. r. 
aba von allg. baba „ Bonne" (damit zusammengesetzt b. g. hn. abazuza, 
1. nn. babazuza „Hagel") | lat/aba oder von span. haba, bearn. habel 
und b. aba, abc „Honigwabe" von *baba j lat/avus oder von altspan. 
havoï Im zweiten Fall sinkt die Wagschale zugunsten einer frûh- 
romanischen Entlehnung mit/-; denn die herrschenden Formen (und 
vielleicht auch die angefôhrten) fur „Honigwabe" weisen auf ein *fa- 
vare (oder -rium) zurûck, das mir sonst nur aus dem Italienischen 
(fiare,fiab) bekannt ist, nâmlich: b. abai, abao, abau, abara (in der 
Zs. abarauts „leere Honigwabe"), und mit dem gleichbed. rom. 
bresca sich verschlingend oder in ihm aufgelôst: g. abaraska, g. hn. 
abtraska, g. nn. beraska % hn. bereSka, g. 1. s. breska (nn. breska „ résidu 
des alvéoles de cire égouttées" Sal.). Ein Wort in welchem ich Abfall 



1 Es liegt natorlich lat. cuppa zu Grande , an welches die Endung ~orr- 
angetreten ist (opora bei van Eys wird auf ein cm Irrtura beruhen). Da oporro 
sich in der Bedeutung dem span. porrân „Art Wasserkrug" sehr nàhert, 
so wird Larramendis Annahme dafs das letztere dem ersteren seinen 
Ursprung verdanke, zu billigen sein. Lacoizqueta S. 155 sagt: M Con su 
madera [der Birke] se hacen los tradicionales haikia y oporres, vasos de 
raadera en que se sirve la lèche [A. hat gopor bat esne M eine Schûssel 
Milch"] y que tambien se usan en Suiza." Wie nun das eine Wort sich auf 
beiden Gebieten findet (s. oben S. 21), so auch das andere; wie der Molken- 
lôffel nnd der RahmlôfTel in gewissen Gegenden der Schweizer Alpen caucus 
heifsen, so in andern cuppa (kop u. s. w.; s. Luchsinger a. a. O. S. 38 ff.). 
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von b- (primârem oder sekundârem) annehme, dûrfte fur die Deutung 

der romanischen Wôrter bei Kôrting 2 N. 1252 nicht unwichtig sein: 

aska, b. g. 1. hn. „Krippe", nn. s. r. „Backtrog", nn. „Trânke", b. g. 

„Kûbel" oder „Eimer", b. „Graben". Unter den Beispielen welche 

Uhlenbeck Vgl. Ll. S. 73 fur den Abfall von b- vor dunkeln Vokalen an- 

fûhrt, findet sich g. urki „Birke", das aus einer germanischen Sprache 

entlehnt sein soll. Ich habe das frûher bezweifelt; dieser Zweifel 

ist nun durch nn. burkhi, s. bùrkhi niedergeschlagen worden. Freilich 

làfst sich vorderhand nicht sagen aus welcher germanischen Sprache 

das Wort stammt, ja nicht einmal ob nicht etwa aus einer andern 

arischen; Lacoizqueta S. 155 hat unter den spanischen Namen der 

Birke bierzo, ûber dièses mùssen wir erst nàher unterrichtet werden. 

Eine noch grôfsere Schwierigkeit bietet ein zweites Wort mit diesem 

Anlautsverhâltnis dar: hn. burintSa, burintza = franz.-b. urfinf, ur- 

SainS {-ntf) „Eichhôrnchen"; Salaberry ûbersetzt zwar das Wort mit 

„ belette" , aber wohl aus Versehen, da er auch anyereyer so, und 

zwar richtig, ûbersetzt. Die Zwischenform begegnet uns in der Zs. 

hn. katapuriSintS „Eichhôrnchen". Es frâgt sich ob in -(t)s~in(t)$ das 

erste / zur Deminutivendung oder zum Stamm gehôrt; vgl. hn. 

katajoSintSa, g. katakuSantta „Eichhôrnchen" (b. katakuSa „Edelmarder u ; 

aber b. kulufa n Hausmarder u ). Ich vermute dafs der Stamm burt- 

oder burd- ist, und dann làfst sich das Wort zusammenbringen mit 

gleichbed. altwallon. ber tisse (dièses nur vermutlich = „Eichhôrn- 

chen u ), schweiz.-franz. verdèassa [Bridel hat auch viairdzein\ (greierz.) 

vyardzâ, valdost. verdiasse, canav. (valbrozz.) verd&dfcfea, sav. (Albertv.) 

vardasse, welche Nigra Arch. glott ital. XIV, 270?., XV, 277 f. auf 

viverra zurûckfûhrt Dies Wort scheint schon im Lat „Eichhôrn- 

chen" bedeutet zu haben; „Frettchen u beruht vielleicht nur auf 

ôrtlicher Differenzierung. Auch im Keltischen hat das entsprechende 

Wort den ersteren Sinn, und hier findet sich gleichfalis die entre- 

duplizierte Form: \x.feorég 9 welche ohne Suffix im valsoan. bfra 

vorliegt Nigra setzt fur jene franko-prov. Formen *verrieacea an; 

ich môchte eher an *verdicacea oder *verdiacea denken. Denn es 

hat sich gewifs ein Wort mit -rd- eingemischt; darauf deuten die 

weiteren Bezeichnungen des Tieres: span. arda, ardilla, port (h)arda, 

auch g. kaiarde (aufser den schon genannten Zusammensetzungen 

mit kata vgl. noch g. hn. katagorri [eig. „rote Katze u ], b. katamiSar 

[misar, musar nach Larr. „Murraeltier", aus rom. musaraila „Spitzmaus M 

abgezogen], katamiSin „Eichhôrnchen u ). Wie b- vor u schwindet, so tritt 

es auch vor u ein, z. B. nn. r. burgot „anmafsend u (burgottasun „Stolz tt ) 

j allg. urgulu, -lu „Stolz u (Sal. gibt nn. urgoi „ discret"; dasselbe 

Wort bedeutet nach van Eys 1. „Vorwurf u ). Da «- gleichsam den 

Drehpunkt fur das Schwanken zwischen bu- und gu- (ku-) bildet 

(vgl. z. B. nn. urin „Fett u zwischen g. hn. burin „Eisrahm u und g. hn. 

gurin „ Butter", „Eisrahm"), so will ich beim Obergang zu den Ver- 

tauschungen der Mediae untereinander, dièse fur die etymoîogische 

Forschung bei weitem wichtigste hier gleich anschliefsen. 

Ich gestehe dafs mir erst jetxt der Umfang in welchem bu- \ gu- 
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auftritt, deutlich geworden ist; sonst hâtte ich z. B. die Verbindungs- 
linie von dem einen Namen des Erdbeerbaums kurpitë(a) zum andern 
burbuza (Ztschr. XXIX, 451. XX VIII, 193) schon frùher gezogen. 
Nun kann ich sie dicht mit Formen belegen: g. kurpitf, kurpitz> 
kurkutSy kurkusa, kulubiz, gurpitz, gurbttS, b. gurbiza, burbuS, hn. 
burbuz, r. burbuza, Aus den zahlreichen Fâllen von bu- \ gu- \ ku- 
in Lehnwôrtern hebe ich zwei heraus die mir besonders merkwûrdig 
vorkommen. Der erste ist: b. pupera (nach A. S. 150 e von pupu -f- 
bera), bupera \gupera \ kupera, (g. kuperatï) „zart a , „empfindlich", „weh- 
leidig", b. kopera (von Kleidern) „weit", „bequem u j altspan. cobrado 
„gut", n tapfer u ; der Form nach Radikal zu s. kuperatii (kù-1) j span. 
prov. cobrar; Chaho verzeichnet kupera al s Subst: „Zimpferlichkeit u . 
Die Bedeutungsdifferenzierung geht von % (re)cuperaius „rekonvales- 
zent u aus; die einen nahmen es als „noch schwach", die andern 
als „schon wieder stark". Ich bemerke nebenbei dafs span. cobro 
r Erhebung von Geldern", „Nutzen u , „Sorgfalt u , (ait) „Zufluchtsort u in 
manche rlei Gestalten bei den Basken lebt: kobru, b. „Hausgenossen- 
schaft", b. g. „Erfûllung u , nn. kobru, koburu „Benehmen u , „Menschen- 
verstand", „Tatkraft u , s. kùperù n Fleifs", kobe „Vereinigung u (r. ko- 
breth „Gemeindehaus u ). Der zweite Fall ist: 1. buthun „Brief u j 1. 
guthun, s. gûthun „Brief u , r Buch" \kutun, franz.-b. „Brief u , b. g. 
„Nadelkissen tt , „Amulet", b. „Skapulier". Hier kann kein anderes 
Wort zugrunde liegen als coton, algodân „Baumwolle u (1. nn. kotoin, 
s. kolo)\ der Stoff auf dem geschrieben wurde, diente, wie auch sonst, 
zur Bczeichnung fur das Geschriebene, und ob das „Baumwollen- 
papier" wirklich von Baumwolle angefertigt wurde, oder nicht, 
ist ganz gleichgûltig. Weil man ûber den Ursprung des span. 
gorriôn „Sperling u im Zweifel ist, erwàhne ich die entsprechenden, 
offenbar entlehnten baskischen Wortformen: g. burrigoi j hn. gurrigoi, 
(1. karrajo, g. garraio,) b. kur/oe, kurriîoe (welches sich merkwûrdiger- 
weise von b. kurrih „Kranich u fast gar nicht unterscheidet; Larr. 
hat fur „Sperling" kurroe> ebenso Aizk. aus Pouvreau). Es fehlt 
aber auch nicht an Belegen fur den Ûbergang von bu- zu gu-, z. B. 
b. gurme „Nebel u [gurmeka „feiner Regen") j span. bruma dass. 
G. hn. gulunba „Viehschelle tt erinnerte mich im ersten Augenblick so 
lebhaft an das gleichbed. madj. kolomp dafs ich ein Mittelglied im 
Deutschen suchte. Aber jenes ist nur eine Nebenform von 1. hn. 
nn. bulunba dass. | sûdfranz. bourroumbo „grofse Schelle der Mùller- 
maultiere", lautnachahmenden Ursprungs. Dafs von b. hn. burdi = 
b. g. gurdi „zweiràdriger Karren u jenes das altère ist, dafûr scheint 
das gleichbed. bearn. bros j *birotium zu sprechen. Den sonstigen, 
seltneren Wechsel zwischen anlautenden Verschlufslauten begnûge ich 
mich mit ein paar aufialligen Beispielen zu belegen: b.gfbizta, gibiztin, 
gibï/i, gibita „Schleife", dissim. aus bibista (oder umgestellt aus 
bigizfa, bigtia; s. oben S. 27); nn. s. kefa j span. befo % sûdfranz. 
bèfi u. â. „mit vorstehender Unterlippe" (vom Pferd); r. darga, 
dissim. aus r. garga, assim. aus hn. s. barga j bearn. bargue j g. L 
hn. nn. s. garba, nn. k(h)arba „Flachsbreche u ; I. beraturi (von sûd- 

Beiheft z. Zeitschr. f. rom. Phi). VI. 3 
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fraoz. birouno dass. beeinflufst?) neben r. garatulu ( L daratefu, 
daraturu, s. daaturi, nn, deatulu „grofser 8ohrer u ( keltolat taratrum 
\ span. taladro und j b. laratro dass. Dissimilation haben wir z. B. 
auch in g. dobela, dotera und b. labera (mit Einmengung von labe 
„Backofen u ; vgl. 1. hn. labeltze „Gewôlbe des B. a ) „Gewôlbe (bes. des 
Backofens) u { span. bôveda dass.; Assimilation hingegen z. B. in s. 
binbalet a us (hn. bingalei oder) g. hn. nn. ginbalet \ sûdfranz. guimbelet 
„kleiner Bohrer". Wortmischung liegt oft deutlich vor, z. B. in 
b. karabela „Mûhlklapper u j span. iarabilla dass. + 1. hn. nn. r. kaîaka 
(| franz. claquet) dass. Auch in b. g. bandil „schlaff u , „nachlâssig u , 
j span. gandul S. 1 7 ; nur hat sie hier schon im Romanischen statt- 
gefunden: bearn. bandoulè „Vagabund" (+ sûdfranz. bandoulié> span. 
bandolcro, „Strafsenràuber u ). André Maie ist sie schwer erkennbar, so 
in nn. blunda } 1. drmida, g. 1. hn. nn. dunda, b. iunda } altfranz. tondre 
„Zunder u (guienn. toundre „verfaultes Holz") + sûdfranz. bloundo 
„Blonde u ? und in g. hn. kalostra „ Balustrade", + b. g. kale } span. calle 
r Strafse u ? Nie aber ist der Verdacht auf sie ganz ausgeschlossen. 
Bei der Verânderlichkeit des Anlauts spielt ferner ein Um- 
stand mit auf den ich schon Ztschr. XI, 483 hingewiesen habe. 
Der romanische Artikel der im Romanischen selbst zuweilen mit 
dem Substantiv verwachsen ist, erscheint den Fremden leicht als 
dem letztern stammhaft zugehôrig, besonders dann wenn sie in 
der eîgenen Sprache ûberhaupt keinen Artikel besitzen oder, wie 
die Basken, einen nachgesetzten , den sie, ohne grammatische 
Kenntnis, mit dem vorgesetzten nicht zu identifizieren vermôgen. 
So gibt es denn eine ganze Reihe von Lehnwôrtern im Baskischen 
deren /-, la- ein mifsverstandener romanischer Artikel ist, z. B.: 

1. nn. lakrikun „kokette Frau", 1. „Iaunisches Kind tt } I. nn. 

s. kriket „elegant" (krikitu „sich putzen") } sûdfranz. 

criquet ', cricot „Schnarrheuschrecke (< (altfranz. crequet 

= cigale) + franz. coquet, 

hn. lanperna } b. anperna } franz. bernache „Entenmuschel". 

nn. lanthorna „Leber" } (?) ont orna „Mastdarm" } (Fabre) 

entrailak (PI.) } span. entrùfla „Eingeweide"; vgl. gt'M, 

allg. „Leber", 1. hn. nn. s. „Hinterer", „Rûcken M , nn. 

auch gibel'lanthorna „Leber". 

b. lantrotSa „Kerzenhalter" } span. antorcha „Fackel", „Kerze". 

b. latrontëa, lantrotSa „Eiszapfen", dass. W. wie das vorherg.; 

vgl. sûdfranz. candèlo } s. kandalu „Eiszapfen". 
r. lenbreina „(Tier) mit sehr eingefallenem Bauch" } sûdfranz. 

empren(ch) „ eingedrûckt " ? 
r. libraka } g. 1. hn. nn. s. (h)iraka % hn. iralka } bearn. t'rague, 

sûdfranz. ebriago u. s. w. „Taumellolch". 
s. liiïiprin „Hippe" von sûdfranz. serpo dass. 
b. loragiHo } span. orégano „Dosten M . 
Auch vor einem unursprûnglichen vokalischen Anlaut findet 
sich ein solches /-, so 1. nn. lespada, 1. lespara } b. g. hn. nn. r. 
ezflada, b. g. ezpara, espar a t nn. espar e, s. espar i „Bremse" (A. seUt 
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„mosca verduzca" = „tâbano") } gai. ncspera, ast. avtispara, bearn. 
brtepe (auch ostfranz. Mdd. weisen ^vespera } *vespula auf) „Wespe". 
Wie hier /- die Stelle von v- einniramt, so wahrscheinlich die von 
/"-in g. 1. nn. lis ter f nn. leizor „Hornis u , 1. littafina, g. hn. lis ta me , 
g. lizteme „kleine Wespenart", g. listor „Stachel der Schlange"; vgl. 
b. g. misio „Stachel der Biene, der Schlange", 1. isto, iUor „ Pfeil " 
(s. Ztschr. XI, 489). Und so erklàrt es sich dafs schliefslich /- 
einen anlautenden Verschlufslaut, besonders den ihm nâchst ver- 
wandten dentalen verdrângt: der vokalische Anlaut liegt wenn nicht 
materiell, so dynamisch mitten inné. So: 

r. lantza } allg. dantza „Tanz". 
g. 1. hn. nn. lardai „Schwungbaum", „Deichsel des Wagens" } g. 
dardai „ Pfeil", „Lanzenschaft", 1. nn. darda „ Pfeil" 
(vgl. span. lama „Deichsel", flécha „Langbaum"). 
g. la/il) datil) span. dâtil „Messerscheide" (Muschel). 
allg. leka } b. nn.s. l(h)eka } sûdfranz. teco, bearn. teque „Schote". 
b. g. 1. hn. lema „Steuerruder" } lat. temo „Deichsel" { lang. timo 
„Steuerruder" vgl. span. port. Urne, franz. span. limon, 
liferent (Chaho) } diferent. 
nn. lipizta } sûdfranz. dispute. 

g. lislila ,,Dachtraufe" von * dis/illare} 
nn. lizifrina, liziprina „Disziplin". 
1. lezoin, lesuin, hn. lezoi „Graben", „Hecke" } nn. phezoin 

„Umwallung" (s. Ztschr. XI, 482 f.). 

g. Jtper, 1. lipher, 1. nn. lip{h)ar, 1. linber, linbur } b. ipir 

„ein wenig" (g. lipar „Augenblick u ; vgl. oben S. 28, 

Z. 6) = „ein Pfefferkôrnchen" } I. nn. bip(h)er t g. hn. 

nn. s. r. piper „Pfeffer"? Vgl. einerseils nn. iphita 

„sehr klein", b. ipotSa „Sàchelchen", „Zwerg", ipo 

„kleine Person" (doch s. oben S. 31, Z. 5), anderseits 

pipi, nn. „Bébé", hn. „grano", „ grain", welches mit 

sp&n.pepùa, franz. pépin u. s.w. auf ein lautsymbolisch 

gestûtztes piper zurûckgeht. 

g. lizi/ru „Krippe fur Schafe" } span. pesebre. 

nn. lebra 1 } I. kerba „Kastanienblûte", b. garba „Kastanien-", 

„Maisblûte", g. 1. hn. gerba „Kàtzchen", „ Blute der 

Kastanie, des Maises u. s. w." } rom. garba „Garbe" 

(vgl. bearn. charlite> cherlite „Kâtzchen" bot.). 

Auf dem Verhâltnis zwischen dem unbestimmten und dem be- 

stimmten Artikel beruht: b. labera „Loch das man in das Ohr eines 

Tieres macht" } sûdfranz. nafro „Schnitt" u. s. w. Hiermit hângt 

nun auch noch die Neigung zusammen dem / durch Metathese 

die Anlautstellung zu geben, z. B. g. labana, b. hn. labaiila } L nabala, 

nn. s. nabela } gai naballa, span. nabaja „Messer"; nn. lamur „(es 



1 Mit diescr Umstellung br}rb vergleiche man die in nn. s. inobre 
(} nn. ihaurre, inhaurre) „ungeheuer" Adv. } ^énorme. 
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ist) Schade" } malur „Unglûck"; îaratro s. vorh. S. oben. In 1. hn. 
liïura „Delirium" „Schwindel", „Verblendung" ist /- durch As- 
similation ans d- hervorgegangen , und zwar zunâchst im Verb 
g. 1. hn. nn. s. Iiîuratu, 1. luluratu \ (Chaho) duluratu } „blenden" 
} delirare. 

Die entgegengesetzte Erscheinung dafs stammhaftes /- in Lehn- 
wôrtern fur den Artikel gehalten und deshalb beseitigt wird, kommt 
etwas seltener vor, z. B. b. L s. adrilu, b. 1. adrailu, 1. adarailu } 
span. ladrillo „Ziegelstein*'; g. akaift, akaiia, b. akan, aken } 1. lakain \ 
bearn. îaganhe „Zecke" (von locusta mit Suffixvertauschung); b. 
anproi „Lamprete u j franz. lamproie oder span. lamprea (sonst bask. 
— nicht bei A. — lanparda\ vgl. wall. amproie, val. amprea). 

Von diesem Auf- und Niedertauchen eines anlautenden / 
in Lehnwôrtern sind nun auch anscheinend echtbaskische Wôrter 
ergriffen worden; so aufser den beiden von Uhlenbeck in „un- 
klarem Verhâltnis" befundenen urrin = lurriH und istu = listu, 
noch andere, vor allem das alte Wort fur „Geifer", das merk- 
wûrdigerweise eine gleich starke Formendifferenzierung aufweist 
wie das entlehnte (s. oben S. 30): 1. hn. nn. (h)erde, b. 1. nn. s. r. 
(h)elder, 1. nn. r. eldar, 1. nn. s. heldor (g. bilder — 1. gerle — b. adur, 
r. gador) — » g. hn. n. 1er de, davon abgeleitet 1. hn. nn. lertzo, -u und, 
mit einer Endung romanischen Anscheins, g. hn. lirdinga, g. 1. hn. 
nn. lingirdci) L ligarda, welche „Schleim" der verschiedensten Art 
bedeuten. In andern Fâllen scheint es sich um Lehnwôrter zu 
handeln ohne dafs sie als solche erweislich wâren, so b. g. intsusa 
= hn. /intsusa „Hollunder" (an port, engos, also an eine Verwechs- 
lung von „sambucus ebulus 4 ' mit „sambucus nigra" kônnen wir 
schon deshalb nicht denken weil jene hn. anyura heifst); hn. 
ondes = b. g. lantes „ein gewisser Fisch" (jenes wird allerdings 
mit „curbina 4< wiedergegeben, das wûrde „Umbernsch" sein; das 
andere mit „berrugate" und „muge" — das letztere ist „Meer- 
àsche"). 

Wenn wir nun im Kreolischen je nach der Bedeutung des 

Substantivs ebensowohl den Plural wie den Singular des Artikels 

anwachsen sehen (zis/oire „Geschichte" wie lasalle „Saal")> so 

dûrfen wir im Baskischen ein gleiches erwarten, und ich kann in 

der Tat schon jetzt einige Beispiele davon vorlegen (Pouvreau 

schreibt j fur ?): 

1. (Pouvr.) saîtza \ b. g. hn. allza> altz, 1. nn. s. haltz \ span, aliso 

| got. *alisa „Erle u K 

L hn. nn. s. zerba („Mangold", Sal.: „Suppenkraut u ) | (herba), sûd- 

franz. erbe/o, erbouîat dass. (das von Larr. mit der 



1 Sollte nicht hierher kal. duzinu zu stellen sein? Salvioni Arch. glott. 
ital. XV, 451 erklârt es } *alnïcius t abcr die (gewifs ôrtlich davon getrennte) 
Form Hcinu, nach S. } * alniccéfino oder *a/nii?tu, scheint mir eher dagegen 
als dafïïr zu sprechen. Der Anlaut von kat. aistna, port azinho } *iUcîna, -us 
M Steineiche" erregt den Verdacht eines Einflusses von seiten des germ. 
Namens der Erle. 
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Bed. „Senfpflanze u verzeichnete zerba ist natûrlich 
j prov. sûdfranz. serbe | lat sinapis). 
1. serra, zerra, (Pouvr.) sarrai \ b. g. 1. nn. s. r. arrai [ gask. 
arraio „Rochen u (man bemerke dafs allg. arrài(n) 
„Fisch u und „Forelle" bedeutet). 
Auch im Romanischen selbst kommt dergleichen vor; aus dem Bear- 
nischen sind mir gegenwârtig: sabarcou, Dem. sàbarcot „abgetragener 
Schuh" j span. (auch bask.) abarca „Art Bauernschuh", und (Aspe) 
sampoulhe j span. ampolla, sûdfranz. ampoulo „Hautblase u . 

Auch vor einem unursprûnglichen vokalischen Ânlaut findet sich 
ein solches s- und auch ohne dafs dieser als Mittelglied belegt wâre, so : 
1. zamar, (Pouvr.) Samar | g. amarrak \ amarra „Krebs" (s. 
oben S. 31); auch g. tfangurru „Krebs tt gehôrt 
hierher, nicht zu span. cangrejo (*kanburro ist Mittel- 
stufe; vgl. span. gdmbaro). 
1. (Pouvr.) zamastra „Lager u , „Bett" ( b. 1. kamastra „Hângematte u , 
span. camasiro „schlechtes Lager u (vgl. g. amaHa a. a. O.). 
L nn. zaramatika „Verwirrung durch Schikanen u j span. gra- 
mdtica (gr. parda „astucia u , „picardia"; vgl. franz. gri- 
moire | grammaire) J 1. hn. kalamatika, b. g. kalatna- 
trika „Geschrei in der Unterhaltung", bearn. gala- 
manhe, franz. galimatias „verworrenes Geschwâtz". 
1. zirtoin j g. gir/oi, b. L girten, girt(h)ain, nn. girtin j hn. 
kir tain, b. g. kirten, g. kerien „Messergriff", „Pflanzen- 
stiel u , „Henkel" j altfranz. heit „Degengriflf", im Bask. 
mit romanischer (dem.) Endung versehen. Aus einer 
Form ohne Endung entsprang gleichbed. 1. hn. nn. 
gider, nn. gidar, hn. kider, g. hn. kidar (Fabre hat 
auch gier, khier). 
g. za/an(t)z t -/j j allg. balan(t)za „Schwebe u , „Schwankung". 
hn. (Pampl.) ziurda j biurda (s. unten S. 50) „Ackerwinde u (Lacoiz- 
queta S. 119). 
So wechseln denn schliefslich auch z- und /- miteinander: 
lat. saburra j span. zahorra, prov. saorra j (Fabre) zagor j 
b. g. legor, b. g. I. nn. legar „Sandkies u . 
b. g. 1. hn. nn. zardai „varal u , „varapalo u = lardai (s. oben S. 35). 

bearn. sapar j bask. *zapar j nn. lapar { bearn. lapas = lagas 
„Zecke" (vgl. oben S. 36, Z. 10). 
Dasselbe Lautverhàltnis wie im letztern Fall, scheint uns entgegen- 
zutreten in 1. nn. zapar { b. nn. r. lapar „Dornbusch a , wovon 
sich das gleichbed. nn. gapar (} *apar) abgezweigt hat. Das 
span. chaparro „niederes Steineichengebûsch", chaparral „Dornge- 
bûsch u stimmt zwar einigermafsen bedenklich (vgl. Ztschr. XXIII, 
200), aber wenn es Larramendi mit bask. abarra ûbersetzt, so ist 
doch ein Zusammenhang zwischen beiden nicht unmôglich, denn 
abar bedeutet „Gezweig", „Reisig", „Kleinholz", àbarSka „kleines 
Gestrâuch", abaritz „Kermeseiche 4< , und man vergleiche (Larr.) 
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zarbazta „Steineiche" (carrasca) mit b. g. hn. nn. arbasta, nn. arbazta 
„ Zweig mit Laub und Nebenzweiglein". Mari kann auch daran 
denken dafs lapar aus einer Vermischung entstanden ist: zapar -f- 
1. nn. lahar (nn. s. nahar), b. g. 1. hn. laar (davon hn. lagar), g. 1. 
hn. nn. lar „Dornbusch". Von lar war zwar sehr wohl mit kollek- 
tivem -tza ein îartza môglich, aber A. hat es nicht (sondern nur 
1. nn. lahar tsu „Dorngebûsch tt ), und so werden wir es wohl mit 
einer Erfindung Larramendis zu tun haben, die zum span. zarza 
hinûberfûhren soll (daher stammt wohl das von ihm erwàhnte 
gleichbed. s. sartzi, zarizi statt des sonst bask. sasi). 

Der Schwund von z- lâfst sich ebenfalls an Lehnwôrtern 
aufzeigen : 

g. 1. hn. nn. s. r. ap(h)o j b. 1. hn. nn. zapo, b. g. sapo j span. sapo, 
bearn. (Lescun) sapou „Krôte". 
b. apo j franz. sabot „Huf". 

b. imijfa, imintSa, b. g. imutSa \ hn. nn. zimitz, 1. zimintza, 

1. hn. nn. fimilf, b. g. nn. r. t&'mùfa, b. tSiminiSa \ 

lat, dm/ce, span. chinche „Wanze". 

nn. inda j s. Senda, 1. bn. s. Sendra \ span. senda, bearn. 

sente, sende „Pfad". 

b. intSarri j g. tSintSarri, g. hn. t$int$erri y g. hn. nn. zin- 

zarri, g. -erri, nn. s. SinSila, s. tSinSiia (mit Um- 

stellung b. IJfi/in, 1. hn. nn. [t]$ilini$S) j span. ccncerro, 

-a „Glôckchen". 

nn. ùlain, hn. antfa j nn. s. tâaina, (Fabre) tinfaina, SùiSaila, 

s. hn. zizain , s. iSiSan \ sûdfranz. sansuo, sansogno 

u. a. „Blutegel u (logud. ambisua, sûdsard. anguasua 

hat aus gleicher Ursache das j- eingebûfst; man 

setzt ja immer mehrere, ja viele Biutegel). 

Wenn ich zu diesen Fâllen (in deren letzten Dissimilalion 

mitgespielt haben mag) ifiar u. s. w. } Sinda u. s. w. } ^scintilla 

fûge, so wird jetzt Uhlenbeck das wenigstens nicht mehr un- 

begrûndet finden. Ich meinerseits gebe die Môglichkeit zu dafs 

hier (t)S vorgetreten ist, freilich nicht als Deminutivpràfix , sondern 

als Rest eines romanischen Pluralartikels. Diesen Vorgang, der 

nur eine Fortsetzung des schon erôrterten, des Vortritts eines z 

vor anl. Vokal ist, kann ich mit Sicherheit durch ein Lehnwort 

belegen: nn. Sinkha „schlechte Laune" } b. g. 1. hn. nn. (h)inka, 

je nach den Mdd. „drângende Anstrengung" (beim Stuhlgang, 

beim Marsch), „kôrperliche Beschwerde", „Kitzel", „Seufzer", 

„Arbeit", „Krisis", „Klage" (Vb. r. inkatu „zusammenpressen", 

„festtreten"), dessen Zugehôrigkeit zum port, engar „quâlen", 

„(gegen jem.) aufgebracht sein*' u. a. mir noch sicherer erscheint als 

die des letztern zu lat. enecare. B. g. t&ngura, g. hn. -*, g. tSungura, -e 

„Ambofs in grofsen Schmieden" geht nicht auf g. ingure „Ambofs M 

zurûck, sondern auf gleichbed. b. yungure (span. yunque) -f- g. /'«- 

gure, Aber auch unter den einheiraischen Wortern sind zum 

miudesten zwei bei denen mir der Vorschlag des Zischlautes aufser 
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Zweifel steht: nn. zezka „Wachskerze <4 } g. 1. nn. s. ezko „Wachs" und 
nn. Sis* ter } s. tf/<?r, g. hn. ister „Nufsviertel", „Fruchtscheibe", allg. 
ister, -ar „Schenkel" (wie ja auch span. pierna, sûdfranz. perno beide 
Bedd. in sich vereinigen). Zweifelhaft ist vorderhand die Sache 
bei 1. zarrapo = arrapo, g. hn. apar „Schaum", das ich im Verdacht 
habe fremden Ursprungs zu sein. Unwahrscheinlich bei g. I. hn. nn. s. r. 
zintsur, hn. nn. (t)$in(t)$ur = b. g. hn. intiaur „Gurgel" ; im B. und G. 
bedeutet intfaur auch „Nufs", daran hat sich zintzur, /fin /fur, 
womit ja Larr. „nuez de la garganta" = „Adamsapfel" ûbersetzt, 
wohl erst angeglichen. Umgekehrt b. tSintiur (nach de Arriaga S. 133) 
= intSaur „Nufs". Erren steht sicher fur zerren „Milbe" (das wohl 
} sûdfranz. ciroun ist); ich fin de es nur bei Fabre. Ich fasse zu- 
sammen: wenn in Sinda = iHar Zutritt und Schwund von S- gleich 
môglich sind, so fallt fur mich ins Gewicht dafs jenes sich auf ein 
^scintilla zurûckfûhren lâfst Dabei vergesse man nicht dafs (t)$- nur 
die Mouillierung des *- ist, welcher der Sinn der Verkleinerung (auch 
der rein subjektiven) beiwohnt, und dafs es somit ûberall durch *- 
ersetzt werden kann wo dieser Sinn aufgehoben werden soll; aber 
sogar zehe, ziki neben fehe, ttiki {tf/pi) „klein". Wenn man eine Form 
nicht mit z- gebucht findet, so ist das nicht von Belang. Das Wort 
fur „Ameise 4< hat van Eys ebenso wie Larramendi nur mit (i)i\ 
(t)Sinhaurri t aber Fabre und Manterola auch mit z: zinaurrù Doch 
van Eys selbst hat nn. zizari neben 1. nn. SiSari „Bandwurm", 
und schon dies macht seine Deutung des Wortes aus &, Itl 
„klein 44 und ar „Wurm" (mit Artikel heifst es ja nicht ara, sondern 
orra) hinfallig. Annehmbarer wûrde an sich eine andere Deutung 
von ihm sein — beiden stimmt Uhlenbeck Suff. S. 15 zu — : nn. 
SiSkabar aus SiS und abar „ Zweig". Aber das ist nur eine Neben- 
form von nn. kuSkibil (s. oben S. 13). Allerdings zeigt /- auch 
hier die Verkleinerung an, wie z. B. in (t)Sibista } bibista (s. oben 
S. 27), aber es ist nicht unmittelbar aus k- hervorgegangen, sondern 
der Analogie von *- fur k- gefolgt. Man vergleiche bilb. churlita } b. 
kurlita (bei de Arriaga, nicht bei A.) } sûdfranz. courriolo „Seeregen- 
pfeifer"; span. chorlito entspricht b. g. 1. nn. kurlinka, hn. kurlinta, 
kurliska } sûdfranz. cour(re)li „Brachschnepfe". Das verkleinernde 
kosende (t)f- ist im Baskischen ûberhaupt ein sehr beliebter An- 
laut geworden, und die Quelle von manchem spanischen ch- ist 
dort zu suchen. 1 Wenn nach de Arriaga S. 130 fast aile Vogelnamen 
damit beginnen, so beruht das, von der Obertreibung abgesehen, 



1 Die franz. Basken haben im Einklang mit Nord- und Wcstromancn 
p(h)isa fur „Harn" die spanischen tsisa, -sa. A. gibt als Kindcrwort s. bisbis\ 
dera entspricht xu Bilbao chis. De Arriaga S. 127 bemerkt zu letzterem: „Se dice 
i los nifios, y se les incita à hacer aguas, con la prolongation de este sonido 
chissssss! . . . repetido pacienzudamente hasta que se vea surgir el lfquido trans- 
parente, (loc.) Haste chis <j si mono? chissssss! chissssss! chissssss! . . ." Man 
vergleiche damit was Ztschr. XXIX, 341 f. gesagt ist, und berichtige meine 
Verrou tu n g dafs ps auch auf der iberischen Halbinsel gesagt werde, wenigstens 
habe ich es trotz Nachfrage bisher nicht feststellen kônnen. Man beachte 
auch span. ;chù! im Sinne umeres bis zu den Pyrenaen reichenden P(i)s(t)l 
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zum grofsen Teil auf der Nachahmung von Vogelstimmen; so 
g. b. hn. tSepeiS „Zaunkônig° (nach seinem Ruf zerz-zerz), wofùr auch 
b. hn. epeti. Ein bemerkenswerter Rûcklauf hat stattgefunden in 1. 
hn. nn. s. r. (i)Sak(h)ur „kleiner oder raittlerer Hund" (b. g. „Hund a 
schlechtweg) } g. 1. hn. nn. s. r. zak(h)ur „grofser Hund" { nn. r. kakur 
„grofser Hund"; denn an eine Verwandtschaft des letzten mit 
altnord. gagarr, das allerdings auch ins alte Irisch eingednmgen 
ist, dûrfen wir nicht denken (s. Ztschr. XXIX, 227). Wenn wir 
auch der Homologie zwischen /- und z- (//-, /-), sowie dem Zeugnis 
der Lehnwôrter keine entscheidende Bedeutung beimessen wollten, 
so wûrde es uns doch nicht ganz leicht fallen den zweiten un- 
organischen Anlaut aus den Tatsachen des Baskischen selbst ab- 
zuleiten. Man kônnte zwar annehmen dafs in ihm der Auslaut 
von (h)anitz, (h)aniii u. s. w. „viele u stecke, indem dièses Wort, 
welches dem Substantiv teils folgt, teils vorausgeht, einst durchweg 
die letztere Stellung innegehabt habe; aber dièse Besonderheit den 
andern adjektivischen Attributen gegenûber (der Genetiv steht voran) 
wird daher stammen dafs hanitz eigentlich ein Adverb von handi 
„grofs u ist, und es kann daher ursprûnglich in keiner sehr innigen 
Verbindung mit dem Substantiv gestanden haben. 

Ebenso reichen Stoff wie der Anlaut bietet der Auslaut, vor 
allem das vieldeutige -/* fur die Untersuchung dar, mit welcher 
zugleich die von Uhlenbeck und rair unternommene der Suffixe er- 
neuert und erweitert werden mufs. Ich sehe fur jetzt hiervon so 
wie von andern Kapiteln der Lautgeschichte ab, und will nur und 
zwar im allgemeinen der Beachtung einen Faktor empfehlen der 
im Baskischen eine grofse Rolle spielt und von dem auch das 
eben erôrterte (t)$- fur z- oder vielmehr die ganze tief eingreifende 
Mouillierung der Dentale abhângt. Es ist die Onomatopôie, die 
lautliche Nachahmung, die von den Sprachforschern fast ûberall 
wie ein ungebetener Gast, von manchen wie ein gespenstischer 
behandelt wird. Meyer-Lûbke allerdings zeigt sich in dieser Hin- 
sicht jetzt, in der ,, Einfûhrung", etwas weniger sprôde als friiher, 
und ich hoffe, seine Schlufsbemerkung (S. 81) wird von den Jûngeren 
als Ermunterung und nicht als Abschreckung aufgefafst werden. 
Etwas ist deshalb noch nicht das Schwierigste weil man es frûher 
fur das Einfachste gehalten hat, Und „subjektive Vermutungen" 
stehen zufolge einer gewissen Notwendigkeit am Eingang jedes 
Forschungsgebietes, manchmal aber auch dicht gedrângt in dessen 
schônster Mitte. Es dâucht mich ungleich subjektiver lat. titillart 
zu gr. xlXXuv oder zu lat. tiiio zu stellen, als aus ihm die Laut- 
gebung des Gekitzelten (k'k/, kf, /'//, // u. s. w.) herauszuhôren. Ohne 
Zweifel lâfst sich wenn wir nur Baskisch und Latein in unserem 
Gesichtsfeld haben, das allg. kilikatu (gt-) mit viel Wahrscheinlichkeit 
von titilîare vermittelst *(ti)tillicare herleiten; wir werden aber wohl 
dièse Ansicht modifizieren wenn wir die Ausdrûcke fur „kitzeln u 
durch eine Reihe anderer Sprachen — aufs Geratewohl und mit 
absichtlicher Vernachlàssigung der Géographie — verfolgen: alban. 
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Ëifikos, bearn. (cajcalica, sûdfranz. cauçuelefa, gr. yayyallÇeiv, sûd- 
franz. chicoula, madj. csiklandani, sûdfranz. galeja, (Kinderspr. guéri- 
guéri S.), mal. (mïng)ge'li-gïli y somal. kilkiti, sûdfranz. gatilha, coutilha, 
holl. kittelen, friaul. ghitijd, oberital. gatiè, (ghetel, galil, galet S.), lit. 
katuloti, alban. gttdulis, bulg. gûdeliâkam, alban. giHim, gidzitoj\ friaul. 
cucijâ, graub.-lad. sgueziar, sguzcher, port, (cocegas S.), span. (cosquillas 
S.), lat litiflare, sûdital. tellecare, cellecare, zillicare u. s. w. Selbstver- 
stândlich betâtigen sich hierbei auch regelmâfsiger Lautwandel, 
Fntlehnung, Wortmischung; und zwar kann ebensowohl ein ono- 
matopoetischcs Wort durch ein anderes VVort umgeprâgt werden 
wie uragekehrt. Aber die Wortmischung ist etwas Nebensàchliches, 
und so verstehe ich nicht recht warum Meyer-Lûbke die Schall- 
nachahmung in Urschôpfung und Uroprâgung zerfallen làfst (dièse 
im zweiten Sinn genommen). Die wesentliche Verschiedenheit be- 
ruht auf der Art des natûrlichen Zusammenhangs zwischen Laut 
und Bedeutung. Es ist z. B. etwas ganz anderes ob ich das 
Donnern, das Rauschen, das Bellen „nachahme" oder ob ich 
das Gekitzeltwerden , das Zittern durch solche Bewegungen der 
Sprachwerkzeuge ausdrûcke, fast ausdrûcken mufs wie sie die phy- 
siologische Folge oder Begleitung dieser Zustande selbst sind. 
Deshalb ist auch tr t dr fur „ zittern" so weit und in so fester 
Gestalt verbreitet (vgl. Ztschr. XV, 121). Das Baskische gebraucht 
es als dan/ar-, dirdir-\ das letztere aber wenn auch nicht aus- 
schliefslich, so doch vorzugsweise in einem ûbertragenen Sinne: 
(„vibrieren") „glânzen", „widerstrahlen'S und durch das span. destellar 
„funkeln" beeinflufst, hat es auch die Gestalt distiratu, disiiatu 
angenommen. Ich erwâhne dies Wort deshalb weil „glànzen" 
meistens durch eine andere onomatopoetische Lautgruppe vertreten 
wird, nàmlich bir-, welches sich eigentlich auf eine drehende oder 
rollende Bewegung bezieht, z. B. assyr. birbirru „Glanz der aufgehenden 
Gestirne". Nigra (Arch. glott. ital. XIV, 359) hat nach den ganz 
unwahrscheinlichen Deutungsversuchen anderer das ital. briliare 
richtig auf ein briliare „sich drehen" zurûckgefùhrt, den Ursprung 
dièses aber seinerseits verkannt: *pirinulare ist nicht mehr wert als 
*beryllare. Auch ich (Ztschr. XI, 506 f.) war an dem Ziel vorùber- 
gegangen, auf welches doch die von mir zusammengestellten Formen 
deutlich genug hinwiesen. 

Ich beschliefse dièse systematischen, aber unvollstândigen Aus- 
einandersetzungen uber die Lautgestalt der Lehnwôrter mit einer 
Liste nicht sowohl ausgemusterter als ûbriggebliebener, die aus 
einem oder dem andern Grunde bemerkenswert sind und von 
denen die mit râumlich oder zeitlich entlegenen romanischen 
Formen ûbereinstimmenden das besondere Interesse der Romanisten 
verdienen dùrften. 

ai/la- und arma-, armi- „Spinne" scheinen nur zwei ver- 
schiedene Fortsetzungen des rora. aranea zu sein; jenes 
mit der Vorstufe *aafla (nicht *mi!a, s. oben S. 30), wâhrend 
dièses dem poit. erme sehr nahe kommt. Letzteres ist aller- 
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dings nur von Lalanne bezeugt; der Sprachatlas weist nichts 
àhnliches im Dcp. Deux- Sèvres auf, noch anderswo, soviel 
ich sehe; bemerkenswert, mit Hinblick auf das Baskische, 
wùrde im Poitou hôchstens ûrft (Dép. Vendée 521) sein, aus 
arûi, erûi o. à. abgezogen. Der Baske gebraucht immer die 
Verdoppelung, wobei die beiden Glieder bald mehr, bald 
weniger miteinander ûbereinstimmen, je nach den einzelnen 
Mdd.: ainharba, aiiïabarbaritla , aifiaborma aiilamerma, aiûa- 
marma, arbtama, ar m t'arma, armiarmo, armirimao, armarma, 
(marmara van Eys) armamio, armamoi, armarabiTa, amiama, 
amiatno, amama, irmiarmo, amarama, amarau, amara, araniu 
(wenn wir in diesen letzten Formen nicht etwa das ein- 
fache aranea erblicken wollen). Die Ausdrûcke fur „Spinn- 
webe" wie arbaraun, abaraun, abaiHa, ama/ma, amama, 
amarau, amaraun, amelaun weichen davon (vgl. das Lat.) 
entweder gar nicht oder nur sekundâr ab (etwa dur.ch 
Einmischung von aba „Honigwabe" u. dgl.). 

!b. (aiï)aki, g. 1. hn. (aitz)aki j span. achaque „Vor- 
wand" -f- nn « (esta)kulu, 1. hn. nn. s. r. (esta)kuru 
„Vorwand" { ^obstaculum. 
Isûdfranz. pair in, span. padrino „Pate" -f- g. hn. 
apaiz „Priester" j abbas. Oder angeglichen 
an g. amaidin, amaindin \ span. madrina „ Patin u 
-f- bask. a ma „Mutter"? 
aria, hn. „Luft" (so nur bei Darr.), 1. nn. s. r. „Rasse", „Ver- 
wandtschaft", „Anordnung", „Beziehung", „Beweggrund a , 
„Ursache", ario, hn. „Neigung", (Darr.) „Art und Weise", 
ari, b. 1. nn. s. „Charakter u , b. „Mut" (zu etwas), 1. s. „Be- 
weggrund", g. 1. hn. r. (h)ari „Absicht" (z. B. ez arian 
„sachte", „unversehens"). Es stimmt dièse Wortform nicht 
zu den mehr oder weniger gleichbedeutenden romanischen 
Frankreichs und der iberischen Halbinsel, selbst nicht 
vôllig zu port, ar, wohl aber zum ital. aria. Von g. 1. hn. nn. 
agi „Anschein" (agian, auch s., „dem Anschein nach", „viel- 
leicht") ist es mir zweifelhaft ob es dasselbe Wort ist 
wie ari\ sicher aber von 1. nn. kari „ Beweggrund ", „Ur- 
sache" (kariz, kariaz = ariaz, schon im 17. Jhrh. „wegen"). 
Das 1. s. kari im Sinne von „ aficionado" (z. B. cnuzn kari 
„ich bin kein Liebhaber" von Kâse u. s. w.) scheint mir 
nur das abgetrennte -kari \ -ari (z. B. haurkari „Kindcr- 
freund"), von dem ich Ztschr. XXX, 3 f. gesprochen habe. 
g. argulu, arbulu, 1. arkulo „Hirschkâfer". Piat gibt fur „ cerf- 
volant" im Sinne von „Papierdrache" an: (d)gruio, und 
das bedeutet eigentlich „Kranich". Dièse Obertragung 
versteht man ; wenn aber nun Piat auch „ cerf- volant" als 
Insekt mit gruio ùbersetzt, so mufs man, da es sich so 
bei Mistral nicht findet, an ein Mifsverstândnis denken, 
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dem couloumbo bei Piat in gleicher Weise zura Opfer 
gefallen wâre. Ist das baskische Wort soviel wie „dumra" 
(so nn. s. arkû/o; 1. nn. arkulo „trâge u , 1. arkulohiru „leicht- 
kôpfig"), so wird man es wohl auf das gleichbed. sùdfranz. 
(a)gru(i)o = franz. grue beziehen mûssen. In der andern 
Bedeutung mit Nebenformen wie 1. nn. arkameiu, 1. arkanbele, 
akeîamarro(a), akelemendi gehôrt es (Schwund von k- s. oben 
S. 3 1 ) zu b. g. hn. kakalardo, b. kakarra/do, karkara/do, g. kar- 
raka/do, nn. kakamab, I. hn. nn. kakamarlo, b. kakamarrao % 
r. kakamarro u. s. w., welche ûberhaupt den „Kâfer" oder 
insbesondere den „Maikâfer" bezeichnen und sich wiederum 
an gleichbed. sud- und ostfranz. carcoille, coucou aro u. s. w. 
(s. Rom. Etym. II, 33) anschliessen. 
aspertu, b. g. nn. „sich grâmen", b. 1. hn. r. „sich râchen", g. 
hn. „sich befriedigen" j aspcrari\ g. aspero „erstickende 
Hitze 14 wird wohl in neuerer Zeit aus dem Span. ent- 
nommen sein. Auf exasperare scheint bearn. chaspre = 
aspre hinzuweisen. Man sollte erwarten asperaiu*, da die 
lat. ^(-verben im Bask. das -a- zu wahren pflegen und kein 
Adjektiv asper* vorliegt, von dem das Verb innerhalb des 
Bask. abgeleitet werden kônnte (wie au/orfu, ait(h)ortu 
von autor, ait(h)or\ s. oben S. 21). Aber wir haben doch 
noch andere Verben in welchen das -a- beseitigt worden ist, 
so nn. deboildu (auch enphoildu) neben deboilatu \ sùdfranz. 
deboul(h)a „zerstôren", „verwûsten", und wohl auch bi/du, 
g. 1. hn. s. „zusammenbringen", „sammeln", nn. „ernten", 
„erreichen" } ^pilare von ^pïla „Haufen". 

nn. asturu „Geschick" in asturugaitz „unglûcklich", asturutsu 
„glûcklich", asturuz „zufalligerweise 4i bei Oihenart. 
b. bo/drio, bo/dro, bofdroski, boldrozko „aufgeschwemmt" (vom 
Menschen) gehôrt zu einer weit verbreiteten romanischen 
Wortgruppe, erinnert aber am meisten an ital. Formen wie 
berg. boldrassù „dickbâuchiger Mann" (s. Mussafia Beitr. 
S. 35 Anm.). Vgl. / { u in b. kaltze { span. cauce und 1} u 
in b. g. koldar } +caudardo, span. cobarde. 

nn. clso, 1. nn. eltzo, b. g. nn. s. e/tifo, g. r. eliSu „Mûcke", g. hn. eltiu 
, t Zikade**, b. g. elt$o „Komwurm", hn. ehuns „Bremsc u . Es 
erinnert an ôstr. Ge/se, im 15. Jhrh. golsen, spâter Go/se t 
Golse „Mûcke u } *culicina (vgl. franz. cousin), dessen roma- 
nischen Ursprung, vom alten Frisch abgesehen, niemand 
erkannt zu haben scheint. Vielleicht geht auch eho u. s. w. 
auf lat. culice (vgl. port, couce „Schabe") zurûck, mit An- 
lehnung an 1. hn. nn. ultifa „Mûcke", 1. hn. auch „Korn- 
wurm", Dem. von u/i, euli u. a. „Fliege". 
b. aiemiena! „was Teufel!", s. amiama „ausgezeichnct" Adv. } 
anima mea -f- ene „meine u , ama „Mutter u . Ich erwâhne 
dièse Ausdrûcke deshalb weil sie meine Erkliirung von 1. 
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aniamania, hn. ani mania „Erdbeerbaum u (Ztschr. XXIX, 
451) bestâtigen. 
1. feldereka (17. Jhrh.), faîdaraka (Harriet 1741) „Windhund u , 
bei A.: s. faîdaraka „Person die immer hin und her lauft", 
steht dem keltolat. vertragus nàher als die heutigen roma- 
nischen Formen. 
1. gupi (17. Jhrh.) „Krûmmung u , „bucklig u , r. hupi „mit ge- 
senktem Kopf", „bucklig" (kupitu „beugen u , „krûmmen a ), 
s. kùpùts „gebeugt u , „bucklig" (khûpûstû „sich beugen") 
und das von Lan. gebotene, von A. ûbergangene gubiatu 
„ beugen", „krûmmen" zu gubi „Krùmmung", „Bogen" 
{gubiate „Bogenwerk", gubiari „Bogenschûtze") werden 
von drei Seiten in Anspruch genommen, von sûdfranz. 
(AIp.) cube, cupe „gebeugt", von lang. gaubia, goubia „ beugen", 
„krûmmen" und von span. agobiar „ beugen", ûber deren 
Ursprung und gegenseitiges Verhâltnis ich mich vorderhand 
nicht âufsern môchte. 

X.nn.s. gup(h)ida „Mitleid", „Rûcksicht", „ Furent", kupida, g. hn. nn. 
„Mitleid", r. „Bedenken" (etwas zu tun), nn. „Mut", 1. g. 
hn. kupitu „bemitleiden" weist zunâchst auf alp. coubia 
„sparen" „haushalten" (coubious „haushâlterisch") zurûck, 
welches dem sonst sûdfranz. gaubia „geschickt verwalten" 
u. à. zu entsprechen scheint Ich wundere mich dafs A. das 
Verb guphidatu „sparen", „behandeln", „bemitleiden" nicht 
aufgenommen hat, welches Larr. und, aus Pouvreau, Aizk. 
verzeichnen. Wenn er gupida auch mit „ahorro" ûber- 
setzt, so ist das wohl nicht ganz richtig; in dem ange- 
fûhrten Beispiel und ebenso in den beiden bei van Eys 
S. I74 b , sowie ûberhaupt bei Leizarraga ist guphida ukhan 
„(einen oder etwas) schonen", eig. „verschont, geschont 
halten", guphida also Adjektiv. 

b.g.hn.jo/as j b. g. 1. hn. nn. solas, solaz „Vergnûgen", ,,Unterhaltung" 
(+ aïïg.joko „Spiel"). 
nn. kaletra „Lauf", „Gang" } span. carrera + calle. 
g. koartza } span. garza „Reiher"; was die Einschaltung des 
veranlafst hat, vermag ich nicht zu erkennen. 
hn. konka „hohl" (neben hueco war creux, nicht vide zu setzen); 
vgl. Rom. Etym. II, 189. 
b. g. îaga, g. la/a „lassen" sind fur die Erklàrung von rom. lagare, 
laier nicht ganz ohne Bedeutung. Laga wird allerdings 
nur eine Nebenform des gleichbed. b. nn. iarga } span. largar 
sein; Larr. hat in der Tat (unter „dejar") nur larga, /a/a, 
nicht Iaga\ Aizk. nur Iarga; Manterola nur /aga, la/a. 
lako, 1. „Dachrinne", hn. „Rôhrenleitung", 1. nn. s. „Kelter" } 
lat. lacus „Brunnentrog", „Kufe fur den geprefsten Wein"; 
vgl. span. port, lagar „Kelter". 
lander, 1. „erbàrm]ich", b. „arm". Das Wort mufs ursprûng- 
lich „Vagabund" bedeutet haben; es gehôrt einem in 
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Italien weit verbreiteten Wortstamm an (s. Ztschr.XXVT, 584), 

der in der Nachbarschaft der Pyrenâen nicht stark ver- 

treten ist; sùdfranz. landoro, îandrin „Tagedieb", span. 

îandrero „Bettler der sein Geld in dem landrt aufbe- 

wahrt", landre aber ist eine „geheime Tasche im Gewand". 

In Wirklichkeit ist die Tasche nach dem Bettler — nicht 

umgekehrt — benannt worden ; wie auch oberital. gagliofa 

dem gaglio/o folgt (s. Ztschr. XXIX, 327). — Vgl. auch r. 

lantro „plump". 

b. landur, landura „Staubregen". Es gibt zwar im Bask. 

eine Menge von Wortformen welche mit /an- beginnen 

und dasselbe oder „Nebel" bedeuten (/anbro, lanpu, lan- 

/ft/nfau. s.w.; daher bearn. [Aspe] lampur „Schneeschmutz"); 

aber ich glaube doch dafs *Untura zugrunde Hegt, das im 

Port. „Feuchtigkeit" der Haut, im Gai. der Erde bedeutet, 

im Dauph. aber {lenturo, linturo)\ „ pluie qui trempe la 

terre, humidité suffisante pour les semailles" (vgl. auch 

logud. lentore, nordsard. Untori, lintori „Tau", „Taunebel" 

„Reif"; sùdfranz. /^/*/0«r „Verschimmeln"). Das einheimische 

/an- wûrde sich nur eingemischt haben. 

lapiko, b. „Topf", nn. „ Métal leimer", „kleiner Kessel" = sard. 

labia, abruzz. lapijje u. à., ital. laveggio „Topf", „ Kessel". 

g. hn. lezka „Binse zum Stuhlflechten", nach Lacoizqueta: „cyperus 

longus" = piem. lesca, mail, lisca, franz. laîche „Lieschgras". 

Wie uns klare Bedeutungszusammenhânge dunkle Stellen des 

Lautwandels erhellen, so geschieht auch das Umgekehrte. Ja 

wir sind fur den Bedeutungswandel fast noch mehr auf Hilfe von 

aufsen angewiesen, weil wir ihn oft von innen heraus nicht zu er- 

klàren, ihn gar nicht unter bestimmte „Gesetze u zu bringen ver- 

môgen. Wir pflegen mit solchen Assoziationen zu rechnen wie wir 

sie selbst vornehmen, wie sie aber vielleicht mit der Geistesart der 

betreffenden Sprachgemeinschaft gar nicht zu vereinigen sind. Eine 

grôfsere Vertrautheit mit dieser wûrde besonders bei demjenigen 

Stadium erforderlich sein in dem keine direkte Entlehnung statt- 

findet, nâmlich keine von Wôrtern selbst, sondern nur von An- 

schauungen und Vorstellungen. Die Beeinflussung der innern 

Sprachform braucht sich nicht von Wort zu Wort betâtigen. In 

einigen germanischen und romanischen Sprachen ist die zwischen 

Ohr und Auge liegende Gegend des Kopfes nach dem Schlaf 

benannt worden weil irgendwelche innere Beziehung zwischen 

beiden vorschwebte. Wir sind geneigt anzunehmen dafs das nicht 

unabhàngig auf jedem der beiden Sprachgebiete geschehen ist, 

zumal da ja auch einige slawische Sprachen das deutsche „Schlàfe u 

in der Ubersetzung aufgenommen haben. Wenn nun im Bask. lo 

nicht nur „Schlaf" bedeutet (allg.), sondern auch „Schlâfe" (so g. 

1. hn. nn. s.; mit Endung: b. g. ioki, nn. logune, r. lokun, lokunt dass.; 

mit Verdoppelung: nn. lolo dass., nach b. g. 1. r. lolo „Schlaf" in der 

Kindersprache = franz. dodo; daraus durch Dissimilierung: 1. hn. oh 
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„Schlâfe"; 1. ola „Puls", weil g. hr\.po/su auch „Schlâfe"), so wird der 
Umstand dafs das benachbarte Romanisch hcutc diesc Verwendung 
des Wortes fur „Schlaf" nicht kennt, die Vcrmutung nicht gânzlich 
unterdrùcken kônnen dafs es sie einst gekannt und dem Baskischen 
ûbermittelt haL Dem span. sien, gai. sçn „Schlâfe", welches Meyer- 
Lûbke (Zauner erwàhnt dies nicht) wohl richtig auf germ. sin(n) 
zurûckfùhrt, kann sehr wohl ein âhnlich lautendes +somnus voraus- 
gegangen sein, wie ja anderswo auch dem gleichbed. Umpus ein 
germanisches VVort aufgepfropft worden ist. Die volkstiimliche Auf- 
fassung von der Schlàfe als dem Sitze des Verstandes ist auch 
ausgedrûckt in sûdsard. memorias (nicht bei Zauner, der damit das 
m~ des auch bei Spano zu findenden membos hâtte erklàren kônnen) 
und in arom. mintsà (das Zauner dunkel geblieben ist); es gesellt 
sich dazu b. adegi, welches von aditu „hôren", „verstehen" abgeleitet 
ist, also sich mit dem von Zauner aus sûdfranz. Mdd. beigebrachten 
% audita „ Schlàfe' 1 wohl gânzlich deckt (in diesem Zusammenhang 
sei noch ast. vidaya y (Munthe) bidacha } vitalia \capitis Plin.] erwàhnt, 
da es bei Z. fehlt). 1 Làfst sich nun bei der zweiten Gruppe kaum 
eine Nachbildung der einzelnen Ausdrûcke von Sprache zu Sprache 
annehmen, sondern nur an ein Erwachsen derselben auf gleichem 
ideellen Boden, so ist dièse Annahme auch fur die erste Gruppe 
nicht ausgeschlossen , und gilt fur andere Fâlle noch zweifelloser. 
Zauner S. 174 f. hàlt die Diezsche Etymologie des franz. rate „Milz" 
fur „ganz unwahrscheinlich, da nicht die geringste Àhnlichkeit 
zwischen der Milz und einer Honigwabe besteht". Aber ein Mann 
der viele Milze gesehen hat, Hyrtl erklârt dafs „die weiche zellig- 
porôse Beschaffenheit der Milz einen Vergleich [mit der Hw.] wohl 
zulàfst". Und in der Tat bezeichnet madj. lép die „ Honigwabe" 
und die „Milz", weiche zweite Bedeutung die im Madj. frùher 
belegte und auch die des entsprechenden Wortes im Wotjakischen 
und Syrjànischen, also wohl die altère ist. Im Bask. bedeutet nun 
allg. bare (s. barhe) sowohl „Milz" als „Schnecke" (letzteres auch im 
S., was bei A. nicht deutlich zu ersehen), und van Eys hatte die Ge- 
meinsamkeit in der weichen, schwammigen Substanz beider erblicken 
wollen. Lâfst uns das Angefùhrte nicht eher daran denken dafs 
bare „Milz" soviel ist wie b. g. 1. nn. s. r. ba(h)e „Sieb"? im S. 
kommt auch bahe „Milz" vor, und wie wir gesehen haben ist nichts 
gewôhnlicher als der Schwund und der Zutritt von r zwischen 
Vokalen. Ebenso ist eine auffâllige und doch „zufâllige" Ûberein- 
stimmung die von bask. (allg.) irakurfi mit légère und lesen\ jenes be- 
deutet nàmlich nicht nur „(Schrift) lesen", sondern auch „auskôrnen u 
(z. B. Bohnen, Maiskolben; sagt man so wirklich auch von Kastanien 
und im Span. desgranar castaflasl) und nach Larr. (nicht bei A.) 
„auslesen", „auswâhlen". Obwohl irakurri (nn. 1. auch irakurtu 
mit jûngerer Partizipendung) die deutliche Form eines Faktitivs 



*) Noch eine baskisch • rornanische Begrifisverwandtschaft bezûglich der 
Schlâfe gibt es: b. giltt eig. „Scblûssel" no engad. serraglia eig. „Vcrschlufs ". 
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hat, wûfste ich doch keine passende Erklârung dafûr; es kommt 
zwar im G. ein ikurri vor, aber im Sinne von „fallen". Ûbrigens, 
wie trotz der Schriftkenntnis ihrer iberischen Ahnen, die Basken 
das Wort fur „schreiben" von den Rômern entnommen haben, so 
besitzen sie auch légère in der Gestalt von leatu, leitu (beides findet 
sich bei Chaho, fehlt bei A.; Larr. hat nur leatu, aber leitu herrscht, 
wie die mundartlichen Proben in Campions „Orreaga" zeigen, 
durchweg im spanischen Navarra). Umgekehrt gibt es im Bask. 
manche ganz selbstverstândliche Bedeutungsentwicklungen die doch 
wegen der Ûbereinstimmung mit dem benachbarten Romanisch aus 
diesem herzuleiten sein dûrften, z. B. allg. buru „Kopf 4< } „Âhre" ~ 
bearn. eabelh, gask. lang. cabel(h) t cabelho, caboul, caboulho „Àhre", 
besonders des M aises. Auch im Bask. bestehen abgeleitete Formen: 
buruka (buiraka bei Axular wird Druckfehler sein), burutfa, buruska 
(das Verb s. buruska ka tu fehlt bei A.); das -ka stammt wohl aus 
festuca (dièses, Matth. VII, 3, wird im S. mit buruska ûbersetzt). 
Auch „sich ein Haus grùnden" fur „heiraten" ist eine Wendung 
die sich ûberall einstellen kann; dennoch werden wir in r. bordaltu 
„sich verheiraten" von borda „Bauernhaus" (selbst einem romanischen 
Worte) eine Nachbildung von span. casarse, bearn. acasa-s zu sehen 
haben. Ebenso lehnt sich 1. nn. s. bereter „Chorknabc" (mit innerer 
Deminution) von bereter „Priester" an span. monaguilto, sûdfranz. 
clerjoun an. Anderes ist eigentûmlicher. So nehme ich zwischen 
1. larunba „melancho!isch" und g. 1. hn. nn. larunbat „Samstag u 
(dafs dies Wort sich in seiner zweitcn Hâlfte mit *sambatum deckt, 
dûrfte nicht zufâllig sein) einen Zusammenhang an, weil ein solcher 
zwischen +saturnus „melancholisch 4< und dies Satumi besteht; viel- 
leicht aber gibt doch der Folklore der Wochentage eine einfachere 
Erklârung an die Hand. 

Von den Wôrtern die aus dem Romanischen ins Baskische 
ûbergegangen sind, haben die meisten ihre Bedeutung oder Be- 
deutungen unverândert beibehalten, nicht wenige aber doch sich 
begrifflich weiter entwickelt. Wiederum will ich dafûr ein Beispiel 
herausheben das mir hôchst beachtenswert erscheint. Wir haben 
von drei lateinischen Wôrtern auszugehen: viburnum „Schlingbaum u 
(viburnum lantana L.), vitis alba (im Altertum „Zaunrûbe u [bryonia 
alba L.]) „gemeine Waldrebe" (clematis vitalba L.) und retorta, w. Pz. 
von retorquere. Die beiden ersten sind Bezeichnungen von Ranken- 
gewâchsen deren Zweige, wegen ihrer Biegsamkeit, in der Fafs- 
binderei, Korbmacherei u. s. w. starke Verwendung finden; dièses 
Gemeinsame ist im dritten Worte unmittelbar ausgesprochen, welches 
im Romanischen ein um ein Bûndel Herumgewundenes bedeutet, 
ein Band aus Weide, Bast, Binsen, vor allem ein Weidenband, 
eine Wiede. Es ist dann (franz. riorte u. s. w.) auf jene beiden 
Pflanzen ûbertragen worden von denen mit Vorliebe solches Binde- 
oder Flechtwerk genommen wird, ebenso wie im Deutschen „ vi- 
burnum" auch Wiede u. a., „ vitalba" auch Bindweide u. a. heifst. 
Auch untereinander sind viburnum und vitalba vervvechselt worden; 
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wenigstens findet sich im Rom. jenes sehr hâufig fur dièses. 

Ret(orta) -f- (vi)talba haben mit der Bed. des erstern im Sûdfranz. 

redable (so Mistral), des letztern in ital. Mdd. rialba, /tarda, reabla 

(Rolland Flore I, 6f.) ergeben; vi(talba) oder vi(burnum) + (rel)orta 

im Gai. viorto, biorto i. im eigentlichen Sinne des letztern (zu Lugo 

und Orense), 2. im Sinne einer besonders bei Monterroso vor- 

kommenden Art weifsen Ginsters (auch der Ginster, wenigstens 

spartium junceum L., wird von den Korbflechtern benutzt). Dièse 

Mischform erscheint auf einem weiteren Gebiete in der G estait 

vilorto, bilorto. Die Môglichkeit dafs viorto erst die jûngere Form von 

vilorto ist, will ich nicht in Abrede stellen; jedesfalls ist mir der 

Ursprung von -/- noch ziemlich unklar. Ich denke nicht dafs es aus 

einem germ. wil- (engl. willow u. s. w.) stammt, eher dafs es aus -</- 

(*vidorio) dissimiliert ist, kann mich aber dafûr nicht auf sûdfranz. 

bilargo (neben biraougo, bidaou u. s. w. Roll. S. 2) berufen. Vielmehr 

machen dièses und sûdfranz. beligas(so) „gem. Waldrebe", beligano 

r wil der Wein tt , belisso „Sahlweide" neben bed- \ lat vit- (freilich 

auch beligo „einjâhriges Schaf" neben bed-) es mir am wahrschein- 

lichsten dafs vil- aus einer Vermischung von vid- oder viv- -f- 

vol- hervorgegangen ist, wobei ja auch die Vokaldissimilation mit 

ins Spiel kommen konnte die wir in ital. vilucchio, vilume, viluppo 

wahrnehmen. Die gemeine Waldrebe oder doch eine Klematisart 

heifst span. vilorto (velorto) nach de Toro (Nuevo Dicc); daran 

schliefsen sich: altspan. velorta „Weide" (ein Strauch der vom 

Winde sich beugen lâfst = altfranz. rose/, Parodi Rom. XVII, 54), 

ast (Berge von Santander) belorto „Weide" (de Mugica Dial. S. 24), 

ast. (Colunga) belortu nach Vigôn 1. eine Kletterpflanze die in 

den Domgebûschen wàchst und weifse, gekrâuselte Blûten hat, 

2. ein Strauch mit eifôrmigen Blâttern der eine Hôhe von 80 — 90 

Centimetern erreicht und aus dem die Feldarbeiter Strânge machen 

um damit Bûndel von Maisstengeln zu binden, ast. birlotu nach 

de Rato „Rebe von wildem Wein die als Wiede dient". Me- 

néndez Pidal Notas acerca del bable de Lena S. 55 verzeichnet 

altspan. veluerto, vi/uerto, vilerto, das nach den angefûhrten Stellen 

einen Strick oder eine Wiede bedeuten mufs, und ein ast beluirtu 

= span. viiorta. Letzteres Wort {bit-, vel- t bel-) aber bezeichnet nach 

dem Wtb. der Akademie zweierlei, in erster Linie einen aus einem 

Zweige oder einer Rute gemachten Ring durch welchen ein Strick 

gezogen wird um etwas zu halten oder zu bewegen (nach de Toro 

auch vilorto) Cuveiro, nicht Valladares, gibt auch dem gai. vilordo, 

vilorte diesen Sinn). Ich schalte aus de Toro hier gleich das Zu- 

gehôrige ein: „eiserne Klammer welche am Pflug den Pflugbaum 

und die Griessaule miteinander verbindet" (arag. bellortd) und 

„Nabenbûchse". Die zweite Bedeutung zufolge der Akademie ist 

„ein in Altkastilien , besonders in der Gegend von Salamanca hei- 

misches Spiel, bei welchem ein Bail vermittelst eines kurzen Schâfer- 

stabes [also eines Stabes mit schaufelfôrmigem untern Ende] zwischen 

Pflôcken die in gewissen Entfernungen befestigt sind, hindurch ge- 
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trieben wird 41 . Dieser Stock heifst vi/orfô; de Toro beschreibt ihn 
als „palo terminado en un aro encordelado"; Labernia (unter bilortd) 
spricht von „bastôns cuberts de cordas de viola". Das Spiel ist 
eine Art Croquet; es wird dem Chuecaspiel verglichen (dièses einem 
Polo zu Fufs). Davon nun ist das Spiel welches in Galizien den 
Namen vilordo, vilorte fûhrt, mehr oder weniger verschieden, da die 
Kugel hierbei in die Luft geschlagen wird ; es wird mit der fa/a , der 
M/arda (-/da), der (gai.) estornela identifiziert Das baskische (1. hn. 
nn.) kali (kalika) mufs hierber gerechnet werden. A. ûbersetzt es 
zwar mit „juego de la vilorta", spricht jedoch zugleich vom 
Schleudern der Holzkugel in die Luft Nun weicht aber die tala — 
bil/arda (nach dem Wtb. der Akademie und der Beschreibung die 
ich von der in Estreroadura gespielten billarda Bibl. de las trad. 
pop. esp. III, I36f. finde), und ebenso die port, bilharda (nach 
Moraes Silva — und mit der gai. billarda verhâlt es sich nach 
Rev. lus. VII, 204 nicht anders) von dem gai. vilordo insofern ab als 
nicht eine Kugel, sondern ein an beiden Enden zugespitzter Pflock mit 
dem grôfseren Stock in die Luft geschlagen wird. Es ist das ein in 
Europa, natûrlich mit vielerlei Varianten verbreitetes Spiel, welches 
in der franz. Schriftsprache bâtonnet, b is toque t, in den sûdfraM. Mdd. 
bruscOy brilho, bilho u. s. w. heifst Aile solche Bezeichnungen gelten 
zunâchst dem Objekte des Spieles, dem geschleuderten Holz, so 
auch billarda, welchem bask. (b.) bihtSo entspricht, wofûr aber A. 
als spanischen Gleichwert nicht billarda, sondern calderôn, tofla hat 
Es unterliegt keinem Zweifel dafs das baskische Wort nur eine 
Umbildung des spanischen Wortes ist, dafs es nur zufallig mit 
gleichbed. madj. pilicke u. s. w. (Mitt der Anthr. Ges. in Wien 
XXX, 164) ûbereinstimmt Billarda nâmlich ist selbst erst aus 
bilorta hervorgegangen; und môgen auch bei der Ubertragung 
dièses Wortes von dem krummen oder krûmmbaren Holz auf das 
gerade, steife die àhnlichen Ausdrûcke andrer Sprachen fur das 
letztere ihren Einflufs geltend gemacht haben, so doch nicht bei 
seiner lautlichen Verânderung. Um so weniger als sie auch das 
span. vilorto erfahren hat, welches den lângeren und unten ge- 
krûmmten Stock bezeichnet, und zwar als aktives, nicht wie in dem 
andern Falle, als passives Spielgerât Aber wâhrend billarda in dem 
einen Sinne sûdlich von den Pyrenâen heimisch ist (biarde auch zu 
Poitiers, doch als „Kugel u ), so billard in dem andern Sinne nôrdlich 
davon. Denn unser Billardspiel ist ursprûnglich nichts anderes 
als jenes spanische croquetartige, nur von der ebenen Erde auf eine 
vierfûfsige Tafel verlegt (daher heifst auch das Croquet: billard de 
terre). Der vilorto behielt Jahrhunderte hindurch im wesentlichen 
seine Gestalt, das umgebogenc keulenfôrmige Ende, als billard bei; 
so nâmlich hiefs das was wir heute queue nennen. Dafûr wurde 
auch bille gebraucht (dies erst seit der Mitte des 17. Jhrhs. vom 
Spielball), welches eigentlich „Holzklotz" bedeutet; es ist also das 
umgekehrte geschehen wie mit span. billarda = sûdfranz. bilho „Spiel- 
pflock u (vgl. bilha „ligneus ludus u im Don. prov.) — die âufsere 
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Geschichte dièses Chassé-croisé wird uns wohl verschlossen bleiben. 
Wie altfranz. billard (-/) zwar ûberhaupt einen Stock bezeichnen 
konnte, so galt es doch vorzugsweise fur einen unten gekrûmmten, 
und gilt noch heute fur ein derartiges von den Vogelstellern ge- 
brauchtes Holz; in den Mdd. des Nordens kommt es im Sinne 
von „krummbeinig a , „schiefbeinig" f „hinkend" vor. Dieser zu- 
sammengewachsene Wortstamm hat aber noch einige Seitenzweige 
getrieben. Das von mir Ztschr. XXVIII, 145 erwâhnte altfranz. 
vallourde, velourde, balourde, neu falourde „Bund Knûppelholz" ent- 
spricht dem gaL villardo „Bûndel von Stôcken, Reben, Heide, 
Ginster" (zur Feuerung). Und von einem vilorto, welches sich nicbt 
mehr auf biegsames, zâhes, sondern auf knorriges, klotziges Holz 
bezieht, stammen span. vilordo „tràg u , „schwerfallig", franz. balourd 
„Tôlpel u , ital. balordo „tôlpelhaft", denen mit der Panazee bù- 
nicht aufzuhelfen ist — Das span. vilorta, -0 ist nun ins Baskische 
ûbergegangen und weist hier zunâchst dieselbe Bedeutung auf; in 
formaler Hinsicht allerdings hat es sich gleich einer wesentlichen 
Verânderung unterzogen, nàmlich der Abtrennung der Endung, 
welche als die des Partizips aufgefafst wurde. Doch heifst es noch 
r. buïurta „ vil or ta" (das franz. virole ûbersetzt das nicht genau); 
daneben steht r. bulur, s. bulhur, bilhtir, 1. hn. nn. s. bifur, nn. bilhur 
„Wiede a , nn. bilurri „vilorta" = „Ring aus biegsamem Holz". 
Ferner mit -</-: bidur, 1. b. „Band u , „Wiede a , 2. b. „Drehung" (= 
„ Torsion"), 3. b. „ Abkûrzungsweg", 4. hn. „Verwicklung von Schnûren" 
(wohl durch zu starke Drehung). Mit -g-: b. bigur, bigurri „ Torsion 
des Holzes" (Drehung um die Achse), bigurri, 1. g. 1. hn. „verderbt" 
(perverso), 2. g. hn. „Kink" (span. codillo, franz. coque] so wenigstens 
nach der Beschreibung: „vicio que toma una cuerda por haber 
estado mucho tiempo arrollada en sentido determinado*'); zu 
letzterem gehôrt g. bigur ritu „Kinken bekommen" (= „enredarse 
una cuerda de dos hilos"). Oihenart bietet bigurda im Sinne von 
„Baumschôfsling u ; span. bigorda ist „Ackerwinde a , wie das folgende 
Wort Ich bringe die Formen ohne intervokalischen Konsonanten auf 
denen die mit -d- und -g- beruhen (oder handelt es sich hier um 
das ursprungliche -</-?), an letzter Stelle, weil sie die hàufigsten 
sind und die stârkste Bedeutungsentfaltung zeigen. Dem Laut nach 
ist viorto erhalten in hn. biurda „Ackerwinde w (convolvulus arvensis 
L.; vgl. sûdfranz. bedilhado, bidalhado, altital. viticchio dass. = mdl.- 
ital. viticchia, vitacchia u. s. w. „gemeine Waldrebe"). Daran schliefsen 
sich: biur, b. g. hn. „vilorta" = „Wiede tt , 1. nn. „gedreht u , b. „Kink u 
(dobleces de las cuerdas), „verderbt u , s. bùhùr „gedreht 44 und 
bi(h)urri, b. g. 1. hn. nn. s. r. „verdreht", „verwickelt u (auch „schel" 
vom Blicke), b. g. hn. r. „stôrrisch u , „verderbt a , g. 1. „ûberworfen u 
(mit jem.), b. g. „Verrenkung tt , b. g. hn. „Kink a , (?) „Krummwerden tt , 
„Sichwerfen des Holzes" (so nach der franz. Ûbers.; spanisch steht 
auch hier wie bei bigurri: „torcedura de maderas"), g. „ababeo [?], 
piano oblicuo", L „Widerstand u , nn. buhurri, s. bûhùrri „gedreht u f 
„verdreht tt , „stôrrisch u . Dazu nun das Verb: bi(h)urtu (ich unter- 
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lasse die Angabe der Mdd., da sie hier von geringerem Belang ist) 
„drehen", „sich ausrenken", „zurûckkehren u , „sich verwandeln", 
„Widerstand leisten", „sich reduzieren", „sauer werden" (von der 
Milch), „kastrieren u , „zurûckgeben u , (Dank) „abstatten a , „ûbersetzen", 
s. bûhurtù „drehen a , „Widerstand leisten". Ich weise bei dieser Ge- 
legenheit ausdrûcklich auf etwas hin was ûberhaupt fur die bedeutungs- 
geschichtliche Betrachtung der baskischen Verben gilt: ob sie mit 
transitiven, intransitiven, reflexiven, passiven Verben unserer Sprachen 
wiedergegeben werden, ist ganz nebensâchlich, ja gleichgûltig; wir 
haben sie uns aile nur als passiv oder als intransitiv zu denken. 
An dem engen begrifflichen Zusammenhang aller genannten roma- 
nischen und baskischen Wôrter wird man wohl nicht zweifeln; es 
ist nicht das einzige Mal dafs „winden u , „drehen u nach dem schon 
Gewundenen, Gedrehten benannt worden ist, und im weiteren 
Verlauf finden sich auch Analogieen zum rom. tornare; der Auf- 
klârung bedarf nur, so vîel ich sehe und wie ich schon bemerkt 
habe, das intervokalische /. Wenn dem biiorto wirklich biorto auf 
weiterem Gebiete vorausgegangen wâre, so wûrde es nicht undenk- 
bar sein dafs diesem auch das rom. biort u. s. w. „Turnierlanze u 
entstammte; dessen germanischer Ursprung ist unerwiesen und mir 
wenigstens ganz unwahrscheinlich. L. buhort „Bootshaken" steht 
zu vereinzelt um ins Gewicht zu fallen; doch ûbersehe man nicht 
dafs es in der Bedeutung (der gekrûmmte Ast des untern Endes!) 
dem oben besprochenen biiorto, billard sich sehr nâhert. Anderseits 
gestehe ich gern ein dafs span. bohordo, ait bof- „Rohrkolben u (typha 
latifolia L., in diesem Sinne gai. bo/ardo), w glatter, blattloser Stengel 
von diesem, und ebenso von Blumen wie der Lilie, der Narzisse" 
(in spanisch-deutschen Wbb. finde ich auch: „Kohlstrunk u ) von 
biiorto u. s. w. sachlich noch weiter entfernt ist als der neue kerzen- 
gerade Bil lards tock von dem alten gekrûmmten ; immerhin kann ich 
mir, trotz span. espadafta u. a., nicht recht denken dafs die Pflanze 
erst nach dem bohordo, bo/ardo, der aus ihr angefertigten Lanze, so 
benannt worden sei. 

Manches romanische Wort hat im Bask. statt oder neben seiner 
ursprûnglichen Bedeutung so zu sagen eine hôhere bekommen 
oder, umgekehrt ausgedrûckt, mit ihm die Sache eine niedrigere Be- 
zeichnung, wie uns ja dergleichen aus der Urgeschichte des Ro- 
manischen und des so viel spâteren Kreolisch bekannt ist So ist 
Pflanzliches auf Menschliches ûbertragen wenn im Bizk. garaun (-au), 
karaun j % granum nicht nur „(Samen)korn" oder „Kern" bedeutet, 
sondera auch „Gehirn", gleichsam „das was drin steckt" (Larr. hat 
dafûr den Plur.: garunak). Die andern Mundarten bedienen sich 
hier des Ausdrucks „Kopfmark": 1. nn. burumuin, (Larr.) burtnuH, bur- 
mun, s. bûrhùn (die drei letzten Formen fehlen bei A.), oder sagen 
auch, nach Larr., schlechtweg „Mark" im Plur. fuinak, fuHak. Ich 
halte dies Wort fur „Mark" wegen seines wechselnden Anlauts 
(«i-, y-, h-) fur entlehnt und zwar | lat. funis % sûdfranz. /un, gask. 
hun. Man sagte „Strick des Knochens, des Rûckgrats 4 *, wie „Faden 
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des Rûckgrats", +filum spmaei sûdfranz. fiéu de Vesquino „Rûcken- 
mark". Filo im Sinne von „Rûckenmark u (geschlachteter Tiere) 
ist auch in Italien bekannt; doch bedeutet hier filo délie rem oder 
délia schtena das „Rûckgrat u , also dasselbe wie schiena allein. Ent- 
sprechenden Gebrauch weist nicht nur das Sardische und Ladinische 
auf, sondera auch das Galizische: fio do lombo. Wenn nun ital. 
schiena auch den ganzen „Rûcken" bezeichnet, so jener zusammen- 
gesetzte Ausdruck auch das Rûckgrat samt dem anliegenden Fleische, 
aber mit Beschrânkung auf den untern Teil, die Lendengegend; 
vgl. kal. fili de logna „Schweinslenden u . In diesem letzten Sinne 
gilt aber besonders ital. filetto; siz.filettu ist nicht nur „Rûckenmark" 
(geschlachteter Tiere), sondera auch „Rippenstûck" und (beim 
Menschen) „Lende u . Aus alledem ergibt sich nebenbei die Un- 
richtigkeit der gewôhnlichen Deutung von franz. filet „Lendenbraten". 
Fur bask. „Strang" | „Mark" beachte man noch span. caHa „Rôhre" 
J „Mark" (caûada „Mark des Rindviehs") und span. tuélano, 
port tutano „Mark", welches, von der Endung abgesehen, nichts 
anderes ist als gask. lang. tutèl (-/- ist durch /- gehalten worden) 
neben sonstigem sûdfranz. tudèl, tudèu „Rôhre u (auch „Kehle", ja 
„Kopf u ; z. B. rouerg. o boun tutèl „er hat einen guten Kopf"); 
vgl. noch bearn. tutou, tutti, lang. (Carc.) tôt „ Flaschenhals a , 
bearn. tute, tutou „Hirtenhorn a . — Zwischen „Tier u und „Mensch u 
verwischt die Sprache so oft die Scheidelinie dafs ôrtlich eng- 
umschriebener Gebrauch da nicht leicht nachzuweisen ist Wenn 
z. B. hn. basi „verlassen u (von einer Frau) vom span. vaeia 
„Weibchen ohne Junges" herkommt, so stimmt es bis zu einem 
gewissen Grade, wenn nicht etwa ganz zu der Ausdrucksweise die 
man in einem Punkte Bearns betreflfs zweier getrennten Eheleute 
gebraucht: que hèn bassibe, was nach Lespys Vermutung sich darauf 
bezieht dafs die Hirten die ein- bis zweijâhrigen Lâmmer (bassibes) 
von den trâchtigen Schafen zu trennen pflegen. Seltener wird das 
Tier mit menschlichen Prâdikaten beehrt. Da auch im Span. Idnguido 
„schwach a , „kraftlos" bedeutet, so ist nur das bemerkenswert dafs 
es im Bizk. (langita, lanketa) von Schweinen, Meerbrassen (wohl 
noch von einigen dazwischenstehenden Tieren?) = „ et was mager tf 
gesagt wird. Es scheint mir nicht unmôglich dafs das in einer 
andern Gegend von Bizkaya ùbliche langet „starkes, schweres 
Vieh u das gleiche Wort ist, da es mit b. langet „Querbalken u j 
span. palanqueta nichts zu tun hat Der „Gegensinn u wûrde sich 
in dem Punkte einen: „ruhend u , in Folge von Ermûdung, aus 
Kraftlosigkeit oder um stark und fett zu werden. Man vergleiche 
oben S. 33 kupera = cobrado, und beachte auch borbots, s. „rrôhlich u , 
nn. „ernster Mann"; ein Bârtiger, sûdfranz. barbàchi kann ja das 
eine wie das andere sein. Endlich noch lander an einem Orte 
des Labourd n feines Tuch", an einem andern „grobes a ; flandrisches 
Tuch gab es gewifs in beiden Qualitaten (ich vermute, beilàufig ge- 
sagt, dafe auch franz. flanelle u. s. w. nichts anderes ist als „ flandrisches 
Tuch"). — Wenn der Romane von einem Menschen sagt dafs er 
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„wiederkâut tf (unser deutsches Wort hat eîne ganz beschrânkte Ver- 
wendung im Vergleich zum rom. ruminare), so beruht das im 
wesentlichen auf der Ûberlieferung; beim Anblick des wieder- 
kàuenden Rindviehs wird sich uns stets die Vorstellung emeuern 
dafs es nachdenkt, dais es, mit Lafontaine zu reden, „rumine en 
sa tête". Und so ist es kein Wunder wenn der baskische Land- 
wirt nun auch in minder zweideutiger Weise dièse Vorstellung 
wiedergibt, vermittelst eines Verbs welches beim Menschen selbst 
sich ursprûnglich auf eine besondere geistige Verrichtung bezieht: 
*adaestimare j altspan. aesmar, asmar, altport. asmar. Das gleichbed. 
altspan. altport. osmar vermag ich nicht als eine rein lautliche 
Variante davon (o fur a vor m) anzusehen, sondern vermute darin 
ein *ausmar von altspan. husmar (jetzt husmcar). Dièses Verb berùhrte 
sich, dank seiner figùrlichen Anwendung („nachspûren", „ausfindig 
machen 1 *) mit dem andern, das seinerseits in die sinnliche Sphâre 
herabzusinken vermochte: sûdfranz. èime u. s. w. „schlechter Geruch 
einer verdorbenen Sache" j prov. esme (+aestimum) deckt sich in 
der Bedeutung mit span. husmo. So hat nun das Baskische ein 
Sabstantiv: asmo, asmu, asmù, welches allen Mdd. gemein ist, mit 
mehr oder weniger âhnlichen Bedd., wie „Gedanke", „Vorhaben", 
„Erfindung", „Talent", „Instinkt", „Vermutung", ein Adverb: 1. hn. 
nn. asmuka, 1. s. azmuka „tastend", und ein Verb: asmatu, -tu, 
asmau, asma, b. g. hn. nn. „erfinden", nn. „sich unterrichten", b. 
nn. s. „wittern u (in fig. Sinn), b. „riechen a . Aufserdem aber: hn. 
asmar, nn. hasmarru, hasmauri, und (unter dem Einflufs von g. 
arnasa „ Atmung") g. asnaèar, atnabar, hn. asnaur, L hasnaur „Wieder- 
kâuen". Und ganz entsprechende Wôrter haben wir endlich mit 
einem au» fur a-, wodurch sie an das obige *ausmar erinnern: b. 
g. 1. hn. nn. ausmar, b. ausmer, b. g. 1. hn. ausnar, l. hausnaur, b. 
auznar, nn. agoznar „Wiederkâuen u , ausnar tu, b. g. 1. hn. „wieder- 
kàuen", b. g. „ûberdenken". Ich mufs allerdings hinzusetzen (was 
ja meine Erklârung andern vielleicht zweifelhaft macht) dafs ich 
uber die Endung keine Rechenschaft zu geben vermag; an die 
des rom. Infinitivs làfst sich nicht denken (-ar ist ja = -arr). 
— Die Verallgemeinerung eines Ausdrucks fur eine rein sinnliche 
Funktion liegt vor in *gula „Efsgier u , „Frefslust tt | b. g. 1. hn. nn. 
gura „Wunsch", „Lust tt (zu e.), „Wille u . Das span. gana(s), welches 
dem bask. gura in der Bed. entspricht, hat einen âhnlichen Ursprung; 
es lebt ûbrigens auch im Bask. als nn. s. r. ganu „Lust", n Neigung u , 
„Tendenz a , nn. s. gano, r. ganu „Fâhigkeit zum Arbeiten", s. gano 
„angenehm u , gano izan „gefallen". — Die Tàtigkeit wird genannt 
statt des Gegenstandes mit dem sie sich beschâftigt; so labore, b. g. 
1. „Erntefrûchte", „Getreide", nn. „Mengkorn" (hn. laore „Weizen- 
oder Maisbrot"); vgl. span. labor de lino „Leinsamen", logud. laore 
„Saat", „Getreide". — Die Jahreszeiten pflegen allgemein nach 
Begleiterscheinungen benannt zu werden; so ist es denn nicht 
allzu merkwûrdig dafs im Bask. der n Win ter u (allg.) negu, von bearn. 
kat. neu „Schnee", heifst, wie umgekehrt auv. iver die Bed. „Schnee M 
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hat. Das rom. Wort fur „Winter" liegt mit verânderter Be- 
deutung vielleicht vor in b. g. hn. ifar, b. g. hn. nn. r. ipar, 1. nn. 
s. iphar „Nord", „Nordwind" (auch „Ostwind"). „West" (und 
„Westwind") hat zweifellos einen romanischen Namen: mendebaî, 
und wahrscheinlich auch „Sûd" (und „Sûdwind"): ego, wenn 
nàmlich sûdfranz. eigau, bearn. agau | lat. aqualis einst nicht blos 
im Rouergue {apjgat), wie heutzutage, fûr den Sûdwind gegolten 
hat — Tiere empfangen zuweilen Benennungen aus dem Ro- 
manischen die hier nicht in gleicher Weise verwendet werden; 
so r. blanka „(nackte) Schnecke", hn. kamuiïa „Salamander" (vgl. g. 
1. hn. kamuts „stumpf gewordenes Werkzeug", „schwerfâllige Person") 
von sûdfranz. camus, camos „stumpfnasig" (vgl. franz. Gaunerspr. 
camuse „Karpfen"). 

Die àufsern und innern Lebensbedingungen eines Volkes 
spiegeln sich oft in seiner Sprache ab, sodafs wir sie bald 
deutlicher bald verschwommener daraus zu erkennen vermôgen, 
zum mindesten wie sie gewesen sind. Wo man unter ^vivenda 
„Fleisch u versteht, da wohnen Fleischesser; Vegetarier da wo das 
schwarze Brod so heifst, wie im Bearn (bianae), in der Soûle und in 
Niedernavarra (bianda). — Das s. kint(h)a „Sumpf u lafst sich weder 
mit bearn. quinte, quinde „Bergkante u oder „-spitze u , noch mit 
span. quinta „Landhaus" in unmittelbaren Zusammenhang bringen; 
am ehesten noch mit bearn. quintaa, quindaa „Bodenvertiefung u , 
„Hohlweg u . Wie dièses ist es zunâchst aus altfranz. quinte „Burg- 
frieden" zu erklâren, und ebenso ast quintana „Vorderseite eines 
Hauses oder einer Barriada" (Vigôn belegt es aus dem 16. Jhrh.), 
gai. quintan, quintana „Teil des Vorhofes, der sich vor dem Haupt- 
tor der Kirche befindet und als Friedhof zu dienen pflegte" (Cuv.), 
quintâ „Wâldchen u . — Der Einflufs der Kirche macht sich sehr 
bemerkbar. „Er leidet furchtbar" kann heifsen: nn. lizifrina sofritzen 
au „er erduldet die Geifselung (Disziplin)". Litania, îedania, lethaina, 
lethariHa, letheriûa (lauter von Chaho angegebene Formen) bedeuten 
zunâchst n Litanei u ; aber A. verzeichnet nn. letherin „Prozession u 
und b. Iedania „Filialkirche u (aneja, barriada con ermita). Lat. 
abbas ist zu b. g. apaiz, g. 1. hn. nn. r. ap(h)ez mit der Bed. „Priester u 
geworden; aber in den Verbindungen 1. nn. (h)auzap(hjez und 1. 
baldernapez „Bûrgermeister u hat es den Sinn „Vorsteher u , welcher 
aus dem eigentlichen: „Klostervorsteher u abgezogen ist Der erste 
Teil beider Wôrter (h)auzo, baldema bedeutet nàmlich „Gemeinde a , 
und zwar der eine ursprûnglich soviel wie „Nachbarschaft", der 
andere wie „Brûderschaft u , und da sûdfranz. abat auch fur den 
Rektor einer Brûderschaft gilt, so ist der zweite Ausdruck wohl 
derjenige an dem sich der Wandel vollzogen hat. Fûr „ Brûder- 
schaft" sagte das alte Bearnisch faderne , wo die Endûng -érnita(s) 
durch -erna ersetzt worden und das erste r durch Dissimilation 
ausgefallen war, wie in fadrine „Dirne u (kat fadri = prov. frairi). 
Nichts anderes als dièses Wort wird Haderne sein, der Name einer 
gewissen unterirdischen Ôrtlichkeit im Bearn, den man wohl erst 
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nachtrâglich mit den Feen in Beziehung gebracht hat. Aus diesem 
faderne haben die Basken, wenigstens die des Labourd balderna, 
baldarna „Brûderschaft a , „Gemeinde a , „kleiner Ort u (villorrio) 
gemacht, indem sie entweder (allg.) bandera (van Eys gibt eine altère 
1. Form b aidera) „Banner w einmischten oder 1. balisa u. â. „Ver- 
einigung a , „Gesellschaft u . 

Ûbergang aus einer Wortkategorie in die andere ist nichts 
seltenes. B. g. 1. lukur „Wucherer" ist nur eine Nebenform von 
1. hn. nn. lukur u | lat. lucrum, span. logro „Wucher u ; vielieicht aus 
1. lukur aniza oder einem nicht mehr ûblichen Verb (span. logrear) 
falsch abgezogen? Substantive werden zu Adverben, oder mit 
andern Worten, sie treten in einem Sinne auf der die Setzung eines 
Kasussuffixes erheischte. So b. ausa, ausaa „zufalligerweise u neben 
regelrechtem ausaz = span. por azar mit der Bed. des franz. par 
hasard; das rom. Wort lautet im Bask. eigentlich azar(t) i hat aber 
hier mit g. 1. hn. nn. s. ausarta (so A.; sollte es nicht ausart sein, wie 
Chaho hat?) | sûdfranz. ausard „kûhn u (Verb: g. nn. ausartatu, L hn. 
nn. s. ausartu = b. azarfau, azartu) sich vermischt Ferner g. karezti 
„teuer u , „von hohem Preis" j span. carestia „hoher Preis"; nn. s. 
kondu, nn. k(h)undu „fast u , eig. „der Berechnung nach u j nn. khondu j 
bearn. coumpte, counde „Rechnung", (umgekehrt erhâlt das rom. casi 
ein Suffix: allg. kasik „fast u ). Die entgegengesetzte Richtung ist 
eingeschlagen wenn aus sûdfranz. a mens (de oder que): nn. s. amen/s 
„Unterbrechung a und „Absicht" wird (aber aus sûdfranz. au mens: s. 
amen/s „ wenigstens"). 

Bei Wortentlehnungen kommt es nicht nur auf den Ort und 
auf die Zeit an, sondern auch auf die Art und Weise. Das ist ja 
ohne weiteres begreiflich dafs die Strahlen einer Sprache die in 
eine andere einfallen, eine gewisse Brechung erfahren; die Aus- 
sprache ândert sich ab gemâfs den verschiedenen Lautsystemen, und die 
Bedeutungen insoweit als auf beiden Seiten nicht die gleichen Dinge 
oder Begriffe vorhanden sind. Hierzu kommt aber etwas was wir 
tâglich in der Sprache der Ungebildeten beobachten und was wir 
doch bei der wissenschaftlichen Betrachtung nicht hinlânglich berûck- 
sichtigen : die Entsprechung ist nicht blofs aus Notwendigkeit einiger- 
mafsen ungenau, sie kann durch zufallige Umstânde geradezu un- 
richtig werden. Man mifshôrt das Wort und man mifsversteht es. 
Dafûr lassen sich nun schwer bestimmte Belege geben ; denn meistens 
sind dann noch andere Môglichkeiten offen. Nehmen wir z. B. nn. r. 
induria „Geschicklichkeit a ; es vertritt natûrlich indus tria, ist das 
aber wirklich falsch gehôrt und nicht vielmehr mit besonderer 
Nachlâssigkeit gesprochen? Oder hat nicht etwa dabei 1. induria 
r Drohung u mitgewirkt? Und wenn wir nun dies Wort als Beispiel fur 
eine unrichtig aufgefafste Bedeutung aufstellen wollten, so wàre auch 
das anzuzweifeln; wenigstens gebrauchen die Basken (ind-) injuria 
auch in der altûberlieferten. Und mit ebenso wenig Sicherheit 
liefse sich jenes fur das mit induria gleichbed. 1. disidu, s. desidu 
(Fabre hat di&du) behaupten; denn es wird auch in der Bed. 
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„Herausforderung tf bezeugt j sûdfranz. aesfi (vgL bearn. dethida-t\ 
wofûr aber span. desafio sich auch diesseits der Pyrenâen ein- 
gebûrgert zu haben scheint. Ich begnûge mich damit einige Fâlle 
aufzuzàhlen in denen der dem baskischen Worte eignende Begriff 
von dem des zugrunde liegenden romanischen wie mifsverstandlich 
abweicht: b. dulabre „tatkrâftig u j span. durable „dauerhaft" ; s. enparû 
„Hindernis" | sûdfranz. emparo „Bollwerk u ; hn. estakulu, 1. bn. nn. 
s. r. estakuru „Ausflucht a (eig. vorgebliches Hindernis), nn. estakuru 
„Fehler" (welcher ein Hindernis bildet) j nn. estakura „ Hindernis" j 
% obstaculum\ b. g. inpirio „ungemeine Menge" j span. imperio (vgl. 
sûdfranz. empèri „Tumult", „Verwirrung u ); L kalipu „Tatkraft u j 
altspan. calibo, span. sûdfranz. calibre „Kaliber u ; 1. letranta „ élégant" j 
sûdfranz. letra(t) -+- (eleg)ant (der Gebildete pflegt élégant zu sein). 
Solche Fâlle in denen man die ûberlieferte Bedeutung eines 
Wortes durch eine âbnlicbe ersetzt oder mit einer ganz andern 
verwechselt, leiten, und zwar in allen Sprachen, zu solchen Fàllen 
ûber in denen man das Wort âufserlich genommen wohl kennt, 
aber nur mit einer unvollkommenen und verworrenen Vorstellung 
verknûpft, und selbst wenn man es in der einen oder der andern 
Verbindung richtig gebraucbt, nicht zu definieren im stande ist. 
Wir scbeinen damit auf ein fremdes Gebiet zu geraten; wenigstens 
liegt hinter den Beobachtungen die man hierûber — und zwar in 
sehr bescheidenem Ausmafs — bisber gemacht hat, ein Interesse 
hervorragend praktischer Art, das fur die Volksbildung. Man hat 
bald Rekruten, bald Grofsstadtkinder, bald Arbeiter und Bauern 
— so in dem kûrzlich erschienenen Buch des Ehepaars Carrara- 
Lombroso: „Nella penombra délia civiltà" — nach ihren Kennt- 
nissen befragt: was sie ûber Napoléon oder ûber Bismarck gehôrt, 
ob sie je eine Eiche oder eine Lerche gesehen haben, ob sie 
Weizen und Gerste voneinander unterscheiden kônnen, ob sie 
wissen was ein „deputato" und eine „colonia" ist Die Ergebnisse 
werden auch die Aufmerksamkeit des Sprachforschers erregen, 
hauptsachlich ihn aber davon ûberzeugen dafs, sollten sie fur ihn 
wirklich fruchtbar sein, die Untersuchung in ganz anderer Weise 
gefûhrt werden mûfste. Es wûrden dann nicht blofs „grauen- 
erregende" Tatsachen enthûllt werden; die Dame welcher der 
Maschinenarbeiter und der Bauer unzutreffende Antworten auf die 
Fragen nach „Abgeordneter u und „Kolonie u geben, wûrde ihnen 
vielleicht die Antwort auf die Frage nach w Regulator u oder ^Pflug- 
sterz" ganz schuldig bleiben. Wie es keine zwei Menschen gibt 
die einen Wortschatz von ganz gleichem Umfang besitzen, so ist 
die Verschiedenheit dièses Umfangs zwischen den ôrtlich nicht ge- 
trennten, gesellschaftlichen Gruppen sehrgrofs; und die Randzonen 
der einzelnen Wortbesitze verdienen nach Môglichkeit studiert zu 
werden. Wenn sich mit der Volkszâhlung eine Volksprûfung, sei 
es auch nur bezûglich weniger Punkte, verbinden liefse, so wûrden 
wir schon daraus Aufklârung ûber manche sprachlichen Erscheinungen 
gewinnen. Ich bitte wegen dieser langen Abschweifung um Nach- 
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sicht; ich weise allerdings auf ein ganz allgemeines sprachwissen- 
schaftliches Bedûrfnis hin, aber erst bei der Beschâftigung mit dem 
baskischen Wôrterbuch de Azkues ist es mir recht zum Bewufstsein 
gekommen. Die besondern Umstânde in denen das zweigeteilte 
Baskenvolk lebt, lassen uns wûnschen gerade ûber seine kulturellen 
Abstnfungen genauer unterrichtet zu werden. 

Wir sehen dafs im Baskiscben die Lautgestalt und die Bedeutung 
der Lehnwôrter (und nicht blofs dieser) sich sehr stark zu differen- 
zieren lieben, oft so stark dafs wir zwischen dem Ausgangspunkt 
und dem entferntesten Entwicklungspunkt die Verbindungslinie gar 
nicht zu ziehen wûfsten wenn uns nicht eine Reihe mitten innen 
oder seitwàrts liegender Punkte gegeben wâre. Dafs sich eine 
solche Fûlle vermittelnder Formen erhalten hat, verleiht eben dem 
Baskischen ein eigenartiges Gepràge, so vielen andern Sprachen 
gegenûber in denen, bei gleicher râumlichen Ausdehnung, nur 
wenige solcher Formen den Kampf ums Dasein ûberlebt haben. 
Eingangs habe ich von einem Maximum gesprochen, damit aber 
nicht eines der Entartung gemeint — das wâre ja dasselbe wie in 
den Mundarten Verderbnisse der Schriftsprache erblicken — , 
sondern der Ursprûnglichkeit. Die Bedingungen aller Sprachent- 
wicklung, und zwar in jedem einzelnen Sprecher und in jedem 
einzelnen Elément, sind so mannigfache und verwickelte dafs die 
Unregelmàfsigkeit der Ergebnisse das Selbstverstàndliche, die Regel- 
mafsigkeit das Unbegreifliche zu sein scheint. Die letztere lâfst 
sich nur aus Zentralisationen verschiedener Art erklâren, um 
deren Feststellung und Beleuchtung sich aber die Sprachforscher 
wenig kûmmern. Im Baskischen hat dieser Faktor eine sehr be- 
schrânkte Wirksamkeit entfaltet, daher die Buntheit, welche uns, 
mit ihren Vorteilen und Nachteilen, dazu nôtigt die bei andern 
Sprachen geûbte Technik etwas umzumodeln, wie wir ja ûberhaupt 
eine Untersuchung dem Untersuchungsobjekt anpassen mûssen. 

Ich hoffe dafs meine Ausfûhrungen etwas von dem freudigen 
Interesse das mir de Azkues Werk eingeflôfst hat, auch unter den 
Romanisten verbreiten und dafs sie dem Verfasser bei der Voll- 
endung seiner grofsen Aufgabe einige kleinen Dienste leisten werden. 
Môge er durch das viele Unerwartete was ihm hier entgegentritt, 
sich nicht beirren lassen; môge er sich sein Baskisch unter dem 
Bilde des Schliemannschen Troja vorstellen, von dem man Schicht 
um Schicht abtragen mufste um zu der Uranlage zu gelangen. 
Unter den romanischen und (durch die Romanen vermittelten) 
germanischen Lehnwôrtern liegen verschiedene keltische, dann semi- 
tische und andere, und je tiefer wir geraten, desto schwieriger 
wird die ArbeiL Wenn die Ûbereinstimmung von burdin „Eisen" 
(etwa auch in Burdigala zu finden?) mit dem entsprechenden semi- 
tischen Worte unverkennbar ist, so dûrfen wir doch nicht zu rasch 
an ein Geschenk der Phônizier denken, da auch den Hamiten 
das Wort nicht fremd ist Und ist es Zufall dafs der Baske den 
Weizen, der Armenier die Gerste gari (dièse ist bask. garagar) nennt? 
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Erst wenn der baskische Wortschatz môglichst von fremdcm Schutte 
befreit ist, kônnen wir uns mit mehr Zuversicht der Frage nach 
der Urverwandtschaft widmen. Indessen, hat auch das Baumaterial 
sich mehrfach verândert, der Plan jener Uranlage, das heifst 
die innere Sprachform mit den einfacheren grammatischen Ele- 
menten, der hat sich bis auf den heutigen Tag von fremdem Ein- 
flufs fast unberûhrt erhalten und lâdt uns mit seinen vielen 
merkwûrdigen Problemen immer von neuem zur Betrachtung und 
Prûfung ein. Auch dièse andere Seite werde ich binnen kurzem 
versuchen weiteren Kreisen nâher zu rûcken, und dann wird mir 
wohl de Azkue, sollte ihn wirklich meine gegenwârtige „ Massage" 
baskischer Wôrter verdrosseu haben, Absolution erteilen. 
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Nachtràge. 



S. 1 ff. Noch wâhrend des Druckes dièses Heftes ist der zweite Band 
von A.s Wtb. {M— Z; S. 487, inbegriffen 5 Seiten Druckfchlerverzeichnis) er- 
schienen, also dem ersten in unglaublich kurzer Frist gefolgt. Im letzten 
Augenblick kann ich ihn nur im beschrânktesten Mais benutzen. 

S. 18, 35 f. A. bat: hn. oika, oika „Einschnitt", „Bifs" (g. hn. osk egin, 
ozkaegin „beifsen"), s. r. oike % otke „Einschnitt" (insbesondere im Ohre eines 
Ticrcs), allg. ozka „Einschnitt", 1. nn. hozka „regelrechter Zustand" (vgl. krotka, 
koska S. 16, 37. 39). 

S. 16, 17. Lies: „das scheinbar . . . gehôrt". 

S. 16, 36. Neben s. suskandera, suskandera, nn. suskandela „Mauer- 
eidechse" steht verkûrzt s. susker „grûne Eidechse", wie b. g. muskar, b. g; 
1. nn. r. musker dass. neben r. muskentra „Mauereidechse " (-and-, -ent- wurde 
als verkleinerndes Suffix aufgefafst, analog dem -/>'- von span. lagartija neben 
lagarto). 

S. 16, 39 ff. Auch kiskaldu u. s. w. hat Nebenformen mit dem Zischlaut 
fur k- : nn. siskaildu, r. t sis kilt u „ rôsten " (vgl. 1. hn. nn. sispildu, s. [tjsisptltù, 
r. t si s pilt u „ rôsten"). So steht auch siskabar neben kuskabil S. 88, 28 f. 

S. 17, 1 6 ff. Thomas sagt allerdings , das bask. pedoi sei genau dasselbe 
wie das bearn. àedoi; aber er erôrtert dessen Unterschied von span. podôn nicht. 
Wcnn wir bei Borao bodollo „ podôn" und nun bei A. (s.) bedoi „ podôn" 
lesen, so kônnten wir annehmen, ein solcher Unterschied bestehe gar nicht. 
Oder wenn er besteht (das an drei Orten Niedernavarras aufgenommene pedoi 
ûbersetzt A. mit „machete"), so wâre noch zu fragen ob Salaberrys oder A.s 
Définition das Richtige trifft. Jenes ist freilich das wahrscheinlichere. Man 
beachte hierbei die von A. aufgefûhrten Wôrter: b.podaiHa „ Sensé" (+ span. 
guadarla), b. g. podaza „Sichel", g. podaitza „ podôn, podadera", 1. nn. s.puda 
„Sichel" ( tt algunos Uaman también asl al machete y otros à la podadera"), 
1. nn. pudatsa „ podadera" und aufserdem, da Salaberry pedoi dem aihott gleich- 
setzt: 1. nn. s. aihott „ podadera", b. g. aiotz „ machete". 

S. 17, 30. Vgl. S. 29, 30 ff. und b. mendal, mendel, sendel „Schleuder". 

S. 20, 21. Das auch von A. gebuchte g. (h)utnoi ist von weiter keinem 
Belang; es ist aus kuma durch urne „Kind" -f oe „Bett" umgebildet worden. 

S. 21* 7. Das am Gûrtel des Mâhers befestigte Futteral in welchem sich, 
mit etwas Wasser, der Wetzstein bcfindet, wird oft nach einem Flâssigkeits- 
gefâis benannt, so hn. opor, 1. opots (g. 1. hn. nn. opor „Schûssel"), g. poto (g. 
hn. „Topf"), ast. colodra (span. „Melkkûbel"), ast. tapie u, %apita (ast. tapica, 
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zapito „Me1kkubel"), auch d. Kumpf, Es mag sein dafs sich das +cotium 
eingemischt hat ùber das Horning Ztschr. XVII, 233 f. handelt; nur kommt, 
wenn ich mich nicht tâusche, in Sûdfrankrcich ebenso wie in Italien blofs 
^cotarium vor, im ladinischen Graubûnden ^cotiarium (in Sûdosttirol cozal) 
und auf der Pyrenaenhalbinsel ûberhaupt keine Ableitung von cos. 

S. 27, 33. Amiguibei Lécluse bcruht gewifs auf einem Lesefehler fur amiçni. 

S. 81, 5. Vgl. aber opo „Knirps" und auch ipo (S. 85, 9; } +pipoï). 

S. 81, 10. Oporro fehlt bei A.; er hat nur (g. 1. hn. nn.) opor. 

S. 82, 12. Die Form bierzo entstammt vielleicht einem Irrtum; Menéndez 
Pidal hat nur biezo „Birke" finden kônnen (nach Colmeiro und Laguna in 
Logrofio, Sierra de Gredos und Ribja). Dièse Form entspricht dem sûdfranz. 
bes (bessol) } *betius (*betiolus) von kelt. *betvâ, kymr. bedw\ mit -f- haben 
wir gai. bido, biduo, bidro } *bitulus (in bidueiro, port, vidoeiro ist das i 
weniger befremdlich) , wobei es einem einfallt dafs Plinius von dem Birken- 
teer als bitumen spricht. 

S. 82, 22. Meine Vermutung dafs (vi)verr(a) und ard(a) zu einem *verd- t 
bask. burd- zusammeDgeflossen sind, wird gestûtzt durch s. urdanda „Wïesel"; 
fur den Schwund des d in burintsa, ~tza ist freilich ein bestimmter Grund 
nicht ersichtlich. Von sonstigen Formen des Eichhôrnchennamens hat A.: 
s. ursants, nn. ursa (wohl erst aus jenem verkûrzt), 1. nn. urs'mts, 1. hn. nn. 
urtsints. — B- scheint mir auch in einem ganz âhnlich lautenden Worte ab- 
gefallen zu sein, nâmlich in urdïn, allg. „grau", b. g. 1. hn. nn. s. „blau 4 ', 
nn. s. r. „trûb*', nn. r. „schmutzig u , b. hn. nn. j.Schimmel" } *vtrdinus von 
viridis „griin", welches, spâter entlehnt, mit gleicher Bed. als (allg.) berdt 
(nn. ferdê) fortlebt Vielleicht sind die beiden Apfelarten hn. burdintsa und 
b. urdïn- sagar im Grunde eine und dieselbe. 

S. 82, 38. Dièse Verkûrzung ist schon romanisch; s. Ztschr. XXVI, 397. 

S. 85, 27ff. Piper „Pfeffer" auch b.; s. phiper. Vgl. b. nn. ptpor 
„untersetzt", und obwohl es raumlich weit abliegt, thûr. (Schtilerspr.?) Pepo 
„Knirps". 

S. 86, 25 f. Auch hn. eltsutsa „ Hollunder ". 

S. 86, 29. Ûbersehen habe ich g. andeja „cierto pez" und g. 1. an Us 
„cierto pescado, andeja"; dièses andeja ist mir als romanisches Wort un- 
bekannt, doch scheint es die ursprûngliche Form zu sein. 

S. 87, 3f. Serra hat A. in der Bed. „Rochen" (und zwar „Meerengei"), 
terra nicht. 

S. 87, 13. A. hat: b. tsangurru (nicht naher bestimmtes) „kleines Wasser- 
krustentier", g. tsangurru , g. hn. zangurru „Krebs". 

S. 87, 23 ff. Bedenklich fur die gegebene Herleitung kann es erscheinen 
dafs das / von kelt sich im Baskischen gar nicht erhalten hat, da doch um- 
gekehrt l Vax r gerade vor t, d oft auftritt. A. hat tirthoin nur im Sinne 
von (1.) „Weintraubenkamm " , (nn.) „ BaumschôTsling " ; ferner 1. nn. zurtoin 
,,Stamm eines Busches", 1. surtoin „Weintraubenkamm ", „Fruchtstiel", g. 
surten % %urten % 1. zurtoin, g. hn. tsurten „Fruchtstiel". 

S. 87, 34. A. hat: 1. hn. nn. s. r. s'abor, allg. zabor, 1. zagor „Kies", 
„Schotter" u. â. 

S. 87, 40. A. hat: 1. nn. saphar „Hecke", nn. sapar „Gebûsch u (nicht 
zapâr). 



Digitized by 



Google 



6i 

S. 88, I. B. tarbasta hat A. mit der Bed. „kleine Zweige" (ramillas). 

S. 39,2. Nebcn hn. nn. sister „Nu£sviertel", „ Fruchtscheibe " hat A. 
im selben Sinne noch: 1. nn. sister •, r. tsistor; zu vergleichen sind g. tsustar, 
„Grôbs" (von Birne, Apfel), „Maisstengel", g. tsuster „Fruchtstiel", die 
anderseits auf b. sustar „Stoppeln von Stachelginster , Kohi u. s. w." (dièses 
auch b. suskur), „Wurzel", „Stachel", 1. sustur „Busch" hinweisen. 

S. 88, 34 f. Das span. ch- hat hier auch im Baak. seine Entsprechung: 
b. tsurlunkoi „Brachschnepfe". 

S. 88 Anm. A. hat: 1. nn. pis, g. 1. hn. s. r. pis, hn. pisa und ander- 
seits b. g. tsi* „Harn". 

S. 63, I3fif. Anf span. husm(e)ar geht 1. hn. nn. usmatu, g. 1. hn. nn. us- 
natu, s. ûsnatù „riechen" (trans.) zurûck; das n stammt vielleicht aus dem 
anscheinend echtbaskischen b. 1. hn. nn. usain, g. usai „Geruch" (usaindu, 
usandu „sch!echt riechen", usain egin „riechen" [trans.]). Wenn man, wie 
bei asnaur u. s. w., an Einflufs von g. asnasa, b. g. arnasa „Atem", „At- 
mung" denken will, so frâgt es sich ob nicht etwa auch hier das n sekundâr 
ist, nâmlich falls das Wort an ein germ. Verb *adm- sich anschliefsen sollte. 

S. 63, 28 ff. Wahrscheinlich ist a- zu au- geworden durch Einmischung 
von a(h)o „Maul" (vgl. S.28,9ff.). 
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Romanische Wôrter deren Herkunft beriihrt wird. 



aige sûdfr. S. 24. 
arda sp. S. 32. 
duunu kal. S. 36. 
bagarre fr. S. 6. 
balordo il. S. 50. 
billard fr. S. 49. 
biort pr. S. 51. 
bohordo sp. S. 51. 
br illare it. S. 41. 
cdgado gai. S. 14. 
chaparro sp. S. 37. 
cro schweiz.-fr. S. 21. 
ftt*S0 sp. S. 21. 
engar po. S. 38. 
en g os po. S. 19. 
/Wr/ kat. S. 54. 
filet fr. S. $2. 



flanelle fr. 52. 
galimatias fr. S. 37. 
gomo po. S. 20. 
gorriôn sp. S. 33. 
[6W*r d. S. 43]. 
/ÂfK fr. S. 26. 
&//* fr. S. 26. 
osmar altsp. S. 53. 
/#m fr. S. 35. 
/*/xïtf sp. S. 35. 
porrân sp. S. 31. 
rw sûdfr. S. 6. 
sabandija sp. S. 16. 
Az/o gai. S. 7. 
tuétano sp. S. 52. 
varia it. S. 3t. 
vilorto, -a sp. S. 48. 
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Einleitung. 



Die vorliegende sprachliche Untersuchung der „die Reichenauer 
Glossen" genannten Sammlung urfranzôsischer Bibelglossen ist ge- 
dacht als der erste Schritt zu einer systematischen Erforschung des 
vorliterarischen Franzôsisch auf Grand unserer reichen Glossen- 
literatur, die uns den Mangel literarischer Denkmâler ersetzen mufs, 
aber, wie Verf. durch dièse Arbeit zeigen zu kônnen hofft, auch 
bis zu einem bisher wohl kaum vermuteten Grade ersetzen kann, 
vor allem nach der Seite der Lautlehre hin, wâhrend die Ausbeute 
fur Formenlehre und Syntax naturgemâfs geringer sein mufs als in 
einem zusammenhângenden Texte. Doch wurden im vorliegenden 
Falle auch in dieser Hinsicht die vom Verf. ursprunglich gehegten 
Erwartungen einigermafsen ûbertrofifen. Uber den etymologischen 
Abwurf der Untersuchung s. am Schlusse der Einleitung. 

Bei der Wahl gerade dieser Texte zu einer ausfûhrlichen sprach- 
lichen Durchforschung war fur den Verf. besonders auch mafsgebend 
der Gesichtspunkt, dafs das fragliche Glossar auch eine Reihe 
germanischer Elemente enthâlt, die uns „Sprachgut von hoher 
Altertûmlichkeit" (Kluge, Paurs Gdr. d. german. Phil. I, 2. Aufl., 
S. 332) ûberliefern, wenn auch die von namhaften Germanisten 
(s. § 85) vertretene Anschauung, dafs dièse Bestandteile einen ost- 
germanisch-burgundischen Lautcharakter trûgen, einer eingehenden 
Untersuchung unter Mitzugrundelegung romanistischer Gesichts- 
punkte im § 65 nicht Stand halten konnte, womit natûrlich jede 
Hoffnung schwinden mufste, in diesen Elementen eine Bestatigung 
einer Ansicht ûber den Entstehungsort der Glossen auf Grund des 
Erbwortbestandes zu sehen. 

Die behandelte Glossensammlung ist uns aufbewahrt in Karlsruhe 
im Codex Augiensis CCXLVM 1 f° 1 — 39 vb, einer schôn geschriebenen, 
aber zum Teil durch Feuchtigkeit hart mitgenommenen Handschrift, 
die der Entziflferung daher an vielen Stellen grofse Schwierigkeiten 
entgegensetzt. Ober den sonstigen Inhalt der Handschrift s. die 
Beschreibung von Holtzmann, Germania VIII, S. 404 fï. 



1 Frûher 115, s. „Die Hss. der Grofsherzogl. Hof- und Landcsbibliothck, 
Beilage II: Lamey S. 1 und Lângin S. 83". 

Beiheft zur Zeitschr. f. rom. Phil. VII. . I 
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Nach dem ûbereinstimmenden Urteîl aller derer, die den Codex 
vor Augen gehabt haben, ist er noch ins 8. Jahrhundert zu setzen. 
Gaston Paris (Comptes rendus des Séances de P Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres 1893, S. 92, Anm. 1) spricht sich aus 
anderen als palâographischen Grûnden fur (den Anfang des?) 
9. Jahrhunderts aus: „Ceux qui ont vu le manuscrit V attribuent au 
VIII e siècle, mais on vieillit presque toujours ces manuscrits. La nature 
même de ce glossaire montre qu'il appartient à V ensemble des travaux 
de rénovation des études grammaticales et bibliques qui fut inauguré 
par Charlemagne". 

Dièse Argumentation kann als zwingend nicht anerkannt werden, 
da unser Text (s. S. 3) nachweislich wenigstens zum Teil eine vor- 
vulgatische Obersetzung glossiert, d. h. die Existenz von Bibel- 
glossaren schon fur Jahrhunderte vor der Zeit der Alcuinschen 
Revision des Vulgatatextes sichert. Den Zeitpunkt der Entstehung 
der uns vorliegenden Kompilation nach anderen als palaeographischen 
Gesichtspunkten festzustellen dùrfte daher schlechterdings unmôg- 
lich sein. 

Die „Reichenauer Glossen" setzen sich aus zwei Glossaren 
zusammen: 

I, einem Bibelglossar, das die Bûcher der Vulgata in 
Auswahl und in jeweils grôfserer oder geringerer Ausfûhrlichkeit 
fortlaufend glossiert und ein Zurûckgehen auf mehrere Vorlagen 
deutlich erkennen làfst, 

II, einem alphabetischen Glossar, dessen Lemmata gleich- 
falls vorwiegend Worte der Vulgata darstellen, und das eine 
stattliche Anzahl von Glossen mit I gemein hat 

Die Glossierung besteht zumeist in einer Erklàrung eines lat 
Wortes durch ein der Volkssprache angehôriges lat oder dentsches, 
oder auch durch einen ganzen Satz, wobei der Glossator das zu 
verdeutlichende Lemma gelegentlich dadurch nâher zu bringen 
versucht, dafs er etymologische Beziehungen aufstellt Wie aile 
mit te lai ter lichen Etymologien, so vermôgen auch die seinigen uns 
nur ein Lacheln abzunôtigen, wofûr einige Beispiele genûgen 
werden: 

4 3 Femora dicta eo quod ea parte sexus uiri ac femine discrepel; 
ii 3 Iretum mare dictum eo quod ferueat\ 2Ô 2 Ferie noncupate sunt 
qct sil in eis nobis tempus dictionis (also offenbar von far if); $2 X No- 
misma: . . . eo qS nomen principis ibi sil scriptum. 

Ober die Art der Entstehung, d. h. ûber die fur die Kompilierung 
von I und II benutzten Vorlagen, ûber die diesen zu Grande 
liegenden Bibelhss., ûber Herkunft der nicht zur Bibel gehôrigen 
Lemmata in II etc., hatte Verf. zwecks der ursprûnglich von ihm 
geplanten Veranstaltung einer kritischen Ausgabe des Textes eine 
besondere Untersuchung angestellt, von deren Verôffentlichung er 

1 Nach W. Foerster sichert schon allein die Form des g die Entstehung 
der Hs. im 8. Jahrh. 
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zur Zeit absieht, da eine Untersuchung àhnlicher Art auf breiterer 
Basis, von Herrn Josef Stalzer-Graz vorgenommen, dem Drucke 
entgegengeht Verf. begnûgt sich daher an dieser Stelle mit zwei 
Feststellungen, die ihm von besonderer Wichtigkeit scheinen: 

i. Wohl aile Lemmata von I, fur die sich in den ihrem Vor- 
koxnmen im Glossar entsprechenden Vulgata- Kapiteln eine Bezug- 
stelle nicht finden làfst, sind Synonyme eines Vulgata-Wortes, dafs 
in den Zusammenhang durchaus pafst. Dièse Synonyme liefsen sich 
in allen untersuchten Fàllen in einer oder einer Reine Vulgata-Hss. 
als Entsprechung des betreffenden Normalvulgata-Wortes wiederfinden, 
so zwar, dafs nicht aile Abweichungen von der Normalvulgata sich 
aaf eine einzige Bibelhandschrift zurûckfûhren liefsen, d. h. das 
Glossar mufs nach einer Hs. angefertigt sein, die wenigstens als 
Vulgatahandschrift uns nicht erhalten istl 

2. Gegenûber allen erhaltenen Vulgata-Hss. weisen unsere 
Glossen bisweilen auf eine Bibellesart zurûck, die durch die Oberein- 
stimmung aller Vlg.-Hss. als vorvulgatisch gesichert ist: 

6 t Manzer: qui de scorta nasciiur: Vulgata: manzer, hoc est de 
seorto natus; 6 3 Bu lias: ornamenta regalium camelorum: Vulgata: 
bu/las, quitus colla regalium camelorum decorari soient, 

Der Text des Glossars ist an vielen Stellen mehr oder weniger 
arg verderbt und weist gelegentlich fehlerhafte Zusammenziehungen, 
Lûcken usw. auf, die jedoch fast stets 1 einer zuverlàssigen Emen- 
dation zugànglich sind. 

Doch hâlt Verf. gegenwârtig dafûr, dafs wegen des vielen 
Ballastes, mit dem das wertvolle Glossenmaterial im Codex behaftet 
ist, ein Gesamtabdruck nicht erforderlich ist. Vielmehr glaubt er 
mit einer alphabetischen Auffûhrung aller der Wôrter, die nach 
irgend einer Seite hin Beachtung zu verdienen schienen, das 
irgendwie bedeutsame Material des Textes bequem zugànglich ge- 
macht und damit das Interesse erschôpft zu haben, das eine Ge- 
samtausgabe beanspruchen kann. Aile in Frage kommenden Glossen 
sind hier abgedruckt in dem Paragraphen unserer sprachlichen 
Untersuchung, der die darin belegte Erscheinung behandelt und 
aus dem im Verzeichnis beigedruckten Verweise in Klammern er- 
sichtlich ist. Die Ziffern vor diesen Klammern geben die Nummer 
in Foersters Abdruck oder, falls die Glosse sich dort nicht findet, 
Seite und Spalte in der Hs. Durch eben dièse Verweise auf die 
§§ der sprachlichen Untersuchung glaubt Verf. gleichzeitig die Inter- 
pretierung des Textes wesentlich erleichtert zu haben. Im ûbrigen 
dient dem besseren Verstândnis und der Emendation des Textes 
ein besonderer Abschnitt „Besserungen und Kommentar", der die 
wesentlichen Ergebnisse der auf eine kritische Ausgabe abzielenden 
Vorarbeiten des Verf. verwertet 



1 Vielleicht mit allcinigcr Ausnahme des am Ende einer Glosse allcin- 
stehendeu Interpretamentsrests seu acceptis 15,. 

1* 
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Holtzmann fûgte seiner oben (s. S. i) zitierten Beschreibung 
des Codex eine reiche Auswahl aus den Glossen bei, die, nm 
einiges vermehrt, von Diez in seinem Werke „ Altromanische Glossare 
berichtigt und erklârl" (Bonn 1865) neu abgedruckt und nach 
Môglichkeit gedeutet wurden. Unter Beidruck der Zâhlung bei 
Diez verôffentlichte F o ers ter auf Grand einer 1883 genommenen 
Abschrift etwa ein Viertel sàmtlicher Glossen im „Altfranz. Ûbungs- 
buche" S. 1 ff. Da die Zâhlung der Glossen in den beiden Auf- 
lagen dièses Werks nicht die gleiche ist, dûrfte hier der Ort sein, 
eine Vergleichungstabelle einzufûgen: 

1. Aufl. 2. Aufl. 

1 — 418 = 1 — 418 

Eingefûgt 419 jus: lex i potestas 
419—514 = 420—515 

Ungezàhlt blieb 5 1 5 Litore : ripa = 516 

515— 1163 = 517— 1165. 

Die sonstige Literatur, Besserungsvorschlâge, Kommentare und 
sprachliche Erôrterungen verzeichnet Foerster L c. 2. Aufl.; nach- 
zutragen sind die mittlerweile erschienenen Ausfûhrungen ûber 
unser Glossar von Kluge, Paui's Gdr. der german. Phil. I, 2. Aufl. 
S. 332 f. Kôgel, Gesch. d. dtsch. Lit Bd. I. Teil 2. S. 424 F. 

Die vorliegende Untersuchung wurde vorgenommen auf Grund 
zweier mir gûtigst zur Verfûgung gestellten Abschriften unseres 
Codex, nàmlich der erwâhnten Foersters aus dem Jahre 1883 
und einer im Januar 1905 von Herrn Josef Stalzer-Graz her- 
gestellten, von Prof. Schenkel-Graz nachgeprûften vollstândigen 
Abschrift In denjenigen Fâllen, in denen beide voneinander ab- 
wichen 1 und eine Entscheidung fur die eine oder andere Lesung 
sich nicht ohne weiteres aus sachlichen oder sprachlichen Grûnden 
ergab, hat Verf. selbst eine nochmalige Kollationierung der Hs. im 
Màrz 1905 vorgenommen. 2 

Fur das libérale Entgegenkommen, das mir die genannten 
Herren durch die Oberlassung ihrer Abschriften bewiesen, sei ihnen 
auch an dieser Stellen nochmals verbindlicher Dank ausgesprochen. 
Besondere Hervorhebung gebûhrt ferner dem Verdienste, das sich 
Herr Hofrat Holder-Karlsruhe durch liebenswûrdigste Erteilung 
von Auskûnften ûber die Hs. und deren Obermittelung nach Bonn 
um die Fôrderung dieser Arbeit erworben hat 



1 Betreffs der Abweichungen der Stalzer'schen Lesungen von denen 
Foerster *s s. Stalzer's mittlerweile erschienene „Neue Lesungen zu den 
Reichenauer Glossen" Zs. XXX, S. 49— 52. Erat wahrend des Druckes er- 
fahrt Verf., dafs die Stalzer'sche Abschrift im Dezemberhefte 1905 der Wiener 
Sitzungsberichte verôffentlicht wurde. 

1 Von einer zusammenhfingenden Verôffentlichnng der Ergebnisse dieser 
Nachkollationierung sieht Verf. ab mit Rûcksicht aof die Prioritat des Herrn 
Stalzer. Von den Foerster'schen abweichende Lesungen des Verf. werden 
nur an den Stellen angeiuhrt, wo sie fur sprachliche Erôrterungen in Betracht 
kommen. 
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Die Untersuchung der Sprache beider Glossare, ursprûng- 
lich fur beide getrennt durchgefûhrt, lieferte das Ergebnis, dafs 
beider Sprache soweit identisch 1 war, als es sich ùberhaupt er- 
warten liefs bei der Spàrlichkeit des Auftretens der Zeugnisse fur 
romanische Laut- und Formenbildung im Texte infolge des 6e- 
strebens des Glossators, môglichst lat und nicht franzôsisch zu 
scbreiben. Mit Rùcksicht auf Ûbersichtlichkeit und Raumersparnis 
wird daher im Folgenden die Sprache beider Glossare gemeinsam 
dargestellt Aus praktischen Griinden wurde der Lautlehre in den 
Hauptzûgen das Schéma der afranz. Grammatik von Schwan-Behrens 
zu Grande gelegt Die Zeugnisse beider Glossare fur die einzelnen 
sprachlichen Erscheinungen wurden in den meisten Fâllen voll- 
stândig gegeben, doch hat Verf. hier und da mit Rùcksicht auf 
den Raum von einer Anfûhrung sâmtlicher Beispiele abgesehen, 
wenn das Verhâltnis zwischen der Anzahl der Belege und ihrem 
sprachlichen Werte zu ungûnstig schien. 

Wenn sich jedoch auch zwischen der Sprache der Glossare I 
und II keine Unterschiede nachweisen lassen, so ist damit keines- 
wegs gesagt, dafs das beiden gemeinsame Idiom wirklich eine Ein- 
heit bildet Eine besondere Untersuchung der Verbreitung der 
nicht gemeinfranz. Worte im Texte zeigt, dafs das verarbeitete 
Material grofsenteils dem Nord en Frankreichs entstammt. Der 
un § 75 gemachte Versuch einer Lokalisierung der uns vor- 
liegenden Redaktion mufs bei der Spàrlichkeit der romanischen 
Fonnen im Text, bei der hâufigen Unmôglichkeit einer Entscheidung 
zwischen Schreibfehler und eventueller dialektischer Entwicklung 
und bei der bereits eingangs der Einleitung erwâhnten Belanglosig- 
keit der german. Elemente fur die Frage der Herkunft des Textes 
sich mit der Feststellung begnûgen, dafs eine Reihe von Kriterien 
unsere Redaktion etwa dem Nordosten des Sprachgebietes zu- 
weisen, soweit dieser Prosthese kennt. Inwieweit gewisse Indicien, 
die sich damit scheinbar schlecht oder nicht sicher in Einklang 
bringen lassen, bei einer besseren Kenntnis jener Sprachperiode zu 
diesem Ergebnis vielleicht durchaus stimmen wurden, inwieweit sie 
auf Rechnung eventueller Beibehaltung dialektischer Zûge der Vor- 
lagen zu setzen sind, dûrfte sich heute so wenig wie je entscheiden 
lassen. 

Die Untersuchung ûber den Wortbestand ist in erster Linie 
als Ergânzung zu Kôrting's Lat.-roman. Wôrterbuch gedacht, jenem 
bei mancherlei Mângeln im Einzelnen fur den kritisch geschulten 
Gelehrten so schâtzbaren Hùlfsmittel, dessen Berichtigung und 
Vervollstândigung jedem Romanisten am Herzen liegen mufs. Die 
in diesem Kapitel der Arbeit gegebenen Beitrâge zur roma- 
nischen Etymologie und Wortverbreitung geben daher nicht 
etwa ein vollstândiges Wortverzeichnis unseres Textes, sondern 



8 Nur ist II gelegentlich in der Schreibnng weniger sorgfaltig ait I, 
was an einschlagiger Stelle hervorgehoben ist 
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berûcksichtigen zunâchst nur diejenigen Wôrter desselben, deren 
romanisches Fortleben aus Kôrting's Wôrterbuch entweder gar nicht 
oder doch nicht vollstandig ersichtlich ist, oder fur die Verf. 
eine erste oder von den bisherigen abweichende Etymologie vor- 
zuschlagen hat, die im Zusammenhange des romanischen Fort- 
lebens der betrefFenden Wortsippe vorgetragen wird. 

Aufnahme in dièses Verzeichnis haben aufserdem die Wôrter 
gefunden, deren Vorkommen in einem so frûhen Beleg eine 
besondere Beachtnng verdiente, sei es, weil sie eine besondere 
Bedeutungsentwicklung bereits vollzogen zeigen, sei es wegen 
der Seltenheit ihres Auftretens ûberhaupt, sei es wegen ihrer Ent- 
lehnung aus dem Gennanischen. Aus dem letzteren Grande sind 
die gennanischen Elemente sâmtlich aufgenommen worden. 
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1. Besserungen und Kommentar. 



1. i 2 F 40: E regione: contra bessere in contrat*. Vlg. Geo. 
16, 12: e regione fratrum figet tabernacula. 

2. 2 4 F 194: Fur Hs. Déformes', maie for ti schlâgt Foerster's 
Fufsnote maie for[mà]ti zu lesen vor. Palâographisch und sprachlich 
leicht môglich wàre auch statt dessen maie fBLOti gemàfs gemein- 
roman. bene factus „hûbsch" = it. ben fatlo, franz. bien fait, cat 
ben fetOy sp. bien hecho, pg. bem feito. 

Entsprechend wâre dann auch zu ergânzen: 28 2 Informix, quod 
mole factum. 

3. 3 2 F 229: Emisarius: qui non est cas /r ad ist aufzufassen als 
entstanden durch Korrektur einer ursprûnglich anders lautenden 
Glosse nach einer an anderer Stelle des Glossar befindlichen 
âhnlichen. Die ursprûngliche Glosse war etwa Emisas: inuiatus, 
zu einer in den Zusammenhang des Glossar passenden Vlg. Stelle 
Gen. 49, 2 1 : Nephiali, cervus emissus gehôrig. Sie wurde abgeândert 
nach Emisarius: qui non est castraét, einer Glosse, die, auf Vlg. 
equus emissarius „Zuchthengst" (Eccli. 33, 6 oder Jerem. 5, 8) be- 
zûglich, aus der Vorlage zufallig nicht in unsere Redaktion ûber- 
nommen wurde. Unser Text erklârt nur Emissarius in anderer 
Bedeutung, nâmlich zu Leuit 1 6, 8 caper emissarius gehôrig 7 3 Emi- 
sarius: ab emitendo ad uindictam dictus. 

Solche willkûrliche Abânderungen einer Glosse nach einer ihr 
mehr oder weniger âhnlich sehenden, an anderer Stelle der Vor- 
lage befindlichen treten im Texte noch ôfter auf und sind sàmtlich 
oder zum Teil wohl auf Rechnung schlechter Lesbarkeit der Vor- 
lage an der betreffenden Stelle zu setzen. 

Ein weiterer Fall dieser Art ist z. B. i 4 F 102 Sciscitantes: 
interrogantes zu Gen. 24, 58: sciscitati sunt gehôrig, aber Vlg. an 
anderer Stelle mehrfach sciscitantes. 

Àhnliche Beispiele s. Bess.11. 13. 21 etc. 

4. 3 4 Hs. Castrametati sunt constricti . coangùt stellt eine in 
kopierten oder kompilierten Glossaren nicht seltene Verschmelzungs- 
glosse dar, wie wir solche in unserem Texte noch mehrfach an- 
treflfen werden. Zum Vorkommen solcher zusammengeschweifsten 
Glossen s. Landgraf, Glossographie und Wôrterbuch, AlLex. IX, 
S. 375 unter 37. und 38. 
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Im vorliegenden Falle ist unsere Glosse, die an Eferre: ex 
portare zu Exod. 13, 19: Efferte ossa mea anschliefst, aufzulôsen 
wie folgt: 

Castra metati sunt: traues tenderunt zu Exod. 13, 20: 

castra metati sunt in Ethan 
Coar otati: constricii [coanguti?] zu Exod. 14, 3: coarctaii 
sunt in terra. 
Weitere Verschmelzungsglossen s. u. 10. 13. 

5. 4 t F 275 Suggérai: aixerat . ortaret bessere in Sugg esse rat, 
da dem Plusquamperfekt der beiden Interpretamente in der zu- 
gehôrigen Stelle Exod. 18, 24 die gleiche Zeit entspricht (: quae iiie 
suggesserat) und an eine lautliche Deutung von Suggérai < Sugges- 
serat nicht gedacht werden darf. 

6. 42 F 291 Inierrasilem: grinitam zu Exod. 25,25: coronam 
interrasilem bessere in grin&tam, da grinitam nur eine durch be- 
grifïïiche Einmischung von crinitus „haarfein" hervorgerufene Ent- 
stellung von grinatam = crenatam „ausgekerbt" darstellt, s. Wort- 
bestand s. v. crenare. 

7. 5i F 335 Uesiculum: gutturis paparûnem ist zu lesen, nach 
der zugehôrigen Stelle Lev. 1, 16: uesiculam vero gutturis , Uesiculum 
gutturis: paparonem, um so mehr, als gutturis als erklârender Zu- 
satz zu paparonem mindestens ûberflûssig wàre, s. Wortbestand s. v. 
papparo. Ebenso ist in 

8. 5 t F 338 Subbucula: lima tonica (nach Lev. 8, 7: vestivit. . 
subucula linea) linea zum Lemma zu ziehen. 

9. 5 t F 346 Erui: eradicaui bessere in eradicari nach Lev. 
14, 40: jubebit erui lapides. 

10. 5 2 Hs. Sponte ut Mdkuitu. temto (so F 353 als zu Lev. 
23, 38 gehôrig gedruckt) ist Verschmelzungsglosse (s. u. 4.) und 
aufzulôsen wie folgt: 

Sponte: ultro : Lev. 23,38: quae sponte tribuetis 
M étui tu: temto : Lev. 25,43: metuito Deum tuurn, 
worin temto imperat. fut. zu einem von der 2. zur 3. ûbergetretenen 
(s. Formenl. § 121) tîmëre > flmtre entsprechend altcat tembre mit 
Schwund des Zwischentonvokals (s. Lautl. %2Ï) darstellen kônnte. 
il. 6j Hs. Classibus: nauibus ist ein weiterer Fall von Ab- 
ânderung einer Glosse nach einer anderen (s. u. 3.), da das 
Lemma sich schlechterdings im Deuteron. nicht unterbringen lâfst. 
Denkbar wâre eine ursprungliche Glosse: Carnibus: uiuandis zu 
Deut 28, 55: ne del eis de carnibus. 

ia. 6 t Hs. Fumet ad uindictam exhcredék ist Verschmelzungs- 
glosse (s. u. 4.) und zu lesen: 

Fumet: ad uindictam [bulliat] zu Deut. 29, 20: fur or (Do- 
mini) fumet . . . contra hominem 
Bjecit de terra sua: exheredetonit zu Deut. 29, 28: ejecit 
eos de terra sua. 
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Zur Volkstûmlichkeit von exhereditare, dessen Bedeutungsent- 
wicklung und Fortleben s. Wortbestand s. v. 

13. Ober 6 2 F 397 Capulum: sagum, sagellum sagt Foersters 
Fufsnote „ Capulum ist zu streichen, es ist Lemma zu 409 und 
hier fâlschlich geschrieben". 409 lautet: „ Capulum: spaia manubrium 
(9> 54)"- Judic. 9, 54 steht indes kein capulum , das sich Judic. nur 
3, 16, d. h. im selben Verse findet, zu dem auch das Lemma Anci- 
pitem der vovhergehenden Glosse und das aus unserer Verschmelzungs- 
glosse (s. u. 4.) herauszunehmende Lemma Sagum gehôren: 



AncipiUm: ex utraque parte 

acutum 
Capulum: spata manubrium 
Sagum: sagellum 



zu Judic. 3, 16: fecit . . . 

gladium ancipitem, habentem 

. . . capulum . . ., et accinctus 

est eo subter sagum. 



Somit ist Capulum in F 397 ein Rest der ursprûnglichen Glosse 
Capulum: spaia manubrium am rechten Platz, die in F 409 zu Un- 
recht und ohne ersichtlichen Grand wiederholt, d. h. wohl aus einer 
andern àhnlich lautenden Glosse an jener Stelle abgeândert ist 
(s. âhnliche Fâlle u. 3-). 

14. 7 t Star dis: bulziolis will Foerster's Fufsnote zu 420 mit 
Vlg. Sitarciis lesen. Dièse Konjektur mufs gebilligt werden, da 
mangels jeden afranz. Beleges kaum daran gedacht werden darf , in 
st- statt sil- eine umgekehrte Schreibung zu erblicken infolge einer 
gewissen nordostfranz. Dialekten eigenen Umstellung der Prosthese- 
gruppe * + j + cons. > x-f- *+ cods m au f d* e zuerst Foerster, 
Zs. XXVIII, S. 512, Anm. 2 hingewiesen hat 

15. 7 2 Degenerare: iterum iurare bessere in Degerare ent- 
sprechend Reg. I, 20, 17: addidit Jonathan dejerare David. 

16. 7j Lucos: populare bessere in Laicos entsprechend Reg. I, 
21, 4: non habeo laicos panes ad manum. 

17. 7 4 Palate: masse caricarum quae de recentis fiunt ergânze 
durch ein n'ois vor fiunt. Ûber eine âhnliche Glosse bei Eucherius 
Lugdunensis s. Diez, ARGloss. S. 28. 

18. 74 Tumultum: sedilionem t lerram congeriem super ducti se- 
pulchrum ist Verschmelzungsglossc (s. u. 4) und anfzulôsen wie folgt: 

Tumultum: sedilionem zu Reg. II, 18, 29: vidi tumultum 

magnum. 
Aoeruum: Z terram congeriem superduci&m m sepulchrum 
zu Reg. II, 18, 17: comportaverunt super eum acervum 
lapidum magnum, 
worin terram lautlich identisch mit Afrrae nach Lautl. § 18 a. 

19. *8j Ana* gliffa: grece, latine dicunt celature iét sculpare 
bessere in sculpature; der Glossator kennt ein sonst unbezeugtes 
sculpare im Sinne von sculpere nach Ausweis von 43 F 301 Scul- 
pare: inialiare, 373 Sculpare: contaliare. 

Dièses râtselhafte sculpare, dem man nur fugare gegenûber 
V\dasischem /ugere > roman, fugire in i| F 4 Pro/ugus: porro fugatus, 
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4j Fugauit: fugire cepit, io 3 Adiré: tffugare, 343 Profugus: porro 
fugatus zur Seite stellen kônnte (das aber lat. doch, wenn auch 
mit anderer Bedeutung, vorhanden ist), làfst sich môglicherweise, 
jedenfalls ohne lautliche Schwierigkeit, auffassen als *ex-col(a)pare 
(= afranz. escouper) im Sinne von „ausschneiden 4< , „aushauen", 
s. Wortbestand s. v. escolapare. 

20. 8 2 Maturium'. nauium bessere in Mattorium (= Mortarium, 
s. Lautl. § 30, § 67) zu Reg. III, 7, 50: moriariola et tkuribula. 
Ûber nauium s. Wortbestand s. v. nauia und Formenl. § 95. 

21. 8 2 liest F 450 „Ropia interpretatur excelsutn (15, 14)", 
wozu Fufsnote „opi radiert". Die vorgeschlagene Vlg.-S telle Reg. III, 
15, 14 Excelsa autem non abiulit wûrde Annahme einer statt- 
gefundenen Umstellung von Lemma und Interpretament erfordern, 
die fur unsern Text nur an einer einzigen Stelle (s. u. 52.) sicher 
nachzuweisen. Aufserdem bote das Interpretament ropia nur ein 
neues Râtsel. 

Da unser Glossator ein t1 interpretatur u zwischen Lemma und 
Interpretament hâufiger, aber ausschliefslich bei Erklârung.hebràischer 
Namen anwendet, wie z. B. \ x Adam, 1^ Betsaida, 143 Samaritanus, 
243 Eua, 2J X Gamur, so ist mit ziemlicher Sicherheit in Jï\)\\\a ein 
hebràischer Name zu suchen. Rorna, wie St liest, wûrde sich auf 
Ruma zu Reg. IV, 23, 36 deuten lassen, das mit excelsum einwand- 
frei ûbersetzt wàre. Da aber unsere Giosse sich ursprûnglich auf 
Reg. III bezogen haben mufs, so ist sie in ihrer vorliegenden Ge- 
stalt offenbar durch Abânderung (s. u. 3.) nach einer andern her- 
gestellt aus einer Giosse, deren Lemma Roboam (zu Reg. III, 14, 27) 
bildete, also etwa Roboa interpretatur dilatans populum. 

22. Zu 84 F 460 Commentariis : macionibus bemerkt Foerster's 
Fufsnote „1. Coetnentariis". Demgegenûber betrachte ich die Giosse 
als zusammengeschmolzen (s. u. 4.) aus zwei Glosscn des Originals: 

Commentariis: unde explicationes oontinentur zu Reg. 

IV, 18, 16: Joahe filius Asaph à commentariis. 
Cementariis : macionibus zu Reg. IV, 22, 6: tignariis . . . et 

caementariis \detur\ 

23. 84 Us. aram. ne pussem. conditor (e in i durch Rasur) 
traconiiidis qui pakstinam et coclen syriam tenuit. principatum unde fuit 
iob. unde scriptum est: Uir est in terra us nomine iob bessere in 

Us: filius Aram. nepus Sem zu Job 1,1: Vir erat in terra Hus> 
nomine Job. 

Die Glossierung erklart sich aus einer in der Unsicherheit des 
Gebrauches von anlautendem h (Lautl. § 69) begrûndeten Ver- 
wechslung des Làndernamens Hus mit Us, dem Namen von Sem 9 s 
Enkel; s. Gen. 10, 22: Filii Sem: Aelam . . . et Aram ; 10, 23: Filii 
Aram: Us et Hul. 

24. Fur 9j F 472 Cenirum: pontus in caelo ubi totus uergitur 
nimmt F als Bezugsstelle Job 35, 5 an: Suspice coelum et intuer e, 
et contemplare aethera quod altior te sit. — Die Giosse dùrfte wohl 
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abgeândert (s. u. 3.) sein ans einer ursprûnglich zu Job 38, 37 
gehôrigen: concentum coeli quis dormir* facieL 

25. 9 2 Harior: Utior bessere in HUarior. 

26. 9 2 Triclinium; singulorum annorum continentur ist Ver- 
schmelznngsglosse (s. u. 4), die ich wie folgt lôse: 

Triclinium; ubi très leoti habentur zu Hest. 2, 13: de tri- 

clinio feminarum . . . transitant. 
Annalibus: libris unde gesta singulorum annorum continen- 
tur zu Hest 2, 31: annalibus traditum coram rege, 
worin Triclinium glossiert nach n 4 Triclinium: ubi très lecti habentur. 

27. 92 Décerner e: definere bessere in de/inire. 

28. 9 2 F 475 Ueru: spidus ferreus dùrfte vielleicht zu Hester 
16, 24: gladio et igné pereat gehôren und eine Glosse mit ursprûng- 
lichem Doppelinterpretament darstellen, von denen das eine infolge 
Verlustes des ursprûnglichen Lemmas an dessen S tel le rûckte (s. 
Landgraf, Glossographie und Wôrterbuch, AlLex. IX S. 379), wie denn 
ueru als Interpretament erscheint z. B. Rz 3, Rz 5 1. 

Denkbar als alleinige oder mitwirkende Ursache wâre auch 
Abànderung nach einer andern Glosse (s. u. 3); s. ueru: spitu Corp. 
Gloss. Lat V, 5 18 32 (zitiert von Kluge, a. a. O. S. 333). 

29. 9 4 F 485 Reuereatut: uerecundatur bessere in N* uereatur 
gemàfs der Bezugsstelle Judith 12, 12: non vereatur bona puella in- 
troire. S. zur Begûndung §101. 

30. Zu io t Penlecontarcos ergànze das fehlende Interpretament 
gemàfs entweder n 8 Centurio: qui super .G hommes est oder 14, 
Decurio: qui curam habet super .X. homines oder endlich 34^ Pente- 
contarcus: quinquagenarius. 

31. iOj Teopartias piromidas ist Verschmelzungsglosse (s. u. 4.) 
und aufzulôsen in 

Topartias: principatus. oontratas zu Macc. I, u, 28 

postulavit très tofarchas. 
Viromidas: sepulora zu Macc. I, 12, 28 statuit . .. pyra- 

midas. 

32. iOj Cassam: uanam iuanam zu Macc. II, I, 20 invenerunt 
aquam crassam (?) stellt wohl Abânderungen nach einer Glosse zum 
Lemma Cossus dar (s. u. 3.), wie sie sich âhnlich findet in 22 { Cassa: 
uana, uacua. 

33. 1O2 Oblectatio: deleciio t blanditio bessere in delectstio. 

34. 103 Decussio scortantium ist Verschmelzungsglosse (s. u. 4.) 
und aufzulôsen in 

Decussio: Inuaslo zu Macc. U, 6, 3: gravis malorum incursio. 
Scortantium: qui meletrioes futuunt zu Macc. U, 6, 4: 
templum . . . plénum scortantium cum meretricibus. 

35. 1O3 Edicto precepto future régi ist Verschmelzungsglosse 
(s. u. 4.) und aufzulôsen in 

Tibi impune futurvun : sine pena eris zu Macc. II, 7, 
19: ne existimes tibi impune futurum. 
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Edicto régi: precepto régi zu Macc. II, 7, 30: non obedto 
praecepto régis. 

36. io 4 Epicinia: innouationes t tabernaculorum bessere in Epi' 
m'oia und fûge an festa: Macc. II, 8,33: cum epinicia agerent. 

37. In I0 4 Oculte: abscondite f Uclate, conperle, secrète ist eîne 
ursprunglich einzige Glosse zu sehen zu Matth. 1, 19 occulte dimittere. 

Àhnliche Fàlle von Zerdehnungsglossen s. u. 46. 68. 70. 

38. 1 1 2 F 537 Exterminant: discolorant bessere in discolooant. 
Zur Berechtigung dieser schon von Diez, ARGloss. S. 31 vor- 
geschlagenen Ànderung s. Wortbestand s. v. discollocare. — Anderer 
Ansicht ist Rônsch, Jahrbuch VII, S. 67. 

39. ii 3 Domtsti: famuli bessere in DomistioL 

40. 12, F 590 Deficiant: sufragani l pereant bessere in su fr an- 
gant nach Lautl. § 72 Anm. 4, s. auch 55. 

41. I3j F 660 Mirratum: amaraium bessere in àmaricatum 
zu Marc. 15, 23: bibere myrrhatum vinum. 

42. I4 1 Mirrata: amaratas (das erste a des Lemmas aus 
deutlichem e korrîgiert; zwischen beiden Worten auf Rasur ein 
Lemma Color zu erkennen). Die Glosse mufs in der unter 3. be- 
handelten Weise durch Abânderung einer ursprunglich anders 
lautenden nach einer andern entstanden sein, da Mirrata = myrr- 
hâta sich im Joh. schlechterdings nicht unterbringen lafst. Da 
myrrhatum in der Vlg. nur einmal, nâmlich Marc. 15, 23 vorkommt, 
so ist unsere Glosse zweifellos nach dem Muster der unler 41. be- 
handelten umkorrigiert 

Das noch zu erkennende ursprûngliche Mirreta der Hs. lâfst 
fur die Vorlage vermuten ein Mirreta: [modiata?] zu Joh. 2, 6: 
hydriae capientes singulae metretas binas. 

43. Zu 143 Idiote qui proprietate lingue et naturali scientiae fûge 
hinzu oarent 

44. 143 Abr e , ohne Interpretament, vielleicht entstellt aus 
Ad breue zu Joh. 5, 34: jussit foras ad brève homines fieri? 

45 • ! 44 Nudiusquartana die liest F 708: Nudius: quartana die. 
Die Glosse ist wohl zusammengezogen aus ursprûnglichem Nudius- 
quarta die: quartana die zu Joh. 10, 30: a nudiusquaria die. 

46. In I5 2 Barbaris: indoctis . incunditis . Obtusis . moderatis . 
inperïtis (Hs. inpertis) ist eine Zerdehnungsglosse (s. u. 37) zu sehen 
zur einzigen Bezugstelle Macc. II, 10,4: barbaris ac blasphemis ho- 
minibus traderentur. 

47. 1 52 ?eh flumina . iela . sagitta . lacula . arma .fulmina . iacu- 
lum . flamma . ictus ist eine Glosse zu dem Doppellemma Tela [et] 
fulmina (entsprechend Macc. II, 10, 30: tela et fulmina Jaciebant), 
von dem im folgenden jedes einzelne durch drei Interpretamenta 
glossiert wird. 

48. I5 2 Deicerentur: delerentur, prostarentur, deruentur bessere 
in prostTBtarentur t s. Duc. s. v. prostradare. 

49. i6 2 F 723 Intriuerim: contriuerim . confrixerat bessere in 
IntriuerdX: contriuerat, da das Plusquamperfekt des zweiten Inter- 
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pretamentes durch das Tempus der Bezugstelle Dan. 14, 32: in~ 
triverat panes in alveolo als ursprûnglich gesichert ist 

50. 163 Exe Datant: abstaam lucidam bessere in Exedram ge- 
màfs Jerem. 35, 2: introduits in unam exedram, 

51. 173 In commutation*; in concambiis bessere in commu- 
taitonïbus auf Grund des Plurals im Interpretament und in der 
Bezugsstelle Ps. 43, 13: fuit multitudo in commutationibus eorum. 

5a. 192 Genus auium sunt aues stelle um in Aues: genus auium 
sunt zu Ps. 117, 12: circumdtderunt me sicut apes. 

53. 20j Areticius: furiosus . iracundus bessere in Ireticius. 
Eine Verderbnis des Lemmaanlauts ist im alphabetischen Glossar 
des ôftern festzustellen und wohl dahin zu deuten, dafs eine der 
zu II benutzten Vorlagen in der Weise geschrieben war, dafs immer 
eine oder zwei Glossen je eine Zeile einnahmen, und dafs der 
linke Rand dieser Vorlage irgendwie beschâdigt worden war. 

Àhnliche Fâlle s. u. 56. 80. 81. 82. S. auch F. Anm. zu 898. 

54. 2O3 F 845 Aldipeml a/aues bessere in Adtpem. 

55. 22 { Connectunt; coniugunt bessere in coniungunt nach 
Lautl. § 72 Anm. 4, s. auch 40. 

56. 22 K Coire: purgamentum fer ri Z alieuius metalli bessere 
in Seoir e (= Scoria nach Lautl. §22). Zur Verderbnis des Lemma- 
anlauts s. u. 53. S. jedoch auch Lautl. § 54. 

57. 22 4 Caractas: ostia l fenestras bessere in Cat&ractas (s. 
ij F 10 Cataraeta: osiium, fenestre). 

58. 243 F 894 Ebitatum: bulcatum will Rônsch, Jahrbuch VIII 
S. 70 = euitatum und bulcatum (offenbar mit Diez, ARGloss. S. 43) = 
franz. bougé fassen. Doch ist Ebitatum = Hebetaium 9 s. Wortbest. 
s. v. bu/care. 

69. 2Ô 2 Fur: latro Z a fur ||||| iét niger bessere in Fur: lairo 
Z furbus a /«rbiendo, s. Wortbest s. v. furbus. 

60. 2Ô 2 Ferie noncupate sunt qâ sit in eis nobis tempus dictionis 
iâ in deuino (e in 1 korrigiert oder umgekehrt) Z uno anno offitio 
bessere in deuino Z umano offitio. 

61. 262 F 922 Faretra: teca sagittarum iS cupra bessere in 
cu\pra entsprechend gotisch *qiwar- „Kôcher". Zur Wiedergabe 
von -H/r- durch -pr- in der Schrift s. Lautl. § 39 a. Zur Begrûndung 
der Emendation s. Germ. Lautl. § 85 Anm. 3. 

6a. 282 Zu Infor mis: quod maie ergânze factum nach den 
Ausfûhrungen unter 2. 

63. 284 F 960 Ignominia: haut tes bessere in hauntes ent- 
sprechend anfrk. *hauni}>a. 

64. 284 F 962 Ignitores: ostiarii bessere in lanitores. 

65. 284 F 968 In penetrab/Iib; l interioribus bessere in In pénétra- 
libur: in interioribus (so mehrfach Vlg.) 

66. 29j 7. . . . // aie \ nabit ergânze zu /nspirabi/; aîenabit. 



1 So St. Hc; F Inpenetrùhilis. 
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67. 291 Insurgunt: \\\eleuaut bessere in releuant nach 363 Re- 
surgunt: releuani\ s. Syntax § 129. 

68. 30^ Libidinose: Luxuriose ist Zerdehnungsglosse (s. u. 37.) 
und daher in luxuriose zu bessern. 

69. 30 2 Uquidum: purum bessere in Limpidum. 

70. 30 2 Litum: lo fatum . Uuncium ist Zerdehnungsglosse (s. 
u. 37.) und daher in uuncium (statt unctum naçh Lautl. § 16) zu 
bessern. 

71. 3i t Matrimôniuml iuxta conuentio et condicio bessere in 
iuxiandi conuentio et condicio , worin unter iuxtare die copula car- 
nalis zu verstehen wàre? S. dazu Wortbestand s. v. 

72. 32 t F 1003 Neotericus: nouitius l neo/icus bessere in 
neofitus. 

73. 324 F 10 14 Olfactariola: bismodis (wozu s. Diez, ARGloss. 
S. 47) môchte ich bessern in ôismi odoris. 

74. Hinter 34 2 Parrus: corium siue britioni eine âhnliche Glosse 
zu vermuten wie Germ. VIII, 387: Paticis .i. palis tris ./. modica coriola; 
Genn. VIII, 402: pi //a aïs: modicis coriolis t palastris; Hs. no 4 : 
PicUtciis: modicis corioris t palastris; Rz 94 Piiiacis: palastris; 
Sievers u. Steinm. 376, 6: Pitaciis: modicis coriolis ist wohl der 
einzige Weg, sie trotz ihrer Verstûmmelung zu deuten. 

Demnach wûrde Parrus eine starke Entstellung von Pittacius 
(statt Pittacium, s. Formenl. § 94), eventuell zu Jos. 9, 5 gehôrig, 
darstellen. — Môglich wàre auch, dafs keine Korruption, sondera 
ein romanischer Stamm parr- vorlâge, der sich in cat parrach 
„padâs, pellingot" = „Flicken, aufgesetztes Stûck" wiederfande, 
und zu dessen Beziehungen man Wortbestand s. v. Parrus ver- 
gleiche. 

Hinsichtlich brittoni wage ich eine Konjektur nicht vorzu- 
schlagen. 

75* 342 F io 5° Polito: limtario bessere in limtato < limpidato y 
wie schon Diez, ARGloss. S. 48 f. vorschlâgt und begrûndet 

76. 34 4 F 1057 Passer: musco l omnes minute aues bessere 
in muscio (s. Wortbest. s. v.), indem musco 9 entsprechend altit moscone 
91 grossa mosca che vola ronzundo" einen Irrtum des Kopisten dar- 
stellt, der aues = apes nimmt, wozu cf. 193 (s. u. 52.): Aues genus 
auium sunt: Vlg. apes. So erklàrt sich die von Marchot, R. F. XII, 
S. 647, beanstandete Schreibung: „Le glossateur rétablit mal la 
forme latine, qui doit tire *muscio u . 

77« 353 F io 59 Quin: unoni wâre vielleicht nach i 3 F 83 
Quin: ut non dahin umzuformen; s. jedoch die Auffassung KôgePs 
1. c. S. 424 und die sich dagegen erhebenden Bedenken Formenl. 
§ 124. 

78. 35a F 1062 testamentum: placitum t pactum ist eine ver- 
sehentlich aus der nicht alphabetischen Vorlage miteingeschleppte 
Glosse. 

78 a. 362 F 1070 Rete: rit bessere in Recte: rit auf Grund 
der Untersuchung Lautl. § 8. 



Digitized by 



Google 



15 

79- 3^3 Rîgàbo: humiliabo bessere in humiùabo. 

80. 363 Refellit: fallit bessere in "Fefellit. Zur Verderbnis 
des Lemmaanlauts s. u. 53. 

81. 383 Teno: magister meretrico bessere in Iieno. Zur Ver- 
derbnis des Lemmaanlauts s. u. 53. 

82. 383 Trenuae: fortis, utilis bessere in Strenuae. Zur Ver- 
derbnis des Lemmaanlauts s. u. 53. 

83. 384 F 1135 Tebrebat: perforât bessere in Terebrat. 

84. 39 4 F il 55 Uiscera: iniralia dicta eo qS ibi uita continetur 
bessere in 6Vtalia: x&scera, intralia etc. Vgl. zur stattgehabten 
Ànderung unter 28. 
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2. Glossenmaterial 
in alphabetischer Anordnung zugleich als Index. 



Ûber den Zweck dieser Zusammenstellung s. die Einleitung S. 3. 

Wôrter mit Majuskel treten im Glossar als Lemmata, solche 
mit Minuskel als Interpretament auf. 

Mit einem * versehene Wôrter sind als auch lexikalisch be- 
merkenswert auch (und zwar in normalisierter Schreibung!) unter 
„Wortbestand" behandelt 



abat tas F 502, 1012 (§24, 74). 

Abgetarii F 329 (§ 26 a). 

Abieres = -igeres F 157 (§ 62 a). 

Abita 20 4 (§ 69). 

Abitus I5j (§ 69). 

Abolende = -litae 10, (§ 26 a, 45, 72). 

Abrutis simu s 7, (§ 39/9). 

*Abscondi perf. 19, (§ 114 Anm. 2). 

absconsus F 536, l6 8 (§ 117). 

*Absintio F 850 (§ 53). 

abstraere F 157, 25, (§ 69 Anm. 2). 

*accedia F 477 (§ 74). 

aceruis nom. 9 t (§ 88). 

Aceruus = -bus F 834, 20s, a — c '5t 

(§ 40). 
achitiferum F 292 (§ 26 a, 66, 8$), 
acipere \$ x (§ 74). 
Acitabulum F 292 (§ 26 a). 
aculionis F 849 (§ 26 a, 64 <J, 89). 
Adamans 20 8 (§71 Anm. I). 
*adastare F il 51 (§76, 79). 
*a dtnUs = ad dtntes F 43 (§ 48). 
adersus F 79 (§ Il 7). 
adfirmacionem 2 4 (§ 49 ce). 
adiuctus I0 t (§ 73). 
adiungeat F 315 (§ 59). 
•Adredet F 853 (§ 77). 
Adscitis = Adc- 20 t (§ 65 y Anm. l). 



adsecuntur F 84 1 (§ 63). 

^ 20 1 (§ 44). 

A/édus 20 8 (§ 74). 

<i/?mj 15, (§ 74). 

*açer < acer 20, (§ 56). 

♦û/<ir<r F 1030, 1124, II32, 1133 

(§ 18/9, 2i, 26a, 41, 68, 70, 74). 
a/an?/ plqpf. F II 32 (§ 115). 
a/a/ux act. F 1030 (§ 120). 
*alaues < alipis F 845 (§ 20, 36, 68). 
alenare < anhelare 29 t (§ 68, 69). 
alia ss a//<rr<x F 44 (§ 107). 
*alianatus F 829 (§ 26 a). 
*alodem F 902 (§ 19 a, 74, 78, 88). 
a#wm f/a«o F 742 (§ 98). 
ambicio 20 3 (§ 49 a). 
ammonere 3 S (§ 46). 
Anachorita 20 4 , 2y 4 (§ 8). 
AnagUffa 8 8 (§ 42). 
Anchro F 847 (§ 18 a, 23, 66). 
anelare F 1108 (§ 68, 69). 
anetsare F 452, 510, 697, 722, 831 

(§ 25, 49, 76, 84). 
Angare F 848 (§ 72 Anm. 2). 
anoget F il 22 (§ l8/9, 28, 62). 
anUcantante imperat. 194 (§72). 
Antropum 20, (§ 53). 
Apcllare 2* a- fc (§ 74). 
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ApoUcha F 833 (§ 53). 

*P<* 3»i, 31» (§ 48). 

arbriscellus F 835 (§ 26 a). 

Archanum 20 3 (§ 66). 

Arma sg. 20 4 , a- sg. F 480 (§ 95). 

Arrere F 390 (§ 74). 

Arunda F 830, 839 (§ 93). 

*ascialts = axa/r; F 824 (§ 2, 65 y). 

assiduo 5| (§98). 

atUnuare intrans. F 814 (§ 129), *a/- 

tenuare F II 29 trans. 
audacùer 133 (§ 98). 
audatia 20s (§ 65 a). 
Aumentare F 840, aw- l8 4 (§ 64 f). 
auttumat F 522 (§ 74). 
auortetiz F 829 (§ 19a, 22, 25, 35, 

64/?, 65 a, 88). 
*Auortiuus F 829 (§ 35). 
Babtaare 9 4 (§ 39/9). 
Baccare 6 4 (§ 66). 
+banstas F 581 (§ 76). 
Battilla 5, (§ 74). 
*èa«tf«j F 838 (§ 78. 82). 
berbicarius F 168 (§ 34, 40). 
herbues F 1018 (§9, 34, 40). 
Bibliotecha 21, (§ 53). 
bine = <*«* [et due] 3 t> 4,, 21, [F 8] 

(§ 102). 
*bisatia F 425 (§ 65 a, 74). 
blandùio io, (§ 18 a, Anm. 3). 
*blista F 931 (§ 76). 
Boanarges F 637 (§ 9). 
bonus ace. pi. 35, (§ 88). 
brachia sg. F 470 (§ 95). 
bragas F 859 (§ I9«, 5^). 
**r«»xtf F 474 (§ 75, 85). 
*buUatum F 894 (§ 76). 
bulzia F 1098 (§ 59). 
bulziolis F 420 (§ 59). 
•àustiola F 478 (§ 34, 47, 64 0). 
caderunt F 754 (§ 114). 
cadtsset F 628 (§114, Il 6). 
*calciarius F 869 (§ 26 a, 88). 
Catiditas = -//- 22, (§ 74). 
*Caiigo F 276, 731, 22,, tf- 8,. 
*calle = -0 9 4 (§ 19 a, 88). 
callidior b -/- 26j (§ 74). 
Calumpnia F 122 (§ 41). 

Bdheft sur Zeitschr. t rom Phfl. VII. 



Calumpniare 11, (§41). 

az/u*.r <.flfFl 142 (§ 18/?). 

Capatius 22j (§ 65 a). 

Carasta 3, (§ 29). 

*carcare F 437, 1019 (§ 26 a, 74). 

cardonis nom. F 1032 (§ 89). 

CasidiU F 478 (§ 74). 

castradus F 229, 600, 1090 (§ 45). 

+causart F 627 (§ 57). 

*cauanna F II 37 (§ 36). 

celature ace. plur. 8, (§ 87). 

ceUarius F 833 (§ 94). 

Cenobita 22 4 , 23, (2) (§ 7). 

censo= -« 7, (§ 90). 

Cerimonias I 4 (§ 26 a). 

cessare trans. 15, (§ 129). 

irani* act. 34, (§ 120). 

cibum nom. 27, (§ 94). 

*a'mcella F 870 (§ 26 a). 

*cincella F 242. 

Cinomia 22, (§ 7). 

*ctngolo F 89 (§ 24, 88). 

cirai? F 934 (§ 19 a Anm. 2). 

*circuitur F 937 (§ 19 a). 

circumdauit F 725, 1147 (§ 114). 

Garnis 7,, 12, (§66). 

Coctinum F 1 72 (§ 65 <J). 

cofinus F 184 (§ 42). 

Cogitus = Gm/kj 22, (§ 62/?). 

Cohire = 601'r* 5 8 (§ 69). 

Gwr* 22 4 cf. Besser 56, §54. 

cotera F 856 (§ 66). 

colpus F 373, 612 (§ 20, 42). 

columpna 2I S (§41). 

commune adv. 22,, 23 t (§98). 

competis abl. 7j (§ 22). 

comuîus F 241, 834 (§ 15). 

Conbuserunt 22 8 (§ 74). 

concalcare 23, (§ 122). 

Condempnare li 4 (§41). 

condetor 8 4 (§ 22). 

Congresio 9 4 (§ 74). 

coniuctio F 143 (§ 73). 

coniuctus F 162 (§73). 

Coniungunt statt -iugunt 22 t nach 

Besser. 55 (§72 Anm 4). 
conin*xi F 494 (§ 73). 
Conlacteneus 14* (§ 3, 4). 
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conlocare I9 4 , 22j (§ 122). 
Conpage nom. pi. i6 x (§ 91). 
ConplatiHor \\ (§ 65 J). 
conpulUrunt F 831 (§ 74). 
Conpusuerunt F 72 1 (§ 30). 
Gmsolens \$ % (§ 24). 
Consumare I, (§ 74). 
Contemeîia F 690 (§ 26 a). 
ConUmpnere iij. I2 X , 22 s , 33 1# 37 8 

(§ 41). 
ConUri pcrf. 16, (§ 114 Anm. 2). 
Conticuus 22j (§ 60). 
*contingere F 174 unpers. „zustofsen". 
Contitatus $ a , 5 8 (§ 65 a). 
contra ire 149 (§ 99). 
+conturnare 23 t (§ 12). 
GwrArm 14* 15, (§69). 
rori obi. zu cor 31 s (§ 89). 
Coquitus F 469 (§ 63). 
CSntou* 22j (§ 32). 
CorpolenHor 153 (§ 26 a). 
Costuprare 23 t (§ 71). 
Coturnices nom. sg. F 266 (§ 89). 
Creacras l6 8 (§ 647). 
Crebrum F 879 (§ 10). 
Cremebantur 5i (§ m). 
Crepere 22j (§ ï). 

Crescere, c- trans. F 840, 22 a (§ 129). 
criuolus F 879 (§ 23, 39 a, 94). 
crutiàtor I2j (§ 6$ a). 
<w/£a F 169 (§74 Anm. 3, 76, 83). 
*cuipra statt cn/r<i F 922 nach Bess. 

61 (§ 39«» «if 85 Anm. 3). 
Culicare, culcare F 882 (§ 12, 23, 74). 
cummemoratio 3i t (§ 30). 
• cummendare F 944, 284 (§ 30). 
cummertium 22 % (§ 30, 65 /9). 
cummiscere 3I X (§ 30). 
cummovere iOj (§ 30). 
cummutu 22 8 (§ 30). 
cunsfxctus 291 (§ 30). 
currerunt 2(4 (§ 114). 
<rym*fo F 821 (§20). 
cyrografum 9 8 (§ 66). 
dampnum 15,, 234 (§ 41). 
</a«*a F 447, 851 (§ 76, 85). 
dauat fut 23, (§ 35). 
Decacordo l8 4 (§ 66). 



decadere 24 t (§ 122). 
Decussio = -*w I0 8 (§ 67). 
*deganare F 129, 523, 659 (§ 74). 
Degerare statt Degeœrare J t nach 

Bess. I S (§62). 
DeUstos = Z)^- 10, (§ 27). 
Demicare F 380 (§ 10). 
denarium nom. I2 t (§ 94). 
deorsum mittere F 630, -iactare F 672 

(§ 99). 
derelinquit pcrf. 23 8 (§ 114). 
Desiliuit F 454 (§ II 4). 
destraere 39 s (§ 69 Anm. 2). 
deuinus 26j (§ 27). 
Didracma I2 t (§ 66). 
diliciose 13* (§ 28). 
dimiso 20 t (§ 74). 
Disperùtur 9 4 (§ 119)- 
disrapere 23 8 (§ 122). 
<***"> i5s (§65 «). 
<*«'«"■ 3»s (§ 70). 
Z?^«a 9* Mi. *3s (§648). 
Domisttcus 1 1 8 (Bcis. 39, § 6). 
douoratio F 273. 695 (§ 28). 
dragma I2j (§ 66). 
£fcr« 24 8 (§ 69). 
Edisserat = -jrrra/ F 185 (§ 64/?). 

£/'"•' 3* (§ 74). 
Efficatiter 244 (§ 65 J). 
effugat<-tre(P) 9, (§ 121). 
^t^afw 244 (§ 22). 
JEto* 3i (§ 69). 
e[x]longare 2 4l (§$10). 
Emisarius F 229 (§ 74). 
*mifcr<r 7i (§ 74). 
Emuncturia F 899 (§ 13). 
enidunt I0 4 (§19/?* 45)- 
«^rau- 34t (§ 39 a» 69» 85 Anm. 4}. 
Eptaticum 244 (§ 69). 
Erassisse 2$ x (§ 74). 
Erodianis; erodi \^ x (§ 69). 
Eroneus 25, (§ 74). 
Errarium F 223 (§ 74). 
Eructuare l<^ (§ 24). 
Erumpna 24 8 (§ 41), 
+esdarnare F 1156 (§ 33. 76). 
Ethemoloia 25 t (§ 26 a. 53, 62/fy 
Etursam 24, (§ 13. 5 l «» !I 7)* 
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exaceruare 24 4 , 2$ t (§ 40). 
*exbuliret plqpf. F 886 (§ 18/?, 21, 

74. "5*- 
excessus part. act. 14, (§ 120, l). 
Exempla[r] F 294 (§ 67). 
Rxercùbant 9, (§ 65 £). 
Exeredare 24, f§ 69). 
Exestuit I2 8 (§ 114). 
Exffertus IOj (§ 117). 
£**&*r* 20 4 , 24 4 (2), 25 t (2) (§ 69). 
*râû> I9 t (§ 49 a). 

exiebam F 189, 17,. l8 s (§ 1 1 1 Anm. 1). 
Exiere = -igere 5 4 (§ 62/9). 
Exocubatus F 900 (§ 36). 
exo[r]dti 1 1, (§ 67). 
*explicare inf. pass. l8 t (§ il 9). 
explicata I4 4 (§ II 7). 
*exponerat plqpf. F 185 (§ 64$. 
Extimplo Si (§ 6). 
#*/m /rrr# 143 (§ 99). 
Euloias 25, (§ 62/9). 
Euuangelitare i"j é (§ 42). 
fallace pi. io, (§ 18 a, 22, 65 a). 
/a/Zrt; Fefellit F 912 (§ 114. auch 

Anm. 7). 
*/anonem F 701 (§ 76). 
/fc«K*n F 734, 917 (§ 77). 
/émus „Mist" F 399, 803 (§ 8). 
Fenicium F 916 (§ 7). 
Fenix F 923 (§ 7). 
ferrus F 864 (§ 94). 
festinante[r] 6 8 (§ 67). 
Fhelethi 7 8 (§ 42). 
^atex sbst. F 932 (§ 94). 
Ftcmentum 26 t (§645). 
/ta* gen. 2» dat. 15, (§ 91). 
fidutia 19, (§ 65 a). 

^»^ 37* (§ 98). 
/VA, 143, 2^ (§ 53). 
Flagicium 3^ /- io s (§ 49 a). 
Flagrare <fr- F 907 (§ 67). 
*Flasconem F 906 (§ 68). 
*fodunt < -dire F 1121 (§ 121). 
/#» F 634 (§ 89). 
/b»fi 26, (§ 15). 
/orar ducere F 573, — portare $ % 

(§99). 
fortissimus Positiv 363 (§ 98). 



fracmentum F 857 (§ 64 e). 
Frantia F 936 (§ 65 £) 
*frata F 734» 9*7 (§ 79. 82). 
Fraudolentia l6 t (§ 26 a). 
*Jruncetura F 1069 (§ 25, 76, 79). 
*frustas F 820 (§ 95). 
Frustrum < -x/«w F 309 (§ 67). 
fugire i„ F 272, 378 (§ 121). 
/«1 + part, praet. I9 t , 25 t (§ 120, 2). 
*fulcos F 161 (§ 76, 85). 
Fulgorationes i8 t (§ 26 a). 
*Fumtgantem nom. F 565 (§ 89). 
funderat 8 4 (§ 114). 
fundutas F 908 (§ 117). 
•gaforium F 607, 875 (§ 78. 83). 
Galle F 933 (§ 57). 
*?arbas F 203. 816 (§ 76). 
Gtowr 27 X (§ 15). 
Gaiofilatium F 652 (§ 65 a). 
GVror F 934 (§ 62). 
Gentaculum 27 t (§ 62). 
Gigans i6 4 (§71 Anm. 1). 
^/aftr F 1055 (§ 89 Anm. 5). 
^/a/iifj I9 é (§65a). 
grafium F 1095 (§ 4*). 
grauidine li x (§8). 
^frffcr* I9 4 (§ 24). 
habenti = -di F 56 (§ 113). 
habere inprûtatum F 455 (§120,1). 
*habundare, -ntta 8 4# 134, 10^, 26 t 

(§69). 
+hadisti F 1021 (§ 76, 79, 82). 
Aara 20s (§ 69). 
*hauntes statt Aaw/ /*j F 960 nach 

Bcsser. 63 (§ 78, 79). 
Haut 6, (§ 48). 
*hauus F 302, 1158 (§ 76, 79, 85 

Anm. 3). 
hebrius 64. 94, I5 4 (§69). 
Hedere F 588 (§ 69). 
*helmus F 930 (§ 76, 79, 8$). 
*heribergo F 874 (§ 18 a Anm. 4, 76, 

79). 
Hetnicus l8 4 (§ 53). 
hodium F 813 (§ 69J. 
*Akj<u F 424 (§ 76. 79). 
Icoas 29, (§ 66, 72). 
ictis 15, (§ 66). 

2» 
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mut f 951 (§ 48). 

in + gerund. 4 8 (§ 131). 

inbarbis 34, (§ 122). 

Incoante 283 (§ 66). 

incoiometate 84 (§ 26 a). 

incolomis 15* 37 t (§ 24). 

Incolumes nom. sg. F 966 (§ 89 Anm. 5). 

incoribuserunt F IO16 (§ 74). 

incunditus 17* (§ 12). 

indo*tus 15s (§ 64 a). 

Inducias 284 (§49«)« 

i>f/fcir* intrans. F 171, 6 t , F 11 23 

(§ 129). 
infrangere F 66 (§ 122). 
infundent = -unt 28 8 (§ iç0). 
*inganare F 969 (§ 74). 
ingénia sg. F 949 (§ 95). 
ingénias F 989 (§ 95). 
Ingraviscente F 221 (§ 26 a), 
im'icw i t (§ 49 a). 
iniusticia 284 (§ 49 a). 
Inlicent 28 é (§ 19, 22. 65 a). 
Innociens 29, (§ 65 a). 
/*a*j 29 t (§ 39 0). 
inproprare = inprobrare I7 t » 24 8 

(§39). 
inprûtare F 455, 758 (§ 14, 26 a). 
/«?««/ 2„ 144 (§ 48). 
Insiliuit F 964 (§ 1 14). 
insinuens 1$ 2 (§ II 3)- 
Internitio 5 8 , 5 4 , 28 8 ; -natta 191 (§ 26a, 

65 a). 
i/i/ra mittere iy 2 (§ 99). 
intratus act. 19* (§ 120, l). 
introitus n. 9 4 (§ 94). 
i»/«j cadere F 974, — perintrare 

F 1025 (§ 99). 
i>j<r best. Artik. 344 (§ 104). 
Ireticius statt 4r- 20 8 nach Besser. 53 

(§ 25). 
iuorgiis F 896 (§ 21. 29, 35. 62 y). 
Jacinctinas F 289 (§ 73). 
iactare int pass. 4j (§ 119). 
ianiculorum F 404 (§ 29. 62). 
y^or* nom. F 476 (§ 89). 
Jiadas 84 (§ 7). 
iocundus 10j. 19,. 20j (§ 31). 
Jopites 28 4 (§ 18/9). 



*iornalis F 963 (§ 15. 28, 62). 

iubeleum 4, (§ 26 a). 

AtfAtf 2g 8 (§ 73). 

iudicetur act. 34 9 (§ 119). 

iuditium F 619, I2 8 (§ 65 a). 

ittjam F 947 ( 14, 28. 62. 67). 

iusto 31, (§ 98). 

iuuenior F 691 (§ 97). 

iuxta esse 2I X (§ 99). 

lacertas F 860 (§ 95 Anm. 2). 

Lacesciens 30, (§ 65 y). 

Lacessantes l$ % (§ 6. 113). 

*&*k£i I5 t (§ 24. 76). 

Laguena 6 2 (§ 62). 

Langescere $ t (§ 63). 

*/aniare < laciniaria 3O2 (§ 18 a, 22, 

26 a, 56). 
£*/<Jto' 30» (§ 22, 53). 
laudis nom. F 913 (§ 89). 
Zat«2/i« 5 2 . 134 (§ 117). 
lauauit 9 4 (§ 114). 
/tf«br I2 4 (§ 49 a). 
*lectarium < -la F 986 (§ 95). 
Lenus = -« F 128 (§ 19 a). 
+lepriscellus F 982 (§ 26 a). 
leticia 20^ 24 8 (§49<*)- 
/luar* intrans. F 730 (§ 129). 
*iigna sg. F 333, I0 é (§ 95). 
Hgumen F 1029 (§ 29). 
*limptarem F 980 (§ 26 a). 
limtato statt -aria F 1050 nach Besser. 

75 (§**«. 4L 47)- 
linciolus F 411, 621 (§ 21, 49/9, 94). 
*lisca F 233 (§ 76). 
de loco in locutn F II 40 (§ 99). 
/aa<j n. F 22 (§ 94). 
longe = <fïi< F II 30, — tempus 4, 

(§100). 
Longeais 4, (§ 88). 
longiquitas 184 (§ 72). 
*Longobardia F 366 (§ 76). 
♦fctar* 30* (§ 31). 
Lucubris F 340, 3^ (§ 60). 
*maciones F 460 (§ 49 a Anm. 3). 
*maculare = malleare 24 8 (§ 64 <f). 
Magestas F 684. 18,, fit- 9, (§ 62). 
magir conpositus 64, — plactns 18, 

(§96). 
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maVrior F 715 (§ 64/). 

malicia 342 (§ 49 a). 

ma lis nom. F 1035 (§ 88). 

*manaces F 997 (§ 18/?, 22, 28, 65 a). 

*manatiat F 131 (§28, 65 a). 

manducare inf. pass. F 15 (§119). 

mar* abl. 15^ i8„ l8 4 , 334 (§ 89 

A dit». 1). 
Mares nom. sg. < maj F 996 ( § 89). 
*mastus F 713 (§ 76). 
Matarium (== mortariumF) statt il£i- 

turium 8 2 nach Besser. 20 (§ 30, 

67 Anm. 1). 
* mat zones F 878 (§ 49 a Anm. 3, 76, 

84). 
menbrum F 404 (§ 70). 
mercati sbst. F 1007 (§ 90). 
Mestrua 5, (§71). 
mi < miA*' 3 4 (§ 105). 
ministirium F 81 (§5). 
minores = -i&mj F 535 (§ 89). 
Mirratum F 660 (§ 69). 
Mirreta < metretas \$ x (§ 29, 46). 
modicum adv. 343 (§ 98). 
Modolamine F 487 (§ 26 ce). 
J/Wm < -<w F 782 (§ i8/9)/ in mole 

<-<z i6 4 , 28 2 (§ 18 a). 
moles < -/Afj 9, (§ 74). 
l&r«.r < mos F 990 (§ 89 Anm. 2). 
*muli F 1121 (§ 76). 
Musùatis 41, 31^ (§ 51 Anm. I. 74). 
m*///* F 540 (§11. 19 a, 24, 46, 88). 
*nasculis F 700 (§ 24. 76). 
nauium < -ia 8, (§ 95). 
Natorei F 230 (§ 25). 
neqfitus statt -/fo/j F 1003 nach Besser. 

72 (§ 42). 

nigris nom. l8 t (§ 88, auch Anm. 1). 

nomerus 23 8 (§ 15). 

nouiter F IOOI (§98). 

nouitius F 1003 (§ 65 et). 

Obaudire 33 t (§ 122). 

Obclaudere io t , o- I0 2 (§ 122). 

Obmittere I2> (§ 122), 

oWar* 19, (§ 39/9). 

Obtimates 15,, 32, (§ 39/9). 

Cfc/*V**r 3, (§ 39/J, § 97). 

obuiam uenire i8 8 (§ 99). 



Oculte, -us, o- io 4 , I5 4 , 22,, 374 

(§ 74). 
oderare F 907 (§ 26 a). 
*0f endos F 502 (§ 74). 
Offertus F 566 (§ 117). 
Oficium F 8l (§ 74). 
Oliquus F 448 (§ 39$. 
Olocaustum 32 t (§ 69). 
omniciY II $2 (§ 19a, 26a, 52, 65a, 

88). 
Opinantus 9 8 (§ 72). 
or/b»*j 33 4 , 344 (§ 42). 
orr« F 200 (§ 18 a), 
or/ar*/ [plqpf. F 275 (§ 18 /9, 21, 115). 
Ortodoxorum 33, (§ 53). 
ospicium 13, (§49 ce). 
0j/z'a sg. 3 4 , af//> F 459 < ostium 

(§ 95). 

0j//<a pi. < *hostium l6 4 (§ 95). 
0"«* 33i (§65 a). 
pabula < papula F 347 (§ 36). 
pagritia F 889 (§ 28). 
/>a/a*r F 439 (§ 53). 
Palustris = -#«j F 188 (§ 89). 
Paraclitus 14, (§ 8). 
paranypfis 63 (§ 7, 42). 
Parascheve l^ x (§ 66). 
paliendo — -/* 3I 2 (§ II 3). 
patrua $ ± (§ 18 a). 
Patruelus $ % (§ 19 a). 
/a/*** I0 4 (§ 19/9). 
/*wa F 54 (§74). 
pecus, oris m. 33 4 (§ 94). 
pedis nom. F 1045 (§ 89). 
Peluem 145 (§ 89 Anm. 5). 
Pentateucum 6, (§ 66). 
Pentecontarcos io t , 342 (§ 25, 66). 
^r «mfc F 304 (§ 99). 
per enrobant = -curre* l$ t (§11 1). 
perditum esse 34^ (3) (§ 1 20 Anm. 2). 
perfacere F 720 (§ 122). 
Peribulum iOj, 34 2 (§ 24). 
periurare $ t (§ 122). 
permitere 34 (§ 74). 
Perpetis = -i/m 34g (§ 24). 
perpetuis nom. 34 t (§ 88). 
Persuadant 33 4 (§ 19/9). 
*pessimus i6 4 , 29, (§ 97). 
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Pignarus F 1047 (§ ! 9«» 89 Anm. 2). 
pinguis 20t (§72 Anm. 2). 
pistritam F 255 (§ 26 a). 
plasphemare F 364 (§ 34, 42, 85 

Anm. 4). 
plus sanus F 1118 (§ 96). 
Pometio F 1046 (§ 8, 32). 
Pondère nom. I l t (§ 89), 
pontus<punctus F 472 (§ 15, 75, 

94). 
porro digressus I2g, — fugatus F 4, 

1053, — iacit 344 (§ 99). 
Postergum F 67, 259 (§ 74). 
Postolare IT 4 (§ 26 a). 
/0//V> <portio 153 (§ 67). 
precapitatus iij (§57 Anm. I, 122). 
iVwoc, 5 2 (§ 63). 
Prepucium I 2 (§49 et). 
presumptiose 343 (§ 24 Anm. 1). 
presumptose 34g (§ 24). 
pretisus 26 8 (§ 65 <$)• 
Preualetur 344 (§ 119). 
*preuentus act. 34, (§ 120, i). 
*principatum nom. 8 4 (§ 94). 
Problesma F 410 (§51$. 
Procelles F 1033 (§ i8£). 
proiecerent F 705 (§ 8). 
Protninentes < -a«/w 33 4 (§ 19 a, 1 13). 
Promulcare 34, (§ 59). 
Pronantiare 193 (§ 26$. 
Propiciari $ é (§ 49 ce). 
Pr opinât ur F 1051 (§119). 
prosperatus sum = pr opérant 174 

(§5ia, 120. 1). 
Prospiceant 344 (§ 22). 
Prumptut F 1034 (§ 14, 41). 
PrUtuaria F 818 (§ 31, 41). 
Prûtus F 608 (§ 14. 41). 
pudor < ^K/or 263 (§ 45). 
Pulêpta 34, (§ 30). 
Pupbis F 1039 (§ 35, 85 Anm. 4, 89 

Anm. 5). 
puplicum F 223 (§ 39a, 85 Anm. 4). 
*quacco!a F 80 1 , quacoles F 266, 

^<7a//*j F 877 (§ 18/?, 24, 74). 
QuadrU F 1060 (§62^). 
quae = ywaw 6 8 (§ 106). 
qualecumque Il 4 (§ 106). 



qualicumque nom. pi. 16, (§ 89). 

Quantotius 3, (§ 6$ a). 

quartanus F 708 (§ 75 Anm. !, 102). 

£K* statt m. sg. I9 4 (§ 10, 106). 

Quociens 35, (§49a). 

quod < quoi 3* F 599, F 789 (§ 48). 

+quoquendum = co- F 864 (§ 63). 

Pacha II 4 (§ 66). 

*raciunculus 36g (§ 49 a). 

*Radientia < -a«*»a 36, (§ 6, II 3). 

♦rama F 352 (§ 96). 

*Ratiotinium 363 (§ 65 <J). 

recentis = -#«* F 439 (§ 89). 

.forte = Rete F 1070 (Besser. 78 a, 

§8). 
Recunpensare 36g (§ 30). 
Recuntiîiare F 706 (§ 30, 65 S). 
Rediere < -igere 10,, l8 t (§62/9). 
*regi<rtgus F 513 (§8). 
i?<^m 364 (§18 a). 
reiactare F 745 (§ 122). 
releuare intrans. 36g (§ 129). 
Re miter e Iï 4 (§74). 
*remittere intrans. F 738 (§ 1 29). 
*rennuita 37, (§ 74). 
Repedebat < -a&x/ 10, (§ I, III). 
retribucio J é (§ 49 a). 
*reuuardare F 1075 (§ 76, 80). 
Rinocero[nP]s 5 3 (§ 71 Anm. l). 
r*/ F 1070 (§ 8, 19 a, 88). 
*Rita F 1076 (§9, 65 <J). 
r/ta 283 (§ 19 a). 
*ro s, rosa F 658. 830, 839, 863 (§ 78, 

85). 
Rubore 36, (§ 15). 
rubrus F 1065 (§ 88 Anm. i). 
rupis 93 (§ 89 Anm. 5). 
sacrifUia sg. F 253, 32 4 (§ £). 
**///>* F 431, 964 (§ 74). 
saluaticus F 463, 825 (§ 28). 
sarcofagum F 616, 13g, F 1 117 (§ 42). 
Satapres 37, (§ 67). 
*r<tt&zr<r F 826 (§ 32. 35). 
*Scabro F 288 (§ 54, 67). 
*scauare F 893 (§ 33). 
*scantio F 1044 (§ 76, 84). 
Scenopheia 373 (§ 42). 
Sciscis 2, (§ 65 y). 
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Scùma 14, (§ 66), 

ScopoU F 362 (§ 24). 

Seoir e statt <w* 22 4 nach Besser. 56 

(§ 22, 54). 
Scorta sg. 37,. j<t- sg. 6 X (§ 95). 
*scrabro F II 50 (§ 54). 
scrupolositas 374 (§ 26 a). 
*sculpature statt s cul pare 8, nach 

Besser. 19 (§ i8£, 87). 
S*:*i/'* < -o F 310 (§ 74). 
secatus mit a aus e F 278 (§ I, 117), 
Semicintia 14^ (§ 73). 
Senetus < -a/t/j 15, (§ 1). 
Senopide l6 t (§ 27). 
seorsum ire 13,, — cubare 37, (§ 99) 
sepelitus F 165 (§ II 7). 
seperat F 526 (§ 20). 
*r//* 2 4é (§ 70). 

+serricellus F 847 (§ 26 a, 29, 74, 94). 
set < -d 394 (§ 48). 
Setuplum i„ (§ 39 £). 
Seudo II, (§34). 
5/cj'«fl 174 (§ 66, 70). 
jici/j F 822 (§ 74). 
simulichras F 453 (§ 66, 95). 
simula cras F 325 (§ 95). 
Singillatim \'] l (§ 72). 
Smaraedus F 1088 (§ 64 e). 
Sa**/** 6,. 37i (§ 15). 
soîamenie F 1120 (§ 98). 
solarius F 7 (§ 94). 
solempnitatatem 34 (§ 41). 
Solempniter 37, (§41). 
Sollicius l6j (§ 49 a). 
♦ttwwi F 348 (§ 17, 64 c). 
jora F 1 1 1 (§ 78). 
jor*// F 514 (§121 Anm. 1). 
*sorcerus F 1096 (§ 4. 22, 49$ 55). 
sordis nom. 38 x (§ 89 Anm. 5). 
S°spù 37 2 (§ 89 Anm. 5). 
•sotietas 9a. I3 2 » 161 (§65»). 
sotius 6 8 , 144, i6 2 , 22, (§650). 
Spaciosus ii s (§ 49a). 
^■w» "1» I3 2 » 28 4 , 32*^334 (§ 49a). 
*sparniare F 1008 (§ 75, 76). 
Speties 37,. tf- iSs (§65 a). 
Spera F 1089 (§ 42). 
tpicum F 884 (§ 96). 



spicus F 876 (§ 96). 

*spidus F 475 (§ 76, 82). 

Spondidi F 115 (§114). 

*sprendere F 1084 (§ 33, 69). 

j/w»/* F 642 (§ 12). 

Spurtitia 5, (§ 65 â). 

Stema 37, (§ 74 Anm. 3). 

sterelis F 148 (§ 22). 

sterniuit <sternire F 77 (§ 114, 121). 

Stientia l8 4 (§ 657). 

5*7& 37, (§ 8). 

Strution 9j (§ 53). 

stuîiicia 15, (§ 49 a). 

*stulus < stupulus F 1097 (§ *3» 24, 

39«. 95)- 
Subbucula F 338 (§ 74). 
subponere refl. F 378 (§ 129). 
Subsanare 18, (§ 74). 
Subveere 4, (§ 69). 
sucurrite yj K (§ 74). 
j«/&ir<f F 247, 547 (§ 74). 
*sufrangant statt -agant F 590 nach 

Besser. 40 (§ 72 Anm. 4, 74, 122). 
sumitate 20j, 283 (§ 74). 
sumpnus F II 01 (§12, 41). 
* Super sticiosus F 710 (§ 49 c). 
sursum aspieere I,. 14,, 37, (§99). 
jKj/ito 5, (§65 a). 
sustenere F 827 (§ 122). 
tangit: Tetigit F 1128 (§ 114, auch 

Anm. 7). 
Tapitudo 383 (§ 35, 85 Anm. 4). 
te = tibi 3, (§ 105). 
teca F 922 (§ 53). 
temptis m. l8 x (§ 94). 
*temto < /*w?r* 5, (§ 8, 22, Il 8, 121). 
Terebintus 2 3 (§ 53). 
Teristrum F 169 (§ 53). 
Tesaurizare F 538 (§ 53). 
toa«r«j F 538, 27 X (§ 17, 53). 
teula F 436 (§ 60). 
Tiare F 306 (§ 18 a, 70). 
ticio 384 (§ 49 a). 
Tobcuion 193 (§ 36). 
*to/lùus F 674 (§117, 121). 

*/0MÀ« F 338 (§ 15). 

Topartias statt Teopartias IOj nach 
Besser. 31 (§ 6 5 /9). 
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Torax F 474 (§ 53). 

*toxa F 986 (§ 16, 59, 61, 64/?). 

trahere intrans. 7, (§ 129). 

Tramitam F 482 (§ 18 a). 

/ra»j alarel? II 32, H 33, — nauigare 
F 585, — lANfcr* F $86 (§ 99). 

transûbant i$j (§ ni Anm. 1). 

Transiliuit F II 33 (§ 114). 

Turbolentus 384 (§ 26 a). 

luribulum F II 26 (§ 53). 

*/*r/a „Torte" F 432 (§ 12). 

Tymphanum i8 2 (§42). 

/yr«j F 107 1, 383 (§ 19 a, 89, Anm. 2). 

ubi — quo F 423. 10, F 652, 35, (§ 99). 

ultissimus F 999 (§ 97). 

ultra alare F il 24 (§ 99). 

•«mfc = jtfi 8 lf 8 4 , F 466, l6 é (§ 99), 
= abl. instr. 5 2 , io 4 , 12,, F 771, 
I7 4l 22 2 (§ i28);/*r unde s. u. per. 

*unguentibus F 23 1 (§ 89). 

«»<mi F 1059 (§ 124, s. Besser. 77). 

untia 4 S (§ 66£). 

unus unbcst. Art. 4 8 (§ 104). 

Uridine F 177 (§ 8). 

utilitatis nom. 22, (§ 89). 

Éfafcw F 792 (§ 15, 490). 

Uulcùcens F 800 (§ 15). 

uunctus 30 2 (§ 16, s. Besser. 70). 

Uuscio F il 49 (§ 16, 49/9). 

«** F 339 (§ 73). 
Uacantem < -//am F 687 (§ 65 tf). 
uacari-=..g- y 2 , uacuatus ?= uaça- 
tus F 17, 1160 (§58. 63). 



-2 (§ 94). 



Ualitudo F 1154 (§ 26 a). 

«a-r < -« F 604, I2 2 . I3j (§ 89). 

e^«Ta/ F 19 (§ 22). 

uendere inf. pass. I2j (§119). 

uermus F 769 (§ 93). 

Uesiculum F 335 (§ 10, 95). 

uestimenta gg. 19^ F II 03 (§ 95). 

uice „mal" F 44, 60, 599, 789 (§ 102). 

+uiciare F 891 (§ 49 a). 

Uicini < -*»*" 9, (§ 26 a). 

i/rc/a = -//a 3lj (§ 64 a). 

uictum nom. 22 2 

uincùti 64 (§ 114). 

**>« = "** 3s (§70- 

«Mita F 347 (§ 28). 

«7/ia „Wicke" F 572 (§ 65 a). 

*uiuendi statt uiuanda F 788 (§ 121 

Anm. 1). 
uiuent = -««/ 22 4 (§ 19$). 
Uixillum F II 59 (§ 27). 
*(?£f.f fur uù F 551 (§ 123). 
uolumpta- = uolunta- I 4 , F 127, 164, 

3f 4 2 ' 7 2 » 74. i6 1( 30 2 , 30 S . 37 2 . 

39s. 39 4 (§ 41 Anm. 1). 
tiolumptœte 30 2 (§ 1). 
uoluntas = uoluptas n 4 , i6 4 , 20 8 

(§ 41 Anm. I). 
uoluptas « uoluntas 8, (§41 Anm. 1). 
*uuadius F 285, 1047 (§ 7 6 » 8o » 8 5» 

auch Anm. 2). 
*uuapces F 288, 1150 (§ l8£, 76, 

80). 
Ymnum 193 (§ 69). 
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3. Wortbestand. 



Uber den vornehmlichen Zweck dièses Vokabulars, eine Er- 
gânzung zu Kôrtings Lateinisch-romanischem Wôrterbuch zu bilden, 
und ûber die aufserdem fur die Auswahl der hier aufgefûhrten 
Wôrter mafsgebenden Gesichtspunkte s. die Einleitung am Schlusse. 

Wôrter mit Majuskel treten im Glossar als Lemmata, Wôrter 
mit Minuskel als Interpretamente auf. 

Der Einheitlichkeit halber zitiere ich im allgemeinen nur die 
von Foerster abgedruckten Glossen, und zwar hier einfach nach 
ihrer Nummer in der 2. Aufl. des Afranz. Ûbungsbuches. Bei er- 
wàhnenswerten Wôrtern aus von Foerster nicht abgedruckten Glossen 
fûge ich dièse hier, je nach Bedarf sâratlich oder in Auswahl, ein. 

Abortiuus (829): sard. 1 aurtwu; it. abortwo, pv. cat. abortiu, 
franz. abortif, sp. abortwo, apg. aborsivo (cf. pg. aborso < abortus) 
mit gelehrter Erhaltung des b gegenûber sard. avorttre, franz. avorter, 
avorton. 

abscondere (536, 667): afranz. escondre. 

Absinthium (850): Diez AR Gloss. S. 40 fûhrt an pv. aissens, 
encens, rtr. issienz und afranz. ussen < aussen, das Godf. nicht kennt 
Die Volkstûmlichkeit des Wortes wenigstens auf einem Teile des 
franz. Sprachgebietes beweist sein Fortleben in modernen franz. 
Mundarten: die Tafel absinthe des A. L. belegt das Wort in Erb- 
wortform an 12 Orten: Dép. Basses-Alpes (3 mal), Hautes Alpes 
(2 mal), Landes (2 mal); Italie (3 mal). 

Absorbera (354, 783, 785): mer. assurbiri, it. assorbire. 

abundantia (196): it. abbondanza. 

abundare (393 Uberrimum: abundantissimum) : it abbondare 
(asp. apg. abondar). 

Accendere (787): log. azzendere, pv. acendre, asp. apg. aeeender. 

aoedia (477): zum Auftreten dièses Wortes in der Glossen- 
literatur s. Landgraf, AlLex. IX, S. 359. 

Acer (20| Acer: ager): sard. agru, argu. 

aououlio (849) ist gegenûber Kôrt. 146) acucûlio anzusetzen 
als Augmentativbildung zu acucûla: cat. agullô. 

adbattuere (502, 1012): log. abbattire, mer. abbàttiri, set. ab- 
batli, cat. abdtrer. 

ad dentés = afranz. adenz s. u. dens. 



1 Das Sardische wird im Folgenden ôfters geschieden in das Logudorc- 
sischc (log.), das Nordsardische (set.) und das Sûdsardische (mer.). 
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Adeps s. u. ahps. 

ad(h)astaxe (i 151): das von Diez, ARGloss. S. 52 darunter ver- 
mutete afranz. *ahaster ist nicht zu belegen, mufs aber vorhanden 
gewesen sein nach Ausweis von afranz. ahaste sbst. f. „Eile u , ahastif 
„eilig". — Vielleicht mit unserm Worte identisch ist adastare Zeumer, 
Diplom. S. 130, 16 (etwa = „herzustrômen", „zahlreich teilnehmen"?), 
das die Addenda lexicis lat. AlLex. II S. 1 1 1 als ad-astare deuten 
unter Hinweis auf ad-alligare bei Plin. maior. (s. § 79). 

adiungere (315): cat. adjunyir. 

adorare (29): sard. adora etc., pv. azorar. 

Adredare s. u. rëdare. 

aeramen (326): log. râmine, mer. arramini, set. ramu. 

Aerugo (i8 2 Erugo: genus uermis): log. ruinzu (mer. arruînu 
= aerugo + rubiginem?). 

aestimare (104, 442, 522): log. istimare, set. istimà, mer. s tintai y 
altcat. esmar, 

aetas (109): log. edâde, mer. edàdi, set etai, cat edat. 

affigere (8 { tabulata quae ab inferiore parte trabibus adfiguntur): 
cat afegir „unir, apegar una cosa ab altra". 

affligere (243, 414, u 3 Torquetur: adfligeiur, 20 { Adterùù: 
adfligitis t 20 2 Afftcius: a f flic tus): log. affrigtre, mer. affligiri, set. 
afflige S P- afligir* pg. affligir. 

Agger (241): log. àrgine, set argini. 

aggrauare (221): it. aggr avare \ afranz. ag rêver, cat. sp. agravar, 
Pg- aggravar. 

albor {22 { Candor: albor): sard. it. a/bore, pv. sp. albor, afranz. 
aubor, pg. aîvor „Helligkeit, Morgenrôte". 

aleps (845): afranz. auve noch nfranz. fortlebend mundartlich 
in Beauce, Orléannais. 

alienare (829): pv. alienar, afranz. aliéner \ alegner, cat. (en)~ 
agenar, asp. ajenar, pg. aîhe(i)ar meist „veràndern", „aufser sich 
bringen", „das Bewufstsein verlieren lassen". 

allodum (902): germanisches Lehnwort entsprechend einem 
anfrk. ail + dd < aud = ano. auctr, ae. ead y ahd. Dt: cat alou. 

aloxinum (850): das wohl zuerst im Anthimus 15 (s. Valentin 
Rose, Index) auftre tende Wort, zu dessen Verbreitung bei K 529) 
afranz. aloisne, pv. aluisna nachzutragen, lebt noch in modernen 
franz. Mundarten: die Tafel absinthe des A. L. weist unser Wort 
auf in 6 Ortschaften: Dép. Pas de Calais (284, 285), Dép. Indre- 
et-Loire (406, 408) und Suisse (977, 978). 

amarioare (660; s. Bess. 41.): cat amargar. 

amator (2Ô 1 Filosofus: -sapieniia): sard. amador e, it. amatore, 
pv. amaire, amaire, amador, cat. sp. pg. amador. 

ambulator (342 Pro/ec tores: -es): sard. andadore f pv. anaire, 
anador, franz. alere, alcor, altcat. anador, sp. pg. andador. 

ambulare (61, 133, 389, 638, 925; in synkopierter Forra 
alare 1030, 1124, 1132, 11 33): sard. andà etc.; cat anar. 

amplus (543): sard. ampru, cat. ample. 
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anatiare (452, 510, 697, 722, 831, 862, 867): Ober das 
romanische Fortleben dièses germanischen Lehnwortes, das nach 
Kluge, Pauls Gdr. der germ. Phil., 2. Aufl., I, S. 333 auf einen 
Typus *anatjan entsprechend ahd. anazzen „anzeigen" zurûckgeht, 
s. K 628) s. v. dnazan. S. unsere Lautl. § 49a; Diez, ARGloss. 
S. 41; G. Paris, Comptes rendus des Séances de l'Académie des 
Inscript, et Belles-Lettres 1893, S. 92 Anmerk. Ober die Formen 
des Wortes ira Afranz. s. § 76. 

anoilla (144): pv. ancela. 

Angariare (510, 831): sard. it angariare „plagen"; pg. an- 
gariar „zinspflichtig machen", „liebkosen u . 

angustiare (784): altcat angâixar. 

angustiosus (204 Anxius: — ): das zuerst bei Gregor d. Gr. 
belegte Wort, zu dem s. Lôwe AlLex. I, S. 22 , ist erhalten in pv. 
afranz. angoissos. 

Anxiari (784): sard. ansare. 

aptus (8j Docilis . . . ad docendum — ): sard. aptu 9 it. atto. 

aqua (239, 584, 737, 394 Uligo: sordes l aque): log. abba f 
set. eba, cat. aygua. 

arbitrium (8 t Optio: electio . potestas . arbitrium . libéra uoluplas): 
sard. àrbitriu „facultade de fagher o non fagher", cat. albedriu. 

arcarium (9 2 Archariis: custodes archarii)\ afranz. archiere f. 
r coffre" < ar caria. Sollte hierzu auch sp. alqucria „casa de la- 
bran za u , pg. alcaria, alqucria r casa de campo para guardar os 
instrumentes de lavoura; caban a u zu stellen sein mit âhnlicher 
Akzentverlegung wie in arbitrium > albedrio? Bedeutungsstufen 
wâren „Lade", „Behâlrnis u , „Gerâteschuppen". 

ardor (48): sard. it. ardore, afranz. ardour, pv. cat. sp. pg. ardor. 

Area (447, 851): sard. scheint fortzuleben nur das Diminutiv 
ar%ôla > log. arzo/a, mer. argio/a r set. agîiôla, 

Aridus (822): log. mer. aridu, set. àrritu (sp. pg. arido). 

Armentum (54): sard. armeniù; afranz. arment scheint nur in 
Ubersetzungen aufzutreten. 

Armilla (9 2 — .' propria uirorum; 838): it pv. armilîa, franz. 
armi/Jes, sp. pg. cat. armilla, afmilha kônnen wegen der Erhaltung 
des 7 nicht als Erbworte betrachtet werden. Erbwortlichen Laut- 
stand zeigt nur die moderne Dialektform arma la (Suisse romande): 
„oreille d'un vase de bois", wâhrend afrz armeilles (reimt bei 
E. Deschamps.* oreilles) auf eine Form mit Suffixtausch < *armicula 
weist. Ober den gelehrten Charakter von armilla im Romanischen 
s. Cohn, Suffixwandel S. 54. 

Asoia (i8 t — .• genus Jerramenii): Godf. belegt ein einziges 
Mal afranz. aisse. 

aspectus (274 ab omine (= homi/tum) aspeclu remott): sard. 
aspectu, ispeclu, it. aspdto, afranz. espit in der Redensart voir a espit 
„vor Augen sehen u , z. B. La Charrette, Vat. Chr. 1725 f° 33a: Et 
a mis la chose en t espit Jusqu'à tant que voie a espit Un bon lieu; 
apg. aspeito. 
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Attendere (i8 t Adtendite: intellegile), attendere ($2 A Obnixis: 
adlentis): log. attendere (mer. -/), set attendi, cat atendrer. 

attenuare (814, 11 29, 383 Tabescit: -/): scheint mir fortzuleben 
in der heutigen Mundart von Noiron-sur-Bèze (Côte d'or) in etpne 
„étourdir, ennuyer, fatiguer". 

atterrare (2^ Costuprare: ad-)\ sard. atterrare „abbattere, de- 
molire, umiliare, confondere" it atterrare „abbattere, buttar a terra, 
violare", pv. atterrar „renverser u , cat. aterrar „abâtrer, humillar u , 
sp. aterrar „echar por tierra", pg. aterrar „derrocar, derribar". 
Von allen diesen Bedeutungen deutet nur die it Nebenbedeutung 
„violare" die Richtung der Entwicklung an, die in der Mundart 
unseres Glossators die Bedeutung von atterrare zweifelsohne ein- 
geschlagen bat, nâmlich von „zu Boden werfen" > „notzâchtigen u , 
eine Entwicklung, die eine vôllige Parallèle findet in der des Verbs 
culbuter, als dessen Bedeutung Sachs nur „Hals ûber Kopf herunter- 
werfen, stûrzen, zu Grunde richten" gibt (auch der Nachtrag kennt 
nur intr. culbuter = faire la culbute „sich [beikommen] lassen"), 
dessen zweite, aus der ersten entwickelte Nebenbedeutung „ foutre 4 
jedoch z. B. bei Zola bis zum Oberdrufs zu belegen ist, sporadisch 
sich ûbrigens auch schon in der âltern Sprache findet so z. B. So- 
rel, Francion, S. 311 der Bibl. Gaul. ^mademoiselle, aimez-vous bien 
à être culbutée" nach dem Zusammenhange unbedingt = foutue. 

Zu dieser naheliegenden Begriffsûbertragung cf. deutsche Euphe- 
mismen wie „ins Gras werfen u , „auf dem Rûcken liegen" usw. 

axalis (geschrieben ascialis 824): Suchier (Afranz. Grammatik 
S. 87 Anm, 1) zitiert unsere Glosse zur Entscheidung der Streit- 
frage des Etymons von afranz. aissiels. In der Tat kann nach 
der Lautlehre unseres Denkmals hinter ascialis sich nicht das von 
Koschwitz vorgeschlagene Etymon axtllus verbergen, das K. 11 06 
„am meisten befriedigt". S. § 2. 

baiula (416): afranz. baile, baille. 

bansta (581): als bodenstândiges Wort, wohl zu gotisch bansts 
gehôrig (s. Diez, Et. W. s. v. benna), lebt dies germanische Lehn- 
wort noch heute im Nordost-franz., so im Dialekt von Puilly par 
Carignan (Ardennes): bas r grofser Korb zum Trûffelsammeln". In 
wallonischer Form (s. Marchot, RF XII, S. 645) ist das Wort ins 
Schriftfranzôsische ûbergegangen: banse f. „grofser Warenkorb**. 

baugii8 (838): germanisches Lehnwort entsprechend anfrk. 
baug, ae. beag, ahd. boug, 

bestia (780, 2Ôj Feraruml -um): cat bitxa. 

bibator (563): nur afranz. bivcrc, beveor, das nicht mit K. 1362) 
auf bibVor zuriickgefûhrt werden kann, auf das andere roman. 
Sprachen (ergânze ibd. sard. bidore) zurûckgehen. 

bisaooium (425): Diez AR Gloss. S. 28 fûhrt npv. biassa an, 
Mistral biasso, besaço, bigasso etc.; cat béas sa, sp. bizatas f. pi. 

blista (931): afranz. bleste, blestre «petite motte", s. K. 1477) 
s. v. blister; nfranz. mundartlich fortlebend als Verstàrkung der 
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Negationspartikel, so pikard.-normann. (vallée d'Yères): »7* in quit- 
tera point une blette „er wird dir auch nicht ein Krûmchen hinter- 
lassen". 

Botrys (858): eine Augmentativbildung hiervon ist wohl log. 
budronty set. butroni „Traube". 

brunia (474): germanisches Lehaawort entsprechend ano. 
brynja, anfrk, ahd. brunnja. 

buloare (894): Diez, ARGloss. S. 43 stellt dies Wort zu 
mlat bullicare % das nach ihm sowohl „abstumpfen" heifsen konnte 
(von bulla Kopf oder Hut des Nagels, woher auch franz. boulon 
„Nagel mit dickem Kopf u ) als auch („von bulla Wasserblase") 
„sieden, walleo, Blasen werfen, sich bewegen" = it. bulicare, pv. 
bolegar, franz. bouger. 

Dièse Herleitung, fur die zweite Sippe einleuchtend und anerkannt, 
erscheint mir fur die erste keineswegs unbedenklich, da Duc. fur 
mlat bullicare nur „menstnio, puerili sanguine inquinare" gibt, was 
sich hôchstens zur zweiten Sippe in Beziehung setzen liefse. — 
Was zunâchst die Glaubwûrdigkeit der tfberlieferung unserer Glosse 
Ebitatum (= hebetatutn nach Bess. 58.): bulcatum betrifft, so wird 
sie erwiesen durch ein von Diez ûbersehenes, im nfranz. veraltetes 
(Sachs „ + ") reboucher „stumpf machen" (neben unveraltetem Homo- 
nym „wieder vollstopfen", das erst im 15. Jahrhundert als Neu- 
bildung zu boucher „(den Mund) stopfen" auftaucht, wâhrend afranz. 
rebumchier ausschliefslich „émousser, fausser" bedeutete). Afranz. 
bestand des weitern ein Simplex bouchier „in Garben binden" und 
ein sbst. f. bouche = n botte, fagot". Zu diesen Worten, denen vlglat. 
*bulcare, *bulca entsprechen wûrden, stellt sich in modernen franz. 
Mundarten wallon. bu%é „(zusammen)hauen", bu% sbst f. „Klotz a z. B. 
ïn der Redensart tçs ta bu% „du bist verrûckt" in den Dialekten 
von Malmedy und Weismes, welche Fonnen nach der Lautlehre 
dieser Mundarten ein vlglat Substrat *bulc-ia, *bulc-iare erfordern 
wûrden (s. auch boge sbst m. = „Rumpf, Stumpf" bei Grand- 
gagnage). 

Das gemeinschaftliche Etymon dieser ganzen Sippe erblicke 
ich in einem germanischen sbst, das wir in mndl. bulck „ Masse, 
Rumpf, Stumpf" erhalten sehen, von wo es in gleicher Bedeutung 
ins Englische (bulk) ûbergegangen ist. Ein vielleicht unter Einflufs 
von la masse als fem. gebildete Lehnwort Hulca, Hulcia konnte seine 
Bedeutung „ Masse, Rumpf, Stumpf" nach zwei Seiten entwickeln, 
nâmlich einschrânkend zu „Baumstumpf, Klotz" (so wall. buyj) oder 
erweiternd zu „Haufen ûberhaupt" > r Haufen Getreide" > „Garbe" 
(so afranz. bouche). Ein zugehôriges Verb, das bulc-are unserer 
Glosse, mufste heifsen „um Stumpfe machen, abstumpfen" (so afranz. 
(re)bouchier\ woraus sich wallon, buyé „(zusammen)hauen u ohne Mûhe 
entwickeln konnte. 

bustiola s. u. pyxidiola. 

calcaneum (881): log. calcanzu, mer. cargangiu, cracângiu, pg. 
calcanho. 
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c&lceariufl (869): alliL caîzaio „calzone u , afranz. chantier „ sou- 
lier, chaussure", pv. caussier ^chausses". 

Caligo (276; 731 = 22 2 — : ténèbre): aile drei Glossen geben 
ûbereinstimmend als Bedeutung „Finsternis", woraus zu scbliefsen 
ist, dafs der Glossator, falls seine Mundart das Wort noch kannte, 
es in anderer Bedeutung brauchte. Was nun das von K. 1754) 
s. v. caligo angefûhrte afranz. chaline (dessen Bedeutung „ chaleur, 
inflammation" sich ûbrigens durch die Zwischenstufen „Dunkelheit 
beim Gewitter" „(Gewitter-)Schwûle" erklàren liefse) betrifft, so bietet 
es in seiner Endung eine lautliche Schwierigkeit (cf. vertigo > 
(ajverttn) und ist daher richtiger als Weiterbildung zu dem auch se- 
masiologisch nâherliegenden calor zu betrachten. Dagegen lebt 
caligo in tadelloser Erbwortform in afranz. chalin „ brouillard" „ ob- 
scurité" in pikard. und anglonorm. Texten. Demgegenûber befremdet 
zunâchst die dreimalige Erklârung von caligo als ténèbre, ein Wider- 
spruch, der sich dadurch lôst, dafs die ursprûngliche Bedeutung 
des Wortes nicht im ganzen franz. Sprachgebiet erhalten blieb. 
Denn unser Glossator kennt caligo als Interpretament, d. h. als Erb- 
wort seiner Mundart, in der abgeleiteten Bedeutung „Unwetter", 
„Gewittersturm" in 

8 2 Turbinem: uim tient orum . tempestatem . caliginem .procellam, 
einer Bedeutung, die sich noch heute im Patou von Poiton (chalin 
= „ orage") erhalten hat und die der heutigen des Wortes in 
Bessin und Aunis {chalin = „ éclairs sans tonnerre") als Zwischen- 
stufe voraufgegangen sein mufs. Gleichfalls aus der Bedeutung 
„Gewittersturm" in unserem Texte scheint entwickelt ûber „ (Gewitter-) 
Schwûle" die Bedeutung „ chaleur", in der die Mandarten 370 
(kàlen) und 259 (kàlèn) des Départements Seine inf. (Tafel chaleur 
des A. L.) unser Wort bewahren. 

Zur afranz. Bedeutung von chalin „ brouillard", „ obscurité" cf. 
noch it caligine „ va pore, nebbia" neben caleggine „fuliggine". 

oallum (94 Gillis: se mit a paruula dicta eo quod quasi calle (= -0) 
mensuretur): set caddu, log. mer. callu. 

oaninus (22 3 G'nomia [= Coenomyia nach Lautl. §7]: musca 
canina): so it mosca canina, afranz. mosche chenine) sard. caninu , it 
sp. pg. canino, pr. canin, cat. cam\ afranz. chenin, noch nfranz. mund- 
artlich fortlebend in Lyonn. chanin ^mauvais, aigre, hargneux", 
Guernesey çu'nin „mal foulé" „mal drapé". 

oapanns (1137): K.s 1683) s. v. cabanna ausgesprochene Be- 
hauptung, Isidor's Schreibung capanna stehe der Ableitung von capio 
zu liebe statt cabanna , wird durch die it pv. sp. pg. Formen des 
Wortes widerlegt, die, in Obereinstimmung mit unserer Glosse un- 
bedingt capanna fordern. 

capitale „Kopfkissen" (644): log. cabidàle, set cabitali „Kopf- 
kissen", afranz. chevel „chevet". Von gleichem Stamme gebildet 
sind capit-iale > iUcapezzak „Kopfkissen", capit-iolu > afranz. cheve- 
çuel ^oreiller, chevet, traversin" oder mit Suffixtausch chevecel (reimt 
;moncel) in gleicher Bedeutung. 
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capulare (78): das wohl zuerst Anthimus 75 auftretende Wort 
ist belegt ferner Lex Burgund. in, 5; s. auch Lex Sal. Gaul S. 44. 

oarioa r Feige" (439): log. câriga, set. carica (gegenûber figu 
siccada mer., ficasiccu gai.) = \Ufico secco in der Bedeutung baga- 
tella, z. B. m'importai una cariga = „da geb* ich keinen Pfifferling 
drum." 

carricare (437, 10 19): log. garrigare; zum Auftreten des 
Wortes in der Glossenlitteratur s. Landgraf, AlLex. IX S. 426. 

Cassus (io^ -am: uanam . inanam , 22 x -a: uana .uacua): das 
gemeinromanisch erhaltene Wort wird also mehrmals in seiner lat. Be- 
deutung erklârt, ein Zeichen, dafs die Bedeutungsverschiebung zu 
afranz. quas „ cassé, brisé, abîmé, abattu" bereits vollzogen. 

castellum {32): sard. casUddu, cat. caste//. 

Catulus (873): cat. catxo. 

causari (627) „reden, disputieren": entgegen Mackels auch 
von K. s. v. angenommener Ansicht ist nicht ein germanisches, 
ûb ri gens nirgends anzuknûpfendes got *kausôn entspr. ahd. kôsôn 
das Etymon zu afranz. cpser, nfranz. causer „plaudern, reden"; viel- 
mehr ist umgekehrt afranz. cçscr Erbwort aus lat causari „eine causa 
haben", woraus ahd. kôsôn entlehnt 

Cimex (870) : cat. xinxa. 

oimicella „Wânzchen" „Milbe" (870): nfranz. mundartlich 
fortlebend in Beru (Champ.) since/e „ciron". Dagegen ist afranz. 
das Wort aus naheliegenden Grûnden nicht zu belegen; die von 
Godf. s. v. cince/e mit dem eben behandelten Dialektwort irrtûmlich 
zusammengeworfenen afranz. Formen cince/e , cincene//e t cincerelle, ci- 
cinde/le „ moucheron, cousin" haben damit nichts zu tun, son dem 
sind Ableitungen vom Stamme zinz-, betreffs dessen s. Wortbestand 
s. v. zinzel/a. 

oincella s. u. zinzel/a, 

cingulum (89, 509) : sard. cingra, chingia ; cat. cingla. 

einnare (751) „winken": zum Auftreten dièses bisher nur 
unbefriedigend erklârten Stammes in der Glossenlitteratur s. Land- 
graf, AlLex. IX, S. 398. 

Cinomia s. u. caninus. 

oiroitor = arcu(m)itor (937): sard. it afranz. ersetzt durch 
*circaior in der Bedeutung „ contrôleur, inspecteur, surveillant", in 
der auch circitor inschriftlich (Pirson S. 239) erscheint. Zur Be- 
deutung „Herumtreiber" unseres Wortes, dessen w-lose Form 
Bûcheler fur Petr. 53, 10 (Hs. circumitore) in den Text setzt, s. die 
Bedeutung „Hausierer" Ulp. dig. 15, 3, 5. 

Clauus (1035): log. giàu, mer. cràu, cat clau. 

coeur westgerm. = ostgerm. qiwarus (922) „Kôcher": Uber das 
Verhâltnis dieser Formen zueinander und die im Texte (bessere in 
cuipra nach Bess. 61) vorliegende Form s. § 85, Anm. 3. 

oogitare (446, 993): cat cuydar. 

Collatio (714 = 22 Zt 22 4 Con-: conferentia): dièse dreimal 
auftretende Glosse belegt anderwârts Lowe, AlLex. I, S. 23. 
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Comltatus (670): in abgeleiteter Bedeutung mer. contàu „cam- 
pagna ad inghiriu de sa citade", cat condat „dignitat y domini 
del comte". 

Comparare (150, 779): nur sard. cumparàre etc. bewahrt die 
lat. Bedeutung des Vergleichens, GegenûbersteUens: „paragonare, 
confrontare". 

oomparator (663): pv. compraire, comprador. 

Complaoere (770): log. cumpiàghere, set. cumpiaz), it. compiacere, 
pv. compiazer (afranz. ein Beispiel in Ûbersetzung!), cat compîdurer, 
pg. comprazer (sp. complacer). 

oomplere (142): sard. cumplire etc., cat cumpiir, pg. cumprir. 

concambium (772): it concambio, sp. concambio\ mlat. Belege 
fur das Wort s. z. B. Index zu Mon. Germ. Leg. II 2 . 

oonferentia s. s. v. Coîlatio. 

Conflcere (190): zur Bedeutungsentwicklung des Wortes im 
sard.: log. eunfàghere, mer. cunfai, set cunfà „esser giovèvole" cf. lat 
iuvat „hilft" und „freut". 

confringere (i7 2 Conlido: -0, 22 2 Conlidit: -it, 2^ Contriuisti: 
con/registi): afranz. confraindre. 

congaudere (417, 668): pv. conjoir „ fêter, affectionner, sa- 
vourer, goûter". 

conquassare (1058): sard. isconquassàre etc., it. conquassare, 
pv. concasar. 

oonsequi (846): sard. consightre etc., afranz. consievre, pv. cos- 
stguir, cossegre, sp. pg. conseguir. 

Conspectufl, us (3 2 Non sum fraudatus a -u tuo id visio tua 
non fuit subtracta, 2Ç t In cunspectu meo: ante me): it cospetto, apg. 
conspeito. 

Conspergere (255): it cospargere. 

constringere (217, 17 4 Urgeat: -at t 20 2 Amplectus: -dus, 22 t 
Conpescere: — ): set. custrignl, cat constrényer. 

contaliare (1106): afranz. contai/lier bei dem Trouvère belge 
J. de Baisieux. 

oontentio (31, 122,979): afranz. contençon, pv. contenson, altcat 
contenzé „Slreitgedicht" „Streit". 

oontingere (313): afranz. containdre „erreichen". In 174 
Nouerati contingebat ist das Verb unpersônlich gebraucht = „es 
begegnet mir, stôfst mir zu", eine gmroman. Ausdrucksweise; cf. it 
contingere „accadere", asp. cuntir „acontecer". Zum Bedeutungs- 
ùbergang cf. it toccarc, das „berûhren" und unpers. „zustofsen" in 
sich vereinigt 

oontornare (2^ Conuertantur : conturnent): it contornarc, afranz. 
contorner, asp. contornar. 

conuenientia (601): sard. cumbeniènzia, it convenienza, afranz. 
covenance, pv. covenensa, cat covintnsa, pg. convtnça. 

conuentus (559, 22 3 Cb[g]itus : simul -, 26 t Forum: mercatum . 
-/»): mer. guvbttu, cat covent. 

ooquere (864): \og.cdghere, mer. cdiri, set coz\\ cat c durer. 
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ôorîum (342 s. u. Bess. 74): log. côrzu, mer. crbxiu, set câg/iu; 
cat opr*. 

Crabro (288), rr^ro (1150): zum Vorkommen des Wortes s. 
Landgraf, Al Lex. IX, S. 424. 

cremare (1O3 Torreri: siccari, -i, assari): it. cremare, afranz. 
cramer (vom gleichen Stamme pv. crcmor „Brand, Hitze"). 

orenare (291): afranz. crener „entaillier"; crené = Fimbriatus, 
= chiqueté comme creneaulx s. Godf. s. v. Ober grinitam unseres 
Textes statt grinatam s. u. Bess. 6. 

cuffla (169): pv. cofa, cat. cufia; s. K 5339) s. v. *kupphja. — 
Schon Venantius Fortunatus kennt das Wort, dessen Herleitungen 
nicht befriedigen kônnen, s. § 83. 

cultura (34 In uestram coloniam: in uestram . . . cu/tura): pv. 
coltura n Bebauung, bebautes Feld u . 

Cymbalis: cymblis (821): sud. cembulu, afranz. amble, timbre, 
pv. cat. cimbol. 

danea (447,851) „Tenne": dièses „ Grund wort von shd.tenm" 
(Kluge, Pauls Grdr. der germ. Phil. 2. Aufl., I S. 332) lebt nach 
Ausweis des A. L. (Tafel aire) noch heute in den Patois von Liège 
(196) und Namur (197). Sonstige Belege des Fortlebens bringt bei 
Marchot, R. F. XII, S. 646. 
darnare s. u. exdarnare. 

defendamentum (1134): pv.de/endemen, afranz. defendement 
zitiert Diez, ARGloss. S. 52. 

degannare (129, 523, 659, 29! Inridebù: deganabù: das Afranz. 
kennt éinen anglonorm. Beleg fur deganer, das Pv. ein VerbalsubsL 
degan. Das Wort lebt aber noch heute mundartlich in Bessin: 
deganer „ contrefaire". S. auch u. tngannare. 

dens (782). Beachte adverbiales „ad dentés" in 43 Pronus: 
qui a dent 9 iacet, dem nur afranz. adenz, nfranz. v sur Us dents" ent- 
spricht 

desuper (333, 4 4 Incubabit: desuper pendebat): afranz. desor. 
disoollooare (537, s. Bess. 38.): nfranz. découcher „aus dem 
Bette vertreiben"; afranz. Belege fehlen Godf., auch Supplém., da- 
gegen belegt transit descoichier Littré im Job 462: v les ténèbres de 
ceste nuit qui descolchent et despitent la lumière", also etwa „ver- 
dràngen" „bekàmpfen u , wozu das von unserer Glosse geforderte 
n vertilgen u ungefahr stimmen wûrde. — Altit. scorcare, pv. descolgar, 
sp. pg. descolgar weisen keine âhnliche Bedeutungsnûance auf, sind 
daher wohl als jûngere Zusammensetzungen zu betrachten. 

disligare (591, 694): Ober den Ursprung des unlat Wortes 
s. Diez, ARGloss. S. ^2. 

diurnalis (963) „Morgen Landes": Diez, ARGloss. S. 45 ver- 
weist auf afranz. pv. asp. j'ornai in dieser Bedeutung. Das Wort 
lebt noch heute im wall.: Weismes d£ornS, Malmedy dSiirnâ „ arpent", 
s. auch u. diurnus. 

Diurnus (i2 t -0: unius diei spacio): lâfst schon die gemein- 
romanische Substantivierung des ursprûnglichen Adjektives in der 

BeUieft sur Ztschr. fur rom. Pbil. VII. \ 
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Bedeutung „Tag" erkennen. — Iri den Ardennen (Puilly) wird es 
mundartlich fur diurnalis (siehe oben) gebraucht: dfo „ arpent". 
Cf. dazu unser sûdd. „Tagwerk" = Morgen. 

dolare (5): afranz. doler „glâtten, hobeln". 

effugare (1O3 Abire: — ): s. u. fugare. 

Effundere (737): it. effondere, afranz. effondre „vergîefsen, zer- 
streuen", refl. „mager werden", sp. e/undir t pg. effundir. 

exbullire (886) : it. sbollire, afranz. esboillir, pv. esbulir. 

exoauare (826, 893): das so schon von Diez, ARGloss. S. 39 
gedeutete scauare der Hs. lebt in it. scavare, wall. haver, sp. escavar 
(Fortleben des Simplex s. Diez ibd.). Anders Kluge, Pauls Grdr. 
2. Aufl. I, S. 333, der in scauare ein germanisches Lehnwort sieht: 
„das Ztw. scabare ,schôpfen' zeigt keine Lautverschiebung, aber 
vlglat Erweichung der Tenuis", wozu s. Wortbestand s. v. scabare. 

exool(a)pare s. u. sculparc. 

excol(a)patura s. u. sculpatura. 

exdamatU8 von exdarnare „verwirren" „schwindeln machen" 
(1156): das Verb lebt nfranz. in der Form f darni oder âhnlich in 
folgenden Mundarten (A. L. Tafel éiourdt'r): Vosges 59, Alsace 85, 
S.-et-Marne 210, Yonne 117, Aube 122 in der Bedeutung étourdir 
„verblûffen, verwirren, aus der Fassung bringen", çdarné „bestûrzt" 
entspricht also hinreichend dem esdarnatus: Uecors „der Besinnung 
beraubt" unseres Textes. Damit ist die korrekte Oberlieferung 
unserer Glosse ein fur allemal gesichert und gleichzeitig die von 
Rônsch, Jahrb. VII, S. 71 — 72, ausgesprochene Vermutung, esdarnatus 
sei r eine romanisierte Umbildung des lat. externatus , das ganz die 
gleiche Bedeutung wie vecors hatte", als lautlich unzulâssig erwiesen. 
Ich erblicke den Ausgangspunkt der ganzen Wortsippe, von der 
wir bisher nur das Verb exdarnare > edarnè kennen gelernt haben, 
in dem germanischen Adj. darni = ahd. farni, ae. dyrne „heimlich, 
versteckt". Mit einer naheliegenden Erweiterung des Sinnes zu 
„in Dunkel gehûllt" „verdutzt" finden wir dies Wort im Afranz. 
als darne, daurne (bei Roquefort ohne Stellennachweis, fehlt Godf.) 
„ étourdi, fou" wieder. Dieser schon etwas ûbertragenen Bedeutung 
gegenûber hat sich die ursprûnglichere, „in Dunkel gehûllt", bis 
auf den heutigen Tag eihalten in der Mundart von Puilly (Ardennes) 
in der Redensart dfti so tu darn (wofûr auch dpn) „mir wird es 
schwarz vor den Augen, wirr im Kopf, ich habe Schwindelanfalle". 
Ein von diesem darni > darnp „in Dunkel gehûllt, verdutzt, 
schwindelig" abgeleitetes (ex)darnare mufste also ohne weiteres 
^(vôllig) in Dunkel hûllen, schwindelig machen, verblûffen" bedeuten. 
So erklàrt sich das bei Roquef. verzeichnete adaurnê „ niais, étourdi* 4 , 
so die eingangs aufgezàhlten Patoisformen pdarnê „ étourdir", so 
die sonstigen Ableitungen vom Stamme darn-, vit Typen *darn-iaus 
„ébloui" und *darn-ionem „ vertige, éblouissement " voraussetzend, 
die Marchot, R. F. XII S. 649 unerklârt aufgefùhrt 1 

1 So erklaren sich auch franz. Ortsnamen wie Darney < Darniacum 
(Vosges) = dtsch. Blendheim, B 1 e n n h e i m ; Darntlettes (Norm.) etc. 
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Einem Teile des Sûdostfranz. sfcheint ein sekundârer Wandel 
des -»- in -/- eigen in der Zusammensetzung mit in, d. h. wohl 
infolge Dissimilation des zweiten n: A. L. (Tafel étourdir) zeigt 
Doubs 54 âdûrtà, Suisse 74 âdùrle < in-darnare, Doch kennt auch 
Roquef. adarlé neben adaurnè. 

exhereditare (6^: s. Bess. 12.): Ejecit de terra sua: exheredetauif): 
afranz. s'esserter (Christine de Pisan) „se donner tout entier". 
Zwischenstufen wâren „sich vôllig entàufsern, selbstlos handeln". 
Identisch damit kônnte das heutige mundartliche esate* Noiron-sur- 
Bèze (Côte d'or) in der Bedeutung „arracher" sein, fur das sich 
jedoch auch an ex-sarïtare (von sarïtum zu sarïre, cf. afranz. eissart 
< exsafttum fur exsarltum) denken liefse. 

Expandere (10 15 Opansa lies Spansa nach Bess. 53.?): it. 
spandere. Friihe Belege fur die apokopierte Form dièses Verbs 
gibt Weymann, AlLex. IX S. 138). 

explioare (i8 2 Jubilum: inmensa letitia quae uoce — non potest): 
afranz. esploiier nur heraldisch, so noch nfranz. êployé „mit aus- 
gebreiteten Flugeln". 

exponere (185, 721): afranz. espondre „interpréter, expliquer"; 
dagegen Exponerel 33 Exposuit: proiecit; 705. 

exportare (34 Eferre: — , 143 Efferentes: -nies iâ extra ferentes): 
afranz. nur esporté „getragen", „abgenutzt"; cf. dtsch. „abgetragen", 
engl. „worn off". 

exprehendere (1084): genau enlsprechend pv. afranz. esprendre 
„anzûnden, „in Brand setzen" (noch nfranz. épris „verliebt") f wofïir 
schon Diez ÀRGloss. S. 50 Beispiele anfûhrt 

fano, onlfl (701): germanisches Lehnwort entsprechend ahd. 
fano. 

femoralia (307): schon Diez ARGloss. S. 24 weist auf pv. 
afranz. femoraus „Beinkleider". 

Feruor (48): afranz. einmal belegt, sp. hervor, pg. fervor. 

flagellare (618, 704): afranz. flaeler, flaieler lebt noch heute 
mundartlich in norm. flelé „(die Obstbâume) heftig schûtteln" nach 
Diez, ARGloss. S. 61. 

flamma (152 s. Bess. 47.: Fulmina: iaculum .flamma . ictus) ; der 
àlteste Beleg fur flamma als „Waffe" (mlat. flammea = lancea siehe 
bei Duc), in welcher Bedeutung noch das heutige Argot ^petite 
flambe" (flamma durch Dissimilation, s. Foerster, Zs. XXII, S. 265) 
= „ petite épée, couteau à l'usage des coupeurs de bourses" kennt, 
zitiert bei Godf. unter der afranz. allein belegten Diminutivfonn 
flameie „ sorte de lancette". Denselben Bedeutungsûbergang zeigt 
das Germanische: ae. brand > ne. brand „burning, sword", isl. 
brandr „fire-brand, sword-blade" (Skeat, Etym. Diction.: „from its 
flashing"); mhd. brant „Brand, Schwert". Zudem mufste afranz. 
dièse Sinnesûbertragung gefôrdert werden durch die Aufnahme des 
germanischen Wortes in beiden Bedeutungen, s. afranz. brant 
„Schwert" neben brandon, „Feuerbrand", „Fackel". 

Fiasco s. u. uasculo. 

3* 
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f oder e (1121): pv. fo(z)ir. 

Foetor (2Ô 2 Fetor: pudor)\ sp. hedor. 

frata s. u. ^rata. 

fruncetura s. u. hrunkjatura, 

frustum (820): it. frusto „Stûck u , afranz. fruste „Ûberbleibsel u 
aus Roquef. zitiert Diez ARGloss. S. 38; Frustum 309 zeigt bereits 
den altfranz. Verlust der ursprûnglichen, it festgehaltenen Bedeutung. 

fugare (4, 1053); Fugare (272) in der Bedeutung „fliehen tt , 
âhnlich effugare (s. u. v.). S. Bess. 19. 

fugitiuus (372, 1027): pv. fuidiu (so schon Diez, ARGloss. 
S. 53); afranz. fuitiz. 

filions (161): noch in moderner Mundart aïs flo, flio „ troupeau" 
Norm., Manche. 

Fumigare (565): sard. fumigare, afranz. fumoier, cat fumejar. 

fundere (330, 8 4 Conflauerat: funderat l in unum colligerat, 
908): K's s. 4057) angefûhrtes cat fondre bessere in fondrer. — 
Nicht mehr verstandenes Fusi 405. 

Furari (623): auch afranz. furer belegt 

furbus (s. Bess. 59: 2Ô % Fur: latro l fur bus a furbiendo): zur 
Sinnesentsprechung von furbus „Schelm, Spitzbube".* furbire < 
furbjan „blank reiben" vergleicht Diez, Et W. 144 fripon: friper, 
sp./impiar „putzen u und „entwenden", Littré, der auch ein burgund. 
Patoiswort forb nachweist, polisson: polir. 

gaforium (607, 875): Diez, ARGloss. S. 32 nennt das Wort 
noch „ein rein deutsches, keiner roman ischen Zunge bekanntes", 
doch lebt es, identisch mit ahd. gafôri, gafuori, mhd. gevûere 
„Nutzen, Vorteil", afranz. als jafuer „ bonne chère, vie délicieuse u , 
wozu s. Rom. XXI, 293. 

garba (203, 816): germanisches Lehnwort entsprechend ahd. 
garba. 

Gehenna (935): die hier bekundete Unvolkstûmlichkeit des 
Wortes ist ein Beweis gegen Diez' Ansicht (Et. W. 595, von K 4196 
wiederholt) gehenna > afranz. gehene > nfranz. gêne; ansprechender 
leitet das Dict. Gén. afranz. gehine (gehene) gehie „Folter zur Er- 
zwingung eines Gestândnisses" von gehir = germanisch jëhan ab. 

gelata (811, dieselbe Gl. 334) „Reif u : it gela/a; fur afranz. 
gelée, jalee gibt Godf. nur „Frost u , obwohl mehreren seiner Beispiele 
sicher die Bedeutung „Reif u zukommt, cf. noch nfranz. gelée blanche 
„Reif u ; pv. gelada, gilada, cat. gelada, sp. helada, pg. gelado 
„Reif«. 

generare (497, io 4 Parût: 'bit, 928, 27 t Gignuntur: gène* 
runtur, 334 Paries: -bis, 34 t Proletarii: filios -nies): KL Nachtr. 
4216 a: afranz. gendrer fûge hinzu it generare, pg. gerar. Die von 
Diez, ARGloss. S. 58 noch gegebenen asp. gêner ar, pv. gêner ar sind 
nur Latinismen. 

gerlosa (839): Diez, ARGloss. S. 34 vermutet hinter gerlosa 
sp. garlocha „Speer und Widerhaken", indem er bemerkt n âhnlich 
bedeutet arundo u (d. h. unser Lemma) „auch eine Angelrute u . — 
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Nâher wûrde vielleicht liegen gerlosa = *gralbsa zu lat. grallae 
„Stelzen a , also „Stàbe u zu stellen. 

granatus (305) in mala granata „Granatapfel": it la granala, 
sp. la granada, afranz. erbwortlich pommes gran(n)ees neben fremdem 
grenade, grenate etc., wovon sich nfranz. la grenade durchsetzt 

grauitas (233 Difficultas: — ) afranz. grietet 

Gyrouagus (937): dièse unlat. Zusammensetzung weist zuerst 
die Benediktinerregel auf, s. Thomas, Rom. XXIV, S. 1 19. it girovago. 

haribergum (874): die altère afranz. Bedeutung dièses ger- 
manischen Lebnwortes „Heerlager u entspricht durchaus dem Lemma 
unserer Glosse. 

hatire (1021): germanisches Lehnwort entsprechend goLhaljan. 

hauis (302, 1158): mûfste sich, nach Lautl. § 19a durchaus 
môglich, hinter hauos, hauus der Hs. verbergen, wenn die von 
Marchot R. F. XII S. 644 ohne diesen Vorbehalt ausgesprochene 
und damit lautlich unmôgliche Identitât unseres Wortes mit wallon. 
hé „tire-fient u , pikard. hé «espèce de fourche à dents recourbées* 
vorliegen sollte, welche Vermutung sehr anspricht. Der Stamm des 
Wortes ist derselbe wie in franz. havcau, havet, Havet f ûber deren 
Herkunft s. § 85 , Anm. 3. Zum Vorkommen des Wortess. Wort- 
verbreitung. 

haunta (960 haut les bessere in haunles nach Bess. 63): ger- 
manisches Lehnwort entsprechend afrânk. *haunipa. 

helmufl (930): germanisches Lehnwort entsprechend got.hilms. 

heribergum s. u. haribergum. 

hosa (424): germanisches Lehnwort entsprechend ahd. ho sa. 

hrata (734, 917): r Honigscheibe u : mit romanischem Anlaut- 
wandel zu /r-, der den àltesten germanischen Lehnworten eigen 
(s. Germ. Lautl. § 79), entspricht dies Wort wie ndfrànk. rSta (ndl. 
raal) „Honigscheibe u , mhd. râze (nhd. Rofs) „Honigwabe u einem 
Typus gennanisch *hrSta, s. Kluge, Paul's Grundr. d. germ. Phil. 
2. Aufl. I S. 375. — Das nur franz. vorkommende Lehnwort, afranz. 
ree t nfranz. raie {de miel), kann kein Wort der àltesten Aumahme- 
schicht sein, da es als solches, genau entsprechend der Form 
unseres Denkmals, durchaus fv im Anlaut zeigen mûfste; in seiner 
àltesten Entlehnung, die unser Text bezeugt, scheint es also keine 
Verbreitung gefunden zu haben. 

hrunkjatura (1069) «Runzel": mit romanischem Anlautwandel 
(s. u. hrata) auftretend, ist das Wort der atteste Beleg fur franz. 
fronceure, fronçure, cat. frunsidura (sard. frunzidura) , Ableitungen 
von franz. fronce (saiâ.frunsa), woneben die Verben afranz. froncir 
(nfranz. froncer), pv.fronzir, cat frunsir, asp. froncir (nsp. fruncir), 
pg. franzir „runzeln, falteln" (sard. frunzire). Das Vorkommen der 
Worte auch im Sard. lâfst zunâchst an lat. Ursprung der Sippe 
denken, doch mûssen gegen Diez' Ableitung von frontem (Et. W. 
S. 149) entschieden Bedenken geltend gemacht werden. Denn die 
altromanischen Formen weisen sâmtlich auf ein -J/v-Verbum von 
der Form frûnts-ire, die aus *frontlo, * front-ire ebensowenig ent- 



Digitized by 



Google 



38 

standen sein kann wie man etwa aus mentio, mentir e ein *menfsire 
erwarten wûrde. Zur Erklârung des ts mûfste man also eine 
Mischung von *front-ire und */ront-iare annehmen. Da nun jedoch 
die Vertreter der Sippe im Sard. nicht gemeinsard., sondern nur 
mer. auftreten, also eine Auffassung als Lehnwort gestatten, so 
steht nichts im Wege, mit Kluge (Pauls Grdr. d. germ. Phil. 2. Aufl. 
If S. 333) die Sippe aus germanisch *hrunkjan (s. ano. hrukka, mhd. 
runke „Runzel u Kluge, Et. W. s. v. Runzel) herzuleiten, das tadellos 
einen vlglat Typus *fruntsire liefert; franz. fronce etc. sind zu- 
gehôrige Verbaïsubstantiva, fruncetura unseres Textes der atteste 
Beleg der gemeinromanischen Weiterbildung davon auf -(a)tura. 

husa s.u. hosa. 

illuminare (956): afranz. enluminer, pv. elluminar. 

impingere (955): afranz. empeindre „stofsen, werfen, stûrzen, 
prallen". 

inbreuiare (356) „ausheben u (?) ist lat wie rom. gleichmâfsig 
unbekannt 

incantator (20 t Ariolos: -es eo quod circa aras auguriabant): 
pv. encan faire, encaniador, afranz. enchanter e, enchanteor, nfranz. en- 
chanteur auch adj. „entzûckend u . 

inoastrare (1067) „einrammen u s. u. Retia. 

inoensarium (1 126): it incensiere, afranz. encensier, (nfranz. -0/r), 
pv. essessier, cat encenser, sp. pg. incensario. 

inclinare (283 Inflectit: -t, 284 Incumbiti -t, 334 Procliuus: 
-tus) : afranz. encliner. 

includere (33 t Obstruatur: -ant): afranz. nur *inclaudere > 
(s') enclore „(s') engager"; sp. pg. incluir. 

incontra (37, 50, 103): sard. it. incontra, pv. encontra, afranz. 
encontre, asp. encontra. 

inoontrare (10 13): sard. it. incontrare, afranz. encontrer, pv. cat 
sp. pg. encontra r. 

incrementare (840): die unlat. Bildung kennt nur das It 

increscere (343): pv. encreisser. 

Incubare (284 -/: supercubaret): afranz. encouver nur transit 
„bespringen, decken u belegt 

ingannare (969): wohl der àlteste Beleg dièses gemeinroma- 
nischen Wortes unbekannter Provenienz, s. auch u. degannarc. 

ingeniosus (197, 8 ( Docilis: non quod sit doc tus quia doceri 
potes t, est enim — et ad docentum aptus l docibilis qui bene dicere l 
intellegere potest, 823, 20 4 ): afranz. engignos. 

inhortari (334 Persuadunt: inorfant): nur afranz. enorter. 

Iniungere (284 -clum: cummendatum) „anempfehlen, einschàrfen a : 
afranz., nie in dieser Bedeutung, enjoindre, wâhrend sie it. ingiungere, 
pv. enjonher, nfranz. enjoindre gewôhnlich ist. 

inodiare (1122): ein anderer lat. Beleg des gemeinromanischen 
Wortes fîndet sich Cod. Lugd. Exod. 5, 21 (s. AlLex. III S. 254). 

Instruere (749): sard. it. istruire, pv. afranz. estruire sind ent- 
gegen K 5049) sâmtlich erbwortlich. 
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Insurgere (20^ -uni : releuant) : it. ensorgére, pv. essor ger f afranz. 
essordre. 

intaliare (301): it intagliare, pv. entalhar, afranz. entaillier. 

interalia (1 155): das nach Diez, ARGloss. S. 24 „unlateinische u , 
nach Cohn, Su/fixwandel S. 163, S. 241, durch Suffixtausch aus 
inUranea entstandene Wort findet sich nur auf gallischem Boden 
in franz. entrailles, pv. intr alias, entralhas wieder. Daneben kennt 
unser Text jedoch auch, afranz. entraigne entsprechend, das gemein- 
romanische interanea (250, 312). — Auch Rz kennt intralia (s. Diez, 
ARGloss. S. 24). 

interanea s. u. interalia. 

inuenire (211, 6 4 Repertum: -tum, 22 2 Cônperta; eognila, 'la): 
Diez ARGloss. S. 55 erinnert an das Auftreten des Verb im Pv.: 
Passion (44. Str.) ne fut trovez ne envengut. 

irasci (175, 287): pv. iraisser. 

iuxtare (3^ Matrimonium: iuxtandi conuentio et eondieio ge- 
bessert aus iuxta etc. s, Bess. 71) „zusammenkommen, sich ver- 
einigen": afranz. mehrfach belegt intransi tjoster „zusammenkommen u 
r sich vereinigen", wozu sich aus heutigen Mundarten stellt jouter 
T toucher, être attenant à tt (Bessin, Orléanais, Berry, Suisse romande). 
Die Bedeutung der copula carnalis lâfst sich nachweisen fur das 
Kompositum adiuxtare > afranz. ajoster, pv. ajoslar „copuler char- 
nellement, accoupler, unir 4 *. 

kupphja s. u. cuffia. 

Labrum (317 Labium: eonca) „Wanne u : Vercellone sagt zur 
zugehôrigen Bibelstelle Exod. 30, 18: „Codices enim et vett. edd. heic 
legebant labium". Ober die hâufige Verwechselung von labium und 
labrum s. Vercellone Bd. I, S. 278, Spalte 2 oben. 

laoiniaria (302 Lacinium: laniare) „Riemen u : afranz. lasniere 
nach § 510. 

laniaria s. u. laciniaria. 

lattola (-um?) (Tela: sagitta . lacula . arma 15^) „kleines Wurf- 
geschofs u : das Wort, zu dessen lautlichem Bestande man s. LautL 
§24, stellt eine Diminutivbildung dar zu germanisch latta (ae.lœtta, 
ahd. unerklârterweise (s. Kluge Et. W. s. v., auch latta) „Latte a , 
als Lehnwort noch im nfranz. latte Subst. fur „Kûrassierpallasch, 
Studentenhieber" bei Sachs, welchen Bedeutungen noch „Lanze der 
Dragoner" hinzuzufûgen ist. Die noch nfranz. erkennbare Ver- 
wendung des Wortes zur Bezeichnung einer Hieb- und auch einer 
StichwarTe findet eine Parallèle in afranz. glaive, das schon in 
unserm Denkmal in beiden Bedeutungen bezeugt ist: s. 904 = 
Framea, 34^ Pugionem; gladius gegenûber 422 = Ensis. 

Dagegen scheint mir das Wort lattula in ursprûnglich pluraler 
Auffassung, etwa einem deutschen „Gestange a entsprechend, vor- 
zuliegen in sp. laneha „cierto armadijo formado de varios palillos 
(sic!) y una piedra que se usa para la caza de perdices; 1. bom- 
bardera, caûonera ù ob usera: la que se construye à proposito para 
llevar mortero, caûon û obus montado con el objeto de bâtir de 
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cerca las escuadras 6 las fortalezas de tierra." — Zur lautlichen 
Entwicklung cf. macula > mancha. 

lectaria (986) (zur Form lectarium des Textes s. Formenl. 
§95, Anm. — S. — ) „Bettdecke": dièse Bedeutung kann, neben 
der gmromanischen „Sânfte u , „Lager", „Streu", auch it lettiera 
(= „strapunto") haben; ebenso auch afranz. litière „ce qui garnit 
un lit". — Cat llitera. 

Genau die Bedeutung in unserer Glosse, zu der man noch 
Wortbestand s. v. tusca, dem als gleichbedeutenden Interpretament 
gegebenen Worte, vergleiche, weist auch die Lex Sal. auf (s. Gaul 
S. 38 „Bettdecke"), wâhrend Rz 124 S/raloria: — noch die all- 
gemeinere Bedeutung des „zum Bette Gehôrigen" festhâlt 

lepori8cellus (982): Diez, ARGloss. S. 39 = „sp. liebrecillo". 

ligna (statt lat lignum nach Formenl. § 95 : 333, io 4 Securis: 
unie — ceditur) r Holz". K's Féminin formen s. 5587) ist zuzufûgen 
it. legna, die modernen mundartlichen Formen in den Ardennen 
und Mons bei Meyer-L. II, § 54, und endlich Rouchi „leigne a , 
Allier, Vichy „ligne u . 

limitaris (980) „Schwelle u : it. limiiare. — Auch die Lex Sal. 
kennt das Wort als Subst. T super illo limiiare stare* (Gaul S. 44). 

linea (103 1) „linnenes Gewand". 

lisoa (233) „Binse, Riedgras": germanisches Lehnwort ent- 
sprechend anfrank. Viska > afranz. lesche. 

litigare (20 l Allercanles: -nies): it. leticare, cat. sp. lidiar t pg. 
lidar. — Dagegen I4 2 L-bant\ contendcbant. 

Lixatus (: luxortosus 305) scheint mir einen Sinn nur zu ergeben 
als „ausgelaugt", r ausgebrûht u , r ohne Saft und Kraft", „ohne Mark". 
— Denkbar wâre allenfalls auch Zusammenhang oder begriffliche 
Mischung mit einem Stamme lix = caper (so Papias); cf. franz. 
chaud comme un bouc, dtsch. „bocken" = futuere. 

Longobardia (366). 

lutare (30 2 Litum: lotatum . uunctum; s. Bess. 70.: afranz. loer 
„beschmutzen". 

lutum (i2 2 Figuli: qui de -0 uasa fingunt, l8 t In limo: in 
-o, 22 2 Cenum: — ): pv. lot r Lehm", afranz. lot Roquef. Die 
Lex Burgund. kennt als Todesstrafe des „im Schlamme Ertrânkens" 
necare in luto (Diez, ARGloss. S. 56). 

maculare erscheint im Text in drei deutlich zu scheidenden 
Bedeutungen: 

1. 2Ô 2 Fuscaret; -t „triiben, schwârzen", aus der latei- 
nischen „besudeln" leicht zu entwickeln. 

2. 14 4 Uiolauit: -uit . contamtnauiU 19*2 Constupraturunt: 
com-uerunt, 283 Jnuiolatam: in-tam ^notzûchtigen", eine lat hàufige 
(doch meist mit beigesetztem stuprof), mlat die gewôhnlichste 
Bedeutung, s. Duc. „stupro polluere, cucurbitare" ; auch in andern 
zeitgenôssischen Denkmâlern so, s. Mon. Germ. Leg. Il* Index 
commaeulare = „fornicare". 

3. 243 Etursàm (entsprechend lat exlor/am): -tam, „aus- 
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drehen, verrenken", auch mlat (Duc. = vulnerando deformare, 
vulnerare") zu belegeD. 

Romanische Spuren eines Fortlebens der ersten und zweiten 
Bedeutung vermag ich nicht aufzuzeigen. Die dritte kônnte sich 
erhalten haben in mundartlichem franzôsischen mailler „ tordre, froisser, 
fausser, marteler" (Suisse), das jedoch auch eine lautliche Deutung 
< *malleare zu malle-olus „Hammer" zulassen wûrde. Fur die 
letztere Herleitung scheint zu sprechen, dafs afranz. maillier nur 
heifst: „rait einem Hammer oder einer Keule schlagen, zcrschlagen". 
Eine Entscheidung ùber das in afranz. maillier, nfranz. mailler vor- 
liegende lat. Grundwort làfst sich auf Grund der an de m romanischen 
Sprachen herbeifûhren, in denen nicht wie im Franz, ein lautlicher 
Zusammenfall der Stâmme maculare und *malleare eintritt Zunâchst 
ergibt sich, dafs sich beide Verben nebeneinander erbwortlich ent- 
wickelt haben. So erscheint 

mactdare in it. macchiare „befleçken", cat. manxar „dafiar, 
corromper, echar â perder u , sp. manchar „beflecken" (betreffs 
des cat. sp. Einschubs von n in diesem Worte s. Grôber, AlLex* 
III, S. 520; VI, S. 392; doch wâre auch eine rein lautliche 
Deutung môglich), pg. machiar „fazer-se a planta esteril". 

*malleare in it. magliare „hâmmern". cat. sp. major „macha- 
car con repetidos golpes" (pg. mallear „bater com martello"). 

Die pg. Bedeutung von maculare setzt offenbar eine frûhere 
Entwicklungsstufe „entmannen", also „verstûmmeln u , voraus, die 
zusammen mit der allgemeineren des cat., „beschâdigen, verderben, 
zu Grande richten" uns berechtigt, in der von unserer Glosse ge- 
forderten Bedeutung „ verrenken" nur eine Abtônung der altroma- 
nischen von maculare „ûbel zurichten" zu sehen, wohingegen afranz. 
nfranz. maill(i)er der Bedeutung wegen eine Kreuzung der Stâmme 
maculare und *malleare, zu mindestens aber eine begriftliche Ein- 
mischung von * mallear e, unbedingt voraussetzen. 

malleare s. u. maculare. 

manaoes s. minaciae. 

manatiat s. u. minaciae. 

maritalis (733): it. maritale, afranz. mariai (Wace), sp. mandai. 

mastus (713): germanisches Lehnwort entsprechend ano. 
mastr. 

mat[t]io, onis (460, 878) "Maurer" : germanisches Lehnwort 
identisch mit ahd. (stein)mezzo, s. Pauls Gdr. d. german. Phil. 2. Aufl. 
I, S. 333. 

meretrix (5j Pelicatum: -ce m, 383 Le no: magister meretrico 
(s. Bess. 81.): afranz. meltriz, miautriz. 

minaciae (997): als zu ahd. mandn gehôrig betrachtet manaces, 
manatiat unseres Textes, Kôgel, Gesch. d. d. Litt. I, 2 S. 425. 

minaciare (131): âltester Beleg des gemeinromanischen Verbs 
„drohen tt (K. 6175) s. vu minaciae. 

minare (131): infolge der gemeinromanischen Bedeutungs- 
entwicklung von „drohen" zu „leiten, fûhren" wird Minari nicht 
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mehr verstanden, wofûr als direktes Zeugnis die falsche Àuffassung 
von comminati in I2 3 Comminatus est: simul ambuîauii „fûhrte u , „be- 
gleitete", „ging mit u dienen kann. Zu minare „fûhren" s. auch 
Rz. 158 Abigebat: inde mina bat = emmenait) Lex Sal. Gaul S. 29. 

minutatim (i8 2 Concidam: minutatim incidavi). 

molus (1 121) „Maulwurf": entlehnt aus einera germanischen 
Worte, „das mit engl. mole „Maulwurf u als Kurzform zu einem 
Kompositam wie ahd. moîtwerf zu fassen ist u (Kluge, Pauls Gdr. 
2. Aufl. I, S. 332); s. ndl. westf. fries. mol. — Cber die Môglichkeit, 
in muli unseres Textes einen Typus mûlus zu erkennen, wie dies 
die von Diez, ARGloss. S. 5 1 vermutete Zugehôrigkeit zum Stamme 
von nfranz. mulot „grofse Feldmaus u erfordern wurde, s. Germ. 
Lautl. § 76. 

mulus s. molus. 

muscio, onis (1057, s. Bess. 76) „kleiner Vogel, Sperling": 
s. Marchot, RF XII, S. 647. Mundart von Malmedy moxç, Weismes 
moxQ, Zum erbwortlichen Fortleben s. auch Tafel moineau des A. L. 
Auf deutschem Boden lebt das Wort im rhein. Platt als mol 
„Sperling u 

musco s. Bess. 76. 

nastilus (700) „Nestel": Diez ARGloss. S. 35 leitet nasculis 
unseres Textes „vom deutschen Nestel u ab. Demgegenûber gibt 
K. 6457) als Etymon der zugehôrigen romanischen Sippe ein lat 
„naslulus, -um m. (Demin. zu nassa)", 6523) ein *nastulus, wie sich 
denn das Wort im guten Latein in der Tat nicht belegen lâfst — 
Fur lat. Ursprung des Wortes hat sich K. offenbar wegen rum. 
nastur „Knoten tt etc. entschieden, denn ein lat. Typus *nastulus 
vôilig gerecht wûrde; da sich jedoch das intervokale r des Rum. 
auch in it. nastro „Band u wiederfindet, so kann rum. nastur aus 
it. nastro entlehnt sein, wâhrend das Umgekehrte ausgeschlossen 
ist. Ein erbwortliches *nastulus mufste aber it ein *nasckio ergeben 
(cf. vetulus > vecchio* masculus > maschto), wàhrend unser Wort it. 
nastro (comask. nastola lautet, d. h. der Stamm kann im it erst 
Eingang gefunden haben nach Abschlufs der Lautwandel // > kl 
und kl > #. Damit ist die von Diez behauptete Abstammung vom 
germ., d. h. got. *nastila > ahd. nçstilo, aufser Frage gestellt. 

Negotium (274, 428, 489, 10 10): nur sard. negùsau^ mit 
Umlaut durch das zwischentonige i, wie it paûra > *pavoria. 

Nudare (629): afranz. nuer vorwiegend = „berauben u . 

odium (813): fur das hodio habtà der Glosse fùhrt Diez, AR- 
Gloss. S. 66, ein pv. lo munt a ceuz en odi an, wozu man noch it 
avère in uggia fûgen kônnte. 

Offendere (502, 10 12): die konkrete Bedeutung war ent- 
sprechend dem romanischen Sprachgebrauch (sard. offendiri eta, 
it. ojfendere, afranz. pv. o/endre, cat o/tndrer, sp. ofender, pg. offender) 
dem Glossator bereits abhanden gekommen. 

ofifendiculum (193 Scandalum: — ): das sonst unbelegte Wort 
kennt auch Greg. Tur., s. Bonnet S. 458. 
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papparo (335) „Kropf": dies lat und romanisch nirgends zu 
belegende Woit stellt offenbar dar eine suffïxale Weiterbildung des 
Stammes *pappus (Etymologie siehe weiter unten) „Kropf", der fort- 
lebt in cat pap r part carnosa entre la barba y coïl dell animal. 
se diu particularment lo dels aucells, que es com una bosseta ahont 
deposiian lo menjar", sp. papo „ parte carnosa del animal, entre 
la barba y el cuello; usase particularmente . . . hablando de las 
aves, las cuales tienen una especie de boisita donde depositan la 
comida an tes de que pasa al bûche", pv. scheint das Wort er- 
halten im heutigen Papa-blu „gorge-bleu" „Blaukehlchen". 

Ableitungen von diesem Stamme liegen vor in 

1. sp. papada „la carne que crece formando pliegues de- 
bajo de la barba u pg. papada „ carne grossa na garganta, bar- 
belha". 

2. venez, veron. papota „gota carnosa". 

3. cat. paputy sp. pg. papudo „mit grofsem Kropf" (pg. nur 
„fallando das aves"). 

Der Ursprung des bisher (s. Parodi, Rom. XVII. S. 71) un- 
beachtet gebliebenen Grundwortes *pappus dieser Sippe scheint mir 
in den lat. Ausdrûcken der Kindersprache pap(p)a „Speise", pap- 
(p)are „essen" zu wurzeln, von denen der letztere gemeinromanisch 
zur Bezeichnung des Essens in allen môglichen Abtônungen dient: 
sard. papai etc. „essen", rum. papa „essen", it. pappare „mangiare 
abusivamente", npv. papa „ manger avec appétit, gloutonnement" 
(bes. Kindersprache!), afranz. paper „ mâcher, avaler, engloutir; 
manger sans appétit „, cat papar „menjar cosas tovas que non 
necessitan mastegarse", sp. papar „ corner sin mascar" (bes. Kinder- 
sprache!), pg. papar „ corner, manducar". Bildete man nun zu 
diesem Verb ein Verbalsubstantiv vom Typus *pappus, das als 
spezifisches Wort der Kindersprache vorwiegend eine breiartige 
Speise (s. papar tum „Speisebrei" Georges) bezeichnen mochte, so 
mochte dieser Ausdruck leicht auf einen etwas schwammigen 
Kôrperteil, wie die Partie zwischen Kinn und Hais, in derselben 
Weise ûbertragen werden, wie dies in dtsch. Mundarten mit dem 
Ausdruck „Wassersuppe" geschehen ist, der z. B. im Thûringer 
Volksmunde das schriftsprachliche „Doppelkinn" ersetzt Gefôrdert 
werden konnte dièse Sinnesûbertragung leicht durch eine begrift- 
liche Einmischung von papuia „Blatter, Blâschen", die *pappus den 
Nebensinn des Geschwollenen, Aufgedunsenen verleihen konnte, 
s. venez, papoto „fett". 

Das von Diez, ARGloss. S. 25 angefûhrte papache „ gosier" 
(Roquef.) dûrfte sich demnach am leichtesten als pappiu mit der 
der Kindersprache eigenen Reduplikation erklâren. 

In einer nicht vôllig durchsichtigen Zusammenstellung lebt unser 
Wort in it pappagorgta r pinguedine sotto il mento". 

Parrus (34 2 — : corium siue britioni) „dicker Stoff", "Flicken"(?): 
falls nicht (s. Bess. 74 ) Korruption aus piitacium vorliegt, konnte das 
Wort wohl zu C2X.parrach „padâs, pellingot = n Flicken, aufgesetztes 



Digitized by 



Google 



44 

Stûck" zu stellen sein. Dièses wiederum dûrfte dann wohl zu dem 
dunkeln Stamme parr~ gehôren, als dessen âltesten Vertreter Baist, 
Revue hispanique II, S. 205 sp. parra r Spalier u , pv. parran „ein- 
gefriedigtes Gartenland" betrachtet, und der seit dem 4. Jahrhundert 
im Westgermanischen in Lehnworten vom Typus parrak, parrik 
r abgegrenzter Raum u (s. Kluge, Et W. s. v. Pferch) auftritt 

Passer (1057): afranz. passe, pcsse, paistre, Das Wort ist von 
hohem Interesse deshalb, weil es noch heute in den verschiedensten 
mundartlichen Formen (s. Godf. s. v.) in Frankreich weitverbreitet 
ist (Beauce, Perche, Orléanais, Anjou, Suisse romande, Ardennes). 

permanere (244 Eterna: -sur a, Existunt: -nt l sunt): afranz. 
parmaindre, cat. permanêixer, sp. pg. pcrmaneccr. 

perportare (i4 t Peribet: ~l, 34 j Per ibère: — ): zum Vorkommen 
des unromanischen Wortes im Lat der Zeit „in unklarer Bedeutung" 
s. Diez, ARGloss. S. 35. Duc: „guerpire, rem possessam dimittere a . 

persus (289): afranz. pv. pers n dunkelblau u . 

pessimus (29 1 Iniusti: pessimi): it. pessimo, afranz. pesnus 
„wild, schlimm, bôse u . 

Pignus (285, 1047): sard. pignu, cat penyora (f). 

pinnaculum (444): K.7171) gibt als einziges erbwortliches 
Fortleben it. pennachio nach Diez, Et W. 241, dem das Fortleben 
unseres Wortes im cat, sp. und pg. offenbar entgangen ist Wie 
facula > hacha, macula > ma{n)cha, so wird sp. pinnaculum > pe- 
nacho (s. zur Entwicklung von -âcul- im sp. je nach dem Dialekt 
> -dch- oder > -dj~ Grôber, AlLex. III, S. 520) „Federschmuck auf 
dem Kopfe (des Vogels)" „Helmbusch u , „Stolz u , wovon die mittlere 
Bedeutung gleichzeitig die einzige von it pennachio bildet Cat 
pandatxo „Federbusch u , „Wimpel u , pg. pennacho „Federbusch u , 
^Stolz u stimmen genau zum sp. 

Das Franzôsische hat zur Bezeichnung des Helmbusches sein 
panache dem sp. penacho entlehnt. Doch ist der Stamm pinnaculum, 
wie dies auch aus unserer Glosse hervorgeht, auch auf franz. Boden 
heimisch gewesen. Als Beweis dafûr kann dienen die Ableitung 
dêpenailler < *depinnaculare t dessen attester Beleg bei Littré noch 
deutlich den ursprûnglichen Sinn „des Federschmucks berauben" 
erkennen làfst: v leur grands panaches blans et noirs . . . dépenaillés de 
coups u . Bei passivem Gebrauch konnte das Wort daher leicht die 
Bedeutung r gerupft werden", «verlumpt aussehen". Erst nach 
Erreichung dieser Entwicklungsstufe sind wohl gebildet die Ab- 
lcitungen penaillon „Haderlump u , r Mônch u und penaille „Geschmeifs u . 

Pittaoium (1049): s. Bess. 74. 

planare (5): it pianare, afranz. plener, planer „glâtten, hobeln". 
Auch bei Greg. Tur., s. Bonnet S. 473. 

planotus (81, 554, 30J Luctus: — ): sard. pranto, it priante, 
afranz. plaint, pv. planeh, cat plant, sp. llanto, pg. chanlo. 

plorabills (264 Flebilel -<*).• franz. ploraîle, pleur able, cat plorable, 
sp. llorable. 

portatrix (416): it portât rice; auf franz. Boden tritt frùhe 
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Tausch des Suffixes mit dem ursprûnglich makedonischen, aus dem 
Griechischen ûbernommenen -issa ein, so schon afranz: Bible Richel. 
899, f° I37 b : v Noemi reçut V enfant et le mist en son sain, et en fu 
norrice et porteresse u , und noch heu te mundartlich poutrasse „ porteuse" 
(La Bresse, Vosges). — Zum eingetretenen Suffixtausch s. amatricem 
> friaul. madré s se, servilricem > altit servirissa etc. 

Potare (753, 334 — : bibere, -bitur: bibitur): sard. pudare, it 
potare. 

Fotator (563): sard. pudadore, itpotatore. 

praestator (802): it prestatore, pv. prestaire, -ador afranz. près- 
tere, -eor > prêteur, cat sp. pg. prestador. 

praestitus (283) „geliehen": romanisch fort lebt nicht das 
Adjektiv als solches, sondern nur praestitum (se. aes, cf. lat. (aes) 
alienum, mutuum) als Subst. > it. préstito, afranz. prest > nfranz. prêt, 
sp.préstido „Darlehen". Als Femininbildung steUt sich dazu praestita 
(se. pecunia, summa) > it préstita. Auf ein vlglat *impraestitum 
weisen it impréstito, apg. emprêstido „Darlehen u , wozu auch cat. 
sp. pg. emprêstito in gleicher Bedeutung, aber nicht rein erbwort- 
lichen Charakters, gehôren. 

Nicht dasselbe Wort wie afranz. prest > nfranz. prêt „Darlehen u 
scheint mir afranz. prest > nfranz. prêt „Lôhnung des Soldaten u . 
Wohl identisch mit cat pre, sp. prest, pre, pg. pre „Lôhnung des 
Soldaten 44 (auch mit apv. prest in der Stelle v Ni albergada, ni do, 
ni prest u , die Rayn. IV, S. 638 wohl irrtûmlich mit „sorte d'exaction" 
ûbersetzt?), dûrfte dies prest zurùckgehen auf ein vielleicht dem 
sermo castrensis angehôriges *praestum, das sich als substantivisch 
gebrauchtes (se. aes?) Adjektiv zu dem im guten Latein nur als 
Adverb auftretenden praesto r gegenwârtig, zur Hand u darstellen 
wurde im Sinne von „das Gegenwârtige", „in Bar in die Hand 
Gegebene" im Gegensatz zu dem gedienten Soldaten in Aussicht 
stehenden Landbesitz, d. h. „die Lôhnung". Fur das Alter dieser 
Bildung scheint mir schwer ins Gewicht zu fallen der Umstand, 
dafs nur sie die gut lat Bedeutung des Stamm praest-, nàmlich 
des „Gebens tt , „Gewâhrens u bewahrt im Gegensatz zu der gemein- 
romanischen Entwicklung von „geben u > „leihweise ûberlassen", 
„leihen". 

Nicht auf dièses *praestum geht zurûck it presto, wie schon 
die Bedeutung „Darlehen" sichert; es ist dies vielmehr das syn- 
kopierte (dialektisch und vulgâr noch heute ûbliche partie, presto 

> prestato, woneben it près ta „Darlehen u steht wie oben préstita 
neben présiiio. Dagegen kônnen pv. prest, près ta, altcat prest „Dar- 
lehen" durchaus auf praestitum zurùckgehen. 

praeuenire 34j Preocupatus; preuentus . cess) : sa. pervénnere, 
it prevenire, cat sp. pg. prévenir. 

prinoipatus (83 ... principatum unde fuit iob, s. Bess. 23): 
afranz. princez „Herrschaft, Fûrstenstand, Fûrstentum", in seiner 
lautlich korrekten Enrwicklung zu *princevez oflfenbar durch principe 

> prince beeinflufst; it principato „ Fûrstenstand, Macht u . 
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probamentum (207): pv. provameut, afranz. provemenf, sp. 
probamiento. 

profectus, ûs (1161): K. 7454) setzt s^. provecho — » *provectus 
an, wogegen zu erinnern ist, dafs provectus, ûs „Fôrderung, Wachs- 
tum, Gedeihen, Emporkommen u , welche Bedeutungen provecho noch 
heute neben „Vorteil u hat, lat gut belegt ist It provecao, erst 
seit Buonarotti dem jûngern zu belegen, darf wegen des -r- sowohl 
als auch ganz besonders wegen der Behandlung der Gruppe -*/- 
> ch als spanisches Lehnwort aus der Zeit des spanischen Besitzes 
in Italien angesprochen werden. Auch das v in npg. proveito 
gegenûber apg. profeito dûrfte wohl dem Einflufs von sp. provecho 
verdankt werden. 

profundum (134 Çahos: constitutio i — ) „Tiefe u : die gleiche 
Substantivierung bei Greg. Tur. s. Bonnet S. 459. 

profundus (673, 183 Lacum; fossam -am): afranz. parfont t 
demgegenûber nfranz. profond Latinismus. 

proportare (99 = 341, 34^ Prouecius: -tus): nur franz. por- 
porter „tragen, halten, darreichen", noch heute mundartlich se pour- 
porter „se comporter, s'étendre" (Norm.). 

pugnare (380, 781): Diez, ARGloss. S. 65 zitiert pv. ponkar, 
afranz. poignier „sich anstrengen, sich mûhen". 

piirgamentum (224 Scoire: — fer ri t alicuius metaîli, s. Bess. 
56) „ Auswurf, Schlacke" : so afranz. purgement. 

pyxid-iola (478 als bustiold) n Bùchschen u , Diminutiv zu franz. 
boiste. 

qnaooula (266, 801, 877) „Wachtel u : das gemeinromanisch 
verbreitete Wort, zu dessen Fortleben K. 5344) cat guailia zu er- 
gânzen ist, ist zweifellos germanischen Ursprungs und gehôrt zu 
ndL kwakkel % womit ahd. quahteîa, wahtala, ae. wyhiel verwandt 
scheinen, die ihrerseits nach Kluge, Et W. erst „durch mehrfache 
Umbildung zu diesem Aussehen gekommen u sind. Das Verhàltnis 
der germanischen Formen untereinander wird meiner Meinung nach 
klar durch die Feststellung einer indogermanischen Wurzelverwandt- 
schaft mit dem gleichbedeutenden lat coturnix> als dessen Urform 
Havet, Mém. de la société de ling. VI, S. 234 ff., quoeturnix im 
Quadratus des Lucrez nachweist Stowasser, AlLex. VI, S. 563, 
scheidet von diesem Worte ein Compositionsglied -urnix ab, das 
er in spinturnix und cornix (= *cora-ornix) wiederfindet und mit 
dorisch 'qqvi^ identifiziert Der zurûckbleibende Bestandteil çuik/- 
nun scheint mir die indogermanische Fntsprechung der germanischen 
Formen darzustellen, die sich dann folgendermafsen erklàren: 

In der germanisch genau korrespondierenden Stammsilbe *hwaht-, 
von der unsere Formen mittelst /- Suffixes abgeleitet sind, folgte 
derselbe spirantische Laut h zweimal kurz hintereinander. Die nach 
allgemeinen lautphysiologischen Grundsatzen wahrscheinliche Dissi- 
milation konnte nun verschiedene Wege einschlagen: es konnte 
entweder das anlautende, allmahlich ohnehin schwâcher artikulierte 
h fallen (ahd. wahtala, ae. wyhiel), oder aber das inlautende h 
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assimflierte sich dem folgenden / zu //, wobei die entstehende 
Konsonantengruppe -///-, âhnlich wie vlglat. // > kl, (ûber *-/£/-?) 
in -kkl- ûberging. In ndl. kwakkel, mlat. quaccula und der davon 
stammenden Sippe scheint sodann das anlautende h dem innlautenden 
kk assimiliert zu sein. 

Dafs auch der ndl. Form ursprûnglich einlautend -/- zukam, 
wird meines Erachtens unwiderleglich dargetan durch die ndl. Neben- 
form kwartel, in der offenbar inlautend h den Wert r annahm, 
wâhrend das anlautende k wohl dem Einflufs der ndl. Schriftform 
zu verdanken ist. 

quiwarus s. coeur-. 

racemus (544, 858): cat rahim. 

Badiare (363 Radientia;fulgentia): afranz. radier, roiier „strahlen, 
strômen". 

rama (= lat ramus) (352): afranz. raime, sbst f., in nfranz. 
Mundarten vielfach weiterlebend : so in Hennegau „r/me u (Diez, 
Et. W. 664), in Morvan (Meyer-L., II, § 54), Aunis, Picardie, Wal- 
lonie (Godf. s. v.), wozu ich noch rfm der Mundart von le Tholy 
bei Gérardmer (Vosges) fûge. 

Betreffs des Geschlechtswechsel des Wortes s. Formenl. § 96. 

rasorium (418=32^: it rasojo, pv. rasor, franz. rasoir, s. 
Diez, ARGloss. S. 27, nach dem sich das Wort auch bei Alcuin findet. 

rata s. hrata. 

Batiooinium (363 Ratiotiniis: raciunculus) : mlat. hâufig = 
„ ratio", „computus u bei Duc. belegt. 

ratiunculuB (363 Ratiotiniis; raciuncu/us); das Duc. fremde 
Wort findet sich in femin. Form in Calepini Dict, Bâle, 1584: 
Ratiuncula: raisonnette. 

raue (658, 830, 839, 863): afranz. ros „Rohr, Binse, Halm". 
Àlteste Belege dièses nach § 85 nicht ostgermanischen Lehnwortes. 

reoipere (44 Aruîa; que carbones subter posita -;/, 7 4 Effugium: 
locus qui effugientem -it): cat. reebre. 

_ rëdan (853): germ. Lehnwort entsprechend got. redan, ae. 
rœdan, ahd. rStan, ûber dessen Aufnahmeperiode s. § 77. 

Bemexnorari (615), r- (791): afranz. remembrer, pv. cat asp. 
apg. remembrar. 

remittere (186, 269, 391, 738): von Belang sind die drei 
letzten Belege wegen der ausschliefslich dem afranz. eigenen Be- 
deutung von remittere = „schmelzen u ; s. auch afranz. remes n Talg, 
ausgelassenes Fett u . 

ren (773): franz. rein r Niere u , Kreuz u . 

renuita (11 15): s. ^Renuitae, dicti Monachi vagi, alias Sara- 
baitae, quasi renuentes jugum Monasticae disciplinae" bei Duc 

restaurare (648, I7 t Restituo: -0): it ris t or are, pv. restaurar, 
afranz. restçrer durchaus erbwortlich, daher K.'s [ ] s. v. 8019) 
zu Unrecht steht 

Ret[i]a (1067, geschrieben Rita nach Lautl. § 65 d) „Um- 
friedigung, Hûrde": Horning, Zs. XIX, S. 104, fûhrt ein nfranz. 
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mundartliches resse, reisse „ corbeille, panier" (Centre, Haut-Maine), 
bei Sachs und Littré resse „grofser Kohlenkorb" und eine Nebenform 
rasse, „deren a in lothringisch - burgundischer Weise aus 1 ab- 
geândert sein mag u , auf lat. retia zurûck, wobei man zur auffàlligen 
Behandlung des -/*'-, die G. Paris Rom. XXIV S. 3 1 1 beanstandet, 
s. Horning, Zs. XVIU S. 239. 

Fur die Bedeutungsentwicklung nun von „Netz" zu „Korb" 
bietet unsere Glosse eiaen erwûnschten Beleg der Durchgangsstufe 
„Behâltnis (aus durcheinander gesteckten, verflochtenen Stangen?)", 
womit maceria, lat. = „Umfriedigung", also etwa „Hûrde", sich 
wohl in Einklang bringen lâfst; incastrata wâre dann „durch blofses 
Einrammen in die Erde hergestellt". — Die von uns angenommene 
Bedeutuugsentwicklung darf als um so sicherer gelten, als sich 
auch die zwischen „Netz" und „Behàltnis" liegende Etappe 
„Gitter" bezeugen làfst in asp. red „Gitter (hecho con canas, varas 
ô listones entretejidos)", nsp. nur „Gitter im Sprechzimmer eines 
Nonnenklosters". S. auch retiaculum „Gitter" Vlg. exod. 38, 5; 
39» 39î jerem. 52, iy, retiatus „vergittert" Itala Ez. 41, 16. 

retinaculum (451): afranz. retenait „Zûgel", „Band"; pv. nur 
ûbertragen „ retenue", „ménagement". 

reuuardare (1075): it. riguardare, franz. regarder, cat sp. pg. 
reguardar. Àltester Beleg des germanischen Lehnwortes in mund- 
artlicher Form, s. Germanische Lautl. § 80. 

riga (471) „Furche u : apg. rega „regra u , „Vorschrift u , „Regel u . 
Zum Bedeutungswandel und zur afranz. Bedeutung s. u. rigus. 

rTgus (513) „Zug", „Zeile u : wie riga (s. d.) ursprûnglich 
Verbalsubstantiv zu fîgare „(Wasser)rinnen, Furchen ziehen a , daher 
Urbedeutung „Furche u > „gezogener Strich", in unserer Glosse 
noch „ Strich a = „Buchstabe u , wâhrend im literarischen Afranz. 
das Wort (rois, „ ordre, mesure, règle") sich bereits weiter zu „(ge- 
zogene) Grenze, Mais" entwickelt hat, z. B. ri est rois ne mesure, 
ri a mesure ne roi = „es gibt kein Mafs noch Ziel". Diesem Be- 
deutungswandel entspricht es, dafs auch afranz. rote > riga in der 
Nebenbedeutung „Grenz; Mafs fur Landereien" belegt ist S. auch 
Pg« rega s. v. riga. 

Fur die Richtigkeit unser Herleitung scheint zu sprechen die 
pg. erhaltene Durchgangsstufe: pg. rego „Furche, Wagenspur". 

ruma (466) „Kehle, Gurgel, Schlund(?) u : Grandgagnage gibt 
ein rume „écoutille" f das mit unserm Worte identisch oder ver- 
wandt sein kônnte. 

rominare (466): afranz. rumer. 

rumor (1 i f : Opinio; — >fama): sard. romori, it romort, afranz. 
remor „ bruit, vacarme, tumulte", pv. rimor, cat remor, sp. pg. 
rumor. 

Sagma: soma (348). 

Sagum (298; zu 397 s. Bess. 13.): nur der ursprûngliche 
Plural saga war gemeinromanisch volkstûmlich ; s. K. 8264), CasseL 
Glossen 11 1 seia tunica. 
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sapientia (26j Filosofus: amator^): afranz. sevance, sp. sabenza, 
pg. sabença. 

sapor (ii t Euanuerunt: -em perdiderunt); franz. savor > saveur, 
pv. cat sp. pg. sabor. 

Sarabaïtae (1115) „Einsiedler u : Duc. belegt Sarabaitae: ren- 
nuentes aliorum disciplinant. Auch die Benediktinerregel kennt das 
Wort in gleicher Bedeutung (s. Sittl, AlLex. VI, S. 443). S. auch 
Wortbest. s. v. renuita. 

sarcellum (847): Diez, ARGloss. S. 39 fûhrt an afranz. np. 
sarcel, sp. sarcillo. 

sauma s. sagma. 

sauras (m) „goldbraun": attester Beleg dièses it. pv. franz. 
(afranz. spr) vorhandenen germanischen Lehnworts. 

soabare (826, 893) sieht Kluge, Pauls Grdr. 2. Aufl. I, S. 333, 
als germanisches Lehnwort an, das „keine Lautverschiebung, aber 
vlglat. Erweichung der Tenuis" aufweise, d. h. er hait das Wort 
fur identisch mit r schôpfen u = ahd. scepfan, as. skeppjan, ndl. 
scheppen. Die Existenz einer romanischen Sippe vom Typus cavare 
bei gleicher Bedeutung (s. Diez, ARGloss. S. 39) entzieht jedoch 
Klages Vermutung den Boden. 

scanoio (1044) „Mundschenk u < germanisch skankjo. 

seauare s. excauare, scabare. 

Sciniphes (242) „Mûcke": Georges gibt als Bedeutung Ameisen- 
art, welche die Feigen benagt"; mlat. heifst das Wort jedoch 
„Mûcke a , s. Diez, ARGloss. S. 22, Landgraf, AlLex. IX, S. 426; 
Duc. zitiert aus den Gloss. Aelfr.: Sciniphes; gnœt. 

sorabro s. crabro. 

Sculpare (301, 1106), scuîpatura (8 2 s. Bess. 19) „meifseln, 
in getriebener Arbeit ausfûhren" : da die Formen als Nebenformen 
oder Ableitungen von sculpere weder lat. noch romanisch bisher zu 
belegen waren, in beiden vielmehr nur entweder sculpere oder 
sculptare denkbar, da andrerseits das dreimalige Auftreten der Form 
jedes Schreibversehen ausschliefst, so kann sich unter dieser Schreibung 
nur, genau entsprechend der Lautlehre unseres Textes (s. §§ 20, 33) 
ein excol{a)pare (excol(a)palura) „aushauen", „ausschneiden u , „in 
getriebener Arbeit ausfûhren" verbergen. 

Soulpatura s. sculpare. 

serrioellus s. u. sarcellum. 

Serua (144): unserer Glosse entspricht es, dafs afranz. serve 
erst vom 13. Jahrhundert, d. h. als analogische Femininbildung zu 
serf erscheint 

seruiens (678) „Soldat u = afranz serjanz usw. 

signiflcare (i2 { Fermentum -t doctrinani): afranz. seneficr. 

similis (349, 992): afranz. semble, samble. 

skankjo s. scancio. 

sooietas (i2 4 Contubernia: — , 670): afranz. soïste. 

sortiarius (1096) „Zauberkûnstler, Hexenmeister" : das Femin. 
dazu belegt Diez, ARGloss. S. 50, in einem Kapitular Karls des Kahlen. 

Bcihcft nir Zciuchr. I rom. Phil. VII. 4 
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Spandere s. Expandere. 

sparniare (1008) „sparen" < germanisch *sparanjan. Zut 
Bedeutung des Wortes fur die Frage der Lokalisierung s. § 75. 

spitus (475) „(Brat)spiefs": einen andera Beleg dièses gemein- 
romanisch verbreiteten Lehnwortes < germanisch *spituz gibt Kluge, 
s. Bess. 28. 

splendere (402): it. sp/endere, afranz. esp/andir, asp. pg. es- 
plender „poetico u . 

stare facere (74, 732): Diez, ARGloss. S. 61 erinnert an it 
vi fo stare, pv. fauc estar. 

sternire (77): K's „wall. sterni u ist zuzufïïgen afranz. esternir; 
in moderner Mundart H. Norm., vallée d'Yères, èternir „ étendre de 
la paille sous les bestiaux". 

Stipula: stulus (1097): ûber stulus = s/pu/us < stupulus s. 
Lautl. §§ 13, 39 a. Zum Auftreten des Typus stupul- neben siipul- 
s. Rônsch, Jahrbuch XIV, S. 341; Landgraf, AlLex. IX, S. 416. 

Anders Kluge, Pauls Gdr. 2. Aufl. I S. 333: ^stulus „Stoppel tt 
1095 ist vielleicht verwandt mit ags. stela „Stengel" (got *siula = 
germ. stola?) u . Die afranz. Formen estoble, estouble, neben estoule 
auf den Gebieten, auf denen dialektisch -//- > -vl- > -«/- wird 
(s. Lautl. § 39 a), vermôgen Kluges Annahme in keiner Weise zu 
stutzen. 

stupuluB s. Stipula. 

submergere (596): pv. somergir. 

Suooedere (373 — .• post alium uenire): sard. sussediri, cat 
succehir. 

succurrere (il 13): it socorrere, pv. socorre, afranz. secorre, 
cat socârrer, sp. pg. socfcjorrer. 

Sudarium (701): pv. su(z)ari, acat suari. 

sufflringere (590 su/ranganl nach Bess. 40): afranz. so/raindre. 

Superare (1102): cat sobrar. 

Bupermontare (199): pv. sobremontar, franz. saur monter > sur* 
monter „ùbersteigen u , „hinausgehen ûber". 

SuperstitioBUB (710): zur Bedeutung „ûberflùssig u unserer 
Glosse s. die von Diez, ARGloss. S. 35 zitierten Stellen aus Isidor 
und dtsch. Glossaren. 

Supplantare (164 -0; decipio): it. soppiantare „durch List ver- 
drângen, tauschen" (pv. sosplantar „ détourner, subverser, dévier"; 
afranz. sosplanter „ arracher, enlever 4 * mit Bedeutungsverschiebung). 

supportare (631, 683, 28): sard. supportare, it sopporiare, cat 
sp. pg. soportar\ dagegen pv. sotzporlar, afranz. sozporttr mit 
subtus, 

tempesta, ae (8, In — .• certum tempus noctis, ict ante gaUorum 
cantum l média nocte): âl tester Beleg dieser fur die romanische 
Wortbildungslehre wertvollen Form = it tempesta, pv. tempesta, 
franz. tempeste > tempête. 

Temum (384 — / uinum) „Rausch tt , Georges nurin Ableitungen 
bekannt 
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tepiditas (363 Rancor: — , 1127) it. tiepidità „Verdrossenheit u 
fûhrt Diez, ARGloss. S. 51, an. 

timëre (353): intéressante, nur in altcat. tembrt wiederkehrende 
Form. S. Formenl. § 121, Bess. 10. 

timor (63 Ob metum: pr opter -em): afiranz. temor. 

tinalum (1 157) „Hebebautn, Tragstange der Weinbutten". 
Grundwort von franz. tinet „mit unetymologischem t u nach Foerster, 
Zs. III S. 565. S. Duc. s. v. finale. 

tinctura (916): pv. tentura, afranz. tainture, it. cat sp. pg. tintura. 

tinctus (172, 345, 716; 190): die letztgenannte Stelle liefert 
einen wertvollen Beleg fur die nur afranz. Bedeutung des Wortes: 
teint = „pâle, pâli", worauf schon Marchot, R. F. XII, S. 642 auf- 
merksam macht 

tollire (674): das aus toîlitus des Textes zu erschliefsende 
(s. Formenl. § 121) tollire wird bestâtigt durch altit tolire, afranz. 
tolir, so noch nfranz. in den Mundarten von Haut-Maine, Normandie, 
Picardie, Suisse «enlever, diminuer"; s. auch cat. fulirse „gelâhmt 
werden", pg. tol{h)ido „gelàhmt u . 

torta (432) „rundes Backwerk", „Torte". Zum Vokal s. § 12. 

transnotare (1131): afranz. tresnoer, tranoer. 

transtrum (449): it trasto „la parte di mezzo délia barca 
dove stanno i rematori e anche i passeggieri u . 

tributum (1146): sp. treudo. 

tristare (656): pv. tristar, afranz. trist(r)er. 

tunlca (338): it tonaca. 

turta s. torta. 

tusoa (986) „rauher, grober StofF", „Mantel, Decke aus rauhem 
Stoff": in dem toxa unseres Lena: — . lectarium erblicke ich (nach 
Lautl. § 16) das gleiche Wort wie Rz. 125 Tapetia: tusce < tùsca. 
Nach Ausweis beider Glossen wûrde es etwa „dicker, rauher Stoflf" 
bedeuten und scheint sich mir demgemàfs als substantiviertes Ad- 
iektiv (se. etwa caftpa, saga) zu stellen zu cat fosch, tosca „grofser, 
bast; ignorant, rudo u , sp. tosco „basto, grosero, rùstico, inculto", 
pg. tosco „sem trabalho de artifice, e corne sàe das m a os da natu- 
reza; rude, sem cultura; mal feito". Dièses Adjektiv von der 
Grundbedeutung „roh, rauh, grob", fuhrt Storm, Rom. V, S. 185, 
auf ein *thyrsieus „strunkig", zurûck, was meines Erachtens neben 
to(r)scus auch vlglat. *lroscus l ergeben mufste, wovon sich jedoch 
niemals eine Spur in Gestalt einer Nebenform nachweisen lâfst. 
Ich halte das Wort vielmehr fur identisch mit it tçsco < tuscus, 
einer Nebenform von toscano. Schon Plautus und spâter Horaz 
kennen den viens Tuscus in Rom als den „Aufenthalt liederlichen 
Gesindels, besonders der Buhldirnen" (Georges), und so war wohl 
nichts natûrlicher, als das tuscus neben seinem ursprûnglichen, im 
it. al le in bewabrten Sinne die Neben bedeutung „gemein, gewôhnlich, 



1 Cf. afranz. tras <^ thyrsus; pv. presseguirs neben pesseguiers ; sp. prisco 
neben pérsico, péjego; cat. près se g, presseguer <^p*rsic-, 

4* 
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roh, grob" annahm, ans der sich dann die oben aufgefûhrten Be- 
deutungen sâmtlich leicht entwickeln konnten. 

Die eben aufgestellte Behauptung eines Zusammenhanges unseres 
Subst. toxa = tusca „Decke, Mantel aus grobem StofF", das sich 
ûbrigens genau in der Form unseres Textes und fast identischem 
Sinne bei Papias findet (Stragulum: uestis quae Toxa uocatur, s. 
Duc), mit dem erôrterten Adjekliv tuscus ist an sich wohl nient 
zu kûhn, doch lâfst sie sich durch die Untersuchung der weiteren 
Verbreitung dièses Subst im Romanischen noch bestàtigen. In der 
Bedeutung unserm toxa am nâchsten steht cat tosca „tel, capa o 
betum que forman los liquits en los llochs per ahont passan o's 
detenen" also „mantelartiger Oberzug, abgesonderte Schicht (auf 
einer Flûssigkeit)"; daneben tosca (= pedra tosca) „rauher Stein" 
= „Tuffstein a . Dagegen verblûfft auf den ersten Blick die Be- 
deutung des Wortes im Mlat. {tusca) und im Afranz. (tosche): „Baum- 
gruppe, Gehôlz". Erinnern wir uns jedoch der Bedeutungsentwicklung 
von lat. macula „Fleck u zu rum. magurâ, it macc/ua, sp. pg. mancha 
„bewachsene Stelle, Gebûsch", die Grôber, AlLex III, S. 520, sehr 
ansprechend erklàrt, so fûhrt uns von der letzterreichten Etappe 
„abgesonderte Schicht" ein naheliegender Schritt zu „(dunkler) Fleck" 
und damit zum Ausgangspunkt einer der von macula parailel ver- 
laufenden Entwicklung zu „Baumgruppe, Gehôlz". 

una germanisch „ohne u findet Kôgel wieder in 1059 Quin: 
unoni. S. die Bedenken gegen dièse Annahme im § 124. 

undare (2Ô 2 Fluctuans: -ns); sard. undart, afranz. onder. 

unde (304, 466, 771; weitere Belege s. §99, § 128): noch 
in nfranz. Mundarten in Lyonnais, Forez: ont, ortie, ounte „où u ; 
Poitou, Aunis, Saintonge: onte n où u . 

nnguentum (231): it unguento, pv. engum, franz. onguen% cat 
unguent, sp. pg. unguento. 

Uredo (177): it urèdine „Karfunkel, Geschwûr". 

utare (1073) „betauen, benetzen" : das auch Duc. vollkommen 
fremde Wort findet sich ràtselhafter Weise im Humanistenlat wieder, 
s. Conrad Celtes, De origine, situ, moribus et institutis Norim- 
bergae libellus, Kap. VI, in Bilibaldi Pirckheimeri Opp. Frank fuit 
1610, S. 126 f. 

uanare (946) „prahlen": pv. vanar. 

Uasculo, onis (906) „Flasche u : it fias cône, pv. flascon, afranz. 
fla(s)con (seit dem 14. Jahrhundert); cat. sp. pg.fr asco. Kluge s. v. 
„Flasche u zweifelt an der von Diez, Et W. S. 138 ausgesprochenen 
Ableitung fiasco < vasculum und denkt an keltischen Ursprung; 
doch lehrt die Tatsache der Nichtûbereinstimmung der sard. Dia- 
lekte (Dial. Gen. fiascui gegenûber mer. frascu, wozu cf. flatosus > 
log. fiagdsu, mer. fràgosu), dafs das Wort im sard. nicht Lehnwort 
sein kann, daher ein lat Grundwort vorliegen mufs. 

Ueotis (1 157) : die Glossierung des Wortes durch tinalum 



> Wohl ital. Einfluft? 
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(s. d.) zeigt, dafs der Bedeutungswandel des in Frankreich bis heute 
durchaus volkstûmlichen Wortes von r Hebebaum" > „mânnliches 
Glied" bereits eingetreten war, was sich auch ohnedem hâtte ver- 
muten lassen, da ihn das bei K. fehlende pv. veg, vieg, viet teilt. 

uenatio (126): it. venagione, asp. venaciân, pg. veaçâo. 

uerecundari (485, 649): nur afranz. vergonder (so Psaut 
Bodl. 24, 1). Dagegen gemeinromanisch *verecundiare nach dem 
Subst. > log. birgonzare, mer. brigungiài, set. valgugnâ; it. ver- 
gognarsi, pv. vergonhar, afranz. vergoigm'er, pv. (a)vergonhar. 

uerecundia (690, 1064): log. birgonza, mer. brigungia, set. 
va/gogna; cat vergonya. 

uereoundialis (22) „Scham* u : zu uerecunaiale loco des Textes 
s. locum genetale nom.) bei Greg. Tur. (Bonnet S. 508) und das 
in Foersters Anm. ziterte loco uerecundiosa bei Steinm. u. Siev. 164, 5. 

Uespa (1150): die Glosse bezeugt die Ersetzung des lat 
vespa durch germanisch wafsa etc. in lothringisch-wallonischen Dia- 
lekten, s. Horning, Zs. XVI II, S. 230. S. auch s. uuapsa. 

uetare (1024, 34j Proibeamus: -atnus): pv. cat. vedar. 

uindicatio (351): afranz. vengison. 

uindicta (792; s. auch Bess. 12.): sard. vinditta, asp. vendecha, 
daneben vendetta offenbar aus apg. *vendeita. 

uinea (357, 702): log. bînza, mer. bingia, cat vinya. K.'s 10 196) 
sp. vina ist in viiîa zu korrigieren. 

uitiosu8 (1) „gerieben, schlau": in dieser Bedeutung aus- 
schliefslich afranz. voisos. 

uitiare (891) „verderben, verfûhren": dièse Bedeutung scheint 
zu Grande zu liegen dem noch modem mundartlichen voiser (Lor- 
raine) „ courir en désordre", worin offenbar „dem Laster ergeben 
machen" sich zu einem Intransitiv „dem Laster ergeben sein", 
„sich ungehôrig benehmen" weiter entwickelt und spâterhin noch 
weiter eingeschrânkt hat. 

Nicht identisch mit unserm Worte ist hingegen das einmal im 
Guy de Warwick belegte soi voisier „sich belustigen", das vielmehr 
infolge einer dem Anglonorm. eigentûmlichen Neigung zur Apo- 
kopierung der Prâfixe (s. Stimming, Bueve de Hanstone, S. XLIIIf.) 
statt des in diesem Sinne hâufigen soi envoisier steht 

Von weiterer Verbreitung als das Wort vitiare ist das zum 
Adj. gewordene Partie. Pass. vitiatus „verdorben", „durchtrieben", 
„schlau", s. K. 10243. 

uittare (484): pv. vetat, asp. vetado „gestreift", pg. betar „listrar 
o tecido de varias côres". 

uiuanda (788) „Lebensmittel": K.'s Annahme (s. 10266) eines 
Etymons *vitanda fur franz. viande widersprechen log. bivanda, mer. 
fianda, it vivanda, pv. (schon alt-)sp. cat vianda, S. auch Baluz., 
Capitul. reg. franc, anno 803, tome I, col. 399 : Excepto uiuanda et 
fodro quod . . . 

uox (i8 2 Jubilum: inmensa letitia quae uoee expîicare non potest): 
cat veu. 
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uuadicu8 (285, 1047) „Pfand": suffïxale Weiterbildung des 
germanischen Stammes wadja-, âltester Beleg des franz. gage. S. 
§ 60, Anm. 1. 

uuadius s. uuadicus. 

uuapsa (uuapcia?) (288, 11 50): germanisches Lehnwort. Das 
lat. uespa ist durch einen germanischen Typus verdrângt in zahl- 
reichen franz. Mundarten, s. Horning, Z. XVIII S. 230, doch werden 
nach Ausweis der Tafel guipe des A. L. allein die wallonischen 
(s. § 75) unserer Form gerecht. Bei dem verwirrenden Reich- 
tum des germanischen Wortes an mundartlichen Formen (s. Kluge, 
Et. W. s. v. Wespe) und der Mehrdeutigkeit des c in unserem 
Texte (s. § 65) mufs von der Ansetzung eines germanischen Typs 
fur unser Wort abgesehen werden. Ober die dialektischen Formen 
des Wortes auf franz. Boden àufsert sich eingehend Marchot, RF 
XII S. 648, dessen Ausfûhrungen ùbrigens durch die Tafel guêpe 
des A. L. zum Teil bestâtigt werden. 

uuardare s. reuuardarc. 

sinssella (242) „Mûcke-' Deminutivform eines *zinzu/a zu dem 
bei Georges nachgewiesenen onomatopoetischen zinzilulare „schwirren, 
summen": Corp. gloss. lat. V. 526, 1 belegt zinza/a; Hs. 44 2 Culix: 
cingu/a; Gloss. lat frç. Rich. 7679 f° 268 r° Zinza/a: petite mousce 
ou cincer elle. Weitere Zeugnisse fur das Wort bei Diez, ARGloss. 
S. 22. Es lebt romanisch aufser in den bei K. 10456) zitierten it. 
zenzara, zanzara, chianes. cecera in genues. sinsaa, log. zinzula, mer. 
sinzulo) aufserromanisch tritt es in ahd. zinzifa, zinza/a) albanes. 
zinziras „ Grille" auf. Die Ableitung auf -el/a scheint ausschliefslich 
franz. zu sein: afranz. cince/e f. „Mûcke" und zahlreiche Nebenformen 
bei Godf. Noch heute lebt das Wort raundartlich im Pas de Calais 
(285) als tâtid (f.). (Tafel moucheron des A. L.).i 



1 Diez, ARGloss. S. 22 fasste auch (F 870) Cimex: cimcella als idcntisch 
mit zinul/a auf und wollte der Bedeutung wegen Cimex in Cinifes (s. Wort- 
best. s. v. Sciniphes) ândern, „da nicht anzunehmen ist, dafs cincclle zugleich 
Miicke und Wanze bedeutet haben sollte"; cimcella ist jedoch cin ganz anderes, 
gleichfalls in nfranz. Dialekten (» „ciron u ) fortlebendes Wort <^ lat. cimic- 
clla, ûber das man Wortbest. s. v. vergleiche, wo auch ein âhnlicher Irrtum 
bei Godf. berichtigt wird. 
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Eine Untersuchung der Verbreitung des in unserm Denkmal 
als Interpretamente vorkommenden Wortmaterials in der Hoffnung, 
etwas Licht in die Frage der Entstehung des Textes zu'tragen, 
hat bei der Stellung unseres Glossars als Bindeglied zwischen dem 
Galloht. einerseits und dem literarischen Franzôsisch andrerseits 
ein doppeltes Interesse. Doch mufs man sich hûten, den Wert 
einer derartigen Untersuchung irgendwie zu ûberschàtzen, da unsere 
Kenntnis der Bo den stand igkeit eines Wortes in alten und modernen 
Mundarten des Franzôsischen nur eine annâhernde sein kann. 
Im Afranz. darf ans dem Nichtvorkommen eines Wortes in der 
beschrankten, mehr oder wenig zufallig ûberlieferten Literatur auf 
dessen Nichtvorhandensein um so weniger geschlossen werden, als 
das Schrifttum jener Zeit, je frûher desto mehr, durch seine stoff- 
liche Beschrànkung viele Begriffsgebiete einfach ignorierte, wodurch 
gerade viele echt volkstûmliche Worte des Alltagslebens sich der 
Aufzeichnung entzogen. 1 Auch unsere Kenntnis der modernen 
franz. Mundarten ist weit davon entfernt, irgend Anspruch auf 
Vollstandigkeit erheben zu kônnen, und wird es stets bleiben mûssen, 
da selbst ein so grofsartig angelegtes, mit seltener Umsicht und 
aufserordentlichem Fleifs ausgearbeitetes Werk wie der A. L. Stûck- 
werk und von Zufalligkeiten abhângig bleiben mufs. 

Trotz dieser notorischen Unzulânglichkeit unserer Hûlfsmittel 
soll in der folgenden Tabelle (s. umstehend) versucht werden, der 
Verbreitung gewisser nicht allgemeinfranzôsischen Wôrter nachzu- 
gehen, wobei die oberen Kreuze in jedem Geviert auf ein Belegt- 
sein im Afranz., die untern auf ein solches in modernen Mundarten 
hinweisen: 

Die Tabelle lehrt, dafs 
i. eine Reihe von Wôrtern zwar nur mundardich, aber an 
ganz verschiedenen Stellen des Gebietes auftreten und daher eine 
einstige Kontiguitât ihrer Verbreitung erschliefsen lasscn: so aloxi- 
num> caninus, iuxtare y die daher fur die weitere Erôrterung aufser 
Betracht bleiben. 



1 So wird sich z. B. niemand wundern, wenn das Wort cimicella H Wânz- 
chen" unseres Glossars afranz. nie belegt ist und gleichwohl noch heute (s. 
Wortbest. s. v.) in der Champagne ait sinctU „ciron" lcbt. 



Digitized by 



Google 



56 





4> >-* 

S* 

>- w 

o m 


'-S 


•a 

o 

1 


S 

u 

i* 
4> 

775 
1— ) 


eu 


a 

V 

a 
C 

O 


a 

Ctf 

1 


.2 

o 
C/3 


aîeps 


+ 
+ 
















aloxinum 


+ 
+ 


+ 












+ 


attenuare 














+ 




bansta 


+ 


+ 


+ 












blista 


+ 
+ 


+ 




+ 










caîigo 


+ 
+ 


+ 














caninus 


+ 












+ 




capitale 


+ 
















cimicclla 










+ 








danea 






+ 












degannare 


+ 
















dise olloc are 




+ 






| 






exdarnare 


[+»] 


r+2] 


+ 


+ 


+ 




+ 


flagellare 


+ 
















fulcus 


+ 

-r 


+ 


+ 


+ 








• 


gaforium 


+ 
















hauù 


r+3] 


+ 


4- 












iuxtare 


+ 














+ 


lu tare 


+ i 




1 








muscio 


+ 


+ 


+ 






| 




ruma 






+ 












uerecundari 


+ ! ! 1 


S 

1 






uitiare 






1 1 

1 1 + 


1 

! 




uuapsa 




| 


l + . 


1 

1 


1 
! 




| 


1 



1 Hier nur der Stamm des Wortes und zwar nur noch in Ortinamen, 
s. Wortbest. s. v. 

* Hier nur das zu Grunde liegende Adjektiv, nicht das Verb. 

* Die bekannte Gclehrtenfamilie Havet stammt aus der Normandie. 
4 S. hierzu § 75 am Ende. 
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2. eine weitere Gruppe ist in ihrer Verbreitung beschrânkt 
auf einen oder mehrere der reinôstlich-sûdôstlichen Dialekte der 
(Isle de France) Champagne, Lothringens, der Bourgogne und der 
Schweiz: so attenuare 9 cimicella, exdarnare, ui tiare. 

Von diesen hat attenuare den andern dreien gegenûber insofern 
weniger Gewicht, als es sich bei diesem In terp rétament nicht un- 
bedingt um ein wirklich romanisches Wort handelt; denn da atten- 
uare ein gut lat. Wort, so besteht wenigstens die Môglichkeit, dafs 
hier der Glossator wie so oft sich mit der Wiedergabe eines Lemmas 
durch ein ihm bekannter scheinendes schriftlat. Wort begnûgt habe, 
das der Volkssprache fremd war; 1 cimice/ia, exdar tiare und uitiare hin- 
gegen sind dem Lat. vôllig fremde Bildungen, die daher der Sprache 
des Redaktors oder des Verfassers einer Vorlage angehôrt haben 
mùssen. Nun zeigt sich das Auffallende, dafs aile drei Wôrter nur 
in II auftreten, so dafs es zunâchst scheinen kônnte, als sei bei 
der Kompilierung von II im Gegensatz zu I, fur das ein Gleiches 
nicht nachweisbar, Sprachgut des reinôstlich- sûdôstlichen Frankreich 
mit verarbeitet worden. Bei schârferem Zusehen erkennt man 
jedoch, dafs diesem Schlusse kein anderer Wert als allenfalls der 
einer vagcn Vermutung beizumessen ist. Denn 

cimicetla ist ein Wort. dessen Begrifssinhalt ein afranz. Belegt- 
sein a priori unwahrscheinlich macht, selbst bei einer éventuel len 
Verbreitung ûber ganz Frankreich, und auch in nfranz. Mundarten 
kann das Wort, durch seine Bedeutungsentwicklung > ,,Milbe" 
(s. Wortbest. s. v.) aufserhalb des alltaglichen Begriffsvor rates des 
Volkes stehend, leicht weiter verbreitet sein als wir wissen. 

exdarnare ist im Auftreten seines Stammes (s. Wortbest. s. v.) 
als Verbum in den heutigen Mundarten allerdings scheinbar auf 
die genannten Gebiete beschrânkt, doch zeigt das Vorkommen des 
Stammes darn- als Adjektiv im Wallonischen, in Ortsnamen in der 
Normandie (s. Wortbest. s. v. Anm.), dafs dieser in frùherer Zeit un- 
bedingt eine weitere Verbreitung gehabt hat, die vielleicht zur Zeit 
unseres Textes auch noch fur das Verbum galt. 

uitiare lâfst sich ausschliefslich in modernen Mundarten, und 
zwar nur in lothr. voiser (s. Wortbest s. v.) nachweisen; da aber 
afranz. voisos etc., vom gleichen Stamme gebildet, notorisch ûber 
das ganze Gebiet des Franz, verbreitet war, so scheint dièses allein 
ûbrig bleibende Wort zur Stûtze einer Théorie auf Einflufs reinost- 
sûdostfranz. Sprachgutes kaum ausreichend. 

3. die ûbrigen 17 Worte von nur mundartlichcr Verbreitung 
gehôren einem oder mehreren der Dialektgebiete der Normandie 
(bez. Westfrankreich ûberhaupt), Pikardie und Wallonie (eventuell 
auch Isle de France) an, und zwar sind 

ausschliefslich norm. (bez. westfranzôsisch) 7 

ausschliefslich pikard. 1 

ausschliefslich wallon. 3 



1 Cf. z. B. 15 s F 714 Conlatio: conferentiau 
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norm.-pikard. (i + i auch in Isle de France) 2 
norm.-wallon. — 

pikard-wallon. — 

norm.-pikarcL-wallon. (3 + 1 auch in Isle de France) 4 
Man braucht wohl keinen Einwand zn gewârtigen, wenn man 
aus diesen Daten den Schlufs zieht, dafs unser Glossar nôrdliches 
Sprachgut aufweist Angesichts der Tatsache, dafs im § 75 der 
Nachweis erbracht wird, dafs unser Text weder in der Normandie 
noch in der Pikardie entstanden sein kann, wohl aber in der Wal- 
lonie, kônnte man einen Augenblick daran denken, durch Kombi- 
nierung der Ergebnisse obiger Aufstellung eine Théorie der Be- 
nutzung einer norm.(-pikard) Vorlage aufzustellen. Zu einer 
solchen Hypothèse reicht jedoch das beigebrachte Material bei 
weitem nicht aus: es môchte kûhn erscheinen, aus der rein zu- 
falligen literarischen Ûberlieferung nur einiger weniger Worte 
ausschliefslich in gewissen Gegenden irgendwelche weitergehenden 
Schlûsse auf deren Verbreitung im 7. — 8. Jahrhundert und damit 
auf unsern Text zu ziehen. Was das Vorkommen unserer Wôrter 
in modernen Mundarten betrifFt, so ist allerdings fur diejenigen, 
die der A. L. aufgenommen, durch die grofse Anzahl regelmâfsig 
verteilter Auskùnfte eine gewisse Garantie geboten, die man sich 
indessen hûten mufs zu ûberschâtzen. Denn die bisher auf Grand 
des A. L. gelieferten Arbeiten haben bereits das methodisch wichtige 
Ergebnis gezeitigt, dafs die Bedeutung dièses monumentalen Werkes 
wesentlich nach der positiven Seite zu liegt, d. h. das Fehlen einer 
bestimmten Erscheinung, eines Wortes in einer bestimmten Gegend 
im A. L. ist fur deren dortige Nichtexistenz keineswegs beweis- 
krâftig. Aufserdem unterliegt es wohl keinem Zweifel, dafs in dem 
Zeitraum von mehr als 1000 Jahren, der zwischen unserm Text und 
der Abfassung des A. L. liegt, mannigfache Verschiebungen und 
Verànderungen im Wortgebrauch eintreten mufsten. 

Wir hûten uns also durchaus, aus den Ergebnissen dieser 
Untersuchung der Wortverbreitung irgendwelche Schlûsse auf be- 
nutzte Vorlagen zu ziehen: vielmehr beschrânken wir uns darauf, 
festzustellen, dafs gewisses Sprachgut im Glossar auf den Norden 
Frankreichs weist, und dafs, da Normandie und Pikardie durch 
lautliche Kriterien ausgeschlossen sind, eine gewisse Wahrscheinlich- 
keit fur eine Entstehung unseres Denkmals in der Wallonie spricht 
Zwingende sprachliche Grande, eine oder mehrere aus einer andern 
Gegend stammendc Vorlagen anzunehmen, vermôgen wir nicht an- 
zuerkennen. 
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5. Lautlehre. 



I. Yokalismus. 
A. Haupttonvokale. 
§ i. a in offener Silbe. 

Die von Bonnet (S. 95 f.) aufgefûhrten Fâlle einer fur Greg. 
Tur. anzunehmenden Môglichkeit der bereits vollzogenen Ver- 
schiebung von a > p sind wenig zahlreich und noch weniger sicher; 
auch die gut bezeugte Schreibung Eseram fur lat. Isara beweist 
nichts, da nach Grôber, AlLex. III, S. 270 vlglat. /sera angesetzt 
werden mufs. 

Das bei Fredegar von verschiedenen Fàllen einer Schreibung 
von betontem 0- als e- von Haag (S. 840) allein als bedeutungsvoll 
betrachtete agnetus < agnatus ist nach Schnûrer, „Der Verfasser der 
sogenannten Fredegar chronik" S. 264 (zitiert bei Marchot S. $2) 
identisch mit agnihis und daher hier ohne Belang. 

Demgegenûber weist unser Text eine Reihe vôllig sicherer 
Fâlle auf, die den Wandel von a- > /- als zur Zeit der uns vor- 
liegenden Redaktion des Glossars, d. h. um den Ausgang des 
8. Jahrhunderts, bereits vollzogen dartun: 

3 t F 205 Neglegitis: non cure fis; 4j F 278 Sec fis: seco,/is 
(Hs. a aus e gebessert); I5 2 Seneius; nobiiissimi uiri populo rùmano . 
indices l magistratus : Vlg. senatus Macch. II, il, 27; 22$ Crêper e 
diccbant aniiqui décrépi tum t senem\ 30 2 Libenter: uolumpi&te. 

Nachdem durch dièse 5 Belege der Ûbergang des a- > f- als 
bereits erfolgt gesichert ist, dûrfen als eine Bestatigung dieser Tat- 
sache die folgenden Glossen gelten, fur die sonst eine unbewufste 
Angleichung an die Form des zugehôrigen Lemmas oder Inter- 
pretamentes eine Erklârung der Schreibung e fur a oder a fur e 
bieten wûrde, wenn auch die verhàltnismàfsig grofse Zahl der Fâlle 
die Annahme eines Schreibversehens nicht eben wahrscheinlich 
machte: 

94 F 485 (s. Bess. 29.): Ne uereatur; uerecunddJur; Vlg. 
verea/ur; I0 2 Repedebat: repetebat . reuertebai; Vlg. repedabat\ 1 1 2 
Auer/eris : prohiber is : Vlg. aver taris \ l8 2 Conpescaris: mitigkris: Vlg. 
compescaris; I9 4 DirigSLtur: prosperabilur: Vlg. dirigetur. 

Vielmehr entsprechen in diesen Fâllen die Schreibungen e* 
statt a- einem Lautwerte f in der Sprache des Textes, wàhrend 
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die Schreibungen a- statt e- umgekehrte infolge der durch den 
Wandel von a- > ç bedingten Unsicherheit sind, die sich besonders 
charakteristisch in den im Text unmittelbar aufeinanderfolgenden 
2 Glossen 

37 4 Suadeamus; exorfamus; Suadeatur: ortetur 
ausprâgt. 

Dagegen ist ohne lautlichen Wert und einfach Schreibfehler 
l t Diftiet: ampli ficet: VI g. dilatée. 

§ 2. Freies a nach Palatal. 
In 

20j F 824 ascialis < axalis s. Wortbestand s. v.) 

geht dem freien a nach Palatal in der Schrift ein 1 voraus. Da 
die Entwicklung des Bartsch'schen i zwischen palataler Konsonanz 
und û- nach Ausweis von ligamen > lien àlter ist als der nach § 3 
in der Sprache unseres Denkmals schon eingetretene Wandel von 
a- + N > ain, so lautete a- nach Palatal zweifellos bereits V- 
Wie jedoch im Folgenden sich noch ergeben wird, vermeidet es 
der Schreiber nnseres Textes grundsatzlich , nicht einheitliche Laute 
seiner Sprache, denen im Lat. ein einheitlicher Laut und demgemâfs 
nur ein einziges graphisches Symbol entspricht, durch mehr als 
ein Zeichen wiederzugeben. Selbst da, wo er den afranz. Wandel 
von a- nach Palatal in der Schritt anerkennt, wie in 

144 Conlacteneus: qui de eodem lacté nutritur: = lat. collactaneus 
entsprechend einem afranz. *colaiiim (s. § 3), erscheint in der Schrift 
kein 1. 

Demnach mufs angenommen werden, dafs in axalis das 
Bartsch'sche i einem afranz. ais(s) 4 els entsprechend, bereits ent- 
wickelt war, das i in ascialis jedoch lediglich ein graphisches Mittel 
zur Erzielung einer bestimmten palatalen Aussprache des c (s. § 64$) 
darstellt, in welcher Funktion wir ihm auch sonst begegnen werden 

(s. § 59). 

Denn ohne dièses i mufste das c vor a der Gruppe se, die 
nach § 64 19 infolge umgekehrter Schreibung fur ks =j x eintrat, 
als lat. Schriftbild betrachtet den Lautwert -ska-, als franz. Schrift- 
bild den Lautwert -j/Ç- oder doch st'fç (s. § 57) auslôsen, also 
in beiden Fâllen einen ganz andern als den vom Schreiber be- 
absichtigten. 

§ 3. Freies a vor Nasal. 

Da die Entwicklung von a- + N afranz. zu ain, nicht zu fin 
fùhrt, so mufs sic âlter als der Wandel von a- zu ç- sein, mithin 
nach § 1 unser Text auf der Lautstufe ain stehen. Einen Aus- 
druck in der Schrift findet dièse nicht wegen der in § 2 erôrterten 



1 Mit j bezeichoen wir im Folgenden ein stimmloses /, die palatale Ent- 
sprechnng des gutturalen %. 
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grundsatzlichen Vertneidung jedes Doppelzeichens zur Darstellung 
eines im lat. einheitlichen Lautes seitens des Schreibers. 

Der Wandel von Pal + a- + N > afranz. Pal + ip + n ist 
dagegen belegt durch die dem Schreiber entschlûpfte Form 1 

I4 3 Conlactoneus : qui de eodetn lacté nutritur: = lat. colla c- 
taneus in der franz. Aussprache dièses Wortes durch den Schreiber, 
einem afranz. *colaiiien entsprechend. 

Ûber den nicht erfolgten Ausdruck des bereits entwickelten 
Bartsch'schen 1 s. § 2. 

§ 4. a im Suffix -arius. 

Die afranz. Diphtongierung von arius > iers, die wie jede 
Diphthongierung nach den weiter unten im § 5 gegebenen Aus- 
fûhrungen in der Sprache unseres Textes bereits vollzogen sein 
mufs, finden wir bezeugt durch die Glosse 

37 3 F 1096 Soriilegus . sorcerus < sortiarius, 
wobei wiederum der Schreiber sich nur eines einfachen Zeichens 
fur den uneinheitlichen Laut seiner Zunge bedient (s. § 2). 

Von einer gewissen Wichtigkeit ist dieser Beleg insofern, als 
er auf eine Entstehung unserer Redaktion aufserhalb jenes Gebietes 
zu weisen scheint, auf dem entgegen der gewôhnlichen Entwicklung 
das nachtonige i nicht schwindet Nach der von Marchot, RF XII 
S. 647 gegebenen Begrenzung dièses mundartlichen Zuges kommen 
danach aïs Heimat des Glossars nicht in Frage etwa die Départe- 
ments Côte d'or, Haute-Marne, Meurthe-et-Moselle, Meuse. S. die 
Erôrterung dièses Momentes im Zusammenhange der Lokalisierungs- 
frage § 75, Anm. 3. 

§ 5« P (= l at - ? > ae ) * n offener Silbe. 

Lat ae erscheint fast durchgângig in der Schrift als e, mit 
wenigen Ausnahmen, die vorwiegend einsilbige Wôrter betreffen, 
wie 326 Aes, oft quae u. s. w. Fâlle von umgekehrter Schreibung 
von ae statt ?, die sich inschriftlich (Pirson S. 18, 19) und bei 
Fredegar (Haag S. 841) hâufig finden, bei Greg. Tur. (Bonnet 
S. 97 ff) sogar die direkten Schreibungen von ae als e an Zahl 
ûbertrefFen, weist unser Text nicht auf, ein Zeichen der guten 
Tradition der Scheidung von ae und e und charakteristisch fur 
die lat. Kenntnisse unseres Schreibers. 

Untersuchen wir nunmehr den fur unsern Text a priori zu 
erwartenden Lautbestand des ^- < lat. ae, ?. Da, wie wir weiter 
unten (§ 19, § 21 ff.) noch feststellen werden, die Zwischentonvokale 
in Proparoxytonis und die Nachtonvokale in Paroxytonis bereits 
gefallen und damit auch ursprûnglich offene, romanisch Diph- 
thongierung aufweisende Silben gleichfalls geschlossen geworden 



1 W. Foerstcr erblickt darin einen Schreibfehler. 
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sind, so mufs die Sonderentwicklung von p- und p- zu Diphthongen 
in unserm Denkmal wenn auch noch nicht vollzogen, so doch 
wenigstens unterwegs gewesen sein, d. h. es ist zum mindesten fur 
p-, ç- eine zweigipfliche Aussprache pp % çç anzunehmen. Da jedoch 
andrerseits eine solche Aussprache mit gleicher Ôflnung beider 
Diphthongalkomponenten nach den Grundsatzen der Lautphysiologie 
nur von vorûbergehender Dauer sein konnte, beide sich vielmehr 
frûh zu pp, if etc. differenzieren mufsten, so steht mit grôfserer 
Wahrscheinlichkeit unser Text schon auf der Lautstufe fp, vielleicht 
sogar />. 

Marchot (S. 26 fi.) will erst fur die Strafsburger Eide eine 
Phase çp t çç annehmen und fùhrt als Bestâtigung an „le glossaire 
de Reichenau, qui contient des mots absolument vulgaires, dont le glos- 
sateur ignore même par/ois félymologie, sans la diphtongaison 0, \ 

In der Tat findet sich in unserm Texte kein graphischer Hin- 
weis auf die eingetretene Diphthongierung, doch erklàrt sich das 
allgemein aus der schon in § 2 erôrterten grundsâtzlichen Ver- 
meidung jedes Doppelzeichens fur lat. einfachen Laut, im Besondern 
f ûr p > />, wie schon Herzog, Zs. XXXVI, S. 194 treffend ausgefùhrt 
hat, aus der Iautlich andern Geltung (= te oder = je) des Symbols 
te fur die Schreiber. 

Schreibungen von 1- fïïr p- t wie sie sich infolge der mit dem 
Wandel von 1 zu ë eingerissenen Unsicherheit inschriftlich (Pirson 
S. 6 f.), in den Merowingerurkunden (Arbois de Jubainville, Rom. I, 
S. 320), bei Greg. Tur. (Bonnet S. 116) und bei Fred. (Haag S. 842) 
finden, hat unser Schreiber vermieden, worin er wiederum seine 
gute Kenntnis des Lat. bekundet. 

Nichts mit der Entwicklung von p- > ip- in Erbworten hat 
zu schaffen die Schreibung i statt e in 

i 3 F 81 Âb oficio funeris: a ministirio plane tus, 
da es sich dabei offenbar nicht um das Erbwort ministerium > 
vlglat me(njster(i)u > afranz. mestier handelt, sondern um die Aus- 
sprache der Endung -irium lat. Wôrter, in deren Wiedergabe auch 
andere Texte ein Schwanken zwischen -erium und -irium aufweisen, 
so Leg. Al. (Schrôder S. 10) monastirio, Greg. Tur. (Bonnet S. 106) 
baptistirio, monastirio. In diesen Schreibungen dûrfte entweder rein 
graphische Verwechslung mit -irium (z. B. in martirium) vorliegen, 
oder aber die lat. Aussprache solcher Wôrter im Munde der Kleriker 
jener Zeit sich andeuten mit einer grôfseren oder geringeren Er- 
hôhung des Tonvokals unter Einflufs des nachtonigen 1 (cf. *pavéria 
> paurd). Fur die letztere Auffassung scheint mir zu sprechen 
das gelegentliche Auftreten der Schreibung -irium statt -erium auch 
in dem Schreiber sicher bekannten Erbworten, so empirium bei 
Fred., von Haag (S. 842) „wahrscheinlich durch Analogie zu mar- 
tirium* erklàrt 
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§ 6.' t (= lat. ?, ae) in geschlossener Silbe. 
Entsprechend der afranz. Erhaltung des Lautes erscheint in 
der Schrift stets e mît alleiniger Ausnahme von 

5 4 ExAmplo: statim\ ll 3 Domïsti (= Domistici): famu/i, 
welche sprachwidrigen Formen als falsche Rûckschlufsschreibungen 
infolge des dem Schreiber bekannten Zusammenfalls von ? und c 
> ç gedeutet werden raùssen, wie sie auch in verwandten Texten 
hâufig anzutreffen sind (s. § 5). 

Ober die Fonn I2 3 F 637 Boan&rges s. § 9. 
Ûber p als a in 

I5 2 Lacess&ntes : prouocantes . detrahentes . lacérantes 
nnd ûber die umgekehrte Schreibung von a als ç in 

3Ô 2 Radientia: fulgentia 
s. Formenl. § 113. 

§ 7. e (= lat ï, ë, oe; gr. v, ot). 
Lat 0* bei Greg. Tur. (Bonnet S. 104) nur selten e geschrieben, 
erscheint als e mit verschwindend wenigen Ausnahmen, wie 

34 3 Poena . . . dicta qS puniat (d. h. also der Etymologie 
des Glossators zuliebe). 

Das Fehlen umgekehrter Schreibungen, wie sie z. B. Fredegar 
(Haag S. 843) aufweist, bestàtigt wiederum (s. § 5) die grûndliche 
Lateinkenntnis unseres Glossators. 

Gr. 01 ist durchgàngig, entsprechend seinem lat Auflreten als 
oe y mit e wiedergegebenen, z. B. 22 4 Cénobite, 2$ x Genoèitarum, 
2Ô t F 916 Fbnicium, 2Ô 2 F 923 Fbnix. — Nur in 

22 z Cinomia: musca canina (= coenomyia) 
ist ol durch i ausgedrûckt, wofûr man wohl die etymologisierende 
Neigung, die unser Glossator oft bekundet (s. Einleitung S. 2), 
verantwortlich machen darf. 

Gr. v erscheint fast durchweg entsprechend der spâteren Aus- 
sprache des Lautes im Lat als i, z. B. 4 t F 264 Timpanum, 1 1 3 
F 553 ParaJHicus\ als ii in 8 4 Ziadasl Vlg. Hyadas. Infolge frûherer 
Aufhahme ins Lat hait die altère griechische Aussprache in der 
Schrift fest 2i 2 F 858 Botrxxs. Gelegentlich ist auch das griechische 
Zeichen beibehalten, so in 6 3 paranypfis statt -nymphis oder 8 4 
sjriam, das in 22 v Cydarim sogar in ein offenbar unbekanntes lat 
Wort eingedrungen ist 

§ 8. f in offener Silbe. 
Lat. I, fur dessen Wandel zu ? sich Beispiele bis ins 2. Jahr- 
hundert vor Chr. hinauf erbringen lassen (s. Grôber, AlLex I, S. 212), 
und das auch in verwandten Texten (so gall Inschriften Pirson 
S. 8ff., Greg. Tur. Bonnet S. 117, Fredeg. Haag S. 845) oft als t 
erscheint, findet sich in unserm Glossar, entsprechend der grand- 
lichen Lateinkenntnis des Schreibers, nur selten als e, so in 
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52 F 353 tomto = âmèto stalt tïmêto, s. Bess. io., Formenl. 
§ 12 1 ; n t F 513 summa pars cuiuscumque régi = gen. von rïgus, 
s. Wortbestand s. v.; 143 F 705 Exponereni ': proiecerent; 34 2 F 1046 
Pome/io: nanus. 

In temto hat sich der Glossator, wie auch die Wahl der unlat. 
Form nach der III. Konjugation (s. Formenl. § 121) und der Fall 
des Zwischentonvokals in der Schrift (s. § 22) anzeigt, ûberhaupt 
mehr als gewôhnlich gehen lassen; die Komposita von jacere zeigen 
auch anderwârts (so Fredeg.) ganz besonders hâuflg Schreibungen 
mit i>- statt «-, was sich wahrscheinlich aus einer infolge Dissi- 
milation von ji starkeren Ôffnung des e erklârt, faits nicht etwa 
KompromiTsformen zwischen der korrekten lat. und der romanisch 
rekomponierten Form vorliegen; Pumilio endlich ist ein dem 
Glossator offenbar nicht vertrautes, rïgus ein lat ûberhaupt nicht 
vorhandenes Wort 

In zwei weiteren Fâllen 

62 F 399 Stercora: /émus; 19, F 803 De stercore: ex femo 
steht das e des Textes fur ein ursprùngliches lat. 1, das jedoch im 
galloromanischen Vlglat. nach Ausweis von afranz. fienz durch den 
Einflufs des benachbarten Labials frûh zu /? geôffhet und mit dièse m 
diphthongiert sein mufs; hier gab der Schreiber also f, nicht ï, 
durch e wieder. 

Einen Schlufs auf den Lautwert dièses lat ï kônnen wir dem- 
gemâfs nicht ziehen. 

Lat e erscheint als 1 in folgenden Fâllen: 

2 A F 177 Uridine: cabre uenti; 1 i t Pondère: gratddine; 
142 Paraclitus: consola/or; 2O4 Anachorite: remote\ 2J A Heremite . . . 
qui et anachor\ie\ 362 F 1070 Rete: ri/; 37 2 SiMio: genus lacerte. 

Sehen wir zunàchst ab von anachorite, das sich auf anderem 
romanischen Gebiet in der gleichen Form pràsentiert, so in der 
Benediktinerregel, wo Wôlfflin AlLex. IX, S. 496 es durch An- 
gleichung an eremiiae erklârt, worin man aber wohl sicherer, wie 
auch in dem dadurch gleichfalls wegfallendes Paraclitus, Einflufs 
des gr. tj in seiner spâtern Lautung i sieht, so bleiben uns 4 lat 
Worte mit der Schreibung f als /. Von* diesen scheiden jedoch 
als nicht beweiskrâftig die unfranzôsischen Bildungen aut -edo 
aus, wâhrend von dem sicher unvolkstûmlichen Stelio nicht ein- 
mal die lat Quantitât feststeht (s. Marx s. v.). Dagegen hat 
der schliefslich allein ûbrigbleibende Fall Rete: rit zunàchst allen 
Anspruch auf Beachtung, indem hier der Ausdruck von £- durch i 
statt lat e eigens zum Gegenstand einer Glosse gemacht scheint 
Suchen wir daher nun festzustellen , welchen Lautwert der Glossator 
durch dièses i ausdrûcken wollte. 

Da die in § 5 gegebene Datierung der Diphthongierung von 
e und ç vor die Zeit unseres Denkmals mutatis mutandis Gûltigkeit 
auch fur die Diphtongierung von ç- hat, 1 so mufs unser Text sich 

1 Insofern auch dicte Diphthongierung wenigstens als Ditpoailion sur 
Aufgabe des einheitltchen Vokals dem im Text (s. §§ 19, 21 ff.) bereiu be- 
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bereits auf der Stufe des schwebenden Akzentes é* befinden, viel- 
leicht sogar schon die naturnotwenig kurz danach eîntretende 
Differenzierung der Komponenten zu ei erfahren haben. Infolge- 
dessen wûrde sich ein graphischer Ausdruck dièses Lautwertes ei 
durch i vôllig mit dem Schreibgebrauch der Strafsburger Eide in 
savir, mi, podir, dift decken, so dafs die von Meyer-L., Gramm. I, 
§72 gegebene einleuch tende Erklàrung dieser Schreibungen des 
Diphthongen ei als i ohne weiteres auch auf das Rete: rit unseres 
Textes Anwendang finden kônnte. 

Indes ist es nicht unbedenklich, eine solche Wiederholung des 
Lemmas als Interpretament in romanischer Schreibung anzunehmen, 
da aie im ganzen Glossar einzig dastûnde. Eine andere Deutung 
der Glosse scheint môglich indes nur als 

Recte: rite* 
worin dann e zum Ausdruck des afranz. Diphthongen ei < ej stehen 
mûiste. Da jedoch einmal noch die Eide streng zwischen ei < e 
(savir, podir, dift) und fi < ej (dreit) scheiden (s. Meyer-L. ibd.), 
eine Lautstufe fi < ej fur das 8. Jahrh. also wenig wahrscheinlich 
ist, da zudem dièses Lemma dem Glossator doch wohl bekannt 
sein mufste, so wird man kaum umhin kônnen, in Rete eine Ver- 
schreibung statt Recte zu erblicken. 

§ 9. f in geschlossener Silbe; 

Lat. 1 erscheint ausnahmslos als 1. 
Lat e erscheint als e aufser in 

$2 4 F 1018 Oues: èerbices; 362 F 1076 Rita (= Ritia 
nach LautL § 65 c)): maceria incasirata (s. Wortbestand s. v. Retia). 

In berbïces liegt zweifellos gemeinromanischer Suffïxtausch vor, 
s. Grôber, AlLex. I, S. 250; Cohn, Suffixwandel S. 41. Ri/a = 
Ritia wûrde also den einzigen Fall einer Schreibung von f als i 
darstellen. Da eine Iautliche Deutung einer solchen Schreibung 
kaum môglich scheint, auch Greg. Tur. (Bonnet S. 113) und Fredeg. 
(Haag S. 844) eine solche Bezeichnung aus lautlichen Grûnden 
nicht stùtzen kônnen, so kann sie ausschliefslich erklârt werden 
aus einem falschen Rûckschlufs infolge des gemeinromanischen 
Wandels von 1 > e. 

Einen Schlufs auf den Lautwert von ç in geschlossener Silbe 
kônnte vielleicht gestatten 

I2 8 F 637 Boanarges: filius tronitrui: Vlg. Boanerges. 

Da der Glossator sicher kein Aramâisch kônnte, so wissen wir 
nicht, ob seine Schreibung Boanerges seiner Aussprache der Gruppe 



zeugten Schwund der Zwischentonvokalc in Proparozytonis und der Nach ton - 
vokale in Parozytonis voraufgegangen sein raufs. 

* Die Umkehrung einer solchen Glosse zeigt 36j Rite: recte. 

Beiheft zur Zciuchr. C rom. Phil. VII. c 
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vlglat. çrg oder vlglat prg entspricht. Das letztere ist durchaus 
das Wahrscheinlichere deshalb, weil eine Neigung zu dem Wandel 

fr + Guttural > âr + Guttural 
gemeinromanisch ist, s. zahlreiche vlglat Belege dafûr bei Heraeus, 
AlLex. XI, Anm. zu App. Probi 168. 

Die Annahme der ersteren Môglichkeit hingegen wûrde uns 
nôtigen , in der Schreibung -arg- ein friihes Zeugnis fur die mund- 
artliche Sonderentwicklung von gedecktem ç > a, o im Ostfranz. 
zu erblicken; sie wird daher Solange kûhn genannt werden raûssen, 
als nicht weitere ungefâhr gleichzeitige Belege beigebracht werden. 

§ 10. ; (lat ï, gr. v). 

Gr. v erscheint in der Schrift als i z. B. 2 2 F 154 Gira, 
73 F 432 Colliridam. — Infolge umgekehrter Schreibung erscheint 
y in 93 Cyrogra/um: eautio, in welchem Worte sich das y im 8. 
bis 9. Jahrhundert ungemein hâufig findet, s. die Indices der Mon. 
Germ. 

Lat i erscheint gemeinhin als 1, als e in 

5i F 335 Ueseculum gutturis: paparonem, s. Bess. 7.: Hs. 
1 aus e gebessert, Vlg. uesiculam; 5 4 F 380 Demicat: pugnat; 194 
Cristallum: genus lapidis que ex g/a tie fit; 22 z F 879 Crebro: criuolus. 

Untersuchen wir zunâchst, ob sich aus diesen 4 Fâllen irgend- 
welche allgcmeinen Schlûsse auf den Lautwert von i ziehen lassen. 
In Uesecu/um, das sich durch die Endung -um ohnehin als dem 
Glossator fremd kennzeichnet, darf an Verwechslung mit dem Suffix 
-Iculum gedacht werden; Demicat erklârt sich hinreichend aus der 
schon seit der Kaiserzeit nachzuweisenden (s. Seelmann S. 62) 
Vermischung von di und de. que fur lat qui > franz. qui kann 
eine Schwâchung des 7 > ï = e infolge hàufigen Gebrauchs in 
satzunbetonter Stellung aufweisen , wie sie sich z. B. auch in bergam. 
ke auf aufserfranz. Gebiet findet. In Crebro endlich haben wir es 
mit einem Falle zu tun, in welchem die auf das ï folgende Doppel- 
konsonanz schon frùh eine Reduktion der Lange des I veranlafst 
hat (Meyer-L. Gramm. I, § 39). Auf welchem Gebiete dièse Kûrzung 
zu ï < ç eingetreten ist, dûrfte sich mit Sicherheit kaum mehr 
feststellen lassen, doch wird der Wandel gestûtzt durch das bereits 
von Meyer-L. zitierte krçbdç (Vionaz) und vielleicht auch durch 
kïpv „Sieb u (Mundart 132, Haute -Marne, Tafel cribre des A. L.), 
falls hier nicht etwa die Erniedrigung des Vokals erst sekundâr 
gleichzeitig mit oder infolge der einsetzenden Nasalierung ein- 
getreten ist. Auch das bereits von Diez, ARGloss. S. 42 heran- 
gezogene Crebrum (: crieule) des Glossars von Douai dûrfte so zu 
deuten sein. Unser Crebro hat also fur gewisse Mundarten laut- 
liche Berechtigung, entspricht aber nicht der unseren, da unser 
Glossator als volkstûmlich eine Form criuolus gibt, ûber deren 
lautlichen Wert s. § 23. Crebro ist daher vielleicht von einem 
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Schreiber aus der Gegend seines mundartlichen Vorkommens in der 
Vorlage korrigiert worden aus korrektem lat. Crïbro. 

Einen Anhaltspunkt fur eine von der lat und auch noch 
nfranz. Aussprache des ï als ; abweichende Lautung gewinnen wir 
also nicht, was keineswegs so selbstverstandlich ist, als es scheint. 
Inwieweit man nâmlich durchaus mit der Môglichkeit rechnen 
mufste, im 8. Jahrhundert auf franz. Boden wenigstens mundartlich 
lat. * in einer niedrigeren Artikulierung als der noch nfranz. lebenden 
gemeinromanischen anzutreffen, werden folgende Ausfûhrungen klar 
machen: 

Infolge seiner ûberaus energischen Artikulierung hat das lat. ï, 
„der widerstandsfahigste unter allen Vokalen" (Meyer-L. I, § 30), 
sich auf dem ganzen Verbreitungsgebiet romanischer Zunge mit 
alleiniger Ausnahme des Rhâtischen und der Sprache der Terra di Bari 
(Meyer-L. 1, § 32) unveràndert erhalten, soweit nicht vorhergehende 
oder folgende Laute darauf eingewirkt haben. Demgegenûber wird 
eine alte, von Varro und Cicero (s. Seelmann S. 166) als vulgâr 
gerûgte Aussprache des ï als e seitens der „rustici u und „messores" 
durch alte inschriftliche Belege dièses ï als ei oder e bestàtigt, 
nicht minder durch den von Lucilius (s. Seelmann ibd.) gemachten 
Unterschied zwischen zwei lat. î, einem ï tenuis und einem î pin- 
guis. Consentius bezeugt uns insbesondere fur das gallische Lat 
der zweiten Hâlfte des 5. Jahrhunderts den Klang des 1 als einen 
^sonum inter e et i pinguiorcm*. Inschriftlichen Belegen von ï als 
e aus dem 6. — 7. Jahrhundert glaubt Pirson S. 12 einen lautlichen 
Wert nicht beimessen zu dùrfen. Greg. Tur. (Bonnet S. 123 fil) 
kennt Schreibungen von ï als e unter dem Tone nur in einigen 
wenigen Fâllen, die Bonnet aus Beeinflussung durch andere Worte 
oder als umgekehrte Schreibungen erklàrt. Haag (S. 845 f.) fûhrt 
aile Fâlle eines e statt ï bei Fredeg. (mit Ausnahme von se < lat si, 
das entsprechend afranz. se auch Greg. Tur., Form. Marc, und Form. 
Andec kennen), auf besondere Grande oder auf „Verschreibungen 
im Gegensatz zur lebenden Sprache" zurûck. 

Das Studium der §§ 33 — 43 in Meyer-L/s Gramm. I, die die 
Wandlungen von lat. ï unter Einflufs der Nachbarlaute behandeln, 
zeigt, das eine Erniedrigung der Artikulation des i vorzugsweise 
auf franz. Boden eingetreten ist, und die zahlreichen einschlâgigen 
Karten des A. L. liefern fur aile bei Meyer-L. angefûhrten Fâlle des 
des Wandels Belege in so reicher Fûlle auf fast dem ganzen Ge- 
biete des Ostfranz., dafs man gegenûber dem kârglichen Auftreten 
eines Wandels von ï > e unter âhnlichen Bedingungen in den 
ûbrigen romanischen Sprachen geneigt ist, eine wenigstens dia- 
lektische Prâdisposition zur Erniedrigung der Artikulation des ï > e 
fur gewisse Teile von Frankreich anzunehmen, in der sich noch 
die Nachwirkung der gallischen Aussprachegepflogenheit erkennen 
liefse. 

Gegen die Vermurung eines kontinuierlichen Zusammenhangs 
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zwischen dem alten gallolat. e und der in nfranz. Mundarten be- 
sonders hâufigen Lautung e statt ; spricht indes als gewichtiges 
Argument die Tats^che, dafs wir trotz der grofsen Ausdehnung 
des fraglichen Gebietes so gut wie keine afranz. Belege einer dia 
lektischen Aussprache von t als e haben. Somit darf mit Wahr 
ncheinlichkeit die in modemen franz. Mundarten verbreitete Er- 
niedrigung der Artikulation des J erst als aus einer Zeit stammend 
angenommen werden, aus der wir infolge der Entwicklung der 
zentralfranz. Schriftsprache dialektisch gefârbte Werke nicht mehr 
besitzen, indem die alte Lautung e des ï im Gallolat sich nach 
dem 5. Jahrhundert mit Sicherheit nicht mehr nachweisen làfst 

§ 11. p (= lat d) in offener Silbe. 

Die Ausfâhrungen ûber den Lautwert von f (§ 5) in unserm 
Texte gelten ohne weiteres auch fur p- und sichern diesem Vokal 
eine Aussprache mit zweigipfligem Akzent, fur die eine bereits 
eingetretene Differenzierung der Diphthongalkomponenten zwar 
wahrscheinlich, aber nicht nachzuweisen ist 

Auch dieser Diphtong erscheint aus den im § 2 angefûhrten 
Grûnden in der Schrift als einheitlicher Laut, als 0. Nur in dem 
einzigen Faîle des „spâtvulgarlat. u (Grôber, AlLex. I, S. 245) modulus y in 

1 1 2 F 540 Clibanus: furnus 't muti/e, 
hat sich der Schreiber infolge falschen Rûckschlusses in der Wahl 
des Zeichens vergriffen, da das lat Wort ihm begreiflicherweise 
fremd war und das Wort seiner Sprache infolge seiner unregel- 
mâfsigen Entwicklung (s. Schwan-Behrens, § 119 Anm.) ihm keinen 
Fingerzeig geben konnte. 

Schreibungen von p- als u siehe bei Pirson S. 15, Bonnet 
S. 130, Anm. 3. 

§ 12. p (= lat. ô) in geschlossener Silbe. 

Der afranz. Erhaltung als p entsprechend tritt der Laut im 
allgemeinen in der Schrift als auf. Schreibungen von p in ge- 
schlossener Silbe als u, wie sie bei Fredeg. von Haag (S. 846) als 
vielleicht auf nordostfranz. Diphthongierung hinweisend gedeutet 
werden, zeigt unser Text nur da, wo entweder gemeinromanisch 
oder afranz. eine Sonderentwicklung des gedeckten p statthat: 

1. gemeinromanischer Neigung zur Dehnung des p vor r -f- 
Kons. > ç entspricht 

23 t Cottuertantur: contnr?utit'. gemeinromanischer Typus 
tçrnare gegenûber lat. tdrnare, s. Grôber, AlLex. VI, S. 127; 7 S 
F 432 Colliridam: tMrtam „Torte u entsprechend sard. tur ta f rum. 
fur /à, it. fçrta, afranz. tçrte, sp. torta. 

Gegenûber dieser besondern Entwicklung des oflfenbar be- 
grifïlich frûh vom Verb gelôsten ursprûnglichen Partizips vlglat 
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tdrta\ bewahrt unser Text, wiederum in Obereinstimmung mit dem 
gemeinromanischen Lautstande, das 8 > p im Verbum torquerc. 

8 t F 448 OHquas 1 ; tortas: Vlg. fetiestras obliquas ent- 
it tpria „das Drehen tt , afranz. /p/7, sp. tuerto. 

2. ein nicht auf das Franz, beschrânktes Schwanken zwischen 
p und ç (bez. ff) liegt vielleicht zu Grunde der Schreibung 

7 2 F 427 Sublati: ablati . t\xJti\ cf. den lat.-roman. Typus 
tdllere (it. /pr/v, afranz. pv. tpîdre) gegenùber cat tulir in tulirst 
„gliederlahm werden". 

3. spezifisch franz. Entwicklung von gedecktem p zu p ent- 
spricht die Schreibung u in der Verbindung p + Nasal, die afranz. 
geschlossen assoniert: 

I2 4 F 642 Ultro: sp\xnte\ 174 Barbaris: indoctis . incwtditis; 
37 3 F 1 101 *Si?/0r; sximpnus. 

4. auf das Franz, beschrànkt ist endlich der Wandel von p 
zu p in 

22 A F 882 Calice/; cxxlcet 
entsprechend afranz. colchier, dessen geschlossene Vokalqualitât 
Foerster Zs. III, S. 503 aus Umlautung durch zwischentoniges i, 
G. Paris Rom. X, S. 61 aus Einwirkung von culcita erklârt. 

In dem Lemma 244 Elursam: maculaiam (= extortatn nach 
Formenl. § 117,2) hat der Schreiber p durch u offenbar infolge 
Unkenntnis des lat. Wortes wiedergegeben. 

Zum Ausdruck eines p durch u in allen diesen Fâllen s. § 15. 

§ 13. ç (= lat. 0) in offener Silbe. 

Die Ausfûhrungen ûber den Lautwert von t e- (§ 8) in unserem 
Texte gelten ohne weiteres auch fur p- und sichern diesem Vokal 
eine Aussprache mit schwebendem Akzent, fur die eine bereits ein- 
getretene Differenzierung der Diphthongalkomponenten zwar wahr- 
scheinlich, aber nicht nachweisbar ist. 

Bei seinem Streben, môglichst korrekt lat. und nicht romanisch 
zu schreiben, vermeidet unser Schreiber (s. §§ 2, 3) grundsâtzlich 
einen Ausdruck eines lat. einheitlichen Lautes durch ein Doppel- 
zeichen. Es besteht also von vornherein keine Aussicht, einen 
direkten Beleg fur die bereits erfolgte Diphthongierung anzutreffen. 
Indirekt bietet jedoch einen wohl unanfechtbaren Beweis fur das 
Vorhandensein des Diphthongen pu die Tatsache, dafs der Glossator 
ein sekundàres, sicheres pu < -\- vokalisiertem v </ (s. § 39 a) 
als u schreibt in dem ihm etymologisch undurchsichtigen 

373 F 1097 Stipulant: sta/us = s ioulus < siovius < stupulus, 
ûber dessen Entwicklung im § 39 a ausfûhrlich gehandelt wird. 



1 Wcgcn des u im Sard. nimmt \V. Foerster fïir das Wort eine Wuriel 
tùrta an. 

1 So Stalzer, Hetzer; Foerster Obliquas, 
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Der Schreibung -drium als urium in 
244 F 899 Emunctxxria: for ripes 
fehlt jede Beweiskraft, einmal wegen der Unvolkstûmlichkeit des 
-ortum ûberhaupt, dann aber auch deshalb, weil vor r sich schon 
in frûher Zeit auch auf aufserfranz. Gebiet in der Schreibung ur 
nachweisen lâfst (s. Schuchardt, II, S. iooff.), und im Besondern 
-urium statt -orium eine ungemeine Verbreitung zeigt, s. Pirson 
S. 14, Bonnet S. i2Ôff., Haag S. 847. 

§ 14. ç (= lat. 0) in geschlossener Silbe. 

Der afranz. Erhaltung dièses Lautwertes entspricht die fast 
durchgângige Schreibung als 0, wâhrend das afranz. ç aus andrer 
Quelle, nâmlich aus lat. <J unter gewissen Umstànden (s. § 12), 
ziemlich hâufig als u erscheint, ein Unterschied in der Bezeichnung, 
der wohl rein zufallig ist, da ein lautlicher Grand . dafûr schlechter- 
dings nicht abzusehen ist. 

In der Schreibung u tritt lat. nur auf in folgenden Fallen: 
I2 2 F 608 Pratus ; parafas) 334 F 1034 Prumptus: parafas 
und in 

28 2 F 947 Imum: qd ïusum est. 

Davon ist PrvLfas, Prxxmptus vôllig belanglos als eine der 
Schreibtradition jener Zeit durchaus gelaufige Form: s. inschriftliches 
Prumta bei Pirson S. 14, pfunta (5. oder 6. Jahrhundert) bei Le 
Blanc, Inscr. chrét. 615; ptumptu bei Greg. Tur. (Bonnet S. 130), 
prumtum bei Fredeg. (Haag S. 847). 

ixisum = deo(r)sum beweist deshalb keine Schreibung von p 
als «, weil môglicherweise die durch afranz. jus gesicherte Àn- 
gleichung an su(r)sum > sus bereits stattgefunden hat, u in iusum 
daher vielleicht als Entsprechung von lat. û zu fassen sein kônnte, 

Sicheres vlglat û statt lat. ô infolge w-Umlautes liegt dagegen 
zu Grande den Schreibungen 83 F 455 inprûtafam, 172 F 758 
inprxitare gegenûber lat. tmprômûtuare\ cf. franz. emprunter % mail. 
imprumedd, rum. a imprumuta etc. 

§ 15. ç = lat. û in offner und geschlossner Silbe. 

Lat. ù, fur dessen gemeinvlglat Wandel zu die Belege bis 
ins 2. Jahrhundert v. Chr. hinaufreichen (s. Grôber, AlLex. I, S. 212), 
teilt afranz. in offener wie in geschlossener Silbe vôllig die Geschicke 
des ç < lat. ô. Den Beispielen des Auftretens von freiem oder 
gedecktem û als auf Inschriften (Pirson S. 15, 16), in den Mero- 
wingerurkunden (Arbois de Jubainville, Rom. I, S. 323), bei Greg. 
Tur. (Bonnet S. 132) und bei Fredeg. (Haag S. 848) schliefsen 
sich aus unserm Texte an: 

3 3 F 241 comu/os; 4i Tonsum: contrifam, Vlg. Hss. iusum, 
tunsum; 5 t F 338 tonica; 6 2 Soboktn] 9j F 47 2 port tus = punctus; 
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20 2 F 834 como/us; 233 a nomero uocantur\ 2Ô 5 Fongi; — ; 284 
F 963 iornalis = dlurnalis; 365 Rxxbore: fortitudine\ 373 Sobolem. 

Als uu erscheint u in i8 2 F 792 Uu/rw; i8 4 F 800 TJulascens. 
Àhnlich zeigt auch lat U (s. §16) die Schreibung uu, und zwar 
gleichfalls nur im Anlaut. Soll man an eine mundartliche w-Vor- 
schlagbildung des Anlautsvokals denken nach Art gewisser englischer 
und slavischer Idiome? 

û als a in 2 y x Gafur: gula mafs verschrieben sein. 

§ 16. u (= lat û). 

Lat. #7, dem in der Sprache unseres Glossators mutmafslich 
der Lautwert « zukam, erscheint in dera Schreiber bekannten lat 
Worten und in den romanischen Erbworten durchgehends als u. 
In der Wahl des Vokals vergriffen hat er sich in dem ihm fremden 
32, Nonditu] in andern Fâllen âufsert sich seine Unsicherheit da- 
durch, dafs ûber oder unter das im Worte geschriebene u oder 
er ein oder u setzt, so z. B. i 4 F 96 Cuncti oder 9 4 ZJocos: silui- 
cuios u. a. m. 

Romanischer Kûrzung vor Doppelkonsonanz entspricht das ç 
< U in 

294 F 986 Lena: toxa . lectarium = vlglat. tûsca statt lat 
tûsea, s. Wortbestand s. v. 

In der Schreibung uu erscheint û in 3O2 Litum: lotatum . uu/*£- 
tum (s. Bess. 70.); 393 F 1149 JJuscionem: incensionem. S. die Aus- 
fûhrangen ûber entsprechende Anlautschreibungen von û im § 15. 

§ 17. Diphthong au. 

Gr. und lat au in dem Schreiber bekannten Wôrtern treten 
durchaus als au auf, so z. B. 

9 t pre cv\xmatc\ n 2 F 538 Tessxirtzare; tesdMrutn colligere) 
22 5 F 864 CoMteria: ferrt ad quoquendum, 

einerlei ob es sich um seiner Sprache bekannte Erbwôrter handelt 
oder nicht. Wie er oben (s. § 2) grundsàtzlich vermied, unein- 
heitliche Laute seines Mutteridioms bei lat Entsprechung eines ein- 
heitlichen Lautes und Zeichens durch mehrere graphische Symbole 
auszudrûcken , so hûtet er sich hier vor dem Gegenteil. 

Doch zeigt sich der Lautwert p, der fur das Franz, durch die 
umgekehrten Schreibungen au statt der Form. Andec. (s. Haag 
S. 849 Anm.) schon fur den Anfang des 8. Jahrhunderts gesichert 
ist, in der Schrift bei sekundârem au < ag in 
5 t F 348 Sagma: soma 1 Z sella. 



1 Gcrade fur dièses Wort lasscn sich auch die Zwischenstufen des Laut- 
wandels reich belegen: hâufig ist sauma, so Form. Mcrov. S. 112,4 (zahlreiche 
Zeugnisse dafiir Afranz. Obungsbuch S. 31 Anm. zu Rz. 108); saoma Rz. I08; 
Kompromifsschreibuug souma Einharts epist 28. 
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Die eingetretene Monophthongierung des au > p wird des 
weiteren bekundet durch die germanischen Lehnwôrter im Texte, 
s. Germ. Lautl. § 78. 

B. Nachtonige Vokale. 
L Vokale der Ultima. 

§ 18: a der Ultima. 
a) im unmittelbaren Auslaut (einschl. vor -/«). 
Das a der Ultima erscheint 



als ae oder œ 



nebentonig 
l s F 57 uctul&e (nominl); 
I4 3 naturali scient i&e car en f; 22$ 
Cacumin&e: summitate. 



als t 



nebentonig 
5 2 Patruelus: qui ex pa- 
/rue (= *patrua zu patruus) pro- 
gêner atur ; 1 6 2 Do/us : f ail ace ( = 
-aria, s. § 65 a); 302 Lacinium: 
laniare (== laciniaria, s. § 51); 
364 Regiem: r égalent. 



tonlos 



tonlos 
Aque uiue : Vlg. 



-ant; 2 3 Distulit: morem fecit; 4j 
F 306 Tiare: cidarim\ 6 2 F 404 
iuncture\ i6 4 in mole altaris; 
I7 4 ex ferre; I9 t F 805 in gule; 
20 { Ar& gebessert aus^re; 28 t 
in mole al taris. 



Daraus erklâren sich die umgekehrten Schreibungcn 

e als a 



4 4 F 323 Inforamin* (Vlg. 
*e): in pertusio\ b { F 387 pars 
tibia; 94 F 482 Tramit&m: uiam; 
I4 2 Magistratus: genus curfa; 244 
F 987 Ea tempes tate: eo temporal 
2Ô { Filosofus: amator sapienti*; 
284 sine tempor*. 1 



63 F 409 Capulum: spot* 
manubrium; 7 4 (s. Bess. 18.) /«- 
mulum l terram. congeriem; iOj 
Cassant: uanam . inan&m; i6 t 
Huius rei: huius causa; 22$ Caca' 
bus: genus olfa; 3O3 Lapatei: genus 
erba. 



a erscheint als /'* 
3 t F 200 /» orrei (Vlg. &?r- 
rai).* 1)1 spicario. 



1 Vielleicht ist so auch zu deuten ostt'ei in i6 4 ût mo/a aîtaris ostiA po- 
nuntur; s. jedoch Forracnl. § 95 a. E. 

• Wcnn in dieiem und den folgenden §§ vom Ausdruck eines Vokals 
durch eincn scheinbar damit unvereinbaren die Rede ist, wie z. B. hier a 
durch *', weiter unten 1 durch u etc. , so ist sich Vcrf. selbstverstandlich daruber 
klar, dafs diesc Vokale nicht eine gewollte, bewufste Wiedergabe des Lautes 
sind, vielmehr fehlerhafte Schreibungen darstellen, fur die ira einzelnen Nach- 
lâssigkeit und mechanische Angleichung an benachbarte Worte den Grund 
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a erscheint als o 
l 2 Uge ptrpetuo\ 2O3 F 847 2Ô i Fundus; fortuno .possession 
Anchro = ancoraK 

a erscheint als u. 

Nur scheinbar hierher gehôrt 5 t F 335 Uesiculum gutturis: 
paparoncm gegenûber Vlg. uesiculam; s. Formenl. § 95. 

Ober die aus diesen Schreibungen von unmittelbar auslautendem 
a der Ultima als eu, e, /', zu ziehenden Schlûsse auf den Laut- 
wert s. 7). 

jî) vor wortauslautender einfacher Konsonanz. 1 

Das a der Ultima erscheint 

als e 

nebentonig tonlos 

4, F 266 quaco/es (gegenûber 4 2 F 288 uuapees = german. 

i8 4 F 801 quaccola); 4 t F 275 wapsas; 5 3 Prominet: propinquei 

oriaret = *noriauerat; 6 t De/eret exienditur\ 5 4 Inuisat (so Vlg.); 

(Vlg. -af): deportet\ 22 1 F 860 inquiret; 8 2 Anagliffa . . . dicunt 

Conpeilit: anetset; 2J$ F 877 qua- ce/ature iâ scu /pâture (s. Bess. 19); 

eu/es; 23 1 F 886 exbu/iret = ex- 14^ Mactet (so Vlg.).* occidet; îj 4 

bullierai; 284 (s. Bess. 63.) haunies F 782 Mo/es; 284 Jopiies = Jop- 

= *hauni])as; 3I 2 F 997 manaces pitas; 334 F 1024 Proibet; uetet; 

= minacias; 383 F 1122 7^/<f/.- 334 F 1033 iV ocelles : tempesiates; 

anog'et = inodiat; 383 F 1132 393 F 1142 caiues sorices; 393 

Transfretauit: a/aret = ambulau- F 1150 UuespQs (= lat uespas); 

eraf, s. Formenl. § 115. scrabrones. uuapees (=germ. wap- 
sas); 393 F 1151 Urguet: adastet. 

Umgekehrte Schreibung von a statt e findet sich infolgedessen 
z. B. in 

1, Producat (so Vlg.) : germi- 5 4 Lustrai (Vlg. -*/).• /*r- 

«a/; 6 t Déférât ($o W\g.): honorai; spicat; iÇj Disponai (Vlg. -*/).• 
164 Indicai (so Vlg.): insinuai. ordinat. 



bilden. Da jedoch fast aile lautlicben Zeugnisse unseres Textes auf eincm 
Sichgehenlassen des Schreibers beruhen, bei dessen sonsliger Sorgfalt eine 
Gleichgùltigkeit gegen gewisse Laute in letzter Instanz auf eingetretene lautliche 
Verânderungen weist, sind hier und weiterhin auch solche Fâlle aufgefiihrt. 

1 Anders io 2 Oblectatio: . . . blanditïo, worin das Interpretament cine 
Verbalsubstantivbildung auf -10 sein kônnte. 

4 Anders 22 3 F 874 heribergo , da romanisch das Wort auch m. (cf. afranz. 
herberc, pv. albercs, it. sp. albergo). 

(t) l Bei der Auswahl der vcrbalen Beispiele wurde insbesondere Wert auf 
Sicherheit der Vlg.-Entsprechung gelegt. Indes haben auch in solchen Fâllen 
die Verbalbeispiele nicht die gleiche Beweiskraft wie die nominalen, da meist 
auch an Tempus- oder Modusvertauschung iniblge Nachlâssigkeit gedacht 
werden kann. 
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a als i* 

4 4 IncubabM (Vlg. -ta/); ûV- 
super pendebat\ 63 OpuUntaml opi- 
bus abundït. 
Umgekehrte Schreibung von a statt z 2 in 
9 3 Extricat (so Vlg.): «^iw- 
^j/ . depclfat. 

Ober die aus diesen Schreibungen von a der Ultima vor ein- 
facher Àuslautkonsonanz zu ziehenden Schlûsse auf den Lautwert s. y). 

y) vor wortauslautender Konsonantengmppe. 

In dieser Stellung kônnen natûrlich nur Verbalformen in Be- 
tracht kommen, da Nominalformen nie auf mehrfache Konsonanz 
schliefsen. Nach § i8# Anm. 1 sind daher aile Formen, die der 
Text fur a in dieser Stellung aufweisen kann, an sich ûberhaupt 
nicht beweiskrâftig; doch lâfst sich mit einiger Bestimmtheit sagen, 
dafs, falls die Verbalbeispiele hier ungefâhr dasselbe Ergebnis Hefern 
wie unter fi), wo sie durch sichere nominale gestûzt werden konnten, 
auch hier derselbe lautliche Vorgang anzunehmen ist. 
Das a der Ultima erscheint 

als e 
[4 2 SubtciQni{ur) (Vlg. -an- 
tur) : subponenf(ur)] ; 1 9 2 Scrufon- 
tur (Vlg. -antur): exquirunt . 
querunt . inuestigenf. 

Umgekehrte Schreibung von a statt e in 

4 2 Fungantur (so Vlg.): mi* 
nistr&ntur . mitent . [g 2 Corrigan- 
t(ur) (so Vlg.): emend*nt(ur]\, 

als u l 
[ 2 7i Gignunt{ur): gentran- 

m. 

Aus den unter a), 0) und y) aufgefïïhrten Fâllen von der 
Schreibung von a der Ultima darf mit Sicherheit gefolgert werden, 
dafs dièses a in allen Stellungen, d. h. im unmittelbaren Auslaut 
sowohl als auch vor auslautender Konsonanz oder Konsonanten- 
gruppe, nebentonig oder tonlos, eine fur das franz. Sprachgebiet 
zu erwartende Verdumpfung zu p bereits erfahren hat. 

§ 19. e, 1, o, u der Ultima. 
a) im unmittelbaren Wortauslaut oder vor einfacher Kon- 
sonanz aufser / und r. 



» Cf. § 18a, Anm. 2. 



y) l Cf. § 18 a, Anm. 2. 
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In Fâllen afranz. Nichterhaltung dieser Vokale (s. Schwan- 
Behrens § 78, 2 a) ist deren schon erfolgtes Verstummen fur unsern 
Text erwiesen durch einige Schreibungen im Glossar II : 

20j F 829 Auortiuus: auor- 363 F 1070 Recie .(s. Bess. 

tetiz = abortaticius\ 39 3 F 1152 78a): rit 1 . 
Umanus: omnioï = hominia'us 2 
(s. § 65 a). 

Mit Notwendigkeit scheint mir auch auf einen bereits einge- 
tretenen Fall hinzudeuten die Glosse: 
2i 2 F 859 Bracis: bragas. 
Die Wahl einer dem Lemma nicht entsprechenden a-Form im 
Interpretament erklârt sich meines Erachtens ungezwungen daraus, 
dafs der Glossator oder Kopist bewufst oder unbewufst a statt i 
schricb, weil ein Schrifttbild z. B. bragis seiner Sprache gemâfs in 
ihm den einsilbigen Lautwert brais ausgelôst hâtte, wâhrend eine 
Schreibung der Ultima mit a nach § 18 unbedingt die der ganzen 
afranz. Période entsprechende zweisilbige Lautung verbûrgte. 3 

Das Fehlen weiterer Belege fur das Verstummen von e, 1, o, 
u der Ultima in dieser Stellung dûrfte seinen Grund in der Tat- 
sache haben, dafs die dem Schreiber innewohnende Vorstellung von 
der Silbenzabl des lat Wortes zu rege war, als dafs er sich hâtte 
beifallen lassen kônnen, sie vôllig zu unterdrûcken. Wie wenig sic 
jedoch seinem Sprachgefùhl bedeuteten, zeigt das bunte Durch- 
einander, in dem er sie trotz seines sonstigens Strebens nach 
korrekter Wiedergabe der lat Form braucht. 
So erscheint 

e als u*. 

6 2 F 394 Pergrandem: ualde 
grandum; I3 2 F 670 In comitatu: 
in societatXJL\ 283 F 959 Innocu- 
11m: innocentMm\ 394 F 1 157 Uec- 
txxml tinalunu 

e als ï b 

34 2 F 1051 Propinatur: por- 
rigit l miscit. 

1 Nur vielleicht daif in trauis (sg.?) in 2 2 F 156 tentoria: trauis, 34 t 
F 1042 Papiiio: trauis cinc umgekehrte Schreibung geschen werden, da lat. 
schon von alters her Nebcnformcn trab^s, trabt's. Ûber eine dritte Môglich- 
kcit der AufTassung s. § 8q An m. 2. 

* Als rein Ut. beweist kaum etwas 27, F 934 Giro\ circuit; 263 FortnB: 
ixterior. 

* Genau so wiirde sich 2 S In dolo: in insiditu fur den erklâren lassen, 
der mit Meyer-L., Z. f. ô. G. 1891 S. 771 ein erbwortliches Fortleben von 
insiiiiie in gewissen franz. Mundarten annimmt. 

4 Cf. zu allen diesen Vokalvertretungen § 18a Anm. 2. Schlûsse auf die 
Formenlehre diirfen aus Schreibungen wie Pergrandem: ualde grandum 
ohnc wHteres nicht gezogen werden , s. Formenl. § 93. 

* Ûber -is = .?j im nom. sg. der 3. Dekl. s. Formenl. § 89, Anm. 5, 
ûber 11, F 514 Uorat: gluttit . sot bit 1. Formenl. §111 Anm. 1. 
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? als e 
22 4 Concors: unicors . ««a- 5 4 Prostibuli; meretrices; io 3 

nimes; 284 F 966 fnco fumes: Plaudet: gaudet l manum percutit; 
s anus. * I0 3 Amouet: abducet . subtrahit\ 

ii 4 Propositiones: Vlg. -û; 334 
Prominent es: exigentis. 

1 als « 
34 2 F 1047 Piguanis: uua- 2 i F 128 Lenus: purus sine 

dius. pilis; 5 2 Patruehxs: qui ex patrue 

progeneratur. 

t als 1. 

9 4 F 487 Modolamine. 134 Semiuiuo: proximo mor- 

te; I7 2 F 763 0re (Vlg. on).- 

? als 0. 

l8 t il/*r*7 /wo. 

5 als u 

30 2 Logms: sermo. 
ô als * 

9 4 Caîlis: semita paruuîa 
dicta eo qét quasi calle mensuretur; 
22 4 Curioso: sollicite . studiose. 

ô als /'. 

iOi Celcbri: preclari uene- 
rabili, 

ô als « 

5î F 353 MetuilM: Vlg. w*- 8 4 w/ux &//i (s. Bess. 2^.); 

tuito (s. Bess. IO.); 22^ F 869 I4 2 Samaritanus interpretatur cus- 

Caligas; calciarixxs (s. Wortbest. tw\ 34 { F 103 8 Profectum: pro 

s. v.). certum; 35 1 inc repare bonus in- 

crepare comtempnentes (= 33 1 i«- 

c repare bonos increpare confempnen- 

i*$)\ 3^2 F lo 7 l Rusticus: tyrusJ 1 

û als e 

2 4 F 197 Indus trem: in- 3 4 /«a/a consuetudinem sanc- 

geniosum. tarum solempnilalem; 4j /tw^e 

uiuatis tempus; 5 4 Insontium; in- 
nocentem; 6 4 Magnarum opem: 
Vlg. -««; 24i Difficile: operosum 
ici dure; 2§ t F 902 possessionem 
l alodem = allodum. 

• Obcr hàufiges mare statt mari 1. Forme ni. § 89 Anm. 5, 2a. 
1 Zu /yrirfj s. jedoeb Formenl. § 89 Anm. 2. 
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û als f 
34 t Perennis: perpetuîs. 4 4 Longeuïs (Vlg. -us): longe 

uiuatis tempus\ ç t Congé n'es: ace- 
ruis; i8 t Ethiops: nigris populus: 
34j F 1035 Pustula: mails clauus. 

û als 0. 
383 Leno (s. Bess. 81.)/ ma- 3 t Expérimenta (Vlg. -ww); 

#/j&r merelrico. probamento. 

û als a 

zS 2 In rite,: consuetudine. 

Untersuchen wir nun die Schreibungen von e, i, o, u in afranz. 
gestûtzter Stellung, so ergibt sich, dafs, abgesehen von den auch 
haupttonig auftretenden Schwankungen in der Vokalbezeichnung 
nur ein einziges 8 Beispiel die eingetretene Reduktion der Ultima 
bezeugt, in welchem noch dazu die Identifizierung mit einem lat 
Worte nicht zweifellos ist: 

1 1 2 F 540 Clibanus: furnus t mutile (= modulus), 
d. h. mit andern Worten: Abgesehen von einem Falle, von dem 
sich auch sonst vermuten lâfst, dafs der Schreiber das zu Grunde 
liegende lat. Wort nicht erkannte, erscheinen die afranz. als Stûtz- 
vokal erhaltenen e, t\ 0, u in der Schrift in ihrer korrekten lat 
Form. Es liegt also ein ausgesprochener Unterschied in der Be- 
zeichnung der afranz. fallenden und der als Stûtzvokal bleibenden 
Ultimavokale vor, der uns zu den eingangs dièses § aufgefûhrten 
Argumenten fur die Stummheit der ersteren im Texte ein neues 
hinzuliefert 

Da hinsichtlich des Stûtzvokals die franz. Mundarten sich 
scheiden in solche, die die Stûtzvokale jeder lat Provenienz in ein 
9 zusammenfallen lassen und solche, die vit ç als erhalten, so 
ware mutile, falls darunter wirklich spâtlat. modulus (s. Grôber, 
AlLex. I, S. 245), sich verbirgt, in zwiefacher Hinsicht von Bedeutung. 

1. Unmittelbaren Wert hàtte die Form mutile fur die Loka- 
lisierung unseres Denkmals, indem sie von den franz. Gebieten 
aile diejenigen ausschiede, in welchen Stûtz-^ und Stûtz-fl bis heute 
auseinander gehalten werden, d. h. ailes, was sûdlich und ôstlich 
einer Grenzlinie etwa von Courroux bei Basel ûber Besançon, Lons 
le Saunier nach Mâcon liegt, die Suchier's Karte II in Grôber's 
Gdr. I auf Grund des afranz. Materials ergibt Von den in Frage 
kommenden Départements wùrden durch dièse Linie abgeschnitten 
Doubs, Jura, dazu die Schweiz, welche Begrenzung durch die ein- 
schlâgigen Karten des A. L. durchaus bestatigt wird. 



8 Denn in 152 Cognatus: afinis . proximis . coniunctus kann das neben- 
stchende afinis gewirkt haben; 274 Heremitae: ab omine aspectu remoti kann 
= homïnum, aber auch = omni sein. — Bctreffs 20, F 830, 20j F 839 Arunda 
s. Formenl. § 93. 
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2. Von Belang wâre die Form mutile des weiteren insofern, 
als sie die eben erôrterte Scheidung der franz. Mundaiten nach 
Erhaltung oder Nichterhaltung des Stûtz-<? als solchen schon fur 
das 8. Jahrhundert sicherte, eine Feststellung, der neben dem all- 
gemeinen auch noch ein besonderes Interesse gebûhrt, da sie ge- 
eignet ist, die Frage der Lokalisierung der Eide zu Gunsten des 
Sûdostfranz. (s. Meyer, Zs. XII. S. 527) und insbesondcre des Mittel- 
rhonischen (Mundart von Lyon, s. Suchier, Festgabe fur Foerster, 
S. 203) zu entscheiden. Denn die von Meyer ebenda bei Be- 
urteilung von poblo, nostro der Eide gegenûber fradre aufgeworfene 
Frage: 

„Wer bûrgt uns dafûr, dafs nicht im 9. Jahrhundert 
auch Mittel- und Nordfrankreich noch auf dem Stand- 
punkt der Entwicklung der Auslautgesetze sich befanden, 
der spâter nur im Sûdosten blieb?" 

wûrde durch unser Denkmal ohne weiteres dahin entschieden, dafs 
schon im 8. Jahrhundert wahrscheinlich ûberall da, wo Stûtz-^ und 
Stûtz-0 spâter nicht auseinander gehalten werden, dieser Zusammen- 
fall vollzogen war. Die Scheidung dieser Vokale im Franz, des 
9. Jahrhunderts in den Eiden, deren Verfasser nicht wie unser 
Glossator lat., sondern romanisch schreiben will, kann daher nur 
als dialektischer Zug des Sûdostfranz, gedeutet werden, zu dem der 
sonstige Lautstand der Eide, insbesondere das nach frankopro- 
venzalischer Art erhaltene freie a, durchaus stimmt 

jî) im mittelbarem Wortauslaut vor r, / und vor Kon- 
sonantengruppen : 

Der Zusammenfall der Pràsensendungen -enl und -unt ist 
bereits fur das Gallolat. des 4. Jahrhunderts durch respondunt(ur) 
und vadent =* -unt der Peregrinatio (s. Wôlfflin, AlLex. IV, S. 61) 
gesichert, so dafs das von Bonnet S. 429 aus Grûnden der Formen- 
lehre erklârte retenunl(ur) bei Greg. Tur. mit grôfserem Rechte 
wohl lautlich gedeutet wird, wie denn auch Fredeg. (Haag S. 888) 
mehrfach die Schreibung -ent fur -unt, die Leg. Al. 104, 9 ein solunt 
fur soient kennen. 

Fur unseren Text wird die eingetretene Verdumpfung von -uni 
und -ent > -9nt bestatigt durch die Schreibungen 

von e als u 

IO4 Aperti sunt . enidxxnt . 
patunt; 33 4 Persuadant: inortant. 

von u als e 
3 4 F 254 Urguent(ur):uexan- 3 2 Consistent (Vlg. -unt): 

tur . punientur; 284 Inlicent (— tnanent l sunt; 22 4 Cénobite: corn- 
illiciunt): inplicanL mune uiuent; 283 Inrigant: in- 

fundent. 
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2. Vokale der Pânultima. 

§ 20. a der Pânultima. 
Die schon vlglat. eintretende Synkope der Verbindungen /-/, 
l-d, I-t, /-m, r-</, r-/w, s-t bezeugen die Formen 

5 4 F 373 Ictus : colpus; I2 2 F 612 Co/afis: eolpis. 
In 

2O3 F 845 Aldipem (1. Adipem nach Bess. 54.)/ afaues 1 < 
vlglat. <fljp<f. 

ist aus mir unbekannten Grûnden dièse frûhe Synkope nîcht erfolgt 
Eine solche unsynkopierte Form entspricht durchaus dem afranz. auve 
(s. Wortbest. s. v.) gegenûber der Regel nach zu erwartenden *aup. 
Die gesetzwidrige Erhaltung des Zwischentonvokals ist gemein- 
romanisch: cf. sard. aèi/e, bergam. alef t daher Schwan-Behrens' 
(§ 112) Ableitung des afranz. auve < *alva die Schwierigkeit nicht 
behebt. 

a der Pânultima fàllt ferner, infolge frûher Schwâchung zu e, 
in Proparoxytonis. Unser Text belegt fur diesen Lautwandel sowohl 
die Durchgangsstufe der Reduktion zu e in 

II 2 F 526 Segregat: seperat 
als auch den bereits eingetretenen Schwund in 

20 { F 821 Cymbalis: cymhh's. 

§ 21. e der Pânultima. 

Die Neigung des zwischentonigen e, im Hiat sich zu i zu 
verengen, bekunden die Schreibungen der Lemmata 
5î F 355 Nausiam\ 20 t F 828 Abio. 

Im Hiat nach k, t hat sich das aus dem e entstandene / durch 
Assibilierung mit k, t zum Lautwert ts verschmolzen: 

63 F 411 Sindones: tinoiolos; I2 2 F 621 Sindone; Iinoio/o, 
worin linci" nach § 49 jî im Munde des Glossators einer Lautung 
lents-, nicht etwa lentsi- entspricht. 

Im Hiat nach r ist das aus dem e hervorgegangene i zu / = 
v mit dem im Texte bereits erreichten Lautwert (s. § 62) d'z oder 
di geworden in 

244 F 896 Eburneis: iuorgiis, 
entsprechend einem afranz. *evorge < eboreu % statt dessen sich nur 
in nicht vôllig volkstûmlicher Entwicklung, d. h. mit Hereinziehung 
des i in die Tonsilbe, ivoire findet (cf. § 22). 

Synkope des e ist eingetreten in den Plusquamperfekten 

4 t F 275 Suggérât (bessere in Suggesserat, s. Bess. 5.).* 
dixerat . orivret — *hortaverat\ 2$ 4 F 886 Diferbuerat; exbuUret 
= exbullierat\ 383 F 1132 Transfretauit : trans a/aret = ambulaverat. 



1 Die Schreibung aboies mit zwischentonigem a ist eine amgekehrte in- 
folge der Schwâchung von zwischentonigem a > e, wie z. B. in dem danach 
zugefohrten seperat. 
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§ 22. i der Pânultima. 

Im Hiat nach r ist Fall des zwischentonigen i eingetreten im 
Sufiïx -arius, -aria: 

30 2 Lacinium: laniare = îaciniaria % s. Wortbestand s. v.; 373 
F 1096 Sortilegus: forceras < sortiarius. 

Ober die Bedeutung dièses Schwundes des i fur die Lokali- 
sierung des Denkmals s. §4. 

Gegenûber der afranz. erbwortlichen Entwicklung des i im 
Hiat nach r > r/ > ry > rdï (s. § 21) findet sich bereits die 
halbgelehrte Hereinziehung des 1 in die Tonsilbe in 

22 4 Cbir* (bessere in Scoire, s. Bess. 56.)/ purgamentum 
ferri t alicuius metalli = Scoriae. 

Infolge der eintretenden Àssibilierung verschmilzt das 1 im 
Hiat nach k, t mit diesen Konsonanten zur Affrikata ts: 

iô 2 Dolitsl /a//aoe = -cia; 20 { F 829 Auortiuus: auortetiz 
= abortaticius\ 284 Inlioent (= -ciunt): inplicant\ 3l 2 F 997 Minas: 
manaoes = minacias. 

Zur Vermeidung affrizierter Aussprache erscheint daher im 
Lemma gelegentlich in der Schrift e statt i im Hiat, so 3O3 Z<j- 
patei: genus erba\ 343 Prospiceant: prouideant. 

Der lautgerecht eintretende Fait des zwischentonigen 1 wird 
môglicherweise bezeugt durch 

5î F 353 AfcA«7» (Vlg. -/o): temto = vlglat //«?/(? statt lat 
timcto infolge Ûbertritts des Verbs zur 3. Konj. entsprechend altcat 
/embre; s. Formenl. § 121. 

Die dieser Verstummung voraufgehende Durchgangsstufe der 
Reduktion des 1 belegen 

2 2 F 148 Infecundal sterelis (cf. rtr. s fier/); 7 2 /« compatis: 
Vlg. -////>; 84 condetor fraconitidis; q { similitudene (-ene gebessert 
in -/'«*), 
denen sich in umgekehrter Schreibung die Lemmata 

i { F 19 Uegitat: portât) 24 4 Eligans 
anschliefsen. 

§ 23. der Pânultima. 
Synkope des zwischentonigen ist eingetreten in 
22 4 F 882 Culicet: culoet, 
wozu cf. Form. Merow. S. 253, 11 concuicare = concollocare. Auch 
Lemma tritt Synkope zu Tage in 

20 2 F 847 Anohro (= ancora): serricellus. 
Die dem Fall des vorhergehende Stufe der Abschwâchung 
des bezeugt das Lemma 

22 4 F 882 Culicet: culcet, 
intéressant als Beleg einer von Foerster, Zs. III, S. 503 erschlossenen 



Digitized by 



Google 



8i 

Durchgangsform zur Erklârung des afranz. o dièses Wortes. Cf. 
auch it. coricare. 

Ein sekundàrer Zwischenvokal o scheint entwickelt in der Glosse 
22 % F 879 Crebro: criuoîus, 
deren Lemma wie Interpretament Formen des lat cribrum „Sieb u 
aufzeigen. 1 Aufser durch die Dissimilation des zweiten r > / ist 
die Form der Sprache uuseres Glossators charakterisiert durch 
einen Wandel des intervokalen bl > z//, welchen Lautwert ohne 
Zweifel die Konsonanten der Gruppe -uol- haben darstellen sollen, 
wobei einstweilen unentschieden bleibt, ob auch dem zwischen- 
tonigen eine lautliche oder nur eine eine graphische Bedeutung 
zukommt Dièse beiden Kennzeichen der Form criuoîus haben 
offenbar Diez, ARGloss. S, 42, veranlafst sie zu einer Form crieule 
im Glossar von Douai 

Crebrutnl crieule 

in Beziehung zu setzen, mit der sie jedoch nur dièse beiden 
Kriterien des Konsonantismus gemein hat, wàhrend das Verhàltnis 
der Tonvokale beider Formen zueinander eine Prùfung erfordert. 

Die Form crieule kann nur erklârt werden aus jener mund- 
artlichen Sonderentwicklung eines Teiles der Pikardie, die aus dem 
Diphthongen tu den Triphthongen ieu entstehen lâfst; crieule ist 
also eine dialektische Seitenform des Typus criule < crivle. 

Damit wâre die ursprûngliche Ubereinstimmung der Form 
crieule und unseres criuoîus dargetan hinsichtlich der Dissimilation 
des zweiten r > /, des erbwortlichen Wandels bl > vl und des 
Tonvokales 1. Eine hieraus etwa gefolgerte Identitât der beiden 
Formen bestâtigt sich indessen bei nâherem Zusehen nicht Nach 
§ 39 a nimmt unser Text teil an der Mundarten des Nordens, 
Nordostens und Ostens eigenen Vokalisierung des aus vorkon- 
sonantischen b der Gruppen //, bl etc. entstandenen v f und zwar 
sichert er dieser mundartlichen Entwicklung fur den Ausgang des 
8. Jahrh. bereits eine Phase ul, nicht mehr vl (s. ibd.). Hâtte 
unser Schreiber nun die crieule entsprechende Form des 8. Jahr- 
hunderts zu schreiben gehabt, so mufste dièse un ter allen Umstânden 
bei ihm erscheinen als criulus mit dem Lautwert kriuh. Demgegen- 
ûber soll das seiner Wiedergabe dem voraufgehenden u hôchst- 
wahrscheinlich den Wert eines Spiranten v (an sich môglich wâre 
auch f durch Auslautsverhârtung) sichern, d. h. das Wort cribrum 
hat in unserm Texte sein br > bl > vl nicht vokalisiert, wie nach 
stupulus > stçulus (cf. § 39a) zu erwarten wâre, sondern sein v 
erhalten.* Die von Diez a. a. O. vermutete Identitât von criuoîus 
und crieule kann daher nicht aufrecht erhalten werden. 



1 Ûbcr Lautwert und Verbreitung von Crebro s. § 10. 
1 Auf Dialektmischung im Texte kann hieraus mit Sicherheit nicht ge- 
schlossen werden, da stupulus und cribrum sich schon afranz. durchaus nicht 
allen thaï ben nach der Lautlehre der betrefifenden Mundart entwickeln, was die 
Tafeln éteule und crible des A. L. aus den Patois vollauf bestatigen. 
Bciheft z. Zeitschr. C rom. PhiL VII, £ 
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Obwohl die Form criuolus damit hinreichend bestimmt ist, kann 
sie als Beitrag zur Lokalisierung nicht dienen, da infolge starker 
Verânderungen des Wortes in den Mundarten die Tafel crible des 
A. L. zu keinem bestimmten Ergebnisse fùhren kann. 

§ 24. u der Pânultima. 

Den Schwund des u im Hiat nach mehrfacher Konsonanz 
schon im Vlglat. bezeugen in unserm Texte 

ll t F 502 O/endas: abattis = adbaltuas; 324 F 1012 Off en- 
dos: abattis) 343 Procaciter: presumptose [neben 34^ Procaciter: 
presumptiose *], 
woran sich als umgekehrte Schreibung 

ig 3 EructXLabunt: ructabunt 
schliefst. 

Àuf Fall des Hiatus -u auch nach einfacher Konsonanz weist 

343 PerpcMs: perpetuis. 
Fur die eingetretene Synkope des zwischentonigen u bietet 
einen einzigen direkten Beleg 

373 F 1097 Stipulant: stvdus < *stupulus f 
zu dessen Entwicklung man § 39 a vergleiche. 

Voraussetzung ist voraufgegangener Eintritt der Synkope fur 
den Lautwandel von -t(u)l- > -k(u)l- in 

I4 2 F 700 Institis: fasciolis l nasoxdis (entsprechend got 
*nastila t s. Wortbest s. v.); 15^ tda . s agit ta . /aoula . arma (s. Bess. 74., 
=» german. latt- + ula, s. Wortbest s. v.), 
ûber den Lautwert welcher Gruppe im § 64 d gehandelt ist 

Die der Verstummung vorausgehende Reduktion des zwischen- 
tonigen u bekundet seine Bezeichnung durch e, i und in 

iç t In guttere: in gule . in fauces; u 2 F 540 Clibanus: 
fur nus % mutile = modulus*; i 4 F 89 Fémur: coxa l cingolo çdg; 
4, F 266 Coturnices: quacoles und 184 F 801 Coturnix: quaccola 
gegenûber 22 3 F 877 Coturnices: çuaailes, 5 3 F 362 Scopoli: saxa 
eminentia; 15^ Consolens: preuidens\ 153 Sanum: incolomem, 20j Ace- 
ruus: comolus; 37 2 Sospis: incolomis^ 
denen sich in umgekehrter Schreibung 

io i» 34a Peribulum: déambula torium 
anschliefst 



1 Statt des geschwundenen u ist ein analogisches 1 aus dem Verbal- 
substantiv auf -tio eiogedrungen in den (auch schon spàtlat.) Formen lOj, 38, 
presumptiositas; 34,, 38,, 384 presumptiose. 



» S. § 19a. 
» 64 F 416 



GeruU: baioU, 2i t Baiolans: portant k en a en o bcreiti in 
Ut Nebenform. 
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C. Vortonvorkale. 

1. Nachnebentonige Vokale. 

§ 25. Nachnebentoniges a. 
Die Analogie mit a der Ultima im unmittelbaren Wortauslaut 
(s. § 18) macht a priori wahrscheinlich , dafs die Verdumpfung des 
nachnebentonigen a zu p in der Sprache des Glossars bereits ein- 
getreten ist. Diesen Schlufs bestàtigen zahlreiche Schreibungen 
dièses a als e: 

iOj Penfacontareos; 20, F 829 Auortiuus: auortetiz = abor- 
taticius, 20. 2 Ireticius (bessere aus Hs. Areticius, s. Bess. 53.); ira- 
cundus; 342 Peniecontarcus : quinquagenarius\ 362 F 1069 Ruga: 
fruncetura, s. Wortbest. s. v. hrunkjaiura. 

Als e erscheint nachnebentoniges a ferner im Lehnworte ana- 
tiare •< german. anatjan (s. Wortbest. s. v.) in 

83 F 452 anetsauerunt*\ 1 i t F 510 anetsauerif, I4 t F 697 
anetsauerunt , i6 2 F 722 anetsaius\ 20 x F 831 anetsauerunt, 
worin es durch Stammausgleich auch in die stammbetonten Formen 
dringt (s. § 76). 

Die Schreibung des a als in dem Lemma 

3 2 F 230 Nazoret: sanctificati\ Vlg. Nazarci 
darf wohl in Zusammenhang gebracht werden mit einer gewissen 
vokalharmonischen Neigung bei der Aussprache hebrâischer Namen 
der Bibel, wie sie sich z. B. in Salaman statt Salomon bei Fredeg. 
(s. Haag S. 85 1 2 ) ausdrùckt, und die naturgemâfs eine Unsicherheit 
des Schreibers in der Bezeichnung der zwischentonigen Vokale 
sol cher Fremdwôrter hervorrufen mufste. 

§ 26. Nachnebentoniges e, /', o, u. 
a) in afranz. synkopierender Stellung (s. Schwan-Behrens, 
§80, 2 a). 

Der erfolgte Eintritt der Synkope erhellt aus den folgenden 
Glossen: 

1 ist gefallen in 
73 F 437 Onetati: caroati; iQ t Abomnationem 1 : obprobrium . 
dùpectioncm\ 22 2 F 870 Cimex: crmoef/a, s. Wortbest. s. v. cimicella\ 
30-2 F 980 Lxmitem: /rœptarem = limùare, s. Wortbest. s. v.; ^o 2 
Lacinium; /axuare •< laciniaria, s. Wortbestand s. v.; 324 F 1019 
Omis tus: carca/us; 342 F 1050 Poiito: limXario (bessere in limtaio 
nach Bess. 75.) = Hmpidato\ 393 F 1152 Umanusl omnïci = homini- 
cuis, s. homni = homini Form. Marc. 7714. 

1 So Stalzer, Hetzer; F anetiauerunt. 

1 „eine im Mittclalter sehr verbreitete Schreibung". 

1 Dièses Beispiel insofern am wenigsten beweiskrâftig, als von den 6 
gleichartigrn Strichen nebeneinander (min) beim Kopieren der Voilage leicht 
einer wegbleiben konnte. (W. Foerster.) 

6* 
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Als umgekehrte Schreibung erklârt sich hieraus 

20 3 F 847 Anchro: serr\cellus = lat sarc-ellum, s. Wort- 
best. s. v. 

d ist gefaUen in 
2i 2 F 835 Ârbusta: arbriscellus; 30^ F 982 Lepuseulus: le- 
-priscellus. 

ù ist gefallen in 
20j F 849 Aculrus: acvHonis = acùcùlio(nis) , s. Wortbest 
s. v. und § 64 d; 334 F 1030 Profectus: a\atus (= ambulatus) . factus\ 
383 F 11 24 Transgredere : ultra alare; 383 F 11 32 Trans/retauit : 
trans alaret; 383 F 1133 Transiliuit: trans alauit. 
Im Hiat ist ù ûber # geschwunden in 

83 F 455 Mutuo acceperam . inprùX&tû habebam* = inprômu- 
tùûtum; I7 2 F 758 Mutuare: inprût&re. 

û ist gefallen in 
34 F 255 Gmspsam*: pistr/tam = pistûritam; 83 F 455 
Mutuo acceperam: inprutatû habebam = inpromûtuatum\ I7 2 F 758 
Mutuare: inprvLtare, 

nachdem es zuvor den in § 14 besprochenen gemeinromanischen 
Umlaut des d zu U bewirkt. 

Die der Synkope vorangegangene Durchgangstufe der Ver- 
dumpfung zeigt das unerbwortliche Sprachgut der folgenden Lemmata: 
9 4 F 487 Modolamine; iOj Abolende = Vlg. abolitœ (s. § 72); 
ii 4 Postolare; 134 F 690 Contemeliam*; 153 Corpolentior\ i6 t Frau- 
dolentia; 1 8 t Fulgorationes\ 2^ Ethemoloia: origo uocabulorum\ 374 
Serupolositas; 384 Turbolenlus, 
woraus sich als umgekehrte Schreibungen erklâren 

l 4 Cerimonias; 4 2 F 292 Aàtabulum: quasi achitiferum h , 
53» 54 Internit ione\ 93 Uidnorum: uiginti pedes) I9j Internicionibus\ 
283 InternMionem, 394 F il 54 Ualiiudo. 

Die gleiche Reduktion statt des fur Erbworte zu erwartenden 
Schwundes zeigen auch die trotz ihrer Verwendung als Interpreta- 
mente nicht erbwortlichen 6 

4i Erit et seruus in seculum id usque ad annum iubeleum; 
84 Sospitate: incolometate\ 2à { F 907 Flagremus: oderemus (âhnlich 
oderatus bei Greg. Tur. , Bonnet S. 1 3 1 Anm. 4) 7 . 



1 -bam aus -bem gebessert ; F -bê. 

* So Hs.; F -sparsam: Vlg. -spersam. 

4 o in I4 t BaioJabatur kennl Lchon cine lat. Nebenform. 

* Anders deutet das i statt e hier Koegel, s. Germ. Lautl. § 85, 3. 

* In dem erbwortlichen (s. Wortbest. s. v.) exhered^tauù der unter 
Bess. 12. behaodeltcn Verschmelzungsglosse zeigt die Schreibung nur Reduktion 
statt Synkope im Gcgensatz zur Sprache des Glossators, wohl unter Einflufs 
des ihm bekannttn her éditas. 

7 e in 184, I9a inteltegentiam , 22| , 22 é inteltegentius schcn in ^t. Neben- 
formen. 
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Durch Stammesausgleich ist cîn an sich in Synkopestellung 
befindliches e gehalten in dem Partizipium 

20 t F 829 Auortiuus: auortetiz l alitonatus a luce 
in einer Schreibung und Lautung a, die einer auch sonst (s. § 28 f.) 
bezeugten Neigung unseres Textes entspricht, tonschwache ur- 
sprûngliche p und p besonders vor n zu ôfl&ien. 

In von der lat abweichender Schreibung erscheinen nachneben- 
toniges e, 1 im Hiat in 

4 4 F 329 Abgetarii: carpentariï, 22 2 F 869 Caligas: caloi- 
arius (= -m). 

Davon ist das 1 < e in ca/oiarius durch eintretende Assibilierung 
mit dem vorhergehenden k zur Aflrikata ts (nicht etwa ts{) ver- 
schmolzen, s. § 65/9. 

Ob die Schreibung von -w- als -^v- in Abgetarii, einem un- 
volkstûmlichen Lemma, auf einen Aussprachewert dz' oder </£ hin- 
weist, wie man nach § 62 annehmen kônnte, oder ob nur ein 
Fall rein mechanischer Vertauschung graphischer Symbole vorliegt, 
die in erbwortlichen Elementen den gleichen Lautwert bezeichneten, 
durfte sich mit Bestimmtheit schlechterdings nicht entscheiden 
lassen. 8 

fi) in afranz. nicht synkopierender Stellung. 

Den in seiner Sprache erhaltenen Vokalen wendet der Schreiber, 
wie wir schon ôfter bemerkten, grôfsere Sorgfalt in der Bezeichnung 
zu, als den darin verstummten Vokalen (s. z. B. § 19a)» deren 
korrekte lat Schreibung ihn wenig kûmmert 

Wir dûrfen nach dieser Beobachtung erwarten, dafs unser 
Text im Ausdruck der Vokale in dieser Stellung sich ziemlicher 
Genauigkeit befleifst. In der Tat finden wir nur 2 Falle, in denen 
die Bezeichnung des Vokals von der lat abweicht, nàmlich 

3 2 F 231 IngratAscente: adgrauanic> 
offenbar eine umgekehrte Schreibung infolge des allgemeinen Wandels 
von lat. 1 > vlglat ç % und 

I9 2 Prorwntiaui: dixi.locutus fut, 
worin wohl ein Hinweis auf den besonderen Fall der afranz. Er- 
niedrigung des schwachtonigen U + Nasal + Konsonant > 9 + 
Nasal + Konsonant (wie voluntarius > volontiers, s. Foerster, Zs. XIII 
S. 534) zu erblicken ist Damit scheint dieser Wandel schon fur 
das 8. Jahrhundert gesichert 

2. Vortonvokale der anlautenden Silbe. 
§ 27. ; der Anlautsilbe. 
Gemàfs der afranz. unverânderten Erhaltung erscheint der 
Laut in der Schrift im allgemeinen als f*. 



• Beachte auch den Ûbergang von e -f t ' + ^oc. > 1 + Voc. in 9 t P/ia- 
dcs: stelle ... ; \O x ReiiÏQrunt: receperunt . reuocauerunt (= Redegerunt). 
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Eine Ausnahme bildet 

26, Ferie noncupate sunt qâ su in eis nobis tempus dictionis 
id in deuino ï uno anno (bessere in umano nach Bess. 60.) offitio, 
worin in deuino das lat ï der Anlautsilbe durch Dissimilation vor 
dem ï der Tonsilbe zu e geschwàcht ist, in voltiger Ûbereinstimmung 
mit afranz. devint 

Als e erscheint 1 aufserdem in 

1O3 Deiestos: ordinatos . dispositos: Vlg. digestos 
infolge Durcheinandergeratens der Prâfixe di- (resp. dis-) und de-, 
das schon „in der spâten Kaiserzeit u nachweist Seelmann, S. 62, 
und von dem zahlreiche Beispiele ans unserm Texte im § 28 auf- 
gefôhrt sind. 

§ 28. ç < lat ï, Z der Anlautsilbe. 

Die allgemeine Unsicherheit im Gebrauch von i und e infolge 
des Zusammenfalls von lat ï , 2 > vlglat ?, fur die wir im § 8 
Beispiele unter dem Hauptton fandun, zeigt sich auch in dieser 
Stellung in 

nebentonig vorhaupttonig 

5i F 347 Pàbida: tdsica*; 
l6 s Senopide: genus coloris; 3Q 4 
F 1159 Uixillum: signum. 
Aus demselben Grande, vielleicht unter Hinzutritt des am 
Schlufs von § 27 erôrterten, erklâren sich die die Schreibungen 
nebentonig vorhaupttonig 

134 d\liciose\ 183 (Hspectionem\ ^ F 262 d\mersi\ 8 4 Di- 

233 Dlspondebatur.* fosus: transfixus\ 143 d\structa\ 

ig t Depioide; 193 disfûui; 22 { 
Contemptus: dispectus) 23 4 Di- 
scribere\ 373 Spretis: dispeciis. 
Als erscheint vortoniges ê des Prâfixes de- dagegen in 
4i F 273, 141 F 695 In 
ore glaaii: in douer ationc gladii, 

zu welcher Vokaltrûbung der folgende Labial (cf. it. dovinare) um 
so leichter Veranlassung geben konnte, als das à der stammbetonten 
Formen' des zugehôrigen devorare einen solchen Wandel begûnstigen 
mufste. Dafs dièses sich im Afranz. nicht erhalten hat, dûrfte 
seinen Grand wohl darin haben, dafs in andern Kompositis unter 
andern Lautverhàltnissen das Pràfix de in Laut und Gefûhl als solches 



1 Dièse volkstiimliche Form ist dem Schreiber gegen seinen Willen aus 
der Feder geflossen, wie daraus hervorgeht, dafs er sie nachtraglich in diuino 
geândert hat. 

1 iiniuit in I5 8 Placauit: lïniuit und sonst mehrfach zu einer schon lat. 
bekannten Nebenform {<U)linire. 

9 Das sonst hier aufzufûhrende des- in 6 8 F 408: Jaciens; &**iactantes 

liest Stalzer Jaciens : iacentes. Die Hs. lafst beides zu. 
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erhalten blieb und analogisch auch in devoràre wiederhergestellt 
wurde. 

Von Bedeutung ist der Wandel des vortonigen e zu a in 

2 t F 131 Mina fur: mtonatiat 

zu lat minaciae (s. Wortbest. s. v.) ; 

84 F 463 Onager: asinus m/- 

uaticus; 20 1 F 825 Aper: svJuaticus 

porcus; 23 4 F 889 Desidia: p&- 

gritia\ 31, F 997 Minas: menaces 

< mïnadas; 383 F 11 22 Tedtt: 

anoget < inodiaty 

da er eine mundartliche Entwicklung darstellt, die in einigen Fâllen 

(so von unseren Belegen in sauvage, paresse) im Schriftfranz. Ein- 

gang gefunden hat Eine lokale Abgrenzung der Verbreitung dieser 

Erscheinung, von der sich ûbrigens schon vor unserm Denkmal 

Spuren auf franz. Boden nachweisen lassen in einem aniegretate der 

Merowingerurkunden (Tardif 26, 19) 3 , wage ich nicht zu geben, da 

in Fragen der Vortonentwicklung die fur das A franz. sonst ausschlag- 

gebenden gereimten Texte naturgemâfs im Stiche lassen und auch 

das mir zur Zeit vorliegende Matcrial des A. L. infolge des ûber- 

aus hâufigen Verstummens der Vortonvokale im Laufe der spâteren 

Entwicklung keine sichere Handhabe bietet. Wir begnûgen uns 

daher mit der Feststellung, dais dièses mundartliche Vorton-a < 

ç vorwiegend ein Kriterium nôrdlicher und nordôstlicher Dialekte 

darstellt 

Im Hiat nach d erscheinen e, i mit dieser Konsonanz ver- 
schmolzen in der Schrift als / in 

284 F 963 Juger: iornalts 28 2 F 947 Imum: qSiusum 

< diurnalis (s. Wortbest. s. v.) (= deârsum) est, 

mit einem Lautwert dtf oder «/£ (s. § 62), dessen teilweis andere 
Provenienz (s. ibd.) den graphischen Ausdruck durch einfaches 1 
erklatt 

§ 29. f = lat ?, ae der Anlautsilbe. 
Durch den Zusammenfall von lat ï, ? und ? in schwachtoniger 
Silbe zu c erklârt sich hinreichend die Tatsache, dafs auch lat. d 
in der Schrift einigemale als 1 erscheint, so in 

14! M\rreta x : Vlg. me/re/as; 

24 4 F 896 Eburneis: iuorgiïs; 

334 F 1029 Par ris (F. „1. Porris): 

genus liguminis. 

Die schwachtonige Gleichwertigkeit mit lat 1, e lâfst uns cr- 

warten, dafs, wie ursprunglich 1, ?, so auch vortoniges ursprûngliches 

• Cf. dazo auch Gloss. Cas», mantun. 



1 Doch hier nicht unbedingt sicher, da die Glosse nach i$ x F 660 Mir- 
ratum: amar{ic)atum (Vlg. myrrhatum) abgeandert itt (s. Bcss. 41 — 42.), wo- 
bei ein vielleicht urspriinglichci e der Anlautsilbe korrigiert werden mochte. 



ê 
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p vor gewissen Konsonanten den mundartlichen Wandel zu a (s. 
§ 28) durchmacht. Dièse Vermutung erheben zur Gewifsheit die 
direkten Schreibungen 

6 2 F 404 Poplite: iuncture 3 f Q&rastas: serpens cornu- 

faniculorum. /us: Vlg. cerastas, 

denen sich als umgekehrte 

2O3 F 847 Anchro: s^rriceU 

lus = lat sarcellum (s. Wortbest 

s. v.) 
anschliefst 

Bedeutungsvoll ist davon nur i&nicu/orum, da der Ûbergang 
des vortonigen e > a vor r keine dialektische Sonderentwicklung 
darstellt, s. Ullmann, R. F. VII S. 182: 

„Das Romanische weist den Ûbergang von unbetontem e vor 
r und gedecktem Nasal zu a vereinzelt auf dem ganzen Gebiet, mit 
Ausschlufs des Rumànischen, auf." 

So finden wir in der Tat neben tnarcare < mercari der Form. 
Merov. (S. 107, 11), neben marcado, marcadus, marc a tus auf franz. 
Gebiet (von 710 ab, s. Schuchardt, Vok. I, S. 209) Beispiele dieser 
Art in Ravenna schon im 6. Jahrhundert (s. Schuchardt ibd.). 

S. auch die Ausfûhrungen ûber die Entwicklung von haupt- 
tonigem ç zu a vor r + Kons. im § 9. 

§ 30. p = lat. V der Anlautsilbe. 

Auf den afranz. Wandel des vortonigen freien ç vor oraler 
Konsonanz zu ç, dem spàtern u, dûrften mit einiger Sicherheit zu 
deuten sein die Schreibungen dièses ursprunglichen p als u in 

i6 2 F 721 (Conjpusuerunt: 34 2 Pvdïpta: farina, 

txposuerunt. 

wenngleich die Môglichkeit, dafs der Schreiber sich eines u auch 
zum Ausdruck eines noch offenen bedient hâtte, keineswegs aus- 
geschlossen scheint, da auch haupttonig ein graphischer Ausdruck 
von ç durch u vorkommt (s. § 12). 

Dem gedeckten ç der Anlautsilbe vor oraler Konsonanz sichert 
das Fehlen jeder Bezeichnung durch u durchaus den auch afranz. 
Wert p.* 

Vor Nasal scheint die afranz. Verengung des ç > ç bereits 
eingetreten nach Ausweis von 



1 In 8, M&tartum (statt lis. Màturium nach Bess. 20.)- nauium: Vlg. 
mortariola , dessen r verstummt warc nach §67, im a der Anlautsilbe eine 
Wiedergabe des viellcicht durch das r besonders oflcn gewordenen f (s. § 29) 
zu sehen, wâre nicbt gerade unmôglich; doch hat eine palàographtsche 
Dentung des a aïs verlescnes o mit angehângtem r der Vorlagc wobl mehr 
Wahrscheinîichkcit fur sich. 




Digitized by 



Google 



8 9 

143 F 706 (Rc)cxmtiliabat: pacabat: Vlg. reconciliàbat % 
wàhrend die ûbrigen Belege dieser Art, wie 

284 lniunctum: cwnmenda- iOj Conatum :... cxmmotum\ 

tum\ 3I4 Miscerel cûmiscere; 31 2 22 % Cnmmertium: pretium; 22 3 
Mentioneml cxLmemorationem; 363 Oàmmune: inmunde; 28 2 F 944 
(Rejcxxnpensare: retribuere. Imperat: cximmdat\ 2Çjj /« cun- 

spectu meo: anU me, 
insofera nicht unverdâchtig sind, als die Schreibung u in dem hier 
ausschliefslich vorliegendem Prâfix con- ein Ausflufs des Rekom- 
positionsbestrebens (s. FormenL § 122) sein kônnte. 2 Àhnlich er- 
scheinen aile Komposita mit con in der Schreibung mit u z. B. in 
den Leg. Al. (Schrôder S. 40). 

§ 31. g = lat 0, a der Anlautsilbe. 

Dem allgemeinen Zusammenfall von lat. d, û in vlglat. ç ent- 
springt ein Schwanken in der Bezeichnung, und zwar erscheint 
vor oraler Konsonanz nur fur u nicht u fur 0: 
20 v Amenissimus: iocundtsst- iOj Fausta: iocunda\ iÇj 

mus. Jocundus: letus\ 30, Lifum: /o- 

tatum . uunctum (s. Bess. 70.), 

vor nasaler Konsonanz for u> u fur 0: 
2j F 124 Auctum: cornu- 
lafum diuitâs; \g 4 F 818 Prûp- 
tuaria: ccllaria, 

beides Fàlle, die fur die Vortonentwicklung nichts besagen, da in 
comulatum die Môglichkeit eines Stammausgleichs besteht, wàhrend 
Prûptuaria eine Bildung zur Wurzel prompt- ist, zu deren weitver- 
breiteter Schreibung als prumpi- s. § 14. 

Der Lautwert des g war daher wohl vor oraler und nasaler 
Konsonanz, wie afranz., g. 

§ 32. u = lat U in Anlautsilbe. 

Zur Erhaltung des vortonigen u in seiner hohen Artikulation 
im Franz, stimmt durchaus, dafs ein statt u in der Schrift nur 
in unvolkstûmlichen Wôrtern erscheint, fur deren Wiedergabe der 
Schreiber in seiner Sprache keinen Anhaltspunkt fand: 

22 { Coriosus: qui mulium cupit scire\ 26 2 Ferie noncupate 
qét . . .; 34 2 F 1046 Pomelio: nanus, 

wie wir denn in solchen Fàllen auch Schreibungen von u unter 
dem Hauptton als in § 16 fanden. 



* Auch in RecxxntiUabat liegt selbstverstandlich ZusammeDsetzung mit 
dem Prâfix con- vor, deren sich der Schreiber jedoeb sicher nicht mehr be- 
wnfst i* ; andernfalls hâtte er, da das Wort concilium ihm bekannt sein mufste, 
wohl kâum den Schreibfehler -ti- fur -ci- (s. § 65 d) gemacht 
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§ 33- Prosthese. 

Von der seit dem 2. Jahrhundert inschriftlich belegten Prosthese 
vor s impurum , die im Lat der Merowingerurkunden fast regelraâfsig 
auftritt (Arbois de Jubainville, Rom. I S. 319), auch bei Fredeg. (Haag 
S. 859) hâufig ist, weist die Schreibung unseres Denkmals keinerlei 
direktes Zeugnis auf, so dafs man zunâchst versucht ist, an eine 
Herkunft aus denjenigen Teilen des franz. Sprachgebietes zu glauben, 
die bis auf den heutigen Tag das s impurum ohne Vorschlag er- 
halten. Dièse Annahme wâre um so natûrlicher, als das Fehlen 
der Prosthese ein ausschliefslich ôstlich-nordôstlichen Mundarten 
eigenes Kriterium darstellt, fur welche wir ja unsern Text auch 
aus andern Grùnden (s. § 75) in Anspruch nehmen mûssen. 

Ein solcher Schlufs auf die Erhaltung des s impurum aus der 
Nichtbezeichnung des Prosthesevokals in der Schrift mûfste jedoch 
kùhn genannt werden, da das von uns schon ôfter festgestellte 
Stxeben unseres Schreibers nach Korrektheit in der Wiedergabe 
der lat. Form ihn abgehalten haben kônnte, den Vokalvorschlag 
seiner Sprache mit zu fixieren. Dieser Verdacht wird zur Gewifs- 
heit, wenn wir mehrfach die lat. Anlautgruppe ex + Kons. > vlglat 
es + Kons. in der Schreibung s + Kons. finden in 

20 l F 826 Aurire: scabare = excauare, s. Wortbest s. v.; 
243 F 893 Exaurire: scauare; 37 2 F 1084 Succendunt: sprendunt 
— « exprehendunt, s. Wortbest s. v., 

die sich schlechterdings nicht anders deuten lassen als aus einem 
ûbergrofsem Eifer in der Vermeidung der infolge Prosthese fur 
unlat. gehaltenen Anlautgruppe es + Kons. < ex + Kons. 1 

Eine Bestâtigung fur die Auffassung der eben angefûhrten 
Formen als umgekehrte Schreibungen liegt in der Tatsache, dafs 
unser Text lat. ex + Kons. > vlglat es + Kons. ohne Bedenken 
mit es + Kons. wiedergibt, wenn die Verbindung s + dem be- 
treffenden Konsonanten als lat Anlautgruppe nicht vorhanden und 
die Môglichkeit einer Prosthese fur den Schreiber daher ausge- 
schlossen ist: 

394 F 11 56 Uecors: esiarnaius = ex-darna/us, s. Wort- 
best. s. v. 

Somit wâre die Prosthese fur die Sprache unseres Denkmals 
unbedingt gesichert, was fur die Lokalisierung unserer Glossen 
von nicht zu unterschàtzender Bedeutung ist Der A. L. zeigt die 
Erhaltung des s impurum bez. Formen auf prostheseloser Grundlage 
auf in einem Gebiete, das von der ôstlichen Wallonie (westlich bis 
Mundart 290 reichend) sich durch die Départements Meuse, 
Meurthe-et-Moselle nach Sûden erstreckt bis an die Grenze der 
Départements Vosges und Haute-Saône. Trotz hie und da inner- 



1 32 4 F 1015 Opansa: extenso (besserc in Spansa nach Bess. 53.?) wirc 
kcin Beweis, da spandere statt expandere cinc schon lat. frûhe und weitTer- 
breitete Nebenform ist. 
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halb dièses Bezirks auftretender eînzelner Versetzungen mit pros- 
thetischen Formen durch Einflufs des Schriftfranz. oder anderer 
Mundarten darf fur dièses ganze Gebiet eine kontiguierliche Er- 
haltung des s impurum fur das 8. jahrhundert unbedenklich an- 
genommen werden, daher es als Heimat unseres Denkmals nicht 
in Frage kommen kanu (s. § 75). 

n. Konsonantismus. 

A. Orale Konsonanten. 

1. Versohlufslaute und Spiranten. 

a) Labiale. 

§34. Labiale im Anlaut 

Der afranz. Erhaltung ihres Lautwerts entsprechend erscheinen 
in der Schreibung die anlautenden Labiale durch die lat. Zeichen 
ausgedrâckt. Eine Ausnahme bildet 

03 F 3^4 Detestare: p/asphemare f 
das indes wohl weniger als Barbarismus, als vielmehr psychologisch 
zu deuten ist, indem hier dem Schreiber das / des Schriftbildes 
der Folgesilbe zu frùh in die Feder floss. 1 

Die dem Gemeinromanischen gerecht werdende Entsprechung 
von lat. v durch b in 

2 3 F 168 Opilio: custos ouium t berbicarius\ 324 F 1018 
Oues: berbices 

gegenûber lat vervec- erklârt sich aus Angleichung an das in der 
Grappe -rv- lautgerecht in b ûbergegangene v des Wortinnern, 
eine Angleichung, die um so leichter von statten gehen konnte, 
als das Vlglat. ûberhaupt Neigung bezeigte, anlautendes v in b 
ûbergehen zu lassen. Dièse Tendenz, die Meyer-Lûbke Gramm. I, § 4 1 6 
nurfûr das Sp., Sûdit., Nordpg. und Prov. annimmt, hat auch auf 
anderen Gebieten Spuren einer grôfseren Verbreitung hinterlassen, wie 
denn z. B. im Rum. den Erbworten der âltesten Schicht lat. v- durchaus 
als b- zukommt, cf. z. B. arom. boatst „Totenklage u < vocem. Auch 
auf franz. Boden zeigt sich gelegentlich ein âhnliches Schwanken 
in der Bezeichnung von anlautendem v: inschriftliche Belege s. bei 
Pirson S. 62; Greg. Tur. kennt ein Batecanum (Bonnet S. 166). Ob 
man deshalb, weil dièse Lauttendenz auf franz. Gebiet sich nicht 
durchgesetzt setzt, derartige Schreibungen einfach als ^anomalies" 
betrachten darf, wie dies Marchot S. 47, 50 tut, darf billigerweise 
bezweifelt werden. 

Gr. anlautendem jt entspricht ausnahmsweise , aber gemein- 
romanisch, ein b in 

9s F 478 Casidile*: bustiota: Ableitung mit Suffix -iota von 

1 Ûber eine andere Deutungsmôglichkeit des p statt b s. § 85 Anra. 4. 
1 So Hs. und auch F. 's Abschrift; in F.'s Druck Cas&idiU infolge 
Druckfehlers. 
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pyxida > *buxta (belegt in einer Glosse als bosta % s. Landgraf, 

AlLex. IX S. 414) > franz. boiste, 

vielleicht unter Einflufs der begrifflich nahestehenden bu/ga, byrsaï 

Fall von anlautendem vorkonsonantischem n griechischer Fremd- 
wôrter bezeugt 

ii 2 Seudo: /a/si. 

Umgekehrte Schreibungen eines solchen p am unrechten Ort, 
wie z. B. im psalliret: sallierit der Leg. Al. (Schrôder S. 19) kennt 
unser Text nicht 

§35. -*-. 
Der bereits seit dem 2. Jahrhundert bezeugte Wandel von 
intervokalem b > v, den verwandte Texte reich belegen (s. Pirson 
S. 61, Bonnet S. 166, Haag S. 865 f.), wird fur unser Denkmal ge- 
sichert durch die Schreibungen 

5i Contamincmit : dânauit: Vlg. -bù; i8j Inproperàbit: ex- 
probraxut .prouocauù; 20 1 F 829 Axxortiuus; aXLortetiz\ 2$ x Confiie- 
bitur . laudabitur l confessionem da\xat\ 244 F 896 Eburneis: morgiïs 
«< eborcis\ 394 Uibrauit: concutiet, 
denen sien als umgekehrte 

20 t F 826 Aurirt; scàbare = excauare (anders Kluge, s. 
Wortbest s. v.) 

anschliefst Àhnlich in Rz. 51 labantur, Hs. 50j labatus zu lavare 
und Schreibungen bei Fredeg. (Haag S. 866). 

Vielleicht zur Vermeidung dieser vulgàren Ausprache des b 
als Spirans bedient sich der Schreiber gelegentlich eines /, so in 

383 Tapitudo; defectio^ 
womit sich concupina bei Fredeg. (Haag S. 862) vergleichen liefse. 
— Ganz besonders deutlich scheint er indes die korrekte Aussprache 
des b als stimmhafte Explosiva haben veranschau lichen zu wollen 
durch pb in 

34 t F 1039 Pupbis: puer inbarbisA 

§36. -/>-• 

Den Ûbergang des intervokalen p ûber b > v, einen aus- 
schliefslich auf das Franz, im engeren Sinne beschrânkten Laut- 
wandel, der schon fur das 6. Jahrhundert gesichert ist (s, Pirson 
S. 61) bestâtigen uns fur unsern Text mehrfache Bereichnungen 
des Lautes durch v oder, was nach § 35 dasselbe sagen will, 
durch b: 

So erscheint p als b in 

5i F 347 Pàbula: uisica\ 193 Tobazion: genus lapidis pre~ 
tiosi\ 244 F 900 Exocubatis: exuacuatis. 

1 Ûber etne andere Deutungsmôglichkeit des p bez. pb statt b s. § 85 Anm. 4. 
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p als v in 

2O3 F 845 Aldipem (1. Adipem nach Bess. 54.)/ a/aues (s. 
§ 20); 384 F 1137 lugurium: camznna (ûber etymol. -/- dièses 
Wortes s. Wortbest s. v.). 

Da die Schreibung v auf Interpretamente (ûbrigens nur im 
Glossar II!) beschrânkt ist, so dûrfte die Schreibung b in den 
Lemmen wohl noch die altère Stufe des Lautwandels, die stimm- 
hafte Explosiva, darstellen. 

Die Bezeichnung von -/- durch v in so frùher Zeit ist von 
Interesse deshalb, weil verwandte Texte -/- nur als à, nicht als 
v schreiben, selbst wenn primàres b bei ihnen als v erscheint, so 
Fredeg. (Haag S. 861), so die Leg. Al. (Schrôder S. 15).! 

§37- -*-. 
Nachtoniges '-w- im Wortausgang erscheint in der Schreibung 
zwar noch als stimmhaft, mufs jedoch in der Sprache unseres 
Textes wegen des bereits erfolgten Verstummens der Ultimavokale 
(s. § 19) schon den Lautwert f angenommen haben: 

2 2 F 156 Tentoria: trams; 4 4 F 322 Papilionis: trams; 
34 t F 1042 Papilio; tranùA 

§38. -/-. 

Fût das afranz. lautgesetzlich eintretende Stimmhaftwerden des 
intervokalen / liefert Greg. Tur. (Bonnet S. 165) Belege durch 
umgekehrte, Fredeg. (Haag S. 866) durch direkte Schreibung. Das 
Fehlen solcher Zeugnisse sowohl der einen als auch der andern 
Art in unserm Text kann bei der verhâltnismâfsigen Seltenheit des 
-f~ im Lat. rein zufallig sein und uns nicht abhalten, fur das -f- 
die erfolgte Aufnahme des Stimmtons als Tatsache hinzunehmen. 
Zudem liefern die germanischen Elemente unseres Textes (s. Germ. 
Lautl. § 83) den Beweis, dafs der Wandel von -f- > -#- nicht 
nur bereits eingetreten, sondern sogar schon abgeschlossen ist. 

§ 39. Vorkonsonantische Labiale. 
a) die Gruppen pr, br f p/ f bl. 

Fur den bereits erfolgten Eintritt des Wandels von -pr- 9 -br- > 
-z>r- spricht zunâchst die Analogie der §§ 36 — 37. Von direkten 
Zeugnissen dafûr weisen Greg. Tur. (kbrosi, lebrae, s. Bonnet S. 160) 
und Fredeg. (mehrmals siubrum, s. Haag S. 862) nur fur -^r- die 
Zwischenstufe -br- auf, die auch unser Text belegt in 

1 Nur scheinbar gefallen ist •/• in I5 4 Obtimatibus: princibus, indera 
et hier entweder durch Synkope des nachtonigen i mit b zusammengeschmolzen 
ist, oder aber der Form bereits der fraoz. nom. frinceps > prince(s) zu 
Grande liegt. 

1 Cf. § 19a Anm. I. 
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243 Exprobranles: inprobtantes: gegenûber dem im Glossar 
wie im Spàtlat. ûberhaupt hâufigen inproperare 1 , z. B. ij t Ex- 
p robrare : tnproperare. 

Vor Greg. Tur. und Fredeg. voraus hat unser Denkmal einen 
direkten Beweis der erreichten Stufe -vr- in 

22 z F 879 Crebro: crvxolus < crïbrum, 
worin das nach dem u geschriebene dem v konsonantische Geltung 
verschaffen soll, s. ûber die Entwicklung der mundartlichen Form 
criuolus § 23. 

Bestâtigt wird der schon erfolgte Obergang von -pr-, -br- > -vr- 
des weiteren durch die umgekehrte Schreibung von -vr- aïs -pr- in 

26 s F 922 Faretra: teca sagittarum iS cupta (bessere in 
cuipra nach Bess. 61.) 2 . 

Weniger wertvoll ist das Erscheinen von -br- als -pr- in 

34 2 Presul: sacerdos cpteus\ 
da die gleiche Schreibung auch in Rz. 39 Craprones, Hs. 581 Uipral, 
Viprare und bei Greg. Tur. (Bonnet S. 160) in opproprium, crepras 
sich findet. 

Fur den Wandel -pi- > -bi- > -vl- wird die Zwischenstufe -bl- 
belegt durch die umgekehrte Schreibung 

3, F 223 Errarium: thcsaurum puph'cum\ 
bei welcher aller dings Einflufs des begriffsverwandten populus im 
Spiele sein kônnte. 

Wenn fur -//- eine Entwicklungstufe -vl- durch die Analogie 
der eben behandelten Grappe -pr- als gesichert gelten darf, so 
befremdet zunâchst die Glosse 

37 3 F 1097 Stipulant: stalus < stupulus, s. Wortbestand 
s. v. Stipula. 

Da Kluges Deutung von stulus (s. ibd.) aus einer germanischen 
Wurzel = got. *stula sich romanisch in keiner Weise stûtzen làfet, 
so hat man in stulus eine Schreibung von lat stupulus = afranz. 
estovle, estoble % estouble etc. zu sehen, die sich erklârt wie folgt: 
Da lat. p als Konsonant /, b oder v in dem Worte nicht mehr 
erscheint, ein Fall des p in dieser Stellung aber unerhôrt wàre, 
so bleibt zunâchst nur die Annahme, dafs es irgendwie durch das 
u des Tonvokals mit zum Ausdruck gebracht sei. Nach einer 
mundartlichen Entwicklung nun, die nicht mit Schwan-Behrens 
§110 Anm. auf nôrdlich-nordostliche Dialekte beschrânkt werden 
darf, vielmehr auch im Osten, so im Ezechiel, zum mindesten in 



1 was allerdings seinerseits ersl wicder ,,in der Vulgarsprache verderbt 
aus improbro" (Georges). 

* und zwar einerlei ob ostgermanisch qiwar' oder wettgermanisch kokur- 
zu Grande liegt, was sich nicht enlscheiden lâftt (s. § 85 Anm. 3). Im ersten 
F aile handelt es sich eben um einen ins Franz, ûbernommenen , im sweiten 
um einen sekundar entwickelten (1. ibd.) Spiranten. 

• Ûber eine andere Deutungsmôglichkeit s. § 85 Anm. 4. 
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Spuren nachzuweisen ist, vokalisiert das v des aus -pi- entstandenen 
-vl- zu «. War nun dieser Wandel, der der Mundart unseres 
Textes durchaus zukommen kann, in derselben schon damais ein- 
getreten, so hatte unser Schreiber eine Form estoub mit einem 
Diphthongen als Tonvokal auszudrûcken. Da er nun, nach der 
unlat Wiedergabe des Wortes zu schliefsen, dièses etymologisch 
nicht erkannte, konnte und mufste er za der Annahme kommen, 
dafs es sich hier um denselben Diphthongen ou handele, der in 
vielen Worten seiner Mundart, einem lat. freien g entsprechend 
auftrat. Wâhrend er nun in allen andern Fâllen (s. § 13) diesen 
Diphthongen unter dem Banne der lat. Orthographie einfach als 
notierte, hat er in diesem einzigen Falle, in dem kein lat. Wort- 
bild auf ihn einwirkte, die Schreibung u gewâhlt Bei nâherem 
Zusehen ist dièse Bezeichnung keineswegs so befremdlich als es 
auf den ersten Blick scheinen konnte. Denn der Ausdruck des 
Diphthongen et durch 1 in den Strafsburger Eiden (s. § 8) lâfst 
durchaus eine parallèle Schreibung des Diphthongen ou als u er- 
warten, wovon die Eide rein zufôllig kein Beispiel aufweisen. 4 
Meyer-Lûbkes (Gramm. I, §72) treffliche Erklârung der Schreibung 
i statt et in den Eiden darf daher ohne weiteres auch als Erklârung 
unserer Schreibung u statt ou gelten. 

Somit ist die Bedeutung der Form j/u/kt < stupulus eine 
doppelte : 

1. fur den Vokalismus bietet sie einen wohl unanfechtbaren 
Beleg fur den Lautwert des ç- = ou schon im 8. Jahrhundert 

2. fur den Konsonantismus sichert sie die Teilnahme unseres 
Textes an der schon spâtestens ins 8. Jahrhundert zu datierenden 
mundartlichen Vokalisierung des v der Grappe -vl- < -pi-, 

fi) Labial vor anderen Konsonanten als r, /. 
Die afranz. lautgerecht eintretende Assimilation des Labials an 
die folgende Konsonanz bekunden 

ij Setuplum punietur i(t VII uindictas exsoluet: Vlg. septu- 
plum; 7, Âbmtissimis : dificillimis: Vlg. super abruptissimas pefras; 
8| F 448 Oh'çuas 1 : /or tas: Vlg. fenestras obliquas. 
Schreibungen unvolkstûmlicher Wôrter wie 

3 2 Obtimus, 9 4 Bàbtizauit, I5 4 Obtimatibus, I9 2 Utinam: 
oh tant is sensum tenet\ 29, Inohs; 324 Oblimates 
dûrften wohl daraus zu erklâren sein, dafs unserm Oberarbeiter 
unlat Schreibweisen wie optenere, opiulit, pleps (so inschriftlich bei 
Pirson S. 60) als falsch bekannt waren, in denen p der Sprache 
einem b der lat Orthographie entsprach. In dem Bestreben, diesen 
Fehler zu meiden, versteigt er sich wie so oft zu umgekehrten 



4 Denn das amur der Eide kann wegen der regel widrigen Entwicklung 
dièses Wortes im Franz, als beweiskrafbg nicht gelten. 

1 Cf. § 12 Anm. 2. 
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Schreibungen, die sich in verwandten Texten wiederfmden. So 
belegt Pirson S. 60 inschriftliches obiimo, obtio, conlabsam\ Fredeg. 
(Haag S. 862) hat obtimaies („IV passim"). 

§ 40. Nachkonsonantische Labiale. 

Gegenûber der sonstigen Erhaltung nachkonsonantischer Labiale 
zeigt das Vlglat. eine ausgesprochene Neigung, -rv- > -r£- ûber- 
gehen zu lassen, die nach Marchots (S. 48) Vennutung auf eine 
Aussprachegewohnheit des 1. und 2. Jabrhunderts zurûckgeht, von 
welcher sich auch auf franz. Boden mehr oder weniger zahlreiche 
(„ selon les lieux") Spuren, z. Teil auch in der Schriftsprache, er- 
halten haben. 

Inschriftlichem Cerbasium (Pirson S. 61), datierbarem uerbece 
(183 n. Chr., s. Marchot S. 48), Rz. 438 eferbere*, Hs. 514 corbus 
fûgt linser Text 

2 3 F 168 OpUio: custos ovium l berbicarius; 32 4 F 1018 
Oues: berbices (s. auch § 34) 

hinzu. Reicher belegen den Lautwandel die umgekehrten Schrei- 
bungen 

153 Egre: acerxxe . indigne . graviter \ 20, F 834 Aceruus: 
comolus inmaturus* (d. h. lat. acervus gleichlautend mit acerbus „sauer, 
unreif", cf. it frutii acerbi); 2o 3 Aceruus: crudelis; 244, 25 t Exa- 
cernât: provocat, 
denen sich Hs. 5 1 1 Morvida vergleicht 

§ 41. Interkonsonantische Labiale: 
Den lautgerecht eingetretenen Schwund des interkonsonan- 
tischen Labials bezeugt die Glosse 

34j F 1050 Poîito: limtario (bessere mit Diez in limtaJo 
= limpidato nach Bess. 75.) 

Der regelrechten Erhaltung des b der Gruppe mbl gegenûber 
bilden eine Ausnahme die Formen von ambulare 

334 F 1030 Profectus: alatus .foetus; 383 F 11 24 Trans- 
gredere: ultra alare; 383 F 1132 Trans/retauit : trans alaret; 383 
F 1133 Transi Huit: trans alauit, 

in denen der Fall des Labials entsprechend afranz. aler ans frûherer 
Formenabschleifung infolge des hâungen Gebrauches erklârt werden 
mufs. 

Das epenthetische p der Gruppen mps, mpt 9 das entgegen 
dem Schriftlatein, aber gemâfs der Volkssprache (s. Lindsay II, 81; 
IV, 76) die Inschriften (s. Pirson S. 93) fallen lassen, fehlt auch in 
unserm Text in 

I2 a F 608 Prûtus: paratus 
demgegenûber ig 4 F 818 Prûptuaria: cet/aria; 334 F 103 4 Prûp- 
tus: paratus). Die Form prumtum kennt auch Fredeg. (Haag S. 862). 

1 was jedoch nicht sicher wegen des Ut. péril ferbui! 

u 
1 F 834 nur Aceruus : comolus. 
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Dagegen erscheint utngekehrt, âhnlich wie bei Greg. Tur. 
(Bonnet S. 188), bei Fredeg. und in den Forra. Marc. (Haag S. 869), 
ein dem Lat fremdes epenthetisches p in der Schrift zwischen 
m und ni 

2 X F 122 Calumpniam (so Greg.); 3 4 solempnitatem\ n 2 
Calumpnianttbus\ lij Contempnet\ n 4 Condempnassetis\ I2 t Contemp* 
natis; 151 dampnum; 2i t columpne\ 22 2 Contempnere (so Greg.); 
22 4 Contempnentes\ 234 dampnum; 243 Erumpna\ $3i contcmpncntes\ 
37 j contempnit\ 373 F 11 OI sumpnus; 374 Solempniter. 

Ein lautlicher Wert an sich ist diesem / nicht zuzuerkennen, 
doch mufs es als untrûgliches Symptom der eingetretenen Er- 
schûtterung der Konsonantengruppe mn infolge Assimilation der 
beiden Nasallaute gelten (s. § 70). l 

§ 42. Graphischer Ausdruck griechischer Labiale. 

In der Wiedergabe des <p herrscht, soweit der lat Volkssprache 
fremde Worte vorliegen, ziemliche Willkûr: 

In volkstûmlich ûberlieferten Stâmmen erscheint es, seinem 
âlteren und dem romanisch erhaltenen Lautwert entsprechend, als 
/ in 

54 F 373 ^tus: cotpus; I2 2 F 612 Colafis: cofpis. 

So auch einmal in dem Lemma 37 a F 1089 Spera: rotundiias, 
welcbe Schreibung in Rz. 41 Sperulos: Vlg. sphacrulas wiederkehrt 

In dem gleichfalls erbwortlichen 

5 3 F 364 p/asphemare; J 1 blasphemiose; I2 4 F 646 blas- 
phémant 



1 Anders zu fassen ist die Schreibung von lat. voluntas, voluntarius als 
volumpt-, die zweifellos Torliegt in 

l 4 Extra placitum; extra uolumptatem ; 2 t F 127 Libenter: uolump- 
tarie; 2, F 164 Libensl uolumptarius; 3, Nu tu: uolumptate; 4i Ultro- 
mus: uolumptarius; 7, Ultrol sponte . uolumptariœ; "] k Nutu: uolumptate; 
l6j Placitum: uolumptate m; 30, Libenter: uolumptœte; 30 8 Libenter: uolump- 
tariœ; 37, Sponte: uolumptariœ; 3% Uotum: uolumptas; 39 é Uultus: faciès 
et dictus uultus eo q& ibi uolûptas ostendatur. 

Hier kann das eigenaitige Auflreten des p in der Schrift, fur welches 
sich Belege z. B. auch in den Vulgatahss. aufzeigen lassen (s. Rônsch S. 45?'» 
nur durch begriffliche Mischung des Stammes volunt- mit voluptas erklart 
werden. Dafs ein solches Durcheinandergeraten der Worte voluntas und vo- 
luptas tatsâchlich eingetreten ist, geht mit unabweisbarer Notwendigkeit aus 
unserm Texte insofern hervor, aïs darin die beiden Worte ohne jeden un te - 
schied gebraucht werden. 

So erscheint voluptas statt voluntas in 

&x Optio: electio. potes tas. arbitrium . libéra uolûptas. 

voluntas statt voluptas in 
Il 4 Uolumptas t delectatio carnis; 164 Pascua: ubi uolutt*** 
20, Afectus: uolumptas. deren 

Eine solche Mischung zweier etymologisch verwandter W ot Ç* Laut- 
Bcgriffe nicht eben unvereinbar waren, mufste durch den roman lsctl 
wandel von »!//>*»/>«/ noch gefôrdert wcidcn. 

Bcihcft sur Zeiuchr. I rom. Phil. VII. 7 
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ist das dem <p entsprechende / (oder /) seiner Spracbe làngst ge- 
fallen, daher er hier die korrekte Transkription anwendet. 1 
Am hâufigsten erscheint g> in der Schreibung f 

i. stets im Lemma mit Ausnahme der besonders erwàhnten Fâlle. 
2. in volkstûmlichen oder (halb)gelehrten Worten im Inter- 
pretament, wenn 

a) die Wôrter nicht der âltesten Erbwortschicht angehôren, 
romanisch daher g> wirklich als f ûbernehmen: 

2 4 F 184 Canistra: coîini = afranz. co/re etc.; 334 Pupillus: 
ortanus = pv. or/es etc.; 344 Pupillus: ortanus qui patrem aut matrem 
non habet\ 373 F 1095 Slilum: gratium = afranz. grafe. 
Ebenso in dem vôllig unvolkstûmlichen 

32 t F 1003 Neotericius: nouitius l ntoticus (bessere in neo- 
fitus nach Bess. 72.). 

P) <p in romanischer Entwicklung fallt, wie in 
12 , F 616 In loculum: in sarcoîagum: afranz. sarcou; 133 
Loculum: sarcoîagum ; 374 F 1 1 17 Sepulchrum: sarcoîagum. 
Ferner erscheint q> 

als ff in 
8 2 AnagliSà grece latine dicunt celature . . . 

als Fh in 
7 3 Yhelethi: Vlg. Phelethù 

als pf in 
63 Pronubis: paranypîis. 
Falsche Aspiration des gr. n, offenbar infolge der hâufigen Gleich- 
wertigkeit von gr. <p und rom./> zeigt sich in den Schreibungen 

i8 s Tymphanum (Greg. Tur. tymphano)\ 37 8 Scencpheia: 
tabernaculorum dedicatio, 

denen sich inschriftliche (Pirson S. 8i), solche bei Greg. Tur. 
(Bonnet S. 164 f.) und Hs. 1171 Ephilenticos zur Seite stellen. 
Von der Nachlàssigkeit, die andere Texte in der Bezeichnung 
auch des lat / durch ph zeigen (so Hs. 553 Sophire, Sophùus; 
Rz. 13 Végétal: confortai) , weist unser mit môglichster Sorgfalt ge- 
schriebenes Glossar Spuren nicht auf. 

Gr. v erscheint als uu statt als « in 174 Euuangelizantibus. 
Ober uu = u auch sonst s. §§ 15, 16. 

b) Dentale. 

§43. Dentale im Anlaut 

Der im allgemeinen unverânderten Erhaltung anlautender 

Dentalis entspricht die Sprache unseres Denkmals dnrchans; be- 

sonderer rom. Entwicklung unterliegt nur die Grappe lat de, di + 

Voc. > vlglat. dji, welche im § 62 behandelt ist 

1 Cf. zu dercra lautlichcn Wcrte 1 7 t F 746 Esurio: phamem kaàt*. 
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Da die Ausfûhrungen Kluges, Zs. XXX S. 325, fur das Franz, 
des 8. Jahrhunderts im allgemeinen den Ûbergang des -d- in die 
stimmhafte interdentale Spirans -et- als bereits vollzogen sichem, 
so kônnte man geneigt sein, 

20 y Aeps: pi* guis 
als Ausdruck der Verlegenheit diesem dem Lat fremden Laute 
gegenûber zu deuten, um so mehr als sich die Kenntnis des ger- 
manischen Zeichens S wie des Germanischen ùberhaupt fur unsern 
Oberarbeiter nicht nachweisen lâfst. 

Nun hat fur gewisse Teile des franz. Sprachgebietes F. Lot, 
Rom. XXX S. 481 ff., das Verstummen des -d- bereits vor 900 
gesichert. Einen diesbezûglichen Beleg aus dem Jahre 814 

Malberto = Mddalberto 
mochte er als beweisend nicht anerkennen, da dieser den ûbrigen 
Beispielen gegenûber als einziger den Schwund des -d- um etwa 
ein Jahrhundert hinaufgerûckt hâtte. Obwohl nun notorisch unser 
Aeps als unbedingt unvolkstûmliches Wort keine ûberzeugende Be- 
weiskraft hat, kônnte man doch besonders angesichts der Tatsache, 
dafs eine derartige Untersuchung bisher nur fur die „ Bourgogne" 
gefûhrt ist, also das Verstummen des -d- in gewissen andern Teilen 
Frankreichs von grôfserem oder kleinerem Umfang gleichzeitig oder 
frûher eingetreten sein kônnte, daran denken, in unserem Aeps 
am Ausgange des 8. Jahrhunderts eine Bestâtigung des Malberto zu 
erblicken und somit fur unsern Text Schwund des -</- wenigstens 
bescheiden zu vermuten. Da fur Teile des Nordostens die Er- 
haltung des -d- bis ins 10. Jahrh. gesichert ist, im Normannisch- 
Anglonormannischen -d- noch im 11. Jahrhundert in der Schrift 
erscheint, so wâre mit der Sicherheit dieser Vermutung ein schâtzens- 
wertes Moment fur die Herkunft unserer Redaktion oder wenigstens 
einer Vorlage gewonnen. Die HofFnung, etwa durch ein einwand- 
freies Zeugnis fur das Verstummen des intervokalen /, das ja am 
Wandel d > S teilnimmt, unsere Mutmafsung bestâtigt zu sehen, 
wird im § 45 leider zunichte. 

§45. -'-• 

Fur den Wandel des -/- > -d- im 6. Jahrhundert (Meyer-Lûbke 
I, § 647) schliefsen sich den reichen Belegen auf franz. Boden bei 
Pirson S. 65, Zimmermann, Zs. XXV S. 732, Arbois de Jubainville 
Rom. I S. 326, Haag S. 862, Leg. Al. Schrôder S. 15, ferner den 
Glossen Rz. 18 bidulaneas, Hs. 4Ô t aquadictts, 553 celerade aus unserm 
Denkmal an: 

3 2 F 229 Emisa nus: qui non est castradus] iOj Abole[n]de: 
dele[n]de; Vlg. abolitœ (betrefFs des [/*] s. § 72); io 4 Aperti sunt: 
enidurtt (= enitent) . patunt; l2 l F 600 Spadones: castradi; 2Ô 2 
Fetor: pudor; 37 2 F 1090 Spado: casi ru dus, 

7* 
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Auch die germanischen Lehnwôrter des Textes zeîgen die 
gleiche Lautabstufung, s. §82. 

Umgekehrte Schreibungen, wie sie Greg. Tur. (Bonnet S. 160), 
Fredeg. (Haag S. 862), Hs. 56^ Sutis: fustïs; Poetae aevi Carol. II, 
651, 14 metius aufweisen, hat unser Schreiber vennieden. 

Scheinbar geschwunden ist dièses -</- -< -/- in 

2 X F 145 Tandem que potius: t'a aîiquando usus: Vlg. tan- 
demque potiius\ 5 4 Me&tus: mensus: Vlg. meiatus est locum. 

Da es sich jedoch in beiden Fâllen um rein lat., der Volks- 
sprache durchaus fremde Worte handelt, so kann unmôglich daran 
gedacht werden, in diesem Fehlen des sekundàren -d- in der 
Schrift etwa eine Bestâtigung unserer oben aufgestellten Vermutung, 
-d- kônne im Text bereits stumm sein, zu erblicken. MesJus und 
potins mûssen daher Flûchtigkeitsfehler sein. 

§46. -d, -/ vorkonsonantisch. 

Fur die eintretende Assimilierung der Gruppe -/r- > (anglo- 
norm. noch -</r- >) afranz. -r- kann 

i^Mirretas (Hs. A/matas mit aus e korrigiertem Tonvokal): 
Vlg. metretas 

keinen sicheren Beleg bilden, da nach Bess. 42. die Glosse nach 
131 F 660 MirrvJum: amar(ic)aium (Bess. 41.) abgeandert ist, so- 
mit auch vieil eicht rr statt tr auf Rechnung der Korrektur zu 
setzen sein kônnte. 

Fur die Gruppe -//- lâfst sich der gemeinvlglat. Wandel > -kl- 
nur in germanischen Lehnworten nachweisen, s. § 24. 

Das afranz. unregelmâfsig (Schwan-Behrens § 119) entwickelte 
spâtlat modu/us, vom Schreiber offenbar nicht erkannt (s. §§ 11, 
19a), erscheint als 

1 1 2 F 540 Cîibanus: furnus t mutile, 
was eine Deutung hôchstens als umgekehrte Schreibung von -/- 
statt -</- nach § 45 zulàfst. 

Vor folgendem Nasal scheint Assimilierung von d eingetreten in 
3 3 Instdbant: instanter amxnoneèant , cf. admirari > afranz. 
ammirer. 

§ 47. d-, t- nachkonsonantisch. 

Infolge eingetretener Synkope unmittelbar neben stimmlose 
Konsonanz geraten, hat sich d in 

9 3 F 478 Casidile x : bwXiola = pyxid-iola (s. § 34); 34^ 
F 1050 Polito: UmXario (bessere in limtato mit Diez nach Bess, 75.) 
;= limfridato 
durch Verlust des Stimmtons dieser assimiliert 



Cf. § 34 Anm. 2. 
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§ 48. Âuslautend d, t nach Vokal. 
Nachvokalisches d im Auslaut erscheint aïs / in 

63 Haut procul\ 28 2 F 951 Mut: ipsum; $i i9 313 aput 
grecos\ 394 Ueru: set 

Nachvokalisches / im Auslaut erscheint als d in 

2 U 144 Inçuid; 3 2 Quod: quanti; i2 t F 599 Quotiens: 
quodcumque uicibus; l8 2 F 789 Quotiens: quod uicïbus. 

Dièses Schwanken zwischen d und / im nachvokalischen Aus- 
laut, das Schuchardt I S. 1 1 8 ff. schon in der Kaiserzeit nachweist, 
lâfst sich durch das gallische Lat. verfolgen bis herab auf unsern 
Text: so inschriftlich bei Pirson S. 65, in den Merowingerurkunden 
(Arbois de Jubain ville Rom. I S. 326), bei Greg. Tur. (Bonnet 
S. 160) und bei Fredeg. (Haag S. 863). 

Wenn aus den angefûhrten Schreibungen wahrscheinlich wird, 
dafs in der Sprache unseres Textes -</ und -/ zum mindesten eine 
Reduktion ihres Lautwertes erfahren, so beweisen 

i 2 F 43 Pronus: qui a dent iacet (gemeint ist ad dentés 
= afranz. adenz, s. § 132 a und Wortbestand s. v.); 34 2 Prebuit: a 
terrant proicit 

ein Verstummen von d vor d oder /. Da beim Schwunde aus- 
lautender Konsonanz stets satzphonetische Momente mitsprechen, 
so wûrden sich aus den meist einzelnen Worten unseres Glossars 
bindende Schlùsse an sich kaum ziehen lassen; doch dùrfen wir 
aus der Verstummung von -d, -/ vor Konsonanz bei Fredeg. (Haag 
S. 863) mit einiger Sicherheit folgern, dafs dieselbe auch in der 
Sprache unseres Denkmals eingetreten war. Bei folgendem Vokal 
kam -d, -/ offenbar der gleiche VVert zu wie in intervokaler Stellung, 
s. §44f. 

§49. tf. 
Die seit der ersten Hàlfte des 5. Jahrhunderts erfolgte Assi- 
bilierung wird durch hâufige Schreibung als ci bestâtigt: 

a) intervokales -//- = afranz. -/«-, -i>. 

ii inioio; i 2 Prepuolum; 2 4 ad/îrmaolonem; 3j F/agioii; 
7 4 retriàuoione; 8 4 Propioiari; io 3 flagioium; n 2 Spaciosa*; I2 t 
spaoio; I2 4 leoior; i$ 2 ospioio; is^spaoio; I4 2 F 710 Superstioiosos; 
16) Soi/icioius; 191 exicione. 

20 3 ambioio; 2/\ { F 891 uioiata; 28 4 Inducias: spaoium) 
3 2 4» 33* spaoium; 35 t QuooUns; 363 raoiunculus; 38 4 tioio. 
So auch im Sufnx -itia: 

9 3 F 477, iij tristioia; 153 stultioia; 20, /etioie; 20 2 tristi- 
oia; 243 /etioia; 28 4 ïniusticia-, 3i t tristioia; 34 2 ma/ioia. 

Von Bedeutung fur den Wert dièses cj[ der Schreibung ist nun, 



1 So Stalxcr, Hetzer; F 543 Spatoosa. 
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dafs eîne gleichfalls durch Assibilierung entstandene Affrikata < 
germanisch tj (s. Germ. Lautl. § 84) in dem 7 mal auftretenden 
Worle anetsarc < anatjan (die aufgefûhrten Belege siehe ebenda) 
jedesmal durch ein ts bezeichnet ist, dem die romanischen Ent- 
sprechungen des Wortes in it mundartl. annizzare „aizzare u , apg. 
anaziar 2 „Râuberei treiben" den Lautwert der stimmlosen dentalen 
Affrikata unbedingt sichern.* 

Dafs nun dièses ts < germanisch tj und das #, ci < // nicht 
genau denselben Wert in unserm Denkmal haben kônnen, ist zu- 
nâchst selbstverstândlich , da die Nichtbeteiligung der germanischen 
Affrikata am Stimmhaftwerden der romanischen eine Erreichung 
der stimmhaften Stufe -dz- fur die letztere durchaus voraussetzt, 
die ûbrigens auch ohnedies durch die Analogie des Lautstandes 
der sonstigen intervokalen stimmlosen Konsonanz im Texte gefordert 
werden wûrde. Berûcksichtigen wir nun, dafs infolge der roma- 
nischen Lautabstufung der Schreiber gewôhnt war, mit demselben 
Zeichen des Lat. romanisch sowohl den stimmlosen als den stimm- 
haften Wert zu verbinden, wie seine Lautbezeichnung oft genug beweist, 
so lâfst sich annehmen, dafs er kein Bedenkcn tragen wûrde, ger- 
manisch -//- und lat. -#- durch dasselbe Zeichen // oder ci wiederzu- 
geben, falls der erste Laut vom zweiten sich nur durch das Fehlen des 
Stimmtons unterscheiden sollte. Wenn der Schreiber nun nicht nur 
nicht dasselbe graphische Symbol anwendet, sondern zum Ausdruck des 
german. -#'- eine Bezeichnung wàhlt, fur die weder im Germanischen 
noch im Romanischen ein Vorbild vorhanden war, die er also 
offenbar selbst ad hoc geschaften haben mufs, wenn er dièse Be- 
zeichnung -Ar- ohne jedes Schwanken gegenûber -//-, -q- konsequent 
durchfùhrt, so scheint sich daraus mit Notwendigkeit der Schlufs 
zu ergeben , dafs nicht der Stimmton allein die beiden Laute unter- 
schied, sondern lat t% sich von der Stufe -ds- bereits weiter zu 
-/«- entwickelt hatte, indem die Zunge zwar die Artikulation des 
d noch einsetzte, aber die Verschlufsbildung nicht mehr zu- 
stande kam, daher statt des d nur ein /, bei noch nachlâssiger 
werdender Engenbildung ein 1 erklang. Ob die Sprache unseres 
Denkmals noch in der Phase -**-, oder schon in der -iz- steht, 
lâfst sich schlechterdings nicht ausmachen; der Vorsicht halber 



1 Auch npg. anaçar „schûtteln, mischen"? s. Tailhan, Rom. VIII S. 612. 

• Wenn genau derselbe gerraanische Laut mit derselben romanischen 
Entsprechnng nicht in der Schreibung ts, sondern in lat Bezeichnung durch 
ti und ci erscheint in 

8, F 460 CementariU (so nach Bess. 22.); maoion&us; 22g F 878 
Cementarii: tnatàones, 

entsprechend ahd. (stet'n)mfZZo (s. Wortbestand s. ▼. matio) = franz. maçon, 
so dûrfen dièse Schreibungen statt des zu erwartenden mat&ùm- wohl auf 
Rechnung des etymologisierenden Triebes unseres Glossators (s. Einleitung 
S. 2) gesetzt werden , der ihn veranlassen konnte , in dem Worte eine Ableitung 
von machina, d. h. ein lat. Wort, zu erblicken, wie dies z. B. noch Georges 
s. v. „machio, onis m. (machina), ein Gerûstarbeiter" tut Bei einem fur ein 
lat. gehaltenen Worte vcrmied der Glossator natûrlich die unlat. Schreibung ts. 
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werden wir gut tun, das erstere, d. h. z. B. fur raXXonem einen Laut- 
wert raizpn anzunehmen. 4 Das Ergebnis dieser Untersuchung làfst 
sich also dahin zusammenfassen, dafs in intervokaler Stellung 

lat. ti einem Lautwert -/*- (oder schon -13-) 

germ. tj einem Lautwert -/j- 
im Munde des Glossators entsprach. 

/9) Nachkonsonantisches #. 

I. Nach andern Konsonanten als s. 

Auf die eingetretene Assibilation weisen folgende Schreibungen: 
63 F 411 Sindones: /inclo/os «< linteolum\ 12 2 F 621 «Sï/i- 
t/*?/^; //ncWc?; i8 2 F 792 UuUAo: uindicta, 

in denen also vlglat # (< lat te, ti + Véc) vor velarem Vokal durch 
ci- bezeichnet ist. 

Bei unbefangenem Herantreten an dièse in lat Gestalt er- 
erscheinenden Wôrter wird man zunâchst geneigt sein, hinter der 
Schreibung ciô einen Lautwert -ts/â, -tsyô zu vermuten unter unbe- 
wufster Einwirkung der auf unseren Gymnasien beliebten Aus- 
spracheunart der Gruppe -cio- = der Gruppe -tio mit einem dieser 
ebensowenig zukommenden Lautung -tsyô. Ein solcher Lautwert 
liesse sich fur das Franz, des 8. Jahrhunderts allenfalls rechtfertigen 
durch Berufung auf die von Marchot (S. 53) angenommene Ent- 
wicklung von vlglat ti > franz. ts ûber eine Zwischenstufe tsy-. 
Gegen dièse Durchgangsphase lassen sich indes gewichtige Be- 
denken geltend machen. 

Nach den Grandsâtzen der allgemeinen Lautphysiologie kann 
ein Hiatus -# oder -y in betonter Silbe nie spurlos schwinden, 
sondern es kann nur entweder als solches erhalten bleiben oder 
mit der vorhergehenden Konsonanz irgendwie eine enge Verbindung 
eingehen, indem es entweder sich dieser assimiliert (J- Gemmation) 
oder dièse sich (Palatalisierung). Aus einer aflfricierten Gruppe 
tsy- konnte das y daher kaum je wieder schwinden, ohne zu einer 
palatalen Verbreiterung des ts > ts' > // gefûhrt zu haben, woraus 
erhellt, dafs Marchots Zwischenstufe tsy nicht zu der gemeinfranz. 
Entwicklung von ti > ts, sondern zu einer mundartlichen Sonder- 
entwicklung > // fûhrt, wie sie im Pikardischen tatsâchlich vorliegt 

Demgegenûber kann ein Wandel von ti > ts t also die gemein- 
franz. Entwicklung, in Cbereinstimmung mit den grundlegenden 
lautphysiologischen Gesetzen so erklart werden, dafs in der Reihe 

H > H > tj > ts 
das i auf der Stufe ti „mit dem frikativen Ansatz des / artikula- 
torisch und akustisch zusammennel u (so Lenz, Zur Physiologie und 
Geschichte der Palatalen, Diss. Bonn 1887, S. 56), d h. in der 
Grappe ff bereits vôlUg aufgesogen war. 



4 Eine Schreibung von anAAare ali atuoAar hitte daher einen Lautwert 
onfàdfr itatt des gemeinten anAëifr ausgelôst! 
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Wenn somit fur die aufserpikardische Entwicklung, mit der 
wir es in unserm Denkmal ja zu tun haben, ein Lautwert unserer 
Schreibungen cio = tsyo schon aus diesen allgemeinen theoretischen 
Erwâgungen heraus als wenig wahrscheinlich gelten darf, so spricht 
gegen einen solchen des weiteren ein direktes Zeugnis unseres 
Textes in 

37 3 F 1096 Sortilegus: soroerus = lat. sortiarius (s. Wort- 
best s. v.) > afranz. sorts-iers, 

wofûr bei einem Lautwert tsy unbedingt die Schreibung sorci-crus 
oder soxfà-erus zu erwarten wàre. 

Es kônnte sich nunmehr noch darum handeln, zu versuchen 
festzustellen, auf welcher Stufe der eben dargelegten gemeinfranz. 
Entwicklung von // > ts die Sprache unseres Denkmals steht, ob 
etwa noch tf oder schon ts. Mit unbedingter Sicherheit kann 
dièse Frage nicht entschieden werden, doch scheint mir die Tat- 
sache, dafs der Schreiber durch -ri-, -/*'- in den § 49 a Anm. 3 zitierten 
Formen maoionièus, maMonibus^ nachweislich denselben germanischen 
Laut ausdrûckt, den er sechsmal als ts schreibt im Verbum atut&are 
(s. §49 a), dafûr zu sprechen, dafs vlglat. nachkonsonantisches // 
die Etappe ts bereits erreicht hatte. 

Der graphische Ausdruck des Lautwerts ts vor velarem Vokal 
durch ci war der einzige fur den Schreiber môgliche*: ts wendet 
er als unlat. nur in germanischen Worten an (s. § 49 a), s hatte fur 
ihn einen durchaus abweichenden Wert. 3 Zudem wurde ihm die 
Schreibung ci- wohl auch durch das etymologische Bewufstsein der 
lat. Silbenzahl nahegelegt. 

2. ti nach s: 

Auch in dieser Stellung, in der sich die Assibilierung erst 
wesenth'ch spâter vollzieht als in der eben betrachteten (s. Marchot 
S. 54), ist sie bereits eingetreten nach 

393 F 1149 Uusciontm: inccnsiorum. 

§50. -*-. 

Da dem Schreiber ein besonderes Zeichen zum Ausdruck 
eines stimmhaften -z- nicht zu Gebote stand, so besteht keine 
Môglichkeit, an einem direkten Zeugnisse unseres Denkmals das 
erfolgte Stimmhaftwerden von -s- > -2- erschliessen zu kônnen. 
Doch wird das Eingreifen des Stimmtons in das lat. -j- fur unsern 
Text als einen aufserpikardischen verbûrgt einmal durch die Ana- 
logie der sonstigen Behandlung der intervokalen Stimmlosen in der 
Sprache unseres Glossars, zweitens aber dadurch, dafs das Stimm- 
haftwerden des lat. -j- nach Ausweis von Fâllen wie co(n)s{u)ere > 



*. Dafs der Lautwert ts in diesen Worten nicht nachkonsonantisch , dûrfte 
kium etwas zur Sache tan. 

1 s. afranz. Schreibungen ceo es tso etc. 
• s- § 59. 
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cosdre (= kçzdr*), nîcht costre, der in unserm Texte bereits voll- 
zogenen Synkope des Zwischentonvokals (s. § 2 1 ff.) voraufgegangen 
sein mufs. 1 

§ 51. -s vorkonsonantisch. 

Im Gegensatz zur Erhaltung des vorkonsonantischen s in den 
meisten Mundarten in afranz. Période scheinen gewisse Anzeichen 
dafûr zu sprechen, dafs im Dialekte unseres Denkmals s in dieser 
Stellung von der Energie seiner Artikulation etwas eingebûfst hatte, 
wo nicht gar vôllig verstummt war. 

a) vor stimmlosem Verschlufslaut. 
Fall oder wenigstens starke Reduktion des s vor / scheint 
vorauszusetzen die umgekehrte Schreibung 

174 Dire xi: prospérâtes suml Vlg. cucurri et direxi, also 
statt properaui\ 

es kônnte jedoch darin auch eine Verwechselung mit dem ebenso 
tmvolkstûmlichen prosperare gesehen werden. 
Vor / ist s unbezeichnet geblieben in 

243 "Etursam (= exiorsam statt extortam, s. Formenl. §117,2)/ 
maculatam. 

Aus diesem einzigen 1 Falle einen lautlichen Vorgang zu er- 
schliefsen mûfste indes um so gewagter genannt werden, als die 
Deutung Etursam nicht ûber jeden Zweifel erhaben ist. 

jS) vor m, n, L 
Vor m verstummt s gemeinfranz. „schon vor Beginn unserer 
Literatur" (Meyer-Lùbke I, § 529), wofûr unser Text einen sicheren 
Beleg bietet in der umgekehrten Schreibung 

63 F 410 Probiesma: proposition parabu/a, eine in Rz. 103 
Problesma wiederkehrende Form. 

Vor n, l dagegen tritt im literarisch bezeugten Franz. Ver- 

stummen des s erst „vor Ablauf des XI. Jahrhunderts" (Schwan- 

Behrens § 128) ein. In unserer Mundart indes scheint s auch in 

dieser Stellung schon im 8. Jahrhundert gefallen oder doch reduziert. 

So fehlt vor n das s in der Schrift in 

30 2 Lacinia: faniare = afranz. lasniere „Riemen u < lat. 
*/aciniaria t cf. Wortbest s. v. 

Noch weniger zuverlâssig ist als Zeugnis vor / 

24t Difert: elongaf, sicher entsprechend afranz. eslengier, 
eslongier, doch kônnte unromanisches lat. eîongare vorliegen. 



1 Denn etwa das s aus Angleichung an das stimmhaftc r erklâren zu 
wollen, gcht nicht an, da dièses r der vorhergehenden Konsonanz keineswegs 
den Stimmton mitteilt: cf. vincere^ veintre» pascere > paistre etc. 

1 Anders 4} F 265 Musit&tis: murmur&U's: Vlg. mussitastis, aber 
einige Codd. -atis. 
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§ 52. -j im Auslaut 

Auslautend -j, das schon in republikanischer Zeit schwach 
artikuliert war (Seelmann S. 355 f.), dem erst unter griechischem 
Einflufs (Sittl, AlLex. II S. 557 fF.) wieder eine energischere Artiku- 
lation zuteil wurde, erscheint in spâten Inschriften „Spaniens, Italiens 
und der Schweiz" gefallen. „Die Endung -us der Neutra ist in 
diesen Lândern nur ein Akt rein orthographischer Willkûr", wâhrend 
in Frankreich „im Norden wie im Sûden der Nominativ fast regel- 
recht sein -j beibehielt" (Sittl ebenda). Auch Suchier, Untergang 
der geschlechtslosen Substantivform, AlLex. III S. 163, erschliefst, 
dafs „die Verstummung des -s nach Gallien gelangt sein mufste. 
Sie blieb dort in der Minoritat, weil das Gebiet, auf dem sie in 
Italien heimisch war, damais noch geringen Umfang natte, so dafs 
in Gallien die altère Form im Kampfe ums Dasein den Sieg davon 
tragen konnte". Aus diesen beiden Feststellungen zusammen geht 
hervor, dafs gewisse Gebietsteile Galliens den alten Schwund des 
-s der Volkssprache im Gegensatz zu der sonstigen Wiederein- 
fûhrung des -j wenigstens eine gewisse Zeit gewahrt haben. Dièse 
Feststellung ist fur unsern Text bedeutungsvoll insofern, als er eine 
grofse Zahl von Formen aufweist, die ein auslautendes -s des Lat 
in der Schrift vermissen lassen: 

1. Fehlen im nom. sg. 

io 3 Cohors; multitudo castra l numéro militum; 164 Unicus: 
unde non est amplius quam unum, also unu < unus; 2O3 F 842 Ap- 
petitu: desiderium\ 30 2 Labe: corruption 3l t F 992 Mandragore: 
genus pomis. similis peponis; 3l t Mono enim aput grecos uno dicitur\ 
39 3 F 1152 Umanus: omnici < hominicius. 

Nichts beweist der Fall nach stammauslautendem s in 

2Ô 2 For en*: exterior ?, 
da hier infolge eingetretener Synkope des Nachtonvokals die beiden 
s ohnehin in eins zusammengefallen wâren. 

2. Fehlen im gen. sg. 

6 2 F 398 Alui: uentri; I2 4 Puppis: posterior pars nau\\ 
I3 t Abominationem deso/ationem: idolutn significati Vlg. abominationem 
desolationis; I5 t De puppi; de posterior e parte naui; A prora: a poste- 
rior e parte naui; I7 2 F 769 Aranea: genus uermL* 
Nach vorhergehendem Sibilant (s. u. 1) in 

1I4 F 570 Cetu: genus piscL 
Hieran schliefsen sich die umgekehrten Schreibungen : 

n t Repudiis: diuortii: Vlg. repudii; \J 7 F 756 Stridebù: 
cum stridore sonabit sicut car do ostii Z car ris; 3^ F 992 Mandra~ 
g or a: genus pomis. similis peponis. 1 



1 S. jedoch hierxu Formenl. § 93. 

• Beachte auch 12, Rudis (so Vlg.); nouelUs = 36, F 1076 Rudi: nouiUL 
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Im Glossar II steht aufserdem eine Form auf s in Fâllen, in 
denen man als normalen romanischen Obliquus den Accusativ 
erwartet: 

20 3 F 845 Adipem (s. Bess. 54.): a/aues < alipem (s. § 20); 
22 { Commodum: utiiitatia; 334 F 1032 Palliurus: cardonls; 34 t F 1045 
Pes: p€(ft&. 

3. Fehlen im nom. oder ace. plur. 

i t F 14 Cacumina (so Vlg.)/ sumilate; J 2 Lucos (bessere 
in Laie os nach Bess. 16.)/ populare\ 8 2 Anagliffa grece latine dicunt 
celaturQ ict'scu/pa(tu)re (s. Bess. 19.); $2\ Os te: inimici* 

Selbst wenn man nun anerkennt, dafs in der einen oder andern 
der angefûhrten Glossen das Fehlen des -j sich aus Schreibversehen, 
mechanischer Angleichung oder aus Grûnden der Formenlehre er- 
klâren lâfst, so steht doch dieser Einsicht eine so erdrûckende 
Fûlle von Beweismaterial gegenùber, dafs man sich zunâchst ver- 
sucht fûhlt, ohne weiteres den Schwund des -s als lautliche Tat- 
sache und darait das Fortleben -j-loser Formen im Gegensatz zu 
denen des Gemeinfranz. noch fur das 8. Jahrhundert anzunehmen. 

Demgegenûber erhebt sich jedoch das Bedenken, dafs der 
vorliegende Text ja kein zusammenhângender ist, sondern im allge- 
meinen einfach ein Wort durch ein anderes erklârt, wobei die 
genaue Entsprechung von Lemma und Interpretament im Kasus 
zwar die Regel ist, im einzelnen jedoch nicht immer durchgefûhrt 
zu sein braucht. Es ist daher grundsâtzlich den Fâllen mit ge- 
schwundenem -j, die einzelne Worte betreffen, ein verhâltnismâfsig 
geringer Wert beizumessen. Liefert unser Text hingegen Zeugnisse 
fur den Fall eines -s im ganzen Satze, oder doch wenigstens in 
Wortgruppen, die syntaktisch den Kasus des betreffenden Wortes 
unbedingt sichern, so kann bei der so oft bezeugten Sorgfalt des 
Glossators gegenùber Lauten seiner Sprache man kaum umhin, die 
Existenz des auslautenden -s in seiner Mundart zum mindesten 
stark in Zweifel zu ziehen. Oberblickt man von diesem Gesichts- 
punkte aus nochmals das beigebrachte Material, so mufs man 
schlechterdings einrâumen, dafs gegen ein Erhaltensein des -s ge- 
wichtige Bedenken vorliegen. 

Wir sind dadurch vor die Alternative gestellt, entweder eine 
Reihe von Zeugnissen unseres Lauten seiner Sprache gegenùber 
sonst zuverlâssigen Glossators einfach zu ignorieren oder aber fur 
seine Mundart, im Gegensatz zum gesamten literarischen Afranz., 
einen Schwund des -x anzunehmen, das doch fur die ganze 
Nominal- und Verbalflexion von ausschlaggebender Bedeutung ist. 
Obwohl also die Anerkennung eines stummen -j fur den Text eine 
wesentlich andere Gestaltung der gesamten Formenlehre bedingt, 
zieht Verf. doch vor, diesem Schwunde die verhâltnismâfsig grôfsere 



• Ahnlich, nur nicht vôllig beweiskrâftig wegen des j-Anlauts der Folge- 
silbe, 7 t F 423 Fornicem: arcem (F.: „1. arcum") ubi uictori* scribebant. 
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Wahrscheinlichkeit zuzuerkennen. Der Widerspruch, den dièse 
Ansicht hervorrufen dûrfte, und der hofFentlich zur Aufhellung 
dieser Frage beitrâgt, wird sich mit den folgenden Tatsachen ab- 
zufinden haben: 

i. Die bei Pirson gesammelten inschriftlichen Belege (S. in) 
fur den Fall des auslautenden s verteilen sich keineswegs gleich- 
mâfsig ûber das ganze Gebiet, wie doch zu erwarten stûnde, wenn 
lediglich eine Nachlâssigkeit, um die es sich in einzelnen Fâllen 
ja handeln mag, vorlâge, oder aber, wenn sie in einem Vlglat ge- 
schrieben wâren, dafs keine provinzielle Sonderentwicklung kennt 
Vielmehr lâfst sich klar und deutlich ein Hâufigerwerden der 
Belege* feststellen, je weiter man innerhalb des franz. Sprach- 
gebietes von Westen nach Osten rûckt. Nach § 75 gehôrt unser 
Denkmal der ôstlichen Hâlfte des franz. Sprachgebietes an. Auf 
einen Teil dieser Hâlfte bezieht sich auch die oben erwàhnte Fest- 
stellung Sittls. 

2. Wâhrend Gregor von Tours keine Spur von -j-losen 
Formen anfweist, beweist der Chronist I der Chronik Fredeg.'s, nach 
Haag S. 838 aus Burgund stammend, durch mehrfache Nicht- 
notierung eines auslautenden s im zusammenhângenden Texte eine 
Unsicherheit in dessen Gebrauch, die auf ein Auseinandergehen 
des Lat. und seiner Mundart in dieser Hinsicht schliefsen lasse n. 
Jede Môglichkeit, an Flûchtigkeitsfehler zu denken, wird zudem 
dadurch ausgeschlossen, dafs derselbe Chronist infolge umgekehrter 
Schreibung ein s auch an Formen fûgt, denen es im Lat nient 
zukommt, womit als erwiesen gelten darf, dafs seine Sprache ihm 
keinen Anhaltspunkt dafûr gab, wo im Lat ein s im Auslaut stand 
und wo nicht. Die Ansicht Haags (S. 870 f.), in dieseu Fâllen 
liège nur „scheinbarer Schwund des s u vor, erscheint daher im Zu- 
sammenhange unserer Untersuchung nicht haltbar und ist vielmehr 
dahin zu ândern, dafs dièse -j-losen Formen wohl der Mundart 
des burgundischen Schreibers gemâfs waren, indem die Formen 
mit auslautenden -s noch nicht auf dem ganzen Gebiete, insbe- 
sondere nicht ûberall in der ôstlichen Hâlfte des franz. Sprach- 
bereichs, den Sieg davon getragen hatten. 5 



* wenigstens soweit Vcrf. ihnen nachgchen konnte. 

5 Hingewiesen sei auch auf das Lat. der Leg. Al., das mit der Sprache 
unscres Denkmals manche Zûge geraein hat, die an den einschlâgigen Stellen 
dieser Arbeit hervorgehoben sind: es scheint den gleichen Schwund des s zu 
zeigen; wenigstens erklâren sich die von Schrôder S. 29 aufgefûhrten Fille 
von Ersatz des gen. possess. durch den „aus dem akk. hervorgegangenen all- 
gemeinen Casus obliquus, der hier zum Ausdruck dei genetivischen Ver- 
hâltnisses verwandt" sei, spielend durch Annahme einer Verstummung des -s, 
soweit es sich nicht um eine Person als fiesitzer handelt und dem nach eine 
syntaktische Erscheinung (s. § 126) vorliegt Schrôders Bemerkung: M Natûrlich 
haben wir es nicht mit Verstummung des s zu tun, die nur im Italienischen 
und Rumanischen eingetreten ist" mufs, zum mindesten in dieser apodiktiichen 
Fonn, entschieden beanstandet werden. 
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3* Unsere Einteilung der romanischen Sprachen ist ein ledig- 
lich durch praktische Rûcksichten âufserlich gerechtfertigter Akt 
der Willkûr im Anschlufs an die geschichtlichen Tatsachen der 
Staatenbildung. Auf dem ganzen Gebiete des Romanischen lâfst 
sich die auch aus andern Sprachen hinreichend bekannte Er- 
scheinung feststellen, dafs die Entwicklung der Tochtersprachen 
nicht in der Weise erfolgt, dafs an einer geographischen oder 
politischen Grenze die eine sich scharf von der andern abhebt, 
d. h. die sâmt lichen Kriterien der einen plôtzlich aufhôren und 
dafur die der andern einsetzen, dafs vielmehr der Obergang sich 
durchaus kontinuierlich und zwar so vollzieht, dafs die Grenzen 
der einzelnen Kriterien sich kaum jemals decken. Nur wenn die 
politische und kulturelle Entwicklung soweit vorgeschritten wâre, 
dafs eine allgemein durchgefùhrte Schriftsprache die Dialekte 
wirklich vôllig verdrângt hâtte, kônnte es innerhalb der romanischen 
Sprachen scharfe Sprachgrenzen geben. Wenn wir nun selbst heute 
noch von diesem Punkte weit entfernt sind, wenn angesichts des 
lûckenlosen Obergangs einer romanischen Sprache in die andere 
Romanisten ernsthaft die Ansicht vertreten, dafs es im Grande nur 
eine solche gibt, so kann unter den damaligen Bildungsverhâlt- 
nissen die mundartliche Erhaltung -j-loser Formen in gewissen 
Teilen Frankreichs nichts Befremdliches haben, ebensowenig wie 
wenn wir im § 73 feststellen, dafs in die Mundart unseres Textes 
eine Eigentûmlichkeit des Rhâtorom. hineinreicht, von der wir auf 
franz. Boden in literarischer Zeit Spuren nicht mehr finden. 

Die moderne Dialektkunde kann uns leider in dieser Hinsicht 
kaum einen Aufschlufs geben, da im Laufe der afranz. Entwicklung 
jedes 'S verstummt; doch darf vielleicht vermutet werden, dafs mit 
der erôrterten Erhaltung der -j-losen Formen die Tatsache in Zu- 
sammenhang steht, dafs gerade gewisse Dialekte der ôstlichen 
Hàlfte des Sprachgebietes eine Neigung zeigen, 1 des Plurals langer 
zu halten, die ans einem Bedûrfnis nach Scheidung von sg. und 
pL leicht erklârlich wàre. 

Es erûbrigt sich nunmehr noch, in diesem Zusammenhang 
eine Ansicht Sittls (AlLex. II S. 568) als irrig zu kennzeichnen, der 
die Glosse unseres Textes 

I2 2 F 634 Utres: folll 
in Beziehung zil der Verstummung des auslautenden s bringt 
und infolgedessen aus ihr einen Schlufs auf it Herkunft eines Teils 
unseres Glossars zieht In Wirklichkeit liegt indes nicht eine laut- 
liche Erscheinung, sondern eine analogische Formenûbertragung 
des Gemeinfranz. vor, wie § 89 (s. auch Anm. 3) dargetan wird. 

§ 53* Graphischer Ausdruck griechischer Dentale. 

Gr. £ erscheint ohne Rûcksicht auf die Volkstûmlichkeit eines 
Wortes bald als th t bald als /. 
Als th findet es sich z. B. in 



Digitized by 



Google 



Ilô 

3 2 F 223 thesaurum; lo, anaÛumatizandum; li t F51I 
Eïhjiicus; I2 3 The/aneum; i$ t anathematizare; 164 F 733 Thalamus; 
1 7j Thesaurum; 20 3 i4/f<zthfm<z; 244 £thf?/atf; 342 thatami, 

als / z. B. in 



2 3 Terebintum; 2 3 F 169 Terisirum; 7 4 F 439 /Wat*; 9 t 
Strution; g 2 F 474 T(?ra^; il 4 Tronus; 1 1 2 F 538 Tesaurizare: 
tesaurum colligere\ 20 2 Antropum; 20 3 F 850 Absintio; 2Ô 2 F 922 
tea; 27, tesauri; 303 Lapatet; 33 x Ortodoxorum; 383 F 11 26 
T«r#i//i/jw. 

Die Unsicherheit des Schreibers in diesem Punkte hat ihn 
gelegentlich dazu gefùhrt, eine Aspiration auch an unrechter Stelle 
auszudrûcken, wie dies auch verwandte Texte hâufig tun (s. Bonnet 
S. 163, Pirson S. 81, Haag S. 863). So steht die Aspirierung 
vôllig unberechtigt nur in 

25 s Eftumoloia: origo uocabuforum 1 , 
beim falschen Konsonanten in 

I4 3 Spiritum Ti/onis: spiritum diuinatoris\ Vlg. spiritum 
pythonem) so Phitonis, pkytonissae Greg. Tur. (Bonnet S. 162), Rz. 74 
Phùomcus; [184 TLetnicus: paganus\\ 20 2 F 833 Apotecha: celiarius) 
21 1 Biblioiecha: librorum rtpositio\ 2Ô t "Fitones: diuinatores. 

e) Gutturale, 

§ 54. Vorkonsonantisches k im Anlaut 

Als Ausdruck der vlglat Neigung, anlautend kr > gr ûber- 
gehen zu lassen, die sich auch im Franz, spurweise (cf. gras < 
crassu) durchgesetzt hat, kann gedeutet werden 

4 2 Qtvateras: uasa uinaria: Vlg. crateras, 
will man nicht eine Verwechslung der Majuskeln C und G an- 
nehmen. 

Ebenso liegt ein vlglat Schwanken, nàmlich zwischen anlautend 
k und sk (s. Rônsch S. 468) zu Grande den Schreibungen 

4 S F 288 Boabrones: uuapces: Vlg. crabrones, Hss. auch 
scrabrones; 393 F1150 Uuespes: BQrabrones. uuapces. 

Da von allen romanischen Formen des Wortes nur it scala- 
brone den s- Vorschlag aufweist, die auf franz. Boden allein vor- 
handene pv. Form garabroun, groulon (s. Thomas, R. XXVIII S. 187) 
ihn nicht kennt, so sind in die Lautlichkeit des s fur unsere Mund- 
art starke Zweifel zu setzen, das vielmehr aus irgend einer Vlg.-Hs. 
ûbernommen sein dûrfte. 

Vielleicht auch darf mit diesem Schwanken in Zusammenhang 
gebracht werden die Schreibung 

22 4 Cotre: purgamentum ferri l alicuius metaîli = Corie 
s. § 22) < Scoriael 



1 n 4 Tetharcha: quarta pars principatus wohl vcrlescn aus Tetrarcha 
der Vorlage. 
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Doch kônnte auch eine im Glossar II mehrfach auftretende 
Verderbnis des Lemmaanlauts vorliegen, s. Bess. 53, 56. 

§ 55. Anlautend k 2 , g 2 K 

Fur den Ûbergang von anlautend k^ > gemeinfranz. /r t den 
G. Paris, Extrait des Comptes rendus des Séances de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres 1893 S. 81 ff. dem 7. Jahrhundert 
zuschreibt, wâhrend er nach Marchot S. 53 schon dem 4. — 5. Jahr- 
hundert angehôrt, kann unser Text ma n gels eines geeigneten lat. 
Zeichens zum Ausdruck dièses Lautes ein direktes Zeugnis nicht 
liefern. Doch scheint die Anwendung der Schreibung -ce- zur Be- 
zeichnung eines sicheren Lautwertes -ise- anderer Provenieoz in 

37j F 1096 Sortilegus: soroerus <£ soriiarius (s. § 49 jS, 1) 
die bereits vollzogene Entwicklung von k^> ts vôllig aufser Zweifel 
zu setzen. 

Ober den Wandel von g 2 > y > d*z > d& s. § 59* 

§56. -V. 
Da -£3- im Afranz. das gleiche Entwicklungsprodukt liefert wie 
-//- > -<f z'- > -/s- > -i*- f so steht nach § 49 a zu erwarten, dafs 
-£,- in unserem Denkmal die Stufe -/s-, eventuell schon -*a- er- 
reicht hat 

Infolge frùher Assibilierung des -z^- vor Ausfall des darauf 
folgenden Vortonvokals (s. Schwan-Behrens § 158 Anm.) ist k > s 
geworden in 

30^ Lacinium: /am'are < laciniaria = afranz. lasniere (s. 
Wortbest s. v), 

worin s vorkonsonantisch (s. § 5 1 jS) bereits gefallen scheint. 
In frùher Lehnwortform erscheint 

zo x Acer: ager entsprechend afranz. egre. 

§ 57- *i g\ im Anlaut 
Da die Erschûtterung des k, g, vor a dem in unserm Denkmal 
bereits bezeugten Wandel von au > p (s. § 17) voraufgegangen 
sein mufs, so war der Ûbergang von k it g { > //, dï sicher bereits 
unterwegs. Als einziges Zeugnis 1 palataler Aussprache des k x 
kann dienen 

3j Casas/as: serpent cornutus: Vlg. cerastas, 
indem der Oberarbeiter wohl kaum das Ce- seiner Vorlage, dem 
nach § 56 ein sicherer Lautwert tse~ zukam, mit Ca- vertauscht 
hâtte, wâre fur ihn dièse Gruppe Ca- nicht einem stark palatalen 
Lautwert, etwa tj\ gleichgekommen. 



1 Im Anschlufs an Schwan-Behrens setze ich im Folgenden k %% g % suit 
„*, g vor /, f"; k l$ g x sUtt „*, g ror a"; k % ç statt „*, g vor o, «". 

1 Denn II, Per preceps; preo&pitatus gtatt 'dp- ist nicht sicher wegen 
des Rekompositionsbestrebens unseres Textes. 
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Dafs die Palatalisierung des k { bereits weit fortgeschritten wâre, 
wùrde mit Sicherheit hervorgehen aus 

I2 3 F 627 Conquirebant : c&usabant, 
liefse sich das Interpretament bestimmt mit dem franz. Lehnwort 
causer „verhandeln u „reden" identifizieren. Es wâre damit der 
Beweis erbracht, dafs der Wandel k^ > // bereits vorûber sei tmd 
neu eindringendes k t nicht mehr affiziert wûrde. Die spâten lite- 
rarischen Belege des Wortes legen jedoch den Verdacht nahe, dafs 
das Interpretament hier, wie mehrfach, ein nur lat., aber als solches 
bekanntes Wort darstellt 

Das schon so oft beobachtete Streben unseres Oberarbeiters 
nach korrekter Wiedergabc der lat. Form batte ihn wohl davon 
abgehalten, die Palatalisierung der Gruppe ka in der Schrift irgend- 
wie zum Ausdruck zu bringen, selbst wenn er das im literarischen 
Franz, dafùr ùbliche Zeichen ch in diesem Sinne bereits gekannt 
hâtte. Dafûr, dafs man schon im 8. Jahrhundert mit dem Symbol 
ch den Wert einer Palatalaffrikata, etwa tf oder schon //, ver- 
bunden hâtte, kônnte sprechen die Verwendung des Zeichens in 
Rz. 155 chaldaria = afranz. chaldicre. Doch kann dièse Deutung 
auf unbedingte Zuverlâssigkeit keinen Anspruch machen, da gerade 
in Rz. Tenuis und Aspira ta in der Schreibung bunt durcheinander 
geworfen werden, ch daher auch einfach fur lat. c stehen kann. 

Ohne lautliche Bedeutung ist die Bezeichnung von ca durch 
ga in 

27 t F 933 Qcalle: semita zu lat. callïs, 
da anlautender Wandel von k zu g nur vorkonsonantisch (s. § 54) 
auftritt, in Qcalle statt Colle daher ein (palâographisch besonders 
naheliegender) Fall der im Glossar II (s. Bess. 53.) hâufigen Ver- 
derbnis des Lemmaanlauts gesehen werden mufs. 

§ 58. -*!-. «ft- 

Den Belegen fur den Ûbergang des -k { - > -gi- bei Pirson 
S. 65, Bonnet S. 161, Haag S. 861, Schrôder S. 16, Rz. 1 1 Trisleca, 
Hs. 41 1 euogare etc. fûgt unser Text 

2ijF 859 Bracis: bradas 
hinzu. Als umgekehrte Schreibungen liefsen sich deuten 

I, F 17 Uagus: uaouatus 1 offenbar = /w; 

394 F 1 1 00 Uagus : uaoaius J 

7 2 Uaoabantur ; diseur rebantur, 
bei denen indes auch als alleinige Ursache oder als mitwirkender 
Faktor begriffliche Einmischung von vacare „frei sein u denkbar 
wâre, cf. nfranz. gelehrtes vaquer n spazieren gehen" entsprechend 
lat vacare „mûfsig sein"; dtsch. „bummeln u =: n mûfsig sein 44 und 
„spazieren gehen". 

Als Lautwert dièses primâren oder sekundâren g^ nach a, e % 1 
darf far unser Denkmal unbedenklich bereits y angenommen werden, 
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da die auch aufserfranz. Verbreitung des Wandels g 2 > y diesem 
ein hôheres Alter sichert als der im Text bereits eingetretenen (s. 
§ 18) Verdumpfung des nachtonigen a > ?, die ùbrigens, einmal 
vollzogen, den Ûbergang von gi> y lautphysiologisch nicht mehr 
gestatten wûrde. 

§ 59. Nachkonsonantisches k i9 g v 

Der Wandel von nachkonsonantischem k l9 g t > tl, d£, von 
Marchot S. 79 ungefâhr in die Mitte des 8. Jahrhunderts versetzt, 
fur unseren Text durch die Analogie des wortanlautenden k l9 g t 
(§57) a priori wahrscheinlich, wird bestàtigt durch verschiedene 
Schreibungen des nachkonsonantischen -ga, die dieser Gruppe unbe- 
dingt den Wert einer palatalen Affrikata sichern, wenn sich auch 
das Mafs der Breite derselben (d. h. cPz\ d 1 / oder <fë') nicht be- 
stimmen lâfst: 

4s F 315 Addet: adiungeat (s. §2); [j x F 420 Starciù: 
bulzïolts = bulga + ioîa\\ 373 F 109 8 Sarcinis: saccus t bulzia = bulga. 

Von besonderem Interesse ist davon die Bezeichnung von -ga 
durch -zia, da sich noch Jahrhunderte spâter genau dieselbe 
im literarischen Franz, wiederfindet. So drucken einen Lautwert 
di nach vorausgehender Liquida durch z aus die Predigten des 
Bernhard von Clairvaux, s. Buscherbruck, R. F. IX S. 702. Die 
Môglichkeit einer kontinuierlichen Schreibertradition erscheint daher 
nicht ausgeschlossen. 

Nur scheinbar ist Metathese des nachkonsonantischen k { ein- 
getreten in der Verbindung sk in 

294 F 986 Lena: taxa, kctarium = vlglat. tçsca < lat. tûsca 
> tûsca (s. § 16 und Wortbest s. v.) f 

wo im Widerspruch mit der lebenden Sprache x = ks statt sk ge- 
schrieben ist infolge der durch den Wandel von -sk - > -ks- > afranz. 
-/x- (s. § 64 P) hervorgerufenen Verwirrung. 

Gleichfalls ohne lautlichen Wert ist 34 t Promufoat: profert, 
worin man hôchstens eine mechanische Obertragung intervokaler 
Gleichwertigkeit von k v und g x (s. § 58) auch in andere Stellungen 
erblicken kônnte. 

§ 60. -*-, -^-. 

Den Wandel des inlautenden -k- > -g- belegen in unserm 
Text nur eine Reihe auch anderwàrts (s. Haag S. 861, Bonnet 
S. 162) nicht seltener umgekehrter Schreibungen wie 

5 t F 340 Luoubri: tristi\ 22 z Contiouo: presentt) 30 2 Luou- 
bribus (so Greg. Tur)/ luctuosis. 

Dieser Aufrechterhaltung des lat Lautes in den Leramen 
gegenûber zeigen die Erbworte den von Baist, Zs. XX S. 327, schon 
um die Mitte des 7. Jahrhunderts nachgewiesenen Schwund des g * in 
7 3 F 436 Laterum: tevdarum. 

1 Ebenso viclleicht Schwund von k in 4, F 285 Pignus: uuadius, 34, 
F 1047 Pignarus: uuadius, falls uuadius die Entsprechung von afranz. gage 

B«ihcft zur Zeiuchr. I rom. PhiL VII. 3 
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§ 61. Inlautend k, g nachkonsonantisch. 

Von dem Ûbergang von -j£- >■ -yb- > afranz. -ij- (s. Schwan- 
Behrens § 146) fehlt uns ein direkter Beleg; einen indirekten 
wenigstens fur die bereits erfolgte Metathese bietet die schon im 
§ 59 zitierte ûbertragene Scbreibung toxa statt tosca (s. ibd.). Der 
erreichte Lautwert is < sk wird fur unser Denkmal gesicbert durch 
die Analogie des ursprûnglichen ks = is nach § 64^. 

§ 62. Spirans y. 

Der seit dem 3. Jabrhundert (Marchot S. 55) bezeugte Zu- 
sammenfall von lat /, g 2 , df, de und gr. g > vlglat. y wird in unserm 
Denkmal belegt durch die Schreibungen 

/ als g: 
7 2 Démener are (bessere in Degerare nach Bess. 15.): iterum 
iurare: Vlg. défera re; q t magestatem; 133 F 684 Mages/as; i8 t 
Magestafis; 27 1 Qtentaculum; 2J { F 930 Qtecor. Âhnliche Fàlle bei 
Pirson S. 75, Haag S. 867, Schrôder S. 19; Hs. 544 Regecit. 

g als j: 
6 t F 404 Poplite: iuncture ianiculorum. Âhnliche Fàlle bei 
Bonnet S. 173; Hs. 534 ienua. — Umgekehrt erscheint zur Sicherung 
einer gutturalen Aussprache des g ein gu in 6 2 LagVLena: idriae 
ict uasa aquarum: Vlg. lagenas. 

df als j oder g\ 
283 F 947 Imum: qét iusum est = deorsum; 284 F 963 
Juger: iornalis = diurnalis; 383 F II22 Tedet: anoget = inodîat. — 
Âhnlich iuso Schrôder S. 19; iurnales belegt F. 's Anmerkung zu 
Rz. 147. 

h S als # : 
Eine Bezeichnung von j oder g als df, wie etwa in maditis = 
maius bei Tardif 30, Zs. XII S. 26, weist unser verhàltnismafsig 
sorgfâltiger Text nicht auf. 

a) die Spirans y im Anlaut: 

Marchot S. 57 glaubt als Durchgangsstufe fur die Entwicklung 
von gt > de die Phase j =y annehmen zu mûssen: g t > gf> J 
> y. Den gleichen Verlust des Verschlufseinsatzes vermutet er 
fur di ' > dj > j > y. Mit y < lat j zusammen entwickelt sich 
dann dies y < g 2 und y < df f ûr ihn weiter wie folgt: „ Après le 
VI* siècle, a ce son y on préposa un faible d qui prit peu à peu du 
corps. a Dièse Annahme hat phonetisch nichts gegen sich, da ein 
spontaner Wandei von Spirans > Affirikata sich auch anderwârts 



< *uuadicum ist , dcnn uuadi-u konnte nur *guai ergeben. — Vor dem icum- 
Suffi* fiel natûrlich das germanische /-Suffix, s. § 85, Anm. 2. 
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findet: so z. B. rheinisch s > /x, cf. tsaldat = Soldat, tsaus = Sauce, 
tstfi = Sophie etc. Wenn also an sich gegen den von Marchot 
angesetzten Obergang von (gj, dj >) y > dy Bedenken prinzipieller 
Art nicht bestehen, so ist doch mit Herzog, Zs. XXXVI S. 196 
dagegen einzuwenden, dafs wir bei Annahme dieser Théorie erst 
Vereinfachung der Affrikata zur Spirans und dann wieder spontané 
Entwicklung eines Verschlufseinsatzes vermuten mûfsten, d. h. eine 
Umkehrung eines eben vollzogenen Lautwandels, wie sie Marchot 
selbst in einem andern Falle (S. 68) als „ vraiment bizarre" be- 
zeichnet. 

Wahrscheinlicher ist wohl, dafs g 2 und d\ > g\ d 1 beide ihren 
Verschlufseinsatz bewahrt und durch ihr hàufiges Vorkommen den 
spontanen Vorschlag eines solchen vor y < lat j (erst nach der 
germanischen Invasion, s. Marchot S. 57) gefôrdert haben. 

Da in unserm Denkmal J, g 2 und di in der Schreibung mit- 
einander vertauscht werden, nach unsern Ausfûhrun gen die drei lat. 
Laute sich nur in einem dy begegnen konnten, so ist fur unsern 
Text zum mindesten schon eine Lautstufe <? = dy~, wahrscheinlich 
aber bereits dz'~ oder gar di- fur anlautendes lat. /, g 2 , dj, de u. 
gr. £ anzunehmen. 

fi) die Spirans y im Inlaut intervokalisch. 

Der afranz. Entwicklung des intervokalen vlglat. ~y- jeder Pro- 
venienz zu einem Gleitlaut unter Abgabe eines oder zweier Epen- 
thesevokale je nach der Stellung entspricht es, dafs wir etymologisch 
berechtigtes y vielfach nicht geschrieben finden, wie in 

2 2 F 157 Aàieres: tôlières . abstr aères ; 5 4 Exies: reçuires: 
VI g. exiges; I0j Redterunt: receperunt . reuocauerunt: Vlg. redegerunt] 
i8 t Redits: reuocabis: Vlg. rédiges; 2$ x abstrait; 2$ x Euloias: bette- 
dictiones; 25j Ethemoioia: origo uocabulorum; 353 F 1060 Quadrie: 
currus cum JHL or rôtis. — Àhnliche Fâlle, wie coi/iens t bei Fredeg. 
s. Haag S. 868. 

Umgekehrt finden wir ein y am unrechten Platz zur Tilgung 
eines lat. Hiats in 

22 3 Cogitus: simul conuentus. 

Ahnliche Fâlle, wie abigerunt < abierunt, Agecius < Aetius, bei 
Fredeg. s. Haag S. 868. 

y) die Spirans y inlautend nachkonsonantisch. 

Aus den unter à) dargelegten Grûnden mufs dem y nach r, 
einem afranz. Werte -rdZ- entsprechend , in 

244 F 896 Eburneis: iuorgiis 
mindestens ein Wert d\ wahrscheinlich schon dz 9 oder gar d£ zu- 
kommen. Statt eines unserer Form gemâfsen, echt erbwortlichen 
afranz. *rvorge findet sich nur mit nicht vôllig volkstûmlicher Ent- 
wicklung (s. §5 21, 22) afranz. ivoire. 

8* 
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§ 63. kw, gw. 

Der Verlust der labialen Nebenartikulation in anlautendem 
kw, gw trat je nach der Qualitàt des darauf folgenden Vokals 
frûher oder spâter ein: 

Den schon frûhen Fall des u vor folgendem velaren Vokal ô 
oder u bezeugen in unserm Texte 

1. vor die umgekehrte Schreibung 
22 2 F 864 Cauteria: fer ri ad quoquendum. 

(Âhnliche Fâlle der Leg. Al. verzeichnet Schrôder S. 19, bei 
Fredeg. Haag S. 864.) 

2. vor u aus mechanischer Ûbertragung anlautender 
Gleichwertigkeit von quu = ku auf den Inlaut resultierende 
Schreibungen wie 

2o 3 F 841 Adipiscuntur : adseountur, 
die im direkten Gegensatz zur Behandlung des inlautenden kw > 
w in der lebenden Sprache stehen. — Àhnlich bei Greg. Tur. sub- 
secuntur, secuntur (Bonnet S. 139)1 De * Fredeg. secuntur u. a. (Haag 
S. 864). 

Vor a, e, 1 jedoch sichert die Nichtbeteiligung an den Laut- 
ûbergângen lat. ce, ci > /se, tsi noch auch germanisch ka, ki > 
fta, tïi den Gruppen kua, kue, kui die Erhaltung ihrer Labialisierung 
bis ins 7. — 8. Jahrhundert Von um so grôsserem Interesse sind 
daher die Belege unseres Denkmals fur den Schwund dièses ^ in 
den drei genannten Gruppen. Auch dièse Zeugnisse sind fur den 
Anlaut keine unmittelbaren , sondern stellen sich nur als sprach- 
widrige Schreibungen von inlautendem qu als c oder uxngekehrt dar: 
So fur çua- > ka- 

i { F 17 Uagus: uacuatus (= 394 F 11 60 Uagus: uaoatus 
= uagatus, s. § 58). 

que- > ke- 

52 Precooe une: qui antemature sunt . . .: Vlg. praccoquae uvae. 
qui" > ki- 

9i F 469 Coqui/us: fluuius apud infernum, 
fur aile dièse Lautwandel wohl die âltesten Belege, denen sich 
aus verwandten Texten keine zur Seite stellen. 

Fur den Ûbergang von inlautendem ku, gu > u fehlt jedes 
Zeugnis. Dagegen ist in der inlautenden Gruppe Kons. + gw + 
Vbc. > afranz. Kons. + g + Voc. (s. Schwan-Behrens § 156) der 
Schwund des Labials bereits eingetreten nach 

5 2 Langescenf: déficient . consument. 

§ 64. Inlautend k vorkonsonantisch: 
a) kt. 
Die Gruppe -£/-, die schon in der gallolat. Aussprache einen 
Wert=y/ hatte (s. Meyer-Lûbke, Einfâhrung § i86) v erscheint in 
der Schrift durchaus als ct\ dut 
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152 Barbaris: indoHis . incunditis 
(cf. inschriftliches FRU C TU bei Pirson S. 91) kônnte auf die Er- 
schûtterung des k weisen. 

Als Lautwert in unserm Denkmal wird der Gruppe -kt- durch 
die Analogie der Gruppe -£/- mit hoher Wahrscheinlichkeit die 
Geltung -//- oder schon -#- (s. § 64 c)) gesichert. 

Eine besondere Bemerkung erfordert 
3ij Mitra: ut'cta rega/is, 
offenbar = lat. uitta, ein gemeinromanisch volkstûmliches, dem 
Franz, im Besondern indes fremdes Wort. Da jedoch pv. veta 
das Wort erhàlt, so mufs fur unsern Glossator die erbwortliche 
Kenntnis eines afranz. vet? a priori aïs môglich gelten. Damit er- 
geben sich fur die Deutung der Schreibung uiota = uitta zwei 
Eventualitaten: 

1. das Urfranz. des Glossators besafs ein Erbwort vet? „Kopf- 
binde". Dann kann die Schreibung uiota schlechterdings nicht 
von ihm stamraen, da sie ja in ihm nur einen Lautwert veit? oder 
vite (s. u. 2.) auslôsen konnte, sondern er mufs sie aus einer 
spezifisch it. Vorlage ûbernommen haben, in der uiota fur einen 
it. Schreiber tatsâchlich eine (uragekehrte) Schreibung fur lat. uitta 
> it. vetta darstellen konnte. 

2. das Urfranz. des Glossators besafs kein Erbwort vet?. Dann 
ûbernahm er ein ihm fremdes Wort aus einer Vorlage vielleicht 
franz. Provenienz mit ihm zum Teil schon nicht mehr bekanntem 
Sprachgut. Da ihm dann seine Mundart keinen Fingerzeig betreffs 
der Qualitât des 1 geben konnte, so mochte er leicht das uitta 
seiner Vorlage als unlat. assimiliert < *uieta fassen, etwa wie 
einem dit? seines Dialektes ein lat. dicta entsprach. 1 

Mangels irgendwelcher sonstiger Argumente zu Gunsten einer 
auch nur fur einen Teil unseres Glossars benutzten it. Vorlage 
(s. § 89 Anm. 3) erscheint es geraten, der Deutung 2. den Vorzug 
zu geben. 

Dièse Gruppe, schon von den Rômisch lernenden Galliern als 
js aufgenommen (Meyer-L. I, § 650) infolge ihrer Unfahigkeit, vor 
Konsonanz eine Explosiva zu sprechen, hat schon um die Mitte 
des 7. Jahrhunderts den afranz. Wert -/r- oder -ix- angenommen, 
wie umgekehrte Schreibungen bei Fredeg. (s. Haag S. 871) sicher 
verbûrgen. 

In vom Lat abweichender Schreibung erscheint ks in unserm 
Denkmal in den folgenden Fàllen: 

9 3 F 488 Casidilei; bMBtiola, suffixale Ableitung zum Simpîex 
pyxida > *bucsta > boiste (s. § 34); [2 4 F 185 Edisserat: exponerat: 

1 Cf. Hs. IIO4 Pictaciis = -//-. 
1 Cf. § 34, Anm. 2. 
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Vlg. rue est qui edisserat < edisserere, aber vom Glossator offenbar 
= edixerat aufgefafst], 

Das Fehlen eines direkten Belegs fur die bereits erreichte Laut- 
stufe -/f- oder -/>- erklârt sich hinreiebend daraus, dafs der Scbreiber 
auch hier wieder vermied, in der Schrift einen Diphthongen aus- 
zudrûcken, ûber dessen Herkunft er nicht im Klaren war (s. § 39a). 

Die Bezeichnung der Grappe -&r- durch -se- in 
20j F 823 Axis: aBOia/is < axalis (s. § 2) 
erklârt sich daraus, dafs ein gleicher afranz. Lautwert -/x- oder 
-m- auch aus lat. -j#- (s. § 65/) hervorgegangen war, se daher im 
Texte mehrfach zum Ausdruck von einfachem s dient (s. ibd.). 

Ober x statt sk in 

294 F 986 Lena: tùxa = vlglat tçsea < lat tûsca (s. § 16 
und Wortbest. s. v.). 

s. § 59- 

7) kr > ë r - 
Den gleichzeitig mit dem Stimmhaftwerden intervokaler Tenuis 
eingetretenen Wandei von -£r- > -gr- belegt das halbgelehrte 

1 5s F 715 Maeillentiores : mattiores zu afranz. megre, 
woran sich die umgekehrte Schreibung des Lemmas 

163 Creaoras: — : Vlg. creagras 
schliefst. Àhnliche Fâlle der Leg. Al. s. Schrôder S. 16; Hs. 581 
agriter. 

Dem primâren wie dem aus lat. -£r- entstandenen sekundâren 
-^r- sichert die Analogie der Gruppen -£j- und -k/- (s. u. 0, 6) 
fur unser Denkmal den Lautwert -/r- oder -ir-, fur den wir aus 
dem unter fi) angefûhrten Grunde ein direktes Zeugnis nicht auf- 
weisen kônnen. 

S) U, gl 
Fur die Gruppe -£/- sind wir in der glûcklichen Lage, durch 
einen frûhen Beleg die erreichte Lautstufe //' schon im 8. Jahr- 
hundert nachzuweisen, wenn auch nicht in unserm sorgfàltig ge- 
schriebenem Texte selbst. Schon Diez, ARGloss. S. 38, zitiert aus 
„einer andern Reichenauer Handschrift des 8. Jahrhunderts* eine 
Stelle 

n eofurniees similes auièus, quas quidam quaylas uoeant", 
die er offenbar aus Hs. 1053 ausgezogen hat, falls sie sich nicht 
etwa noch in einem andern gleichzeitigen Texte fin den sollte. 

Wir sind demnach berechtigt, einer Schreibung von 'c(u)l- als 
-/- in 

20j F 849 Aculeus: aeulionis < acuculionis (s. Wortbest s. v.) 
einen Lautwert //' oder /'/' zuzusprechen , der ebensowohl auch den 
etwa gleichzeitigen Formen botilia, botiliario (< buticul-) der Lex. 
Sal. (Schuchardt II S. 488) und butillarius Rz. 23 zukommt 
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Ober die semasiologische Môglichkeit oder Notwendigkeit, in 
243 Etursam (= la t. extortam): macula tam, 
mit einem Lautwerte mail'ç* in unserer Mundart, lat *malleare oder 
doch Kreuzung von maculare + *malleare zu sehen, s. Wortbest 
s. v. maculare 3. 

Den vlglat. Wandel von -gm- > -um- finden wir bezeugt durch 
5 t F 348 Sagma: soma l sella 
mit Monophthongierung des durch Zutritt des so entstandenen u 
zum Tonvokal a gebildeten Diphthongen au > ç nach § 17, wo- 
selbst auch zahlreiche anderweite Belege, insbesondere auch der 
Zwischenstufen. 

Âhnlich ist das g der Gruppe gm in vorausgehendes au auf- 
gegangen in 

1 84 Auxit: asxmentauit . multiplicauit\ 20j F 840 Avmenlare: 
incrementare iS creseere. 

Zur Verhûtung làssig vulgàrer Aussprache des 'gm- ist vielleicht 
-cm- geschrieben in 

92 Dôcma; 143, 233 Doomata; 2i 2 F 857 fraomentum; 
2Ô t Fiemenlum. 

Ebenso soll wohl der Neigung der Volkssprache, -gd- als -/</- 
> -ia/- zu sprechen, entgegenwirken die Schreibung -cd- in 

37 2 F 1088 Smaraodus: lapis (afranz. esmeralde, esmeraude). 

§65. H. 
Die Assibilierung von kj[ t jûnger als die von # (Marchot S. 54 f.), 
mufs in unserm Denkmal bereits vollzogen sein, da sie âlter als 
der bereits eingetretene (s. § 55) Wandel von ki > tsi ist (s. Lenz, 
Zur Physiologie und Geschichte der Palatalen, Diss. Bonn 1887, 
S. 48). Wir finden diesen Schlufs bestâtigt durch die Schreibungen von 

a) Intervokalem kj f 
das afranz. unter Bewahrung seiner Stimmlosigkeit > ts wird, 

als //' in 
2 X F 131 manaMat: zu lat. mtnaciae; $ { QuantcMus: uelo- 
ciier\ 5 2 suspitioms; 53, 5 4 In/ermtione; 63 soUts; 8 3 Gazofilatium; 
9 3 sot&etas; 1 1 4 F 572 Zizania; lolium t uMa; 12 X cru\\atoribus\ 
I2 2 F 619 in tudïtLo; I2 t locus l'udltio; 13, F 652 Gazofilatium ; 
132 sotietatu; 14 4 sotiL's; 153 speties; dltione; iôj sotie/afe; i6 2 sotium; 
192 fidutiam\ 194 glat&e. 

20 3 audaOa'j 22) CapaUus; 22 s xotiur; 283 interni\Honem\ 
32j F 1003 jwttjtittf; 33 t 0Ukj; 372 «S^^tfc/K. 

Nach Marchot S. 55 macht dièses #, in seinem La ut wandel 
immer hinter // hergehend, die Stufen /' > tsj durch. Demgegen- 
ùber ist aus den im § 49 0, 1 dargelegten Grùnden allgemeiner 
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Lautphysiologie auch hier wiederum festzustellen, dafs, falls das i 
nicht schon auf der Stufe [ki >] // = f schwindet, ein spàterer 
Fall in der Gruppe tsy fast ausgeschlossen scheint, daher diesel be nur 
zur pikardischen Sonderentwicklung von ti > ti luhren kann. In 
unserem nichtpikardischem Text hat daher die Schreibung -// + 
Voc. < lat. -ci + Voc. durchaus einen lautlichen Wert = ts + Voc. t 
nicht etwa = tsy + Voc, also z. B. 

2 i F 131 manatiat lies manats?t. 
Fur die Richtigkeit dieser Argumentation scheinen mir eine 
sichere Bestatigung zu bilden Schreibungen von -cia als -ce (und 
nicht -rie) in 

i6 2 Dolus: /af/aee < fai/aria; 284 In/ieent: inpltcanti = 
tlliciunt, Lautwert also ilits9nt\ 3i 2 F 997 Minas: manaoes < minacias t x 
woran sich als umgekehrte Schreibung das Lemma 

29! Innooiens; quod nulli noce/ 
schliefst, welche Form sich indes auch durch Einflufs der 1. sg. 
praes. von nocere erklàren liefse. 

Inlautend -kkja erscheint als -fia in "J { F 425 Sarcina: btsaXia 
lies bezats* (s. § 74, 4). 

Im franz. Auslaut ist ts < ki wiedergegeben durch z in 

20 t F 829 Auortiuus: auortetiz = abortaticius\ 
eine andere Art, denselben Laut zu bezeichnen, hat der Schreiber 
gewàhlt in 

39 3 F 1152 Umanus: omnioi = hominicius. 

/S) ki nach andern Konsonanten als s. 
4zP ro una vnfàa ; IO! ToparMas: Vlg. toparchias; 22 5 F 868 
Cummertium; 2j t FrcmMa. 

Die Ausfûhrungen ùber nachkonsonantisches ti im § 49^, 1, 
unter a) wegen der afranz. identischen Entwicklung auch auf inter- 
vokales ki ûbertragen, lassen sich natûrlich mit um so grôfserem 
Rechte auf nachkonsonantisches ki anwenden und sichern dem- 
gemâfs auch diesem in unserem Denkmal einen Lautwert ts, nicht 
tsy, also z. B. 

4 3 una untia lies çnts*. 
Bestatigt wird dieser Schlufs durch die umgekehrte Schreibung 
9 3 Exercie&ant: faciebant: Vlg. exercebant 
y) ki nach s. 
Dafûr, dafs der afranz. Wandel von -ski- > -jx- > -m- eingetreten 
ist, fehlt uns infolge der Sorgfalt des Schreibers jeder direkte 
Beleg; doch bietet der mehrfach vorkomraende graphische Ausdruck 
von stimmlosem (i)s anderer Herkunft durch se hinreichende Sicher- 
heit fur dièse Annahme: 



1 Auch 2, F 151 Tritioe: frumentarie\ Vlg. triticeat liefse sich so auf- 
fassen, indem der Schreiber ein -ci* der Vorlage als nom.-Endung nahm. 
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So stcht sc(i) zur Bezcichnung von is < ks (s. § 64 jî) in 
io x F 823 Axis: aBOialis < axalis (s. § 2), 
zur Bezeichnung von lat ss in 

[2 3 Sç/sois: ruptis\\ 303 Lacesoiens: prouocans*. 
Anlautend ski erscheint als sti in 184 Btientiam. 

ô) Besonderheiten der Schreibung infolge der Assibilierung. 
Der Wechsel der Zeichen f und / vor dem Hiatusvokale in- 
folge der eingetretenen Assibilierung hat auch durch mechanische 
Obertragung weiter um sich gegriffen und dazu gefûhrt, den nach 
dem /, nicht nach dem c erforderlichen Hiatusvokal wegzulassen: 
So steht te statt tie fur ce in 

134 F 687 UacantQm: ociositaUm = uacantiam; 36^ F 1067 
j?/ta.° maceria incastrat a = retia (s. Wortbest. s. v.). 1 

Durch eine noch weitergehende graphische Verwechslung finden 
wir / statt c auch aufserhalb des Hiats in 

2 4 F 172 Coctinum: filo uermiculo tinctum: Vlg. coccinum; 
5î Contitatus: prouocatus\ 5 3 SpurXitia: inmunditia: Vlg. Spurcitia; 
5 3 Cbntitata: commota; 143 F 706 Recuntiliabat : pacabat: Vlg. recon- 
ci/iabat; i8 t Conplatitior : magis ptacens: Vlg. complacitior\ 20 s -<4&r- 
cisus: pr&isus; 244 EfficaXdter: uelociter; 363 RatioXdniis : raciunculus, 
= ratiociniis, 

Âhnliche graphische Vertauschungen weist auch, in be- 
scheidenerem Umfange, Fredeg. auf in sagatitate = sagacitaU und 
Cetcro = Gcero, zitiert bei Haag S. 865. 

§ 66. Graphischer Ausdruck griechischer Gutturale. 

Wie in verwandten Texten (s. Bonnet S. 162 f., Haag S. 872), 
so werden auch in unserm Glossare k und ch in griechischen und 
lat Wôrtern ohne Unterschied gebraucht. So erscheint 

k als ch in 
4 2 F 292 Acitabuium: aéhiti/erum (cf. hierzu Germ. Lautl. 
§^5>3)î ^2 F 453 simu/aohras; ifr Parasoheve; 20 3 Ardhanum] 
2O3 F 847 Anohro: scrricelîus = ancora. 
Noch hâufiger ist ch als c in 

63 Pentateueum; 6 4 Bacoati sunt\ bacoo; 7 2 Clamidis; 84 
traoom'tidis; 93 qyrogra/um; iOj Pentecontaroos; I2 t Didracma; 12 7 
C/amidem; 14^ Sùisma; l$ t iotis; 184 Decaoordo; 2i 2 F 856 cotera; 
283 Inooante) 2g i looas: incipis; 34^ Pentecontarous. 

An eine falsche Stelle ist die Aspiration geraten in 
134 Cah^; constitutio i profundum. 



1 Beachte auch 20j AdBCùis: aduocatis, offcnbar — adcttts. 



6) l Àhnlich stcht ci fur cii in 8 S Afate/îeis: quae p*r uenenum fiunt. 
— Obcr 2 2 F 151 Tritt'oe: Vlg. triticeae s. § 65 a Anm. I. 
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Auch in hebrâischen Worten zeigt sich das gleiche Schwanken, 
z. B. n 4 Raoha: Vlg. Raca\ 174 Siotmai Vlg. Sichimanu 
Als g erscheint # in 12 X duo dragma. 

2. Liquiden. 

§67. r. 

Gemeinromanisch tritt Assimilation des r an folgendes s ein 
in lat dedrsum > gemeinvlglat dedsum\ 

282 F 947 Imum: çét rusum es/; 
àhnlich z. B. diosum in Vlg.-Hss. (Rônsch S. 460), iuso Leg. Al. 
(Schrôder S. 19). 

Von grôfserem Interesse ist, dafs in unserm Denkmal die 
Assimilation des r an folgende Konsonanz sich nicht auf diesen 
gemeinromanischen Fail beschrànkt, sondern dafs es zunàchst den 
Anschein hat, als sei die Assimilation des r auch eingetreten in 
Fâllen, wo das Gemeinfranz. sie nicht kennt, sondern nur Mund- 
arten der ôstlichen Hàlfte des franz. Sprachgebietes in verschiedener 
Verbreitung sie aufweisen. 

So assimiliert sich, d. h. verstummt das r 

1. vor s in 

io 3 Decussio: — (s. Bess. 34.): Vlg. incursio, 
womit sich conçus sum = concursum, concusso = concursio der Leg. 
Al. (Schrôder S. 16), bei Greg. Tur. die umgekehrte Schreibung 
decursis („= decussisï" Bonnet S. 176) vergleicht. In diesem Falle 
scheint es um so gewagter, au s dem einzelnen Worte einen Schlufs 
zu ziehen, als eben nur dieser Stamm curs- die Erscheinung auch 
in anderen Texten belegt, und sporadisch auch das Gemeinfranz. 
ein Verstummen des r vor s selbst unter dem Hochton kennt, cf. 
dorsum > dos. 

2. vor / in 

253 Abiius: corporis potio t qualitas ueslium, offenbar = 
portio „ Verhâltnis." ! 

In beiden Fâllen wûrde also bestenfalls ein einziges Beispiel 
eine etwaige Assimilierung dartun. Erwâgt man nun, dafs die von 
Meyer-L. I, § 474 gegebene Erklârung des Lautwandels: Zungen-r 
> Zâpfchen-r > h > — wohl die einzig môgliche ist, so wûrde 
die Annahrae des Verstummens des r eine mundartliche Existenz 
eines Zâpfchen-r schon im 7. — 8. Jahrh. voraussetzen, die kaum 
wahrscheinlich ist 

1 Ûber die Môglichkeit, in 8 S Mstarium (statt Hs. Maturium oach 
Bess. 20.); nauiumx Vlg. mortarïola , eine lautlich berecbtigte oder eine ▼er- 
derbte Schreibung zu sehen, s. § 30 Anm. I. — Vielleicht bângt auch mit der 
Verstummung des r zutamroen I i t Repudiis (Vlg. -O): diuortii . exoTdù statt 
zu erwartenden txodii. 
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Auf eine schwache Artikulation des r, eventuell auf einge- 
tretene Ersetzung des Zungen-r durch Zâpfchen-r, zu schliefsen aus 
den Schreibungen ohne auslautendes r 

4 2 F 294 Exempfa: similitudo*: Vlg. exemplar ; 63 Certatim: 
festinante 

wâre unberechtigt, da im ersten Falle Verwechslung zweier Worte, 
ira zweiten zweier Formen vorliegen dûrfte. 

Bei Vorhandensein eines r im Worte ist ein zweites r nach / 
entwickelt in 

43 F 3°9 I n frustra: per partes: Vlg. in/rusta; I2 3 F 637 
Boanarges: filius tronitrui. 

Davon ist frustra eine auch sonst reich belegte Form: cf. 
Heraeus, AlLex. XI S. 326, Anm. zu 180); auch Greg. Tur. (Bonnet 
S. 170) verwendet sie. — Âhnliche Beispiele eines durch éin r im 
Worte hervorgerufenen zweiten nach / oder d sind traratrum 
(Schuchardt I, 207); cardonem > tjçrdrâ Mundart von Puilly (Dép. 
Ardennes). 

Umgekehrt ist r durch Dissimilation vor folgendem r ge- 
schwunden in 

4 2 F 288 So&brones: uuapces gegenûber 393 F 11 50 Uues- 
pes: scrabrones . uuapces. 

Vor folgendem r zu / dissimiliert ist r in 
2Ô l F 907 Flagremus; oder émus, 
unter gleichzeitiger Durcheinanderwerfung mit fiagrare t s. Wôlfflin, 
AlLex. IV S. 8. Flagrare ist auch die Form des Greg. Tur. (Bonnet 
S. 175, Anm. 4) und Fredegars (Haag S. 870), auch Paschasius 
Radbertus (Poetae aevi CaroL vol. III, S. 48, V. 82) gebraucht sie. 
Metathese des r vielleicht nur in der Schrift zeigt das Lemma 
37 3 Sataptes: principes. 

§68. /. 
Gemeinvlglat. entspricht -/- einem lat -</- in 

2O3 F 845 Adipem (s. Bess. 54.): alaues (< alipe nach § 20), 
wozu stimmt sard. abile, bergam. alef, afranz. auve. Die reine Laut- 
lichkeit dieser Entsprechung ist fraglich, cf. Lindsay-Nohl S. 328. 

Metathese von / liegt vor in 

2Ôj F 906 Flaseonem; buticulam, 
das nach Wortbest s. v. sicher = uasculonem gesetzt werden darf. 
Metathese von / und n ist eingetreten in 
29! Inspira bit (s. Bess. 66.): dlenabit 
gemàfs den erbwortlichen romanischen Formen dièses Wortes gegen- 
ûber lat. anheîare in 374 F 1108 Spirante: anelante. 

1 So Stalzer, Hetzcr; F similituda. 
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Sekundârcs -//- durch Assimilation der Gruppe -mbl- infolge 
frûher Abschleifung des Wortes (s. § 41) erscheint als / nach § 74,3 
in den Formen von ambulare 

334 F 1030 alatus; 383 F 1124 a\are\ 383 F 1132 alaret; 
383 F 11 33 alauit. 

Ober sekundâres / aus dissimiliertem r s. § 67. 

3. Hauchlaute. 

§69. h. 

Anlautend h, dem vlglat Lautstand schon seit dem 3. Jahr- 
bundert v. Chr. (Grôber, AlLex. I S. 214) fremd, wird in der Schrift 
ohne Unterschied bezeicbnet oder weggelassen, wobei etwa die 
folgenden Beobachtungen zu machen sind: 

1. In griechischen Fremdwôrtern neigt die Schreibung zur 
Bezeichnung des h: 

ll i F 534» IX 4 HypocriU\ 174 Hisopum; iç t herevio\ 27 4 
Iltremitae % hercmos t heremum\ 373 htremus gegenûber 

3i S//W, TË/t'opt/os; 131 'Rrodianis: erodi ministris; ig 3 Ym- 
num\ 243 Hbrci; 24 4 E/>/a, lËptizJicum; 32 l Olocaustum\ 34^ epreus. 

2. In den zahlreicben Formen des Pronom, demonstr. hic ist 
h konsequent geschrieben mit Ausnahme von 

9 4 Ax de causa; 20j F 837 Ab oc. 

3. In den ûberaus hàufigen Formen von habere ist h stets 
ausgedruckt mit alleiniger Ausnahme von 20 4 Abita: definita, Ebenso 
in allen Ableitungen vom Stamme hab- 9 so 

5 S habitacuîum\ 153 Habite Jo\ 22 K habiiaculum\ 313 habi- 
/<;;:>. (Nur 153 Agites: corporis pott\\) 

Aus begrifflicher Einmischung von habere erklàrt sich wohl 
auch die afranz, und mittelengl. ûberaus hàufige falscbe Aspirierung 
des Stammes ûbanJ-: 

8 4 , iq lt 26 t hacundantiam, I3 4 habundanUs. (Daneben 
«î 4 2 X itbutJiin/ia; 63 abundif; 393 abxHdantùsimuM). 

4. Die Aspirierung fehlt in der Schrift im allgemeinen um 
so sùcherex, je fremder das Wort dem Schreiber ist 

5. Bei laL Schwanken steht die unaspirierte Form: 
2<>x Arù\\\t; $q a F IIO4 £Wr*x. 

0. Pie in allen verwandten Texten auftreîende unberechtigte 
Schreiburg eines k \$* Pirson S* S 1, Wôlrrlîtu AlLex. IV S 260, Schrôder 
S* 17, Bonnet S. 10$, Haag S, $72^ dndet sich auiser in den schon 
ur.ter 3. liuerten Fà^en ohne besondere Yeranlassung in 

4 hr£na; o^ H£/.**r; 94. 154 hrhv*s; \2 X F 588 Hrtào»/; 
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In ig 3 F 813 Odiui: hodio habui dûrfte die Aspirierung vielleicht 
durch Einwirkung des dem Glossator bekannten 1 germanischen Verbs 
hatjan > ha(â)ir(e) zu erklàren sein. 

7. Dem Falle des anlautenden h entspricht naturgemâfs durch- 
aus ein Schwinden auch in der Kompositionsfuge. Hier zeigt sich ein 
gradueller Unterschied zwischen I und II hinsichtlich des Verhalt- 
nisses der Formen mit h zu denen ohne h: Wâhrend in I etwa 
auf 2 Formen ohne h eine solche mit h kommt, entfallt in II erst 
etwa auf 20 â-lose eine â-Form, z. B. 

6j exheredetauit (Bess. 12.).* 243 Exeredatur; 

5 S Exhibebo \ . f 20 4 exibenda, 244 Exibifa; 2\ k Exibetur, 

7 3 Exhiberet I ' \ 2$ { Ex\beatur\ 2§ t Exibeat etc. 

Ein unberechtigtes h erscheint in der Kompositionsfuge in 
5 3 Cdhirtt: conuem'ret. 

8. Inlautend h des Wortstammes, in der Volkssprache gleichfalls 
schon seit dem 3. Jahrhundert v. Chr. gefallen, wird in der Schrift 
verschieden behandelt, je nachdem es intervokal oder nachkon- 
sonantisch steht: 

Intervokal ist das h im allgemeinen in der Schreibung gewahrt; 
Ausnahmen nur 4 2 Subueendam; 14^ Coor/em; ifa Coortis; 372 
F 1084 sprendunt = exprehendunt (s. Wortbest s. v.). 2 

Nachkonsonantisch erscheint h nie in der Schrift: so 

13! F 660 Mimium: Vlg. myrrhatum\ 2g { Inspirabit (cf. 
Bess. 66.).- alen&bit < anhelabit (cf. § 68); 37 4 F 1108 Spirante; 
(mêlante. 

B. Nasale Konsonanten. 

§ 7°- «• 
m erscheint in der Schrift als n in 

6 5 F 404 Poplite: iuncture ianiculorum t reliquorum (so 
Holtzmann, Diez, Stalzer; F re/içuum, was die Hs. auch zulâfst) 
menbrorum, 

womit sich bei Greg. Tur. eine Form anfora vergleichen làfst, die 
Bonnet S. 154 als „ dissimulation purement orthographique" erklârt 
Âhnliche Falle vorkonsonantischer graphischer Vertauschung von m 
und n bei Fredegar fûhrt Haag S. 869 an. Mir scheinen aile 
dièse Schreibungen von n statt m vor folgendem Labial, denen ich 
noch Hs. 404, 57 t menbra hinzufùge, sich am ungezwungensten zu 
erklàren als umgekehrte infolge des bereits eingetretenen Ùbergangs 



1 Cf. 33x F 102 1 hadistù 

• In 2 S F 157 abstrMr*s; 25, abstrait; [32, F 1005 tr&Untur;~\ 39, 
destnàtur fchlt in der Schrift ein h, das, vlglaL durch g ersetzt, den Wert 
der Spirans y hatte, die in gleicher Stellung (s. § 62 £) vom Schreiber gleich- 
falls nicht bezeichnet wird. 
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des n vor Labial > m in der Volkssprache , wie in infant > 
em/es etc. 2 

Abweichend von der regelmâfsigen Entwicklung von -mbl- ist 
infolge frûher Abschleifung (s. §§41» 68} Assimilation des m an 
das / nach Schwund des b eingetreten in ambulare > a/ç r: 

334 F 10 3° àlatos, 383 F 1124 alare, 383 F 1132 alaret, 
383 F 1133 alauit. 

Von der Assimilierung der Nasalgruppe -mn- fehlt uns jeder 
direkte Beleg, doch dûrfen die ungemein hàufigen Bezeichnungen 
von mn durch mpn t die wir bereits im § 41 zitiert haben, als 
sichere Beweise einer Neigung des Schreibers gelten, einer assimi- 
lierenden Ausspracbe der Gruppe durch dièse Trennung der Be- 
standteile entgegenzuwirken. — Nachweis âhnlicher Schreibungen 
in verwandten Texten s. § 41. 

Im lat. Auslaut: das vlglat. schon im 3. Jahrhundert v. Chr. 
erfolgte gemeinromanische Verstummen des auslautenden m kommt 
in der Schreibung unseres Denkmals zwar nicht in der Regel, aber 
dennoch ziemlich oft zum Ausdruck, so z. B. in 

2 4 in adfirmacionem sue fide l sermone; 3 4 in uestram legionem 
l culture; 43 F 306 Tiare: cidarim: Vlg. tiaram; io 4 F 496 Nutn: 
signa; I7 t utrtcundi* habeam\ 174 Siam&: Vlg. Sichimam; 244 septe 
nauium; 26 2 Fomite: occasionem t originem\ 383 Leno (s. Bess. 8i.). - 
ma gis ter mereirico = ~cum\ 394 Ueru: set 

Obergrofse Gewissenbaftigkeit des Schreibers hat gelegentlich 
die Notierung eines m auch am unrechten Ort bewirkt, was den 
Mangel jeden Gefûhls fur eine lautliche Geltung des -w beweist; 
so in 

2j F 125 Mutuo: ab inuicem; 9| Carlilago: os simi/itudinem 
sed mollior; 26 2 Fortuitvm: subito; 34 1 F 1038 Profectum: pro 
certum; 383 Tamdium: tant longe. 

Vom Ûbergang von m > n im franz. Auslaut, der in ver- 
wandten Texten (s. Haag S. 869; Hs. 1033 glutem) sich in um- 
gekehrten Schreibungen von -m fur lat -n verrat, weist unser Text 
infolge der grûndlichen lat Kenntnisse des Oberarbeiters keine 
Spur auf. 

§71. n. 

Das schon im Vlglat des 3. Jahrhunderts v. Chr. eingetretene 
Schwinden des n vor folgendem s verhehlt die schulgerechte 
Schreibung unseres Denkmals fast vôllig. Nur in wenigen Fàllen 
ist dem Schreiber die volkstûmhche Form aus der Feder geglitten: 
5 t Mestrua: supemacuus sanguis mulierum: Vlg. patitur 
menstrua; 8 l F 449 Trabem: trv&trum (cf. Wortbest s. v. transtrum), 
denen sich wohl als umgekehrte Schreibung 

133 Prestes: inpendens ./ariens: Vlg. ut hoc ilii praestes 

* Umgekehrt auch m vor Dental statt «, so Frcd. cumta (= cuncta) wegen 
comité > conte. 
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anschliefst 1 S. âhnliches bci Pirson S. 95, Bonnet S. 153, Haag 
S. 870. 

Anders zu deuten ist vielleicht 
23 t Costuprare: ad ter rare, 
worin die alte volkstûmliche Form co- fur con- vorliegen kônnte, 
die sich auch in andern Stellungen als vor s findet: s. Seelraann, 
S. 282, 284 f. — Âhnlich co- fur con- bei Fredegar, s. Haag S. 869. 

§ 72. Nasal + homorganer Explosiva. 
Die Schreibung unseres Textes zeigt insofern eine gewisse 
Willkûr, die sie ûbrigens mit verwandten Texten gemein hat, als 
sie einmal 

a) die Grappe Nasal + hormorganem Verschlufslaut ge- 
legentlich durch einfachen Verschlufslaut ausdrûckt, andererseits 
wiederum 

P) vor lat. Verschlufslaut in der Schrift einen etymologisch 
unberechtigten Nasal erscheinen lâfst. 

Die Fâlle sind zu zahlreich, um als Fehler erklârt werden zu 
kônnen, und gehôren allen drei Artikulationsstellen an: 

1. Labialreihe: 
a) 6j Pronubis: paranypfis, 
P) 13 4 Ulcéra: scambïes. 
Âhnlich Rz. 122 Epilcmpticos, mit spâterem Schwund des / 
Hs. W] x EphilentieoSt Greg. Tur. Epilenticus (Bonnet S. 142); ibd. 
lambruscam (Bonnet S. 153 Anm. 4). 

2. Dentalreihe : 

|3) 93 OpinanXdssimam: laudantisstmam. nommanU'ssimam: 
Vlg. opinatissimam\ io 2 AboUn.de: delen.de: Vlg. nur aboli tae\ 194 
Precinite: precinite . pre cantate l antecantante. 1 

3. Gutturalreihe: 
a) l8 4 Longitudinem: long\x\uitatem\ 2g t Icoas: incipisA 
Ahnlich Rz. 48 exugia = axungia\ Fredegar uicla (Haag S. 870 
„ Fehler") = uincuta; sigillatem, sigyllatim = singulatim. 

0) I7 t Singillatim: per singulos: Vlg. finxit sigiUatim. 
Âhnlich Rz. 99 Languenas: idrias ficttles: Vlg. lagenas. 
Da sich niemals gleichzeitig mit einem lautlichen Prozefs in 
derselben Sprache auch dessen Umkehr vollzieht, so ist zunâcht 

1 Scbon lat. Doppelform liegt zu Grunde in 4, Tomsum: contritum: 
VJg.-Hss. tusum, tunsum. — 164 Gigan% y 20, AdamauB verdanken ibr n 
wohl einen Stammausgleich nach dem Obliquus. — 5 8 Hs. Rinocerons oder 
•otis: in nasu cornu habens ist wohl nach der Bezugsstelle Num. 23, 22 sicherer 
'Otis zu lesen. 

1 Anders 8 4 Conflauerat •; fuvAerat statt \tX.fud*rat t s. Forment §114. 
1 Mehrfach ist n vor g erst nachlraglich zwischen Vokal und g eingefïïgt, 
so z. B. 20! Aeps: pin?uis t 20j F 848 A+gare: angustiae. 
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klar, dafs entweder nur die Schreibungen a) einen Lautvorgang 
darstellen, der durch die Schreibungen fi) als umgekehrte bestàtigt 
wird, oder dafs die Fâlle fi) direkte, die Fàlle a) indirekte Zeugnisse 
eines Lautwandels sind. 

Nehmen wir nun das erstere an, so wûrde die lautliche Er- 
scheinung in einer starken oder vôlligen spontanen Reduktion der 
Nasalis vor homorganer Explosiva bestehen. So hat gânzlichen 
Schwund des Nasals 7j in dieser Stellung durchaus konsequent 
durchgefûhrt das Altnordische. Wenn somit fur die Gutturalreihe 
ein solcher Lautwandel in einer einzigen Sprache gesichert ist, so 
vermag ich einen Schwund von m; n vor p, b; /, d aus den ger- 
manischen und romanischen Sprachen weder in Forra eines regel- 
recht eintretenden Lautwandels noch auch nur in sichern Einzel- 
fâllen nachzuweisen, was aus lautphysiologischen Grûnden leicht 
einzusehen ist, da ein solcher Vorgang un ter allen Umstânden eine 
mehr oder minder ausgesprochene Nasalisierung des Vokals voraus- 
setzt, welche an sich schon selten auftritt. — Fur das Franzôsische 
im Besondera kônnte nun die tatsâchlich eintretende Nasalisierung 
zu Gunsten eines solchen Lautwandels sprechen; da jedoch unsere 
Beispiele a) auch Fâlle nach den Vokalen der grôfsten Enge ein- 
schliefsen, deren Nasalierung erst etwa ein halbes Jahrtausend nach 
unserem Denkraal erfolgte, da ferner der vôllige Schwund des 
Nasals schon eine Oralisierung dieser Nasalvokale voraussetzen 
wûrde, so mufs die Annahme einer lautlichen Deutung der 
Schreibungen a) auf starke oder vôllige Reduktion der Nasalis vor 
homorganem Verschlufslaut schlechterdings abgelehnt werden. 

Demgegenûber ist der umgekehrte Prozefs, auf den die 
Schreibungen fi) 9 als direkte auf&efafst, hinweisen wûrden, weit 
hâufiger: vor Explosiva entwickelt sich die homorgane Nasalis 
spontan ungemein oft, wenn auch meines Wissens nirgends mit 
der Regelmâfsigkeit eines Lautgesetzes. Solche Formen, die Diez, 
Gramm. I, S. 281, als „rhinistische u bezcichnet, fûhrt Foerster, Zs. 
XXII, S. 264 aus romanischen Sprachen an, indem er den Laut- 
vorgang physiologisch auf eine Nachlâfsigkeit der Artikulation, un- 
zeitiges Sinkenlassen des Vélums, zurûckfûhrt Beispiele einer 
solchen Neigung, die sich in der Schriftsprache meist nur in wenigen 
Fâllen durchsetzt, sind im Munde des weniger Gebildeten wohl 
aller Sprachen nicht selten, besonders bei der Aussprache von 
Fremdworten oder von seltenen, etymologisch undurchsichtigen 
Worten des eigenen Idioms. Den von Foerster gegebenen Belegen 
fûge ich, um die allgemeine Verbreitung der Erscheinung zu zeigen, 
eine môglichst bunte Reihe auch mundartlicher Formen aus germa- 
nischen und romanischen Sprachen hinzu, die ich leicht verviel- 
fachen kônnte: 

1. Labialreihe: ccmparl -= apart (Weimar); kumfabfl •= kapabil 
(Hannover; Fritz Reuter, Hauptmann); LuckmanbiU = Lokobomik 
(Sudermann); franz. tambor < pv. tabor. 
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2. Dentalreihe: prâstndieren = pràsidieren (Weimar), repen- 
iierlich = reputierlich (Rudolstadt) , revendieren = revidieren (Bonn); 
trende/n = i rode In (Hunsrûck, Rheinland); Pendate, spendieren = 
spedieren (Remscheid); mantschen neben matsch, pardschen neben patsch\ 
ram. màrunt < lat. minulus; it dondo/are gegenûber franz. dodeliner ; 
asp. edand (Cid) < aetatem; lat. palatium > ahd. phalanza , ae. paient. 

3. Guttural reihe: engl. nightingale = dtsch. Nachtigall\ âhnlich 
poppmgay, c/rnk -< f/*ir£; ram. genunchlù < genucu/um; sizil. ranunchia, 
laruwhîa, neap. ranonchia < *ranucul- entsprechend afiranz. renouii/e; 
ostfranz. amrnc < amïcum; afranz. ingal < aeçua/em, auch plattdtsch. 
ffltë^» P v - awh^tf = w/^a; sp. hiucar -< *figicare; pg. enguedat < 
aeçuitatem; asp. mincal < jvulfti calet\ 

Demnach sind die aufgefûhrten Schreibungen unseres Textes 
sicher dahin zu deuten, dafs der Schreiber in einer Reihe von 
Worten oder Formen, die ihm nicht recht bekannt waren, nach 
einer in vielen Sprachen nachzuweisenden Tendenz einen homor- 
ganen Nasal vor Ëxplosiva tatsâchlich entwickelte und, von keînem 
etymologischen Bewufstsein beeinflufst, auch notierte (Schreibungen ft), 
dafs er jedoch im Streben nach Vermeidung dièses ihm im all- 
gemeinen bekannten Fehlers gelegentlich zu weit ging und auch 
einen etymologisch berechtigten Nasal nicht schrieb (Schreibungen a). 4 

§ 73. Nasalgruppe nk + Kons. 

Der regelrechte Wandel der Gruppe -nkt- > afranz. -#/- ist 
bereits vollzogen nach Ausweis von 

g { F 472 Centrum: pontus in caelo ubi lotus uergitur = 
punctus < punclum; 144 Stmîcmtia: quasi médium cingulum: Vlg. 
sudaria et semicinctia, 
denen sich als umgekehrte Schreibung 

4 2 F 289 Jacinctina; persas 
(so auch Rz. 75 Jacinctina] Hs. 120^ Jacinctd) anschliefst. 

Diesen sicheren Zeugnissen fur die korrekte afranz. Entwicklung 
stehen gegenûber eine Reihe von Formen, in denen -nkh (-*?&-) 
in der Schrift als kt (ks) crscheinen: 

2j F 143 conmotiones; 2 2 F 162 contacta; 5 t F 339 Lini- 
uit: uxi'/; io t Additi; adiacta; [1O3 F 494 coniu n xi;] 283 Intactàs; 
non iuctisK 



9 Denn an mihi inde caUt darf im Sp. wohl kaum gedacbt werden. 

4 Dagegen sind I2j F 590 Deficiant: sufragant l pereant; 22, Connec- 
tent: coniugunt unbedingt Schreibfehlcr, da frangere und iungere dem 
Glossator ans seiner Muttersprache bekannt waren , die Nasale dieser Worte 
daher fur ihn aufser Zweifel sein mnfsten. 



1 Im letzten Falle kônnte man allerdings anch Inuictis: non uictis lesen. 

— 37, Simtdatio: Jînotto kônnte auf den ersten Blick den Eindruck einer 

hierher zu stellenden nmgekehrten Schreibung machcD. Doch stcht finctio in 

keinerlei lautlichem Znsammenhang mit unscrn Formen, ist vielmehr von viel 

Beiheft x. Zciuchr. I rom. Phfl. VIL A 
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An eine Erklârung dieser Formen ans etwa allgemeiner Re- 
duktion des Nasals vor homorganer Explosiva zu denken, verbieten 
zunâchst schon die Ausfûhrungen des § 72 ûberhaupt; im Besonderen 
mûfste zur Vorsicht mahnen, das sàmtliche aufgefûhrte Fâlle nur 
Verbalformen , und zwar nur zweier Verben auf -ungere betreffen, 
von denen in 5 Fàllen das Part pass. auf -et- gebildet ist, wàhrend 
die 2 ûbrigbleibenden Perf.-Formen auf -«i- dem Einflufs dieser 
Part.- Formen unterstehen kônnten.* Erinnern wir uns dagegen, 
dafs im Obwaldischen ein lautlicher (Meyer-L., I, § 467) Ûbergang 
von ~unct- > -uct- gerade und ausschliefslich in Partizipien wie 
une tu > it\ punctu > pif statthat, der sich im Gegensatz zu der 
sonstigen Schwierigkeit einer Nasalreduktion (s. § 72) aus der nahen 
Artikulationsverwandtschaft des V mit dem vorangehenden u erklârt 
und an dem auch das Engadinische (z. B. punctu > pùtt) teilnimmt, 
so dûrfte die Annahme eines noch weiter zu erklârenden Zusammen- 
hangs unserer Formen mit diesen obwaldisch-engadinischen zunàchst 
nicht zu kùhn sein. 

Fânden wir nun diesen Schwund des *} nur io einem Teile 
unseres Glossars, so wûrde sich die vorsichtigste Vermutung ent- 
schieden auf die Benutzung einer aus jenem Gebiet, d. h. etwa 
aus dem Kloster Reichenau stammenden Vorlage fur jenen Teil 
richten. Da jedoch die rç-losen Formen sich durch das Glossar 
in seiner ganzen Ausdehnung hindurchziehen und sonstige Spuren 
aufserfranz. Sprachcharakters sich nicht nachweisen lassen, da ferner 
das Wortmaterial unseres Glossars ganz ausgesprochen auf Frank- 
reich deutet, so scheint es geratener, ein Ûbergreifen dièses ob- 
waldisch-engadinischen Lautprozesses auch auf einen kleineren oder 
grôfseren Teil des franz. Sprachgebietes anzunehmen. 

Zu diesem Schlusse scheint zu stimmen, dafs auch gallolat 
Inschriften (s. Pirson S. 93) einen gleichen Schwund des Nasals der 
Gruppe -»/£/- der Partizipien und davon abgeleiteter Formen (so 
conjuctione) aufweisen. 

§ 74. Reduktion der Doppelkonsonanzen. 

Hinsichtlich der Vereinfachung der lat. Doppelkonsonanz im 
Franzôsischen unterscheidet Marchot S. 73 ff. 4 Perioden je nach 
ihrer Stellung im Worte: 

1. „ devant l'atone pénultième et contrefinale" (Typen ehppi- 
cat t pollicenu), oder, wie man vielleicht etwas umfassender sagen 
dûrfte, vor unbetonter, afranz. synkopierter Mittelsilbe: die Reduktion 



grôfserer Vcrbrcitung: cf. x. B. /înctiosus Hss. QT des Afrikaners (s. Wôlfflin, 
AlLex. V S. 499) Pseudocyprian (s. AlLex. II S. 272); Confinctio Thegan, 
Vita Hludov. 44. — Dièse Formen erklâren sich vielmehr entweder durch 
Eindringen des «-Infixes aus dem PrSsensstamm (s. Formenl. § 114) oder aus 
Analogie der Verben mit echtem, nicht infigierten n (s. Grôber, AlLex. VII 
S. 48). 

9 Falle solcher Perfektbilduiig nach dem Part. pass. s. bti Bonnet S. 424, 
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tritt in diesem Falle vor dem Stimmhaftwerden intervokaler Muta 
ein, îst daher fur unseren Text selbstverstândlich. Sie wird bezeugt 
durch Formen wie 

4 t Muaitatis: VI g. mussitatis; 7 S F 437 carcati; J A carca/us; 
22 4 F 882 Culicei: culcei; 20 it 283 surwtate; 3i 2 Musitatis, 
denen sich umgekehrte Schreibungen wie 

h F 54 peQQora; 11, F 522 Arbitrât: auttumat; 20 3 F 847 
Anchro: serticellus < sarccllum (cf. § 2 à a) 
anschliefsen. 

Cf. auch 4i F 266 çuaoo/es, 22$ F 877 quaoules gegenûber 
i8 4 F 801 quaccola (ûber -kk- des Wortes s. Wortbest. s. v.). 

2. Im franz. Auslaut tritt die Vereinfachung ein nach dem 
Verstummen der nachtonigen Vokale, kann daher fur unsern Text 
nach § 19 a durchaus angenommen werden. Bestâtigt wird dièse 
Vermutung durch 

9i Effeminatos: moles = afranz. mois; 20j Amisso; dimiso: 
afranz. mis. 

3. Vor dem Hauptton erfolgt die Vereinfachung nach Marchots 
Ausfûhrungen S. 74 erst nach dem Wandel von p > b > v, womit 
fur unser Denkmal nach § 36 die Môglichkeit besteht, dafs sie 
bereits eingetreten ist. Zur Tatsache erheben dièse Annahme 

a) Schreibungen im Interpretament wie 

3 4 permitentibus; 3 4 F 247 sut/are; J 2 emitendo; li 2 F 547 
sut /are; 12 X F 590 sutrangani (s. Bess. 40.); 15, aoipere; I5 2 a finis; 
154 oQu/ta; 22 2 oou/te; 234 F 886 exbuliret < -bullierat; 25, F 902 
possessionem l dlodem; 324 F 1016 inconbuserunt; 374 suourrite; 374 
oou/te. 

Ebenso sekundàre Doppelkonsonanz, so 

-M- < -db- in 
il! F 502, 324 F 1012 abattus < adbattuas; 

-11- < -m/- (s. §§41, 68, 70) in 
33 4 F 1030 alatus, 383 F 1124 dlare, 383 F 1132 alaret, 
383 F 1 133 alauit < lat, ambulare; 

-nn- unaufgeklârter Provenienz in 
2 V F 129 deganare, n 2 F 523 deganandum, 13, F 659 
deganaueruni, 284 F 969 inganaret. 

Bestatigend schliefsen sich hieran umgekehrte Schreibungen 
im Interpretament wie 

7 3 F 431 Subsilientem: saXtientem; 9 3 F 477 aooedia; 20 x 
F 831 conpullerunt; 2à { Feruentior: caYLidior; 284 F 964 lnsiliuit: 
saUiuii; 374 rermuilis (s. Wortbest s. v.; âhnlich Greg. Tur. rennuere, 
Bonnet S. 158). 

9* 
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fi) Schreibungen im Lemma wie 

ii Consumentur; i 3 F 67 Poster gum: Vlg. post tergum; i 3 
F 81 Oîiao; 3 2 F 229 Fmisarius; 3 4 Fterre; 3 4 F 259 Postergum; 
9 3 F 478 CaBidt'I* 1 ; 9 4 Cbngreswne; io 4 Ooulte; 11, F 502 6>f<r«- 
d«; ii 4 JRemïtetur; i8 2 Subsanauerunt; 2O3 Atectus; 22$ Conbuserunt; 
22$ Cdiiditas: insidiositas, 
zu denen sich gesellen umgekehrte wie 

4 3 F 310 Seooabts: incides\ 5, F 338 Sttb | b^ra/a; 5 2 
BaXAdlla: uasa unde carbones foras portantur\ Vlg. bâti lia \ 25 t Er as- 
sisse? 

Da rr im Gegensatz zu den ûbrigen Doppelkonsonanten in 
dem uns literarisch bekannten Franzôsisch eine Vereinfachung 
erst in wesentlich spâterer Zeit erfuhr, so sind Schreibungen wie 

25j Eronei: errantes, 
oder umgekehrte wie 

32 F 223 Ettarium: thesaurum publicum: Vlg. aerarium; 
6 ( F 390 Attentent: siccumi Vlg. ar entent 

mit um so grôfserem Mifstrauen zu betrachten und um so eher nur 
aus der allgemeinen Unsicherheit im Gebrauche der Doppelkon- 
sonanz zu deuten, als sie nur Lemmata betreffen, obwohl bei der 
môglicherweise schwachen Artikulation des r in unserer Mundart 
(s. § 67) ein frûherer Eintritt der Reduktion des rr durchaus nicht 
ausgeschlossen scheint 

4. Nach dem Hauptton in Worten mit weiblichem Ausgang: 
ohne Marchots Ausnihrungen (S. 75) ûber das Eintreten der 
Vereinfachung in dieser Stellung nicht vor dem Jonasfragment im 
allgemeinen irgendwie anzutasten, mufs ich seiner Beurteilung 
unseres Denkmals in dieser Hinsicht entschieden widersprechen. 
Wenn Marchot aus im Glossar auftretenden Schreibungen von 
Doppelkonsonanz in dieser Stellung den erst spâteren Eintritt der 
Reduktion folgert, so hâtte er auf gleicher Basis einen solchen 
Schlufs auch fur die Stellungen 1 — 3 aufbauen kônnen, da auch 
in diesen die lat. korrekten Schreibungen durchaus ûberwiegen. 
Von den von Marchot zur Erklârung der fur ihn einzigen Aus- 
nahme danea angefuhrten Grûnden des unlat Charakters (der meines 
Erachtens eine lautgerechte Wiedergabe nur hâtte fôrdera kônnen!) 
und der Aufeinanderfolge dreier Konsonanten trifft fur die von 
Marchot vôllig ûbersehenen Belege 

7, F 425 Sarcina: bisatia; 20 , F 822 Aridam: sioam* 

1 Cf. § 34 Anna. 2. 

* In II 8 Grabbatum, I2 4 Gràbbatts ist lat. b < gr. fi fi durch bb wieder- 
gegeben. — Ohne lautlichcn Wcrt ist "J t Exagitttibat: uexaàat, 244 Exagittare: 
commouere, da der etymologisierende Trieb des Glossators (cf. Einleilung 
S. 2) ihn wohl einen Zusammenbang mit sagitta wittern lieu. 

* Weniger beweist das Lemma 37g: Stema: uestimenta refaits: Vlg. 
stemma. — Beachte auch das etymologisch unaufgeklârte (s. § 83) 2 S F 169 
Teristrum: . . . cuîia l uitta gegenûber it. (s)cuffia. 
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der erste ûberhaupt nicht, der zweite nur auf bisatta zu. Die Re- 
duktion der Doppelkonsonanz ist also unbedingt sicher auch nach 
dem Hauptton vor weiblichem Ausgang in unserer Mundart bereits 
erfolgt — Marchot hat mit grofsem Geschick bei der Aufstellung 
seiner 4 Kategorien nur diejenigen Betonungsfâlle ins Auge ge- 
fafst, bei denen kein Wechsel des Akzentes die Sachlage kompliziert. 
Doch liefse sich sein Schéma leicht in diesem S inné erweitern, wie 
an einem Beispiel gezeigt werden soll: 

Unberâcksichtigt geblieben ist z. B. der Fall der Vereinfachung 
von Doppelkonsonanz vor dem Stammvokale endungsbetonter 
Verbalformen. Wenn unser Denkmal nun 

2 2 Apellamt: nomtnauit; ç 2 Parentes: proprie apellantur 
pater et mater 

schreibt, so ist dièse Notierung éines p durchaus der Sprache des 
Glossators gemâfs, denn naturgemâfs trat die Reduktion des pp in 
Formen von dieser Betonung leichter, d. h. frùher ein als z. B. in 
appêllat > ap[p]elpjpt f worin der vor dem Hauptton notwendiger- 
weise stàrkere Exspirationsstrom die Doppelkonsonanz langer auf- 
recht erhielt als in Stellungen, in denen sie vom Hauptakzent weiter 
entfernt stand. Da nun fur appêllat als Form der Marchotschen 
Kategorie 3. die Reduktion des pp fur unser Denkmal sicher 
ist, ist sie es um so mehr auch fur Formen wie appellauit, appeUan- 
tur. Dièse Fâlle der Stellung der Doppelkonsonanz vor dem 
Stammvokal endbetonter Verbalformen wâren also in Marchots 
Schéma vor 3. einzuschalten. 4 

§ 75. Lokalisierung. 

Die Lokalisierung eines franz. Denkmals des 8. Jahrh. mùfste 
als ein schwieriges Unterfangen gelten, selbst wenn ein solcher 
Text uns ganze Sâtze in urfranz. Sprache ûbermittelt und der 
Schreiber ihn bewufst als romanisch aufgezeichnet hâtte. Fur unser 
Glossar nun steigert sich dièse Schwierigkeit nahezu zu einer Un- 
môglichkeit, da es uns fast auschliefslich einzelne Wôrter ùberliefert 
in lat. Notierung, der gegenûber die wirklich romanischen Zûge 
seiner Sprache nur sporadisch, infolge einer gelegentlichen Flûchtig- 
keit, eines Sichgehenslassens seitens des Schreibers zu Tage treten, 
wâhrend doch schon der Begrifï der Flûchtigkeit es ausschliefst, 
dafs unter jeder vom lat. abweichenden Schreibung des Textes sich 
ein Ergebnis franz. Sprachentwicklung verbergen mufs. Es dûrfen 
also grundsatzlich nur diejenigen Formen eine wesentliche Berûck- 



4 Zum Punkte der Reduktion der Doppelkonsonanz mufs obne Rock sich t 
auf deren Stellung bemerkt werden, dafs die 2ahlreichen Schreibungen s fur 
reduziertes ss in unsern Beispielen zu Kat. 1 — 3. Marchots unter Kat. 3. auf- 
gestellte und unter 4. wiederholte Behauptung widerlegen, die Vereinfachung 
des ss kônne nicht aus Schreibungen hergeleitet werden, weil „on ne s'avisa 
jamais de le représenter par s, parce que s simple intervocale a, dans l'ortho- 
graphie française à partir du Vie siècle, la valeur s." 
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sichtigung finden, fur die ein mehrfaches Auftreten den Vcrdacht 
einer Zufalligkeit naheru ausschliefst. 

Nun schien sich die Frage der Lokalisierung far unser Denk- 
mal auf den ersten Blick insofera etwas gûnstiger zu gestalten, als 
nach der Ansicht namhafter Germanisten die germanischen Eiemente 
unseres Glossars einen ostgermanischen Lautstand aufwiesen, womit 
die AbfassuDg unserer Redaktion ohne weiteres mit ziemlicher 
Wahrscheinlichkeit denjenigen Teilen Frankreichs zukam, in denen 
im 8. Jahrh. noch Ostgermanisch gesprochen vvurde, d. h. den Sitzen 
der Burgunder. Unsere eingehende Kritik der als ostgermanisch 
angesprochenen Kennzeichen im § 85 zeigt indes, dafs aile fur 
dièse Ansicht sprechenden Moroente teils vom romanistischen, teils 
auch vom germanistischen Standpunkt aus sich anfechten lassen, 
wohingegen fur westgermanischen Lautstand der germanischen 
Eiemente sich ein Beweis ebensowenig erbringen lâfst. Mit andern 
Worten : bei Berûcksichtigung der Lautlehre unseres Textes werden 
die germanischen Eiemente dem westgermanischen wie dem ost- 
germanischen Lautstande gerecht Damit sind wir fur eine Lokali- 
sierung also auf die erbwortlichen Bestandteile angewiesen. 

Treten wir nunmehr unter Zugrundelegung der bisher ge- 
wonnenen Gesichtspunkte an die Frage heran, so erhebt sich 
zunâchst noch ein schwerwiegendes Bedenken. In dem Abschnitt 
„Besserungsvorschlâge und Kommentar" ist der Nachweis erbracht, 
dafs unser Text unmôglich in seinem ganzen Umfang ein originales 
Werk sein kann, dafs er vielmehr ganz oder doch zum Teil auf 
âlteren Glossaren beruht. Ist er aber durch Kompilation von Vor- 
lagen oder wenigstens unter Benutzung âlteren Materials entstanden, 
so ist es von vornherein durchaus fraglich, ob seine Sprache ein- 
heitlich sein wird. Denn $ei es nun, dafs der Redaktor nur eine 
Vorlage hatte und sie durch eigne Zutaten erweiterte, sei es, dafs 
er mehrere ineinanderarbeitete, immer besteht die Môglichkeit, 
dafs er beim Ausziehen oder Kopieren des Materials, das môglicber- 
weise aus einer andern Gegend Frankreichs stammte, gewisse mund- 
artliche Zùge desselben in Laut und Formenstand unverândert 
ùbernahm l , da er bei dem naturgemâfs relativ geringen Grade der 
mundartlichen Differenzierung, vor allem aber bei seiner grundsatz- 
lichen Zugrundelegung der lat. Form unmôglich ein Interesse daran 
haben konnte, etwaige von seiner Mundart abweichende Laute oder 
Formen abzuândern, wofûr ihm ùberdies bei dem Mangel jeder 
Gemeinsprache eine Norm durchaus gefehlt hatte. 2 



1 So konnte sich z. B. erklâren das Ordinalsuffïx -anus (s. § 102), falls 
dièses, wie man nach dem literarischen Afranz. annehmen konnte, wirklich 
nur dem Westen zukommt, so ferner die verschiedene Behandlung von -bl- 
in stupulus und criuolus, wobei man je doch § 23, Anm. 2 beachte. 

* Als eine solche batte ihm allenfalls die in seinem KIoster ublicbe 
Vulgârsprache dienen kônnen, falls eine solche ûberhaupt bestand, was bei 
dem internationalen Charakter und dem Wanderleben der Mônche keineswegs 
sicher scheint. War sie aber wirklich vorhanden, so br auch te sie aicb, ihrcr 
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Sehen wir nunmebr zu, wieweit sich die bestbezeugten, dia- 
lektisch wertvollen Erscheinungen unseres Textes miteinander in 
Einklang bringen lassen. Die Bildungen der Imperf. auf -eve (§ m, 
3 Belege), die Erhaltung des germanischen anlautenden w (§ 80, 
5 Belege), der Wandel von vortonigem e > a (§28, 6 Belege), 
schliefsen die Normandie, die letzten beiden Kriterien auch das 
ûbrige westliche Frankreich als Heimat unserer Redaktion aus. 
Von der Pikardie kann wegen des Ûberganges von -ga- > -de* 
(§ 59» 3 Belege) und wegen des von Kons. + # > Kons. + ts 
(§ 49 0» 8 Belege) gleichfalls keine Rede sein. Somit mufs der 
Ort der Abfassung in der ûbrigbleibenden ôstlichen Hàlfte des 
franz. Sprachgebietes gesucht werden. 

Zu einer engeren Begrenzung dièses Entstehungsgebietes kann 
die Tatsache dienen, dafs nach § 33 (4 Belege) unser Text die 
Prosthese kennt, woraus (s. ibd.) zu folgern ist, dafs er nicht ent- 
standen sein kann auf einem Gebiete, dafs sich von der ôstlichen 
Wallonie durch die Départements Meuse, Meurthe-et-Moselle nach 
Sûden erstreckt bis an die Grenze der Départements Haute-Saône 
und Vosges. 5 

Zwei weitere Tatsachen scheinen innerhalb des verbliebenen 
Gebietes den Nordosten besonders zu empfehlen: 

1. In einem grofsen Teile der ôstlichen Hàlfle wird lat. uespa 
durch ein germanisches Lehnwort ersetzt; dem der Form uuapsa 
{uuapcial) unseres Textes zu Grunde liegenden Typus werden 
jedoch (s. Wortbest. s. v.) ausschliefslich die wallonischen Formen 
gerecht 

2. Der gesamte Osten und Sûdosten des Sprachgebietes er- 
setzt das n im germanischen sparanjan durch ein m, wâhrend 
unser Text in 

32, F 1008 Non ptptrcit: non sparniautt 
das n erhàlt Obwohl wir ûber die Zeit dieser im literarischen 
Afranz. reich bezeugten Ersetzung nichts Genaueres wissen, scheint 
es doch geraten, unsern Text diesem Gebiete abzusprechen. 

Zwei besonders charakteristische lautliche Eigentûmlichkeiten 
des Textes, die Erhaltung alter -j-loser Formen (§ 52) und die 
Reduktion der Nasalgruppe ykf (§ 73) lassen sich mangels Materials 
in keiner Weise râumlich beschrânken und sind fur die Frage der 
Lokalisierung daher ohne Belang. Dafs -x-lose Formen sich nicht 
lange vorher auch in Burgund nachweisen lassen, dafs die Reduktion 



Entstchung auf etwas konventioneUem Wege entsprechend, durchaus nicht mit 
der Mundart der bctreflfcndcn Gcgend zu decken. Cf. z. B. den ahd. Tatian, 
der, notorisch in Fulda entstanden, in wesentiichen Punkten einen andern 
Lautstand voraussetzt, als nach der dortigen Mundart zu erwarten. 

8 Ausgeschlossen erscheint fcrner durch die (allcrdings nur einmal be- 
legte) Entwicklung des Suffixes -arius (s. § 7) eine Gruppe ôstlicher Dialekte, 
etwa die Dépaitements Côte-d'or, Haute-Marne, Meuse, Meurthe-et-Moselle 
begreifend. 
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des nkt sich auch im Rhâtoromanischen findet, bedeutet keinen 
direkten Widerspruch. 

Unsere Untersuchung der Wortverbreitung (s. ibd.) làfst deut- 
lich erkennen, dafs das Glossar mit nôrdlichem Sprachgut arbeitet 
Die Ergebnisse unserer lautlichen und lexikalischen Untersuchungen 
scheinen sich daher soweit gegenseitig zu bestâtigen, als es bei 
dem fur beide dûrftigen Material erwartet werden kann. 

Lautlehre der Germanischen Elemente.' 
§ 76. Karze Vokale. 
Genru à erscheint als a in 

li 4 F 581 b&nsfas; 394 F 1156 esd&rnatus; 14, F 701 
/ànonem; 3, F 203, 193 F 81O gardas; 33 t F 1021 /todisfi; 393 
F 1151 {ad)\h\àstet (s. Wortbest. s. v. adhastare)\ 4 3 F 302 huuos, 
394 F 1158 h&uus\ I5 2 teîa: sagitta . l&cula . arma (s. u. /a/tu/a); 
5a F 366 Longob*rdia\ \$ x F 713 mas/us nauis; 34, F 1044 P'* m 
cerna: sc&ntio; 36^ F 1075 reuu&rdant; $2 X F 1008 sp*rniauit\ 4^ 
F 285, 34 2 F 1047 uuadius; 4 2 F 288, 393 F 1150 uu*pces. 
Der germanisch eintretende Umlaut ist nicht erfolgt in 

8 t F 447 Atea: dajtst (F. „I. danea u ); 2O3 F 851 Arta: dtoua 
■=■ ahd. içnni n.; 8 4 F 460 Cementariis: m&cionibus (s. Bess. 22.), 22 3 
F 878 Cemeniarii: mdJionts = ahd. (steiri)mezzo\ 142 F 700 Institis: 
fasciolis t n&sculis: ahd. nfstilo, 

wozu die Wortbest. s. v. angefûhrten Formen wallon, dègnc < afranr. 
*daignt l 9 franz. maçon, wallon, nâk stimmen. 

Demgegenûber ist der Umlaut eingetreten in 
22$ F 874 Castro: heribergo < *hariberg-, 
in Obereinstimmung mit afranz. herberc, -ge, die offenbar eine spâtere, 
eventuell zweite Entlehnung aus dem Germanischen gegenùber it 
a/bergo, pv. aJbercs, sp. albergo mit Erhaltung des ursprûnglichen a 
darstellen. 

In 

22 { F 862 Conpillit: anetset; 22 2 F 867 Cogor: anetsor 
entspricht der Tonvokal einem germanischen à vor -//- (s. Wortbest 
u. anatiare), genau wie in den eben zitierten m^cionibus, mvUiones. 
Dafs in anèlset, anètsor derselbe germanische Vokal vor gleicher 



1 Da im Abschnitt „Wortbestand" fur saratliche germanische Lehn- 
wôrter des Textes ein germanischer Typus oder wenigstens ein germanisches 
Korrelat gegeben ist , entweder ira Anschlufs an bei Kôrting oder s. v. zitierte 
anderweite Behandlung der Wôrter oder auf Grund ei gêner Etyraologien dei 
Verf., so wird von eincr Ansetznng von Typen aus Raumersparnis an dieser 
Stelle abgesehen. 

1 Dagegen kônnte eine wallonische Nebenform digne (zitiert bei Marchot, 
RF. XII , S. 649) sehr wohl auf eine germanisch umgelautete Form mit splterer 
franz. Palatalisierung des Vokals > i weisen. 
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Konsonanz als e erscheint, der in macionibus, m&tiones (unter dem 
Nebenton) als a erhalten ist, beruht wohl kaum auf germanischem 
Umlaut, sondern ist vielmehr auf Rechnung eines Stammausgleichs 
mit den endungsbetonten Formen wie 

8 3 F 452 anetsauerunt*; I i t F 510 anetsaueril; I4 t F 697 
anetsauerunt; i6 2 F 722 anetsatus; 20 t F 831 anetsauerunt 
zu setzen. Die Formen anetset, anelsor sind von hohem Interesse 
deshalb, weil das Durchdringen der stamm- oder endungsbetonten 
Formen bei dem naturgemâfs eintretenden Stammesausgleich sich 
nie vorher absehen làfst, wir also ebenso gut Formen mit Er- 
haltung des zwischentonigen a, einem afranz. *anacier, (j'o) *anâz 
entsprechend, hâtten erwarten kônnen, wie denn z. B. gerade unser 
Verbum sich in dieser Beziehung in den romanischen Sprachen 
verschieden entwickelt hat: in it. annizzare, annizzo (s. Wortbest. s. 
v.; dialektisch = „aïzzare u nach Caix, Studj di etimologia S. 153) 
hat sich wie in afranz. anea'er, (Jo) anéz der Vokal der endungs- 
betonten Formen durchgesetzt, wàhrend in apg. anaziar, (eu) anâzio 
(s. Tailhan, Rom. VIII S. 162) die stammbetonten Formen das ur- 
sprûngliche a auch in den endungsbetonten aufrecht erhalten haben. 

Germ. ? = ë erscheint als e in 

2 7i F 93° helmus*\ 22 z F 874 henbergo. 

Germ. 1 erscheint als /' in 

2 7\ F 931 bl\sta\ 33 F 233 lisca; g z F 475 spidus. 

Germ. $ erscheint als in 

5a F 366 Longobardia 

als u in 
7 t F 424 hiisas; 383 F 1121 mvJi qui terrant fodunt. 

Irgendwelche lautliche Schlûsse dûrften sich aus diesen Schreibungen 
von u kaum ziehen lassen, da graphische Verwechslung der Zeichen 
u und (cf. §§ 11 — 15) auch sonst besonders bei weniger bekannten 
Worten auftritt 

Zudem ist in mxrfi „Maulwûrfe u die Qualitat des Vokals nicht 
ausgemacht Nach Kluge in Pauls Gdr., 2. Aufl. I, S. 332 ist das 
Wort „mit engl. mole als Kurzform zu einem Kompositum wie ahd. 
moltwerf zu fassen", wûrde sich also zu ndl. westf. fries. mol stellen, 
in denen Kluge, Etym. W. s. v. Maulwurf „aber eher selbstândige 
Bildungen aus der Wurzel mal" sieht. Der von Diez, ARGloss. 
S. 5 1 vermutete Zusammenhang des muli unseres Textes mit franz. 
mulot „grofse Feldmaus" wûrde demgegenûber eine Deutung des 
u = û > franz. u nôtig machen, die sich vielleicht durch mhd. 
mû-werf „ Maulwurf" stûtzen liefse. 



» Cf. § 25 Anra. 1. 

8 was spâtburgundisch oder frânkisch sein kônntc, s. § 85. 
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Germ. U erscheint als u in 

9 2 F 474 èrania; 243 F 894 ^u/^a/ww; 2 3 F 169 ni/ftz; 
362 F 1069 fnxncetura; 2 t F 161 fakos. 4 

§ 77. Lange Vokale. 
Got. ? == westgerm. 5 erscheint als e in 

2O4 F 853 Adredct: deltctel: got r?<&/i, ahd. râ/a/i etc. 

als a in 
i6 4 F 734, 26j F 917 Fauum: fr*ta mellis: gennan. Typas 
*hr3ta, s. Wortbest. s. v. 

Dièse Verschiedenheit im Auftreten desselben germ. Lautes 
lâfst a priori eine dreifache Deutung zu: 

1. e in Adredtt kônnte tatsàchlich den gleichen lautlichen 
Wert wie a in frvJa darstellen infolge des auch in der Schreibung 
unseres Denkmals zum Ausdruck kommenden Wandels von lat. a- 
> ç- (s. § 1) und der darin begrûndeten Vertauschbarkeit der 
Zeichen a und e wenigstens in freier Silbe. 

2. german. *hrâta kônnte spâter ins Franz, gedrungen sein 
wie rëdan, daher denselben german. Dialekt, doch in jûngerem 
Lautstande reprâsentieren. 

3. beide Wôrter kônnten gleichzeitig Eingang ins Franz, ge- 
funden haben, aber aus verschiedenen german. Dialekten, in denen 
urgerm. ç sich nach verschiedenen Seiten entwickelte hatte. 

Fur Adredef ist durch das gemeinromanische Fortleben des 
Wortes in it. arredare % pv. arredar, arrezar, afranz. arrot'tr, sp. arrear, 
pg. arreiar eine Entlehnung aus dem German. mit der Vokalstufe 
e gesichert. Da jedoch auch innerhalb des Westgerm. der Wandel 
von ç > a zu sehr verschiedener Zeit eintritt (auf alemannischem 
Gebiet im 2. Jahrhundert, auf frânkischem im 5. — 7., & Mûllenhoff 
Zfda. VII, 528 ff.; Waltemath S. 49), so lâfst sich fur vlglat rpdare 
die Frage der Aufnahme aus dem West- oder Ostgermanischen 
schlechterdings nicht entscheiden. Da ferner /rata < *hrâta im 
Afranz. als Lehnwort der àltesten Schicht nicht fortlebt, indem 
afranz. rçe (s. Wortbest s. v. hrata) nach § 79 eine nochmalige 
spâtere Entlehnung voraussetzt, so kônnen die mehrfachen Reime 
dièses afranz. r$e mit -aia der Partizipien die Existenz eines afranz. 
*frçie > /rote aus einem germanischen Typus mit ë keineswegs 
ausschliefsen. 

Somit lâfst sich eine Entscheidung zu Gunsten einer der drei 
Deutungen nicht herbeifûhren. 

Germ. d erscheint als in 

I2 2 F 607 OportunitaU: gaforium; 22$ F 875 Conpendium: 
gaforium. 

4 Betrefts des u in diesem Worte s. § 85 Anm. 3. 
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Germ. fi: 

Ober éventuelles Vorliegen von german. S in 383 F 1 1 2 1 mxtfi 
qui terrant fodunt s. § 76 unter Germ. d. 

§ 78. Diphthonge. 

Germ. au, das in franz. Entwicklung das Schicksal von vlglat. 
au teilt, mufs demgemâfs in unserm Texte nach § 17 bereits 
zu p monophthongiert sein. Diesen Lautwandel bestàtigen die 
Schreibungen 

25j F 902 Ereditatem: possessionem t alodem: zu anord. 
auctr, ae. ead, ahd. 6t\ afranz. alp, a/pu mit p (s. Foerster, Einl. zum 
Cliges S. LX1II); 



zu got raus, ahd. râr, 
ndl. roer, anord. reyr: 
pv. raus, afranz. rps, 
rpsels. 



l 3\ F 658 Arundine: ros 
20 t F 830 Arunda: rosa 
20 2 F 839 Arunda: rosa l gerlosa 
22 t F 863 Caiamus: ros 
i 4 F m Ru/a: sora: zu mhd. sâr < german. saur-: pv. 
saurs, afranz. sprs. 

Demgegenûber erscheint german. au > afranz. p aïs au notiert in 

20j F 838 Armilla: bwdicus\ zu andd. baug, ahd. boug, ae. 

beag: pv. baucs, afranz. bpu; 284 F 960 Ignominia: hwit tes (bessere 

in hoxLntes nach Bess. 63.) : anfrk. *hauni])a, ahd. hânida von haunjan : 

pv. anta < *aunta (cf. haunjan > ^. aunir), afranz. ^<w/^. 

Da der Diphthong ^« in solchen Worten sowohl dem frk. (s. 
Waltemath S. 58) als auch dem burgundischen (s. Kôgel, Zfda. 
XXXVII S. 228) Lautstande jener Zeit entspricht, so dûrfen dièse 
Schreibungen von au gegenûber franz. p wohl dahin gedeutet 
werden, dafs bescheidene Kenntnisse eines german. Idioms den 
Uberarbeiter in den Stand setzten, gelegentlich als Grundlage eines 
unlat. Wortes seiner Muttersprache ein ihm vertrautes germanisches 
zu erkennen, in welchen Fâllen er sich angelegen sein liefs, die im 
Germanischen bewahrte urspriinglichere Form mit au zu notieren. 

§ 79. Anlautend h, Jir. 

Das im Gegensatz zum lat. h (cf. § 69) energisch artikulierte 

anlautende h germanischer Lehnwôrter erscheint stets geschrieben: 

33j F 102 1 hadisti; 4 3 F 302 hauos; 394 F 1158 hauus; 

284 F 960 haut tes (bessere in hauntes nach Bess. 63.); 27 1 F 930 

he/mus; 22 3 F 874 heribergo; 7, F 424 husas. 

In der Korapositionsfuge erscheint h nicht in der Schrift in 
393 F 1 151 Urguet: a&Skstet = afranz. *ahaste zu frk. *haisti 
> vlglat. *hasta > afranz. haste, 

ein Schwund, den Marchot, RF XII S. 649, aus mir dunkeln Grûnden 
fur regelrecht erklârt; denn das Bewufstsein der Zusammengehôrigkeit 
mit *hastare > afranz. haster hâtte einen Fall des h unbedingt ver- 
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hindert, wie denn afranz. ahaste „Eile tt , ahastif „eilig" tatsâchlich 
mit h belegt sind. Das Fehlen des h in aà&stet erscheint mir 
daher recht bedenklich: entweder liegt ein Schreibversehen vor, so 
dafs in adhastei zu emendieren wàre, oder aber adastet ist ûberhaupt 
nicht das von Diez, ARGloss. S. 52 vermutete Kompositum von 
*hastare, sondern eine unromanische Bildung = ad-a(d)siare „herum- 
stehen" prâgnant „sich um etwas drângen", die im Spâtlat im 
Wortbestand s. v. auch anderweit belegt wird. 

Anlautend hr- erscheint afranz. in Lehnworten der âltesten 
Schicht (cf. flanc, flou, /roux, frimas, froc) als fr-, Diesen Wandel 
bekunden in unserm Texte: 

i6 4 F 734, 2Ô 2 F 917 Fauum: ttaJa me//is: german. *hràta, 
s. Wortbest. s. v.; 362 F 1069 Ruga: truncetura: zu ano. hrukka, 
mhd. runke, s. Wortbest s. v. hrunkjatura. 

Diesem fur alte Aufnahmen zu erwartenden Anlaut entspricht 
genau franz. fronçure und die sonstigen romanischen Formen des 
Wortes (s. Wortbest), nicht aber afranz. rçe, nfranz. raie, was wohl 
aus nochmaliger spâterer Herûbernahme l des Wortes zu erklâren 
ist, falls nicht begriffliche Einmischungen anderer Stàmme einge- 
treten ist (etwa radiu > rai?) 

§ 80. Anlautend w. 

Anlautend w germanischer Lehnwôrter ist im Gegensatz zu 
seiner gemeinromanischen Ersetzung durch gu infolge mundartlicher 
Sonderstellung des Denkmals beibehalten in 

362 F 1075 rewxardanf, 4 2 F 285, 342 F 1047 wadius; 
4 2 F 288, 393 F 1150 uxiapces. 

Dieser dialektische Zug ist fur die Frage nach der Herkunft 
unserer Redaktion von wesentlichem Belang, s. § 75. 

§ 81. Anlautend kw. 
German. anlautend kw erhàlt seine labiale Artikulation , deren 
Schwund in lat qu in unserm Denkmal bereits vor allen Vokalen 
(cf. § 63) eingetreten ist: 

2Ô 2 F 922 Faretra: teca sagiltarum i(t cxipra (bessere in 
cu\pra nach Bess. 61.): zu got *çiwar- i „Kôcher u : afranz. cuivre, 
quevre, cuivre, cuevre > mittelengl. neuengl. quiver. 

§ 82. Intervokale Tenuis und Media. 
In 

2O2 F 838 Armilla: bauous 
erscheint intervokales -g* als ~k- infolge umgekehrter Schreibung. 



1 Die mchrfachen Reime des Wortes mit -ata der Partiripien kôanen 
die Frage einer zweimaligen Entlehnung nicht entscheiden, s. § 77. 

1 Ûber das Verhâltnis dieser Form zu ae. coeur, ahd. chohhar s. § 8$ 
Anm. 3. 
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Der Lautwert des intervokalen -/- germanischer Lehnwôrter 
war derselbe wie der des lat -/- (s. § 45). In der Schrift erscheint es 

teils als d: 
33i F 102 1 ha&isti; g z F 475 spidus, 

teils als /: 
164 F 734, 2Ô 2 F 917 /rata mellis, 
wobei die -*/-Formen, von etymologischem Bewufstsein unbeeinflufste 
Schreibungen, dem Lautwert seiner Sprache nâher stehen, wâhrend 
das -/- in frata wohl auf Rechnung einiger Kenntnis des Germa- 
nischen seitens des Oberarbeiters gesetzt werden darf, die ihn, 
âhnlich wie bei der Wiedergabe von au (cf. § 78), zu môglichster 
Exaktheit in der Notierung leicht veranlassen konnte. 

§ 83. Intervokales «/-. 
Von lautchronologischem Interesse ist 

I2 2 F 607 Oportunitate: gaforium; 22 z F 875 Conpendium: 
gaforium, 

da das Vorhandensein des Wortes = afranz. j'a/uer „ bonne chère, 
vie délicieuse" =3h<Lga/ôri t ga/uori, mhd. gevûere „Vorteil, Nutzen" 
den bereits erfolgten Abschlufs des Wandels von -/- > -»- (cf. 
§ 38) voraussetzt 

Franz, intervokales f erscheint ferner in 

2 3 F 169 Teristrum: gen' ornamentû mulieris quidam dicunt 
quod sit cuîia t uitta, 

Mackel S. 2 1 setzt als Grundwort ein ahd. *kupphja an. Doch 
mufs die Annahme einer Entlehnung mit hd. Verschiebung (cuîia 
kennt schon Venantius Fortunatus!) bei der frùhen Aufhahme des 
Wortes Bedenken erwecken. Von dem bei Schwan-Behrens § 192, 2 
mit einem „?" angefûhrten „ german. kuppja" ist nicht recht einzu- 
sehen, warum es nicht wie frk. *happja > vlglat hapya > afranz. 
hache (ibd. § 30 b, 6) ein afranz. *cpche hâtte hervorbringen sollen. 
Das (german.?) Etymon des Wortes dûrfte also noch zu suchen sein. 

§ 84. Assibilierung. 

Intervokales -#- < german. ij\ das sich afranz. > ts entwickelt, 
hat dièse Lautstufe bereits erreicht nach Ausweis von german. 
anatjan (s. Wortbest. s. v. anatiare) in 

83 F 452 Coegerunt: conpulerunt . ane\&auerunt x \ il t F 510 
Angariauerit: anetsauerit; I4 Â F 697 Coegerunt: anetsauerunt; i6 2 
F 722 Conpu/sus: anetaafus; 20, F 831 Angariauerunt : conpullerun! . 
anetsauerunt; 22 t F 862 Conpelht: anet&et; 22 { F 867 Cogor: anetsor, 
d. h. der Ûberarbeiter oder vielleicht schon seine Vorlage bedient 

1 Ct § 25 Anna. 1. 
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sich einer offenbar eigens erfundenen Schreibweise zum unzwei- 
deutigen Ausdruck des Lautwerts ts, zu der ihm weder lat. noch 
german. Schreibgebrauch als Vorbild dienen konnte. Dafs er sich 
dazu veranlafst sah, ein von jeder Tradition abweichendes graphi- 
sches Symbol eigener Schôpfung zu wàhlen, mufs wohl dahin ge- 
deutet werden, dafs infolge der afranz. verschiedenen Entwicklung 
von lat. -#- und -#- (s. §§ 4Q a, 65 a) die sonstigen Ausdrucks- 
mittel fur eine stimmlose dentale Affrikata, die im Text promiscue 
gebrauchten a und //, zweideutig waren offenbar nicht nur hin- 
sichtlich des Stimmtons, betreffs dessen ja infolge der roraanischen 
Lautabstufung jede Tenuisbezeichnung unsicher war; der Abstand 
der beiden durch cj[ t fi i m Denkmal bezeichneten Laute war offenbar 
ein weiterer (-*«- und -ts-, cf. §49»). Um der Gefahr der Un- 
verstàndlichkeit zu entgehen, wâhlte der Oberarbeiter daher lieber 
ein eigenes Zeichen in allen den Fâllen, in denen nicht die Rûck- 
sicht auf korrekte Wiedergabe lat. Wôrter die Anwendung einer so 
barbarischen Schreibung ausschlofs. 

Aus diesem Grande finden wir german. -/;- in gleicher Stellung, 
statt durch ts, durch 3, // ausgedrûckt in 

8 4 F 460 Cémentants (cf. Bess. 22.): maoionibus; 22 z F 878 
Cémentant : mationes zu *matja : afranz. maçm, s. Wortbest. s. v. ma/io, 
indem der Oberarbeiter offenbar einen Zusammenhang mit lat. 
machina vermutet, wozu cf. § 49 o, Anm. 3. 

In nachkoasonantischer Stellung, in der sich im Gegensatz zur 
intervokalen lat //- und kj[- gleichmàfsig (zu ts-) entwickeln, an 
welchem Wandel auch german. //- und kj- teilnehmen, ist die 
Môglichkeit einer Zweideutigkeit der Zeichen //» und r/- ausge- 
schlossen, so dafs ein Grand fur den Schreiber, sich auch hier der 
unlat. Bezeichnung ts zu bedienen, nicht vorliegen konnte. Die 
Schreibung des nachkonsonantischen ts < german. kj als // in 

34 t F 1044 Pincema: scaniio: german. skankjo = franz. échanson 
kann daher als eine Bestâtigung unserer Ausrïïhrungen ûber die 
Ursachen der Schreibung -/x- dienen. 

§ 85. Frage dialektischer Zûge im Lautstande der 
germanischen Elemente. 

Kluge, Pauls Gdr. 2. Aufl., I S. 332, und Kôgel, Gesch. d. dtsch. 
Lit. 1, 2 S. 445 erwàhnen beide die german. Elemente unseres 
Glossars und stellen fest, dafs dièse ostgermanischen, also gotisch- 
burgundischen Sprachcharakter in mehrfacher Hinsicht aufwiesen. 
Als Kriterien dafûr werden angefûhrt 

1. das Fehlen der gemeinwestgermanischen Konsonanten- 
gemination durch folgendes J. Hierfûr kommen in Betracht 

9i F 474 Torax: brurda: ahd. èrunnja, anord. brynja\ 
8 3 F 447 ! , 2O3 F 851 Area: danea: ahd. tçnni n; 4j F 285 

1 gebesseit aus Hs. danti von F. 
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Pignus: unaâius, 34^ F 1047 Pignarus : uuaôius: ahd. wetti, 
ae. wedd. 

Das Fehlen der J- Gemination ist allerdings ein wesentliches 
Merkmal des Ostgermanischen, wie es denn z. B. ein H auptm ornent 
fur die Zugehôrigkeit des Burgundischen zum Ostgermanischen 
bildet, s. Kôgel, Zfda, XXXVII S. 228. Indes haben Schlûsse aus 
der Nichtbezeichnung der Gemination in der Schrift schon inner- 
halb eines germanischen Textes keinen Anspruch auf unbedingte 
Gùltigkeit, wie dies Behaghel, Pauls Gdr. I S. 65 1 hervorhebt lns- 
besondere ist, vom rein germanistischen Standpunkt aus betrachtet, 
der Schreibung brunia eine Bedeutung nicht beizumessen, s. Kôgel, 
Gesch. d. dtsch. Lit I, 2 S. 424. 

Diesen allgemeinen Bedenken stehen nun fur unseren Text 
noch ganz besondere insofern zur Seite, als nicht ein germanisches 
Glossar, sondern ein lat.-romanisches vorliegt, die fraglichen Wôrter 
also nicht eigentlich germanische, sondern germanische Lehnwôrter 
eines franz. Idioms in lat. Notierung darstellen. Nun kennen die 
germanischen Lehnwôrter im Franz, eine /-Geminate nicht, d. h. 
sie stammen entweder aus einer Zeit, da die Gemination auch 
westgermanisch noch nicht ausgebildet war, oder aber die mitûber- 
nommene Geminate wurde den Lautgesetzen der Doppelkonsonanz 
folgend vereinfacht. Da nun die Reduktion der Doppelkonsonanz 
in unserem Denkmal nach § 74 bereits vollzogen ist, so wûrde die 
franz. lehnwortliche Entsprechung jeder westgermanischen Geminate 
in der Notierung als ein fâche Konsonanz erscheinen mûssen, zum 
mindesten aber kônnen*. 

2. das Fehlen des nord- und westgermanischen Rhotacismus in 
I3i F 658 Arundine: ros; 
20 l F 830 Arundine: rosa; 
20 5 F 839 Arunda: rosa l ger/osa; 
22 t F 863 Calamus: ros 
welche Glossen bestàtigt werden durch pv. raus, afranz. rps, rçsels 
> nfranz. roseau. 

Da die frk. Lehnwôrter im allgemeinen german. -s- nur als -r- 
kennen (s. Waltemath S. 60), so scheint das s des franz. rps, rçsels 
sich in der Tat auf den ersten Blick am einfachsten durch Annahme 
einer Entlehnung dièses Wortes aus dem Burgundischen zu erklâren. 
Erwâgt man jedoch, dafs von diesem Worte das franz. Sprachgebiet 
einschliefslich des Provenz. in seiner ganzen Ausdehnung nur -s-Formen 
kennt, so steht man vor der Schwierigkeit, eine ungezwungene Er- 
klârung dafur zu nnden, dafs ein gemeingermanisches, auch nfrk. 
vorhandenes Wort, der Sprache des gemeinen Mannes angehôrig, 
sich auf dem ganzen Gebiete in der mundartlichen Form eines 



entsprechend goi. raus 

gegenûber anord. reyr, 

ahd. râr t ndl. roer, 



* In uuadïus wurde zudem das Nichtvorhtndensein einei lat *dd- die 
Notierung auch ohnedem verbindert baben. — Ist ûbrigcm uuadtus die laut- 
Kcbe EnUprechung von franz. gaçe, so liegt *uuadicum (ohne/!) zu Grunde, 
1. § 60 Anm. 1. 
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politisch damais durchaus nicht hervortretenden Dîstriktes durch- 
gesetzt haben solltc. Angesichts dieser offenbaren Unwahrschein- 
lichkeit dûrfte es geraten sein, von einer Deutung des s als Kri- 
terium ostgermanischer Entlehnung abzusehen und in pv. raus, franz. 
rps lieber ein frk. Lehnwort zu erblicken, in dem die regelwidrige 
Erhaltung von germanisch -s- auf eine besonders frùhe Ûbernahme 
weisen wûrde. 

3. gewisse Kriterien des Vokalismus. 

So „erinnert an das Gotische" (Kluge ibd.) n das u in fuicus 
„Schar" 161". Dem Worte wûrde in der Tat im Burgundischen 
ein u zukommen (s. Kôgel, Zfda. XXXVII S. 226), das aber auch 
dem altnfrk. Lautstande gerecht wûrde (s. Waltemath S. 59); s. zum 
Worte auch Pogatscher, Zs. XII S. 555. 

Fût Koegel, Gesch. d. dtsch. Lit I, 2 S. 452 entspricht 4 2 F 292 
{Acitabulum: quasi) aohl/(i/erum) „unverkennbar got akeit l \ Bei der 
im Texte hâufigen Vertauschung von i und e in tonloser Stellung 
(s. §§ 19 ff.) und der vielfachen Schreibung ch fur c (s. § 66) dûrfte 
eine solche Entsprechung hôchstens bescheiden vermutet werden. 

Aile die fur ostgermanischen Sprachstand beigebrachten Kri- 
terien erweisen sich demnach als nicht stichhaltig. Das Material 
erscheint zu dûrftig, um bei unserer relativ geringen Kenntnis der 
germanischen Dialekte im 6. — 7. Jahrh.,* denen nach Kluge ibd. 
das Sprachgut unseres Denkmals angehôrt, eine Entscheidung 
zwischen ost- oder westgermanischer Provenienz herbeizufûhren, 
selbst da wo ursprûnglich eine scharfe Scheidung zwischen Ost- 
und Westgermanisch besteht. Wenn wir z. B. in 

2 7i F 93° Galea: he/mus (got hilms) 
den Vokal e finden, so kann dieser ebensogut frk. ë = westgerman. 
ë sein als auch auf eine etwa im spâteren Burgundischen einge- 
tretene Erniedrigung des 1" weisen, das dieser Dialekt ursprûnglich 
mit dem Got teilt (s. Kôgel, Zfda. XXXVII S. 225). Endlich aber 
kônnte selbst bei einem sonst ostgerm. Lautstande hier doch das 
westgermanische Wort insofern vorliegen, als gerade bei einem 
Worte des Kriegswesens eine allgemeine Verbreitung der frk. Form 
sich aus den geschichtlichen Verhâltnissen leicht erklâren wûrde. 

Es mufs also als unmôglich 3 bezeichnet werden, die german. 
Elemente unseres Textes dem Ostgermanischen zuzusprechen ; sie 



* Verf. glaubte eine Zeitlang ein ticheres Kritcrium fur ostgermanischen 
Charakter gefunden zn haben in einer Entsprechung von westgermanisch em 
intervokalem -£- durch ostgermanisch -t»- in Fâllen wie ae. cucu „lebendig" 
gegeniiber got. qiwa-, auf die Kluge , Etym. W. s. v. Kôcher zur Erklârung 
des von ihm angesetzten Typs got. *çiwarus gegenûber ae. coeur, ahd. chohhar 
verweist. Nun erscheint einem westgerm. ~k- entsprechendes -w- im Texte in 
26 a F 922 Faretra: teca sagittarum id cutpra (gebessert aus cupra 
nach Bess. 61.); 4, F 302 Uncinos: haUos, 394 F il 58 Uncinus: haXLus, s. 
Wortbestand s. v. hauts. 
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kônnen vielmehr ebensogut wcstgermanisch wie ostgermanisch sein. 
Ein Licht auf die Entstehung unseres Glossars vermôgen sie infolge- 
dessen nicht zu werfen. 4 



Darin konnte an und fur sich cuipr- mit umgekehrter Schreibung von 
•pr- statt -vr- (§ 39 a) fur ostgerm. qiwar- stehen, hau- sich zu einem west- 
germanischen kâk- (cf. ae. hoc mit Ablaut; ndl. haak < altnfrk. hSk?) oder 
Kàk (cf. ano. hâkï) „Haken" stellen, dessen k allerdings cinige Schwierigkeiten 
macht, s. Kluge, Étym. W. s. v. Indes besteht die Tatsache, dafs dièse ~v- 
nicht auf ostgerman. Spirans zurûckzugehen brauchen, vielmehr auch ein Ergebnii 
rein franz. Lautprozesse sein konnen, denn socru gibt afranz. neben suire auch 
ein suivre (s. Foersler, Zs. I S. 156 u. Anm.; Michaelis, Jahrb. XIII S. 308) 
und auch das -v- des vom gleichen Stamme wie unser hauts gebildeten haveau, 
havet (s. Wortbest. s. v.) hat durch Foerster, Zs. V S. 97 eine vôllig befrie- 
digende Erklârung aus german. -k- gefunden. Da also in beiden Worten das 
-v- sich ohne Schwierigkeit aus westgerman. -k~ entwickeln lâfst, wird man 
in diesem -v- einen Hinweis auf ostgerman. Herkunft um so weniger erblicken 
dârfen , aïs das Verbreitungsgebiet von hauts (s. Wortbest. s. v.) eine burgun- 
dische Herkunft auszuschliefsen scheint. 

An unserer Bess. 61. cuipra ist trotzdem f estzuhalten , da nach unserer 
Lautlehre u wohl zum Ausdruck von diphthongiertem o dient (§ 13), den 
Diphthongen ue, der in unserm Worte meist als ui erscheint (afranz. cuivre, 
engl. çuiver), jedoch kaum bezeichnen kann. 

« In 

3, F 223 Errarium: thesaurum puylicum (§ 39 a); 5 8 F 364 Dé- 
tester e: -plasphemare (§34); 34! F 1039 Pupbis: puer inbarbis (§35); 34 9 
Presul: sacerdos epreus (§ 39 a); 383 Tapitudo: defectio (§ 35) 
Schreibungen eines oberdeutschen Schreibers zu sehen, dessen Sprache kein b 
gekannt batte , erscheint nicht râtlich aus 2 Griinden: 

1. Die in den hinter den Beispielen zitierten §§ aufgefuhrten âhnlichen 
Belege aus anderen Texten machcn eine Erklârung als umgekehrte Schreibungen 
infolge der dort behandelten Lauterscheinungen wahrscheinlicher. 

2. Da wegen Pwpht's und Tapitudo dieser Germane nicht nur an- 
lautend, sondem auch inlautend kein b gekannt baben diirfte, so konnte es 
sich nicht um einen alemannischen, sondem nur um einen bairischen Schreiber 
handeln, was sich mit der uns vermuteten Entstehung des Textes (§ 75) noch 
weniger vertrâgt. 
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6. Formenlehre. 



A. Nominalflexion. 
§ 86. Zur Deklination im allgemeinen. 

Die fur seine Zeit anerkennenswerte Grûndlichkeit der Latein- 
kenntnis unseres Glossators, von der er uns im bisherigen Verlaufe 
der Untersuchung so oft Beweise abgelegt bat, macht sicb auch 
in der Aufrecbterbaltung der Deklinationssysteme geltend, die uns 
auf einen weit geringeren Verfall der Nominalflexion schliefsen 
lassen wûrde, als er der Spracbe unseres Glossators tatsachlich zu- 
kam, wâren wir nicbt durch altère oder etwa gleichzeitige Denk- 
mâler (s. insbesondere Sittl, AlLex. II, 556 ff.) einer vôlligen Zer- 
stôrung dieser Système im gallolat Franz, sicher. Darin, dafs in 
der Vlg.-Form des Lemmas dem Glossator, der sie in den meisten 
Fàllen beibehâlt, ein bestimmter Kasus vor Augen steht, den er 
sich im Interpretament wiederzutreffen bemûht, liegt fur unsere 
Untersuchung ein erschwerendes Moment, das bei einem zusammen- 
hangenden Texte in Wegfall kâme. Wenn also unser Text nur 
in wenigen Fâllen eine vom lat abweichende Flexionsform gibt, 
die an sich keineswegs romanische Geltung auch nur fur eine ge- 
wisse Période beanspruchen darf, da dièse Fâlle ja immer Nach- 
lâssigkeiten darstellen, so sind wir fur die Kenntnis des Flexions- 
systems unseres Glossators auf die Schlûsse angewiesen, die wir 
aus den im allgemeinen vôllig sichern Ergebnissen unserer Laut- 
lehre ziehen kônnen, d. h. die fur jede Formenlehre erheblichen 
Faktoren der Analogiewirkung, des Scheidungsbedûrmlsses etc. ent- 
ziehen sich vôllig unserer Beobachtung. 

Dieser Verlust liefse sich leichter verschmerzen, dûrften wir 
annehmen, dafs in der Sprache des Glossators der Formenbau des 
Nomens sich in den Bahnen bewegt hâtte, die auf den spâteren 
Formenstand des literarischen Afranz. etwa des 9. — 12. Jahrhunderts 
hinfûhrten, da wir in diesem Falle die afranz. Deklination unseres 
Textes mit Sicherheit erschliefsen kônnten. Ganz im Gegenteil 
mûssen wir jedoch annehmen, dafs im Afranz. zum mindesten noch 
im 8. Jahrhundert die bisher als einzige betrachtete Nominalflexion 
keineswegs auf dem ganzen Gebiete die allein herrschende war, 
dafs vielmehr gewisse Mundarten der ôstlichen Hâlfte des Sprach- 
gebietes infolge des Verstummens des -s (cf. §52) sich in ihrer 
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Deklination ganz wesentlich von denen des ûbrigen Frankreich 
unterschieden. * Wie lange dieser Unterschied sich gehalten hat, 
bezl. ob ûberhaupt jemals im ganzen Umfange des in Frage 
kommenden Bereiches die Flexionsweise des ûbrigen Franz, ange- 
nommen worden ist, soll hier nicht untersucht werden; ebensowenig 
sollen an dieser Stelle Vermutungen darûber ausgedrûckt werden, 
ob in jenen Mundarten eine Art des Ausdrucks der Numerusbe- 
ziehung bestand oder nicht. Verf. behàlt sich eine Untersuchung 
des Gegenstandes durchaus vor und beschrânkt sich hier auf den 
Hinweis, dafs es gerade Dialekte der ôstlichen Hàlfte des Sprach- 
gebietes sind, in denen das nachtonige ï des Plurals auch aufser- 
halb der Pronominalflexion Spuren von umlautender Wirkung hinter- 
lassen hat, die eine darauf zu stûtzende Hypothèse einer Plural- 
bildung durch Umlaut, von den Substantiven der 2. Dekl. eventuell 
auf die ûbrigen Klassen ûbergreifend, rechtfertigen kônnten. 

§ 87. 1. Deklination. 

Im Singular fallen nach § 18 a sâmtliche Kasus in einen zu- 
sammen, was die dort beigebrachten Beispiele durch Schreibungen 
von -t im nom., -a im gen. etc. erweisen. 

Im Plural mufsten nom. und ace. nach §52 gleichfalls als 
Endung beide ein -; liefern: 

8 2 Anagliffa grece. latine dicunt celature tà scuipare (bessere 
in sculpature nach Bess. 19.). 

Als umgekehrte Schreibung dazu kônnte gelten 

l 7s F 771 Calamus: penna . . . unde littcrss scrièuntur; 
doch ist dies Zeugnis unsicher einmal wegen des erstorbenen Ge- 
fûhls fur organische Passivbildung (s. § 119), und dann weil schon 
im Lat. in allen Deklinationen der Gebrauch des ace. statt des 
nom. hâuôg zu belegen, worûber reiche Literatur bei Pirson S. 188 
Anm. 1. 

§ 88. 2. Deklination. 

Im Singular mûssen masc. und ntr., im Sprachbewufstsein auch 
sonst zusammenfallend (cf. § 94), infolge des Schwundes der Ultima- 
vokale (§ 19 a) und des auslautenden -s (§ 52) in allen Kasus 
endungslos sein, sofern der Auslautvokal nicht in Stûtzstellung. 

Dieser Stùtzvokal erscheint seiner Verdumpfung zu ? (§ 19 a) 
gemafs in indifferenter Bezeichnung: 

So im nom.: 

IO3 Cohors: multitudo castra t numéro militum\ ll 2 F 540 
Clibanus: furnus { mutile (= modulus, worûber s. § 19a); 

1 Verf. geht in der Formenlehre von der Stummheit des auslautenden s 
ans, verweist dabei jcdoch mit allem Nachdruck auf die Ausfûhrungen im § 52, 
ans denen hervorgeht, dafs er dièse Erschcinung nicht ichlankweg als Tat- 
sache annimmt, sondera ihr lediglich von den zwei sich bietenden Môglich- 
keiten die grôfsere Wahrscheinlichkeit zuspricht. Die Argumente wider eine 
gegenteilige Annahme cf. ibd. 

10* 
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in gen.: 

i 4 F 89 Fémur: coxa t cingolo quoddam genus. 
Der sprachgemâfse Schwund des Endvokals in anderer als 
Stûtzstellung erhellt aus 

20i F 829 Auortiuus: auortetiz = abortalicius; 393 F 1152 
Umanus: omnici = hominicius. 

In zahlreichen andern Fàllen hat das Bewufstsein der lat 
Silbenzahl einen Ausdruck der Nachtonvokale veranlafst, dessen 
Nachlàssigkeit den erfolgten Fall der Endung deutlich durchschimmern 
lâfst, wovon nur einige Beispiele 

fur den nom. ace. sg.: 

4i Longeuis: longe uiuatis tempus; g x Congeries: aceru\s\ 
l8 t Ethiops: nigris populus; 2$ x Difficile: operosum iêt dure; 25 j 
F 902 alodem; 34 t F 1035 Pustula: malis clauus\ 34 1 Perennis: 
perpefuis ; 

fur den gen. sg.: 

2 8 F 169 Teristrum: genus ornamentum mulieris; i8 t 
Meri: puro\ 

fur den dat abl. sg.: 

9 4 Callis: semita paruula dicta eo qd quasi calle (= callo) 
mensuretur; lO t Celebri: preclari . uenerabili\ 22 4 Curioso: soUicito . 
studiose. 

Im Plural mufsten nom. dat accus, in einen endungslosen 
Kasus zusammenfallen , neben dem sich vielleicht der auch afranz. 
noch spurweise vorhandene gen. plur. auf. -or erhalten hatte. In 
der Schrift tritt eine Vermischung der Pluralkasus bei weitem nicht 
in demselben Umfange wie im Singular hervor: 

22 2 F 869 Caligas: calciaràxs (= -ds); 353 increpare bonus 
increpare comtempnentes (= 33 t increpare bonos increpare contempnentes\ 
Âhnliche Schreibungen von -us fur -os bei Fredeg. (Haag 
S. 876), in den Leg. Al. (Schrôder S. 26). 

[261 Fructiferis: fructis por/an/ibus.] * 

§. 89. 3. Deklination. 
Fur den vôlligen Schwund sâmtlicher Endungen, der aufser 
in Stûtzstellung nach unserer Lautlehre theoretisch zu erwarten, 
bieten Belege nur 

I2 2 F 604 Paropsidis: genus uas; I2 2 Alabastrum; genus 
uas marmorei; i^ l Catino: genus uas. 

Von einer Auffùhrung der sonstigen einschlâgigen Beispiele 

1 Vermischung der einzelnen Gruppen: Schon teit Plautui zu belcgcn 
itt das analogische -us der -er Stâmme in 18, Ethiops; nïfTÏB (itatt mgTUM) 
populus; 36, F 1065 Rubur: ruùTVLB; s. Grôber, AlLex. I S. 54, Sittl, AILcz. H 
• s - 559; Pinon S. 125. 
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mit nur abgeschwâchter Endung sehen wir hier ab, soweit dieselben 
als rein lautlich in den §§ 19 a, 52 bereits zitiert sind, und ver- 
weisen zur Beurteilung auf Pirson S. i2of., Bonnet S. 341, Schrôder 
S. 26. Im ûbrigen beschrânken wir uns an dieser Stelle auf einzelne 
Bemerkungen: 

Das schwindende Gefûhl fur aile andern Kasus als den roma- 
nisch fortlebenden ace. erklàrt Neubildungen nach dem ace. wie 

3l 2 Misericors: a cori patiendo (= a corde patiente^ cf. § 1 13). 

Das Eindringen der obliquen Form in die Funktion des nom. 
sichert durch umgekehrte Scbreibung des nom. fur den obi. die 
Peregrinatio (Wôlfflin, AlLex. IV S. 263, 276; Geyer ibd. S. 615) 
schon fur das 4. Jahrhundert. Den spâteren Zeugnissen in direkter 
Form bei Grôber, AlLex. I S. 53, Sittl, AlLex. II. S. 559 1 , Pirson 
S. 120, Bonnet S. 344, Schrôder S. 28 fùgt unser Text hinzu 
Fâlle wie 

4 t F 266 Coturm'oea: quacoles: Vlg. coturnix\ 9 3 F 476 
Jecore: ficato: Vlg. jecur\ 1 i t Pondère: grauidine: Vlg. pondus; 
n 4 F 565 Fumigantem.: fumantem\ Vlg. /umigans; 2O3 F 849 
Aculeus: acu/ioids; 22^ Commodum: u/t/i/atis; 2Ôj F 913 Fauor: 
/tf*/dis; 3i 2 F 996 Mares: masculus (maris als nom. s. Bonnet 
S- 348); 334 F 1032 Palliurus: cardoxds; 34j F 1045 Pes: 
/«'dis, 

àhnlich Hs. 57j Testa: captiisA 

Die Ersetzung des nom. plur. auf es durch /' in 
I2 3 F 634 Utres: foîli 
behandelt Sittl, AlLex. II S. 569, im Zusammenhange mit dem 
Schwunde des auslautenden s. Auf zahlreiche àhnliche mlat. Belege 
gestûtzt, vertritt er die Ansicht, auf den -.r-losen Gebieten nâhme 
der nom. ace. pi zur Scheidung vom Sg. ein 1 von der 2. Dekli- 
nation herûber, und grûndet darauf die Behauptung, ein Teil 



1 Umgekehrte Schreibungcn ibd. S. 568. 

* Eine AufTassung des mehrfach belegten nom. tratàs (Zitate § 19 a 
Anm. I) als ebensolche Neubildung aus dem obi. liefse sich durch genau ent- 
sprechende Fâlle (Sittl, AlLex. II S. 559, Bonnet S. 360, Haag S. 879 (Lit.!); 
s. auch trahis Rônsch S. 263) stûtzen. S. jedoch zwei andre Deutungsmôglich- 
keiten § 19 a Anm. l. 

Bezeichnend fur das Schwinden des Bewufstseins der nom.-Form scheinen 
ferner folgende Belege, in denen ein als nom. empfundener urspriinglicher obi. 
durch die Endung -us auch âufserlich als nom. charakterisiert ist: 

3lj F 990 MorXXB: consuetudo, 349 F 1047 PignarVto: uuadius. 
Aus der herrschenden Unsicherheit erklàrt sich wohl auch das gelegent- 
liche Eintreten eines umgekehrten Falls wie 

36, F 1071 Rus tic us: tyrUB statt tiro, -onis, 
welche Form Sittl, AlLex. II S. 576 als Beleg einer wirklichen Erhaltung des 
nom. auffafst nnter Hinweis auf mlat. mehrfach auftrctendes pavus (Cassel. 
Glossen 89 pao, 90 pava) entsprechend sp. pavo. Fur dièse Annahme scheint 
in der Tat zu sprechen 

383 TiroTum: latronum. 
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unseres Textes stamme aus Italien. 3 Obwohl nun nadi unserer 
Meinung im Dialekte unseres Denkmals das -s keineswegs fest ist, 
vermôgen wir doch nicht mit ihm in dieser Glosse einen Hinweis 
auf Flexionswechsel infolge der Stummheit des -s zu erblicken. 
Denn dieser Beleg, dem wir noch den gleichartigen 

1 6 i Cogna fis: amicis . uicinis l qualkumque societate coniuncti sunt 
hinzufûgen, bezeugt, ganz unabhângig vom Verhalten des aus- 
lautenden s, lediglich die Tatsache eines Obertritts von der 3. in 
die 2. Deklination, eine Besonderheit der Formenlehre des Gemein- 
altfranz., das doch das -j streng festhàlt Die beiden Glossen sind 
daher durchaus dem Afranz. gemàfs und nur hinsichtlich des 
Alters der analogischen Formenûbertragung intéressant 

Im dat. abl. pi. zeigt sich das schon frûhe Abhandenkommen 
der Endung -ibus (Sittl, AlLex. II S. 563 f.) in der Ersetzung durch 
-i> nicht nur in Fàllen, in denen man Rûcksicht auf „âufseren Gleich- 
klang u (ibd. S. 553; s. auch Haag S. 878) annehmen kônnte, wie in 

2 4 F 188 Palustris: umectis . erbosis: Vlg. -ibus; y A F 439 
Palale; masse carie arum quae de receniis (ergânze ficis 4 nach Bess. 17.) 
oder umgekehrt in 

3 2 F 231 Aromatibus; ungtuntibus, 
sondern auch sonst, wie in 

1 12 F 535 Uicis: uillis . minores ciuitatibus\ 3O2 Ludibnïs: 
inrisioneB. 

Âhnliche Fâlle s. Bonnet S. 529, Haag S. 879.* 

4. § 90. Deklination. 
Den gemeinromanischen Ûbertritt der 4. Deklination znr 2. 
bestâtigen 

* Da zu guosten einer solchen Annahme sich keine wcitern Argumente 
gel tend machen lassen (nichts beweist 3l t Mitra: uiota regalis statt uitta, 
s. § 64 a), wohl aber gewichtige dagegen, so ist dièse Ansicht Sittls durch- 
aus irrig. 

* = ficibus nach § 90. 

* Vermischung der einzelnen Gruppen, die im Vlglat. natûrlich vie! weiter 
zurûckliegt: 

1. Schwanken zwischen -is und -?j, es im nom.: 

is als es z. B. in 

28 4 F 966 Incolumee: sanus 
-?j, -es als -is in 

9, Consister ium; rupïs a lia l sedis regalis; 34 a F 1039 PupbiB: 
puer inbarbis; 34 s F 1055 PestiUntia: gladis (= c/ades?, s. Diez AR Gloss. 
S. 49); 38j Sqttalor: sordiB; 37 f Sospim: incolomis l sanus. 

Àhnliches s. bei Bonnet S. 339 f., Haag S. 877, Schrôder S. 26. 

2. Ihre besondere Formenbildung im Lat haben aufgegeben 

a) die Neutra auf -e, -al, -ar: 
15, petra in mare ; i8j posite in mare; i8 4 Insu le sunt loca ter' 
rarum in mare . dicta eo qd in sale sunt id in mare; 334 Pirata: pugna 
nauium in mare. 

fî) die Subst. mit lat. accus, auf -im, abl. auf -s. 
14, Peluem: uas: Vlg. peluim. 
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7a Aère alieno: censo alieno; 32, F 1107 Nondine: mercati 
l conuentiones. 

Ober die mutmafslichen Formen gelten also die Ausfûhrungen 
im § 88, wo auch die Form 26 t fructis behandelt 

§ 91. 5. Deklination. 

Der gemeinromanische Anschlufs der 5. Deklination an die 
1. wird veranschaulicht durch 

2 4 In argumentum fidei: in adfirmacionem sue fide . . .; 15^ 
Creditum: depositum . in manum fide traditum\ lô t Conpage; iuncture: 
Vlg. compages meae, 
wozu cf. Leg. Al. 121, 14 facia = faciès. 

§ 92. Analytischer Ausdruck der Kasusbeziehung. 

Die analytische Bezeichnung der Kasusverhâltnisse durch Prâ- 
positionen, schon in der alten rômischen Volkssprache nicht un- 
gewôhnlich (s. Beyer, „Lateinisch und Roman isch u S. 36; Rônsch 
S. 480), mit dem wachsenden Verfall der Endnngen immer mehr 
um sich greifend, lâfst sich in Gallien wohl zuerst belegen im 
4. Jahrhundert in Peregrinatio S. 39 : dederunt nobis eulogias id est 
de pomis (statt pomorum „an Àpfeln"), sofern de pomis wirklich von 
eulogias syntaktisch abhângt und nicht etwa als Fall des Teilungs- 
artikels (s. Syntax § 139, 6) „Geschenke, nàmlich Âpfel" zu fassen 
ist, was sich kaum sicher entscheiden lâfst. Weitere frûhe Zeugnisse 
analytischer Deklinationsweise s. inschriftlich bei Pirson S. 1946*., 
urkundlich bei Grôber, AlLex. I S. 53. Im allgemeinen scheint 
jedoch dièse roman ische Flexionsart von den Schreibern mit pein- 
licher Sorgfalt, wohl als ein ungeheuerlicher Barbarismus, gemieden 
worden zu sein, wenigstens weist weder Greg. Tur., fur dessen 
Sprache der analytische Charakter durch sein eigenes Zeugnis fest- 
steht (s. Grôber, AlLex. I S. 51), noch auch Fredeg. ein einziges 
Beispiel dafûr auf. l Demgemâfs steht fur unsern Text zu erwarten, 
dafs das Streben nach Genauigkeit unsern Glossator veranlafst 
haben wird, eine so vulgâre Ausdrucksweise zu umgehen, und in 
der Tat finden wir keinen einzigen Fall von Ersatz eines lat gen. 
oder dat durch die Prâpositionen de* oder j. Einen Schlufs auf 
die Sprache des Glossators kônnen wir nur daraus ziehen, dafs 
das Gefûhl fur den Funktionsinhalt des lat gen. und dat derart 
in ihm erstorben ist, dafs ihm Konstruktionen unterlaufen wie die 
folgenden : 

I5î Senetus: nobilissimi uiri populo romano; l8 2 F 619 
Pretorio: locus iuditio, 

denen wohl eine Verschrânkung ihm innewohnender Bewufstseins- 
inhalte 



1 Dagegen kennt Gregor wohl einen Ausdruck des TeilungiverhSltnisseg 
(1. Bonnet S. 6loff.) oder des abl. instr. (ibd. S. ôiiff.) durch de, die auch 
unser Text (s. Syntax § 139, 6) aufweist. 

1 Nur im partitiven Geniliv, cf. § 139, 6. 



Digitized by 



Google 



*5* 

lat. uiri populi -f- roman, uiri de (illo) populo 
lat. locus iudicii + roman, locus de {illo) iudicio 
zu Grande liegen dûrfte. 3 

§93. Ûbertritte von einer Deklination zur andern. 

Aus den Lautverhâltnissen unseres Textes (s. §§ 18, 19, 52) 
ergibt sich ohne weiteres, dafs Schreibungen wie etwa 

°2 F 394 Ptrgrandem: ualde grandum; 34 t F 103 5 Pos- 
tula: mails clauus 
fur einen etwaigen Deklinationswechsel ohne jede Beweiskraft sind. 

Mit Wahrscheinlichkeit kommt hingegen eine Bedeutung fur 
die Formenlehre zu solchen Schreibungen in Fâllen, in denen die 
lomanischen Sprachen einen Deklinationsûbertritt schon fur das 
Vlglat. auf dem ganzen Gebiete oder einem Teile desselben ver- 
mu ten lassen: 

172 F 769 Aranca: genus uermi: altit vermo\ 

_ n I pv. tronda, afranz. aronde 

2 ° l l o 3 ° S ?'* r ° Sa .Schwalbe", s. Gr. AlLex. I 

2O2 F 839 ArundB,: rosa . . . j g 

Betreffs I2 3 F 634 Utres: folU s. § 89. 

B. Genus. 

§ 94. Zusammenfall des Neutrums mit dem Maskulinum. 

Die schon seit Petron (s. Suchier, AlLex. 111 S. 163 ff.) nach- 
zuweisende , romanisch ûberall durchdringende Neigung des Vlglat, 
die Neutra mit den Masculinis in eine Klasse zu schmelzen, ist 
durch die unserm Text voraufliegenden Jahrhunderte reich bezeugt 
bei Grôber, AlLex. I S. 53 ff., Pirson S. 155, Bonnet 345 ff., Haag 
S. 88 1, Schrôder S. 21. Diesen gallolat. und urfranz. Belegen 
schliefsen sich aus unserm Denkmal an 

il F 7 Tristega: très solarios; 63 F 41 1 Sindonts: linciolos; 
9 t F 472 Cenirum: pontxxs (= punctum, s. § 73) in caelo ubi totus 
(se. caelumï) iurgitur\ i8 t Uerl unus ex JIL or temporibus anni\ 
2O2 F 833 Apotecha: cellariu.8; 2O3 F 847 Anchro: serricelhxB = 
sarc-elluniy s. Wortbest. s. v., §§ 29, 74 (1); 22 2 F 864 Cauttria: 
fer ri ad quoquendum\ 22 z F 879 Crebro: criuohxB < crïbrum, s. 
§23; 27 t F932 Gccor; ficatus; 31^ Mane autem dictas a manu; 
33 4 Pecus: a pascendo dictus; $<\ { Poculum: uas a potendo dictXLB; 
383 Tumulus: sepulchrus. 

Àhnlich Rz. 53 Papilliones: lentorii; Rz. 147 Decem iugera 
uinearum .X. iugeres l iurnales; Hs. 1343 iugeres. 

• In seiner Scheu vor der Anwendung cines vulgâren de geht der 
Schreiber sogar gclegentlich soweit, auch ein ira lat. bcrcchtigtcs de zu unter- 
drûcken, cf. zu 

9i eo qd caelo descendent ad terrant 
Syutax § 139,8. 
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Ebenso bezeichnend fàr die Identitât der beiden Geschlechter 
im Sprachbewufstsein sind die folgenden Schreibnngen neutraler 
Form statt maskuliner der 2. oder 4. Deklination: 

i| F 22 Uerenda: uerecundia/e loco: s. locum genêt aie und 
âhnliches bei Greg. Tur. Bonnet S. 508; 44 Arula; quae carbones 
subter posit* recipit\ 84 princïpatum unde fuit Job\ 9 4 Quo aditu: 
per qd introitu; i2 l Nomisma: census. denarixun. unde censum solue- 
bat\ 164 Unicus: unde non est amplius quam unuxa; 22^ Cibaria: 
uïctum l abus; 27 1 Gentaculum: prtmwax cibum., (so Greg. Tur. 
Bonnet S. 347. 

§ 95. Lat Neutrum des Plurals > romanisch Femininum 
des Singulars. 

Fur den vlglat-gemeinromanischen Zug, Neutra, die auf Grund 
ihrer Bedeutung vorwiegend im Plural gebraucht werden und in 
der Form dièses Plurals mit der Form eines begriffsverwandten 
Substantivs sich begegnen, als Singular der lat. 1. Deklination zu 
fassen und neu zu pluralisieren , bieten fur die Durchgangszeit 
vom Gallolat. zum Afranz. reiche Belege Sittl, AlLex. II S. 572, 
Bonnet S. 3506% Pirson S. 156, Schrôder S. 22. 

In unserm Texte erscheint eine Auflassung des Neutrum plur. 
als sg. geboten durch die Konzinnitât mit dem Lemma in 

34 F 2 53 Uictima: sacrifia*; 34 Uulua; osti*; 28 2 F 949 
Industria; ingénia; 324 Ostia: sacrifia'*, 1 
ebenso mit dem Interpretament in 
37 2 Scort*: meretrix. 

Vôllig sicher hingegen ist der Gebrauch als Singular aus dem 
Zusammenhange zu erschliefsen in: 

44 F 333 Craticula: ubi lign* desuper ardet (afranz. leigne, 
f., „Holz u , s. Wortbestand s. v.); 6 Â Manzer; qui de scort* nascitur; 
9i F 470 Lacer tos: brachia firope musculos id murices in brachi*; 
9 4 F 480 Inermes: sine arm*\ arma f. gemeinromanisch; io 4 Securis: 
unde lign* ceditur; IQ| Deptoide; duplici uestiment*; 20 4 Arma; ab 
arcendo dicta qêt per eam ostem uiolentissimum arceamus; 373 F 1 103 
Stema: uestiment* regalis. 

Zu einem solchen Singular ist ein neuer Plural gebildet in 
4 4 F 325 Statuas: simulacr*s; 8 2 F 453 Statuas: simula- 
chr*s; 83 F 459 Ualue: fenestre . .postes . ostie (s. rum. uçàl); iq A 
F 820 Bucellas: frust*a panis; 3i 2 F 989 Machinas: ingeni*%\ 

Da in allen diesen Fàllen das Lemma ein Femininum pluralis 
darstellt, so wohnt ihnen an sich eine unbedingte Glaubwûrdigkeit 



1 Beachte auch 7 4 F 444 Fastigium : pinnaculum tempiù res alta X summa 
Pars edificii l allitudo . cutmen . I capit* montium. 

1 Sollte sich vielleicht hinter 21, F 860 Brachia: lacer tan ein analogisch 
mitgerissenes Maskulinum {*lacertum nach brachiumï) verbergen? 
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nicht inné, die sie jedoch auf Grund der vorgenannten sichern 
Singularfâlle durchaus beanspruchen dûrfen. 3 

Daraus nun, dafs der Glossator bei seinem Streben nach Ge- 
nauigkeit diesen ihm bekannten Vulgarismus zu meiden suchte, 
erklâren sich Auffassungen von lat. Femininis auf -a als Neutren 
pluralis und Bildungen vermeintlicher Singulare dazu in 

5i F 335 Uesicuhaan gutturis: paparonem (s. Bess. 7.): Vlg. 
uesiculam, Vorlage wohl Ucsicula mit verwischtem Nasalstrich ; 8 2 Mata- 
rium (s. Bess. 20): rtaumm: Vlg. mortariola, daher naumm statt lat 
navia „Zuber, Gefafs"; 164 eo qêt in mole aîtaris osli&ponunJur; 30^ La- 
tebra: a latendo dictas (= dictum nach § 94, also *Latebrum)\ ^°i 
F 986 Lena . toxa /ec ta rium, gegenûber gemeinromanisch lectaria, 
s. Kôrting 5498 und Wortbest s. v.* 

§ 96. Sonstiger Geschlechtswechsel. 
Die Maskulînformen 

22 z F 876 Culmen: spicus; 22 A F 884 Culmen: spicam, 
lat. seltenem spicum entsprechend, stellen im Gegensatz zu dem 
gemeinromanisch verbreiteten lat. gewôhnlichen Femininum spica 
eine in franz. épi, pv. espic, rtr. spic, piacent spig, veron. spigo und 
mm. spic durchgedrungene Nebenform dar. 
Ëin Maskulinum *stupulus gemâfs 

37 3 F 1097 Stipulant: stuhxs < stçulus, stçplus (s. § 39 a) 
lâfst sich auf franz. Boden ebensowenig wie anderwârts belegen. 

Ûber das franz. Verbreitungsgebiet des auch aufserfranz. (s. 
Kôrting s. v. ramus) Féminins rama in 

5 2 F 352 Spatula: rama palmarum 
im Gegensatz zu lat. ramus s. Wortbest. s. v. Nach Meyer-Lûbkes 
(Gramm. II, § 54) ansprechender Vermutung verdankt das Wort 
seine Femininform der Angleichung an gemeinromanisch folia < 
lat. folium (s. § 95). 

C. 

§ 97. Komparation: 

Die gemeinromanisch volkstûmliche Art, den Komparativ und 
Superlativ auf analytischem Wege zu bilden, zeigt sich in be- 
scheidenen Spuren bei Greg. Tur. (Bonnet S. 451) und Fredeg. 
(Haag S. 886). Unser Text lâfst noch in der Wahl des Steigerungs- 
adverbs dem im literarischen Afranz. allein môglichen plus gegen- 
ûber die grôfsere Freiheit des Vlglat. erkennen, derzufolge sich in 



* Sittls (AlLex. II S. 572) Deutung von simulacre* und ingtniWM als 
„ Schreibfehler " ist durchaui ungerechtfertigt 

4 Doch ist dies sprachwidrige /ectarium auch anderweit belegt, t. 
Fortunat, Vha Paterni 9 (28), S. 35, 23: lectaria nesciens. 
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den einzelnen romanischen Sprachen bald plus, bald magis durch- 
gesetzt hat: 

6 4 Cultioribus: onestioribus t magis conpositis\ i8 t Conpla- 
titior: magis p/acens; 374 F 11 18 Saniore: meliore . plus sano. 

Von besonderer Bedeutung ist von diesen drei Zeugnissen das 
letzte: die Beibehaltung des organisch gebildeten Komparativs 
meliore neben dem romanischen plus sano scheint dafûr zu sprechen, 
dafs die analytische Bildungsweise sich im allgemeinen schon vôllig 
festgesetzt hatte, und nur noch gewisse erstarrte Komparative, im 
wesentlichen wohl die afranz. erhaltenen, im Gebrauch geblieben 
waren, wâhrend Fredegars „plus magnam rem" im Gegensatz zu 
afranz. maire-maior auf eine Zeit hinzuweisen scheint, in der die 
beiden Bildungsweisen noch miteinander rangen und eine Klârung 
noch nicht herbeigefûhrt war. 

Auf die Durchsetzung romanischer Steigerung deuten auch 
Entsprechungen von Soperlativen durch Komparative, da sich 
romanisch beide nur durch Stehen oder Fehlen des bestimmten 
Artikels voneinander scheiden und dieser als vulgâr z. B. in unserem 
Texte (s. § 104) gemieden wird. So erklârt sich 

282 F 945 Intimi: interioris = de tllo interiore „des Ge- 
heimsten". 

Der im literarischen Afranz. allein bezeugte Fall einer Be- 
deutungsentwicklnng von Superlativ > Elativ > Positiv, pessimus > 
pesmes „schlimm" (so Roland 56), scheint einer allgemeineren 
Neigung des Gallolat zu entsprechen. Den von Bonnet S. 451 
bei Greg. Tur. beobachteten Beispielen eines so zu deutenden 
„ affaiblissement du superlatif" fûgt unser Text die folgenden hinzu 

3 2 Obtimus: bonus] 

164 Peruersus: malignus . pesstmus; 1 Greg. mors pessima 

29i Iniusti: pessimi; f = mala 

362 Robustus: fortissimus. 
Doch lâfst sich ein solcher abgeschwâchter Gebrauch des 
Superlativ-Elativs noch ûbei Greg. Tur. hinaus verfolgen: in einem 
zweimal (S. 57, S. 59) auftretenden optimae salis der Peregrinatio 
sichert das beigefûgte salis dem oplimus unbedingt den Wert eines 
reinen Positivs, womit dieser sprachliche Zug schon fur das Gallo- 
lat des 4. Jahrhunderts verbûrgt ist. 1 

Im Zusammenhange mit dieser Erscheinung entspringt wohl 
einem Bedûrfnis nach neuer Superlativierung der so entstandenen 
Positive eine Bildung mit Doppelsuffix wie 

3I2 F 999 Nouissimus: ultissimus, 
wie sie âhnlich auch Vlg.-Hss. (Rônsch S. 280) kennen. 

Eine in verwandten Texten (Peregrinatio, s. Wôlfflin, AlLex. IV 



1 Umgekehrt iit damit auch wiedcr ein ncuca Moment fur die Lokali- 
sierung der Peregrinatio nach Gallien zu den von P. Geyer, AlLex. IV S. 6i2ff. 
aufgeluhrten hinzugewonnen. 



Digitized by 



Google 



156 

S. 262; Bonnet S. 451) hâufige Umschreibung des Superlativs durch 
vcdde wendet unser Denkmal nur gelegentlich zur Wiedergabe eines 
Elativs an, so 

6 2 F 394 Pergrandem: ualde grandum; 334 Preualida: 
ualde ualida. 

Das in gleicher Funktion bei Fredeg. (Haag S. 886) ûbliche 
nitnium kennt es nicht 

Analogische Zerdehnung eines im lat kontrahierten Komparativs 
liegt vor in 

134 F 691 Adolescentior : iuuenior. 

D. Adverb. 

§ 98. Adverb der Art und Weise. 

Die gemeinromanische Bildungsweise des Adverbs auf -mente, 
die bei Greg. Tur. (Bonnet S. 467) und in andern verwandten 
Texten sich noch nicht hervorwagt, bekundet unser Denkmal durch 
das wohl al teste Zeugnis 

374 F 11 20 Singulariter : Wamente. 1 

Dieselbe deutliche Sprache fur die romanische Adverbbildung 
wie dieser unmittelbare Beweis redet die ungewôhnliche Nachlâssig- 
keit, mit der unser sonst im Lat wohlbewanderter Glossator die lat* 
Adverbialendungen behandelt: 

So erscheint bei ihm 

5i J u g'{t er ) : assiduo neben 43 Jugiter: assidue \ 3i t Merito: 
iusto neben 28 2 Iure: iuste\ 28 2 Iureiurandol iuste iurando, 

Zwischen den Adverbien von Adjektiven der 2. und 3. Dekli- 
nation wechselt die Endung beliebig: 

32 t F 1001 Nuper: «witer 2 ; 374 Solempniter: fir miter* 
gegenùber [22 3 Cummune; inmunde;] 22 4 Cénobite: commune uiuent; 
23i Cenobitarum: commune uiuen/ium. 

Analogisch ist -iter hergestellt in I3 2 Audacter: audaciter. 

Neben der gewôhnlichen romanischen Adverbbildung weist 
unser Text auch Spuren einer weniger verbreiteten Bildungsweise 
in Adverbien auf, die romanisch ein mit der Maskulinform des 
Adjektivs (s. Meyer-Lûbke, II § 619) identisches Aussehen zeigen, wie 
I7 t F 742 Uocifero; a//um clamo [342 Paulatim: modieuui], 
und in ihrer Anwendung meist auf gewisse Verbindungen einge- 
schrânkt sind, in denen sie sich bis heute gehalten haben, cf. z. B. 
nfranz. crier, monter, couper haut 



1 Das von Dicz, ARGloss. S. 51 als âlter angesprochene ,,in alia menU 
= ital. altramente" der Lex. Sal. hat als Zeugnis fur Adverbialbildung nur 
sehr bedingte Geltung. 

* nouiter, fir miter auch sonst im Spâtlat. 
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§ 99- Adverb des Orts. 

Fur die Ûbernahme der Funktion von lat quo durch vulgàres 
ubi lassen sich auf gallischem Boden schon frûh Belege erbringen 
aus der Peregrinatio, in der es „konstant u (Wôlfflin, AlLex. IV S. 26) 
„wohin u bedeutet, und aus Greg. Tur., der es (Bonnet S. 579) mit 
quo verwechselt Die it. franz. Doppelbedeutnng r wo" und „wohin a 
kann uns daher in unserm Texte nicht verwundern: 

Im Sinne von lat. quo erscheint ubi in 

J l F 423 Fornicem: arcem (F. „1. arcum") ubi Victoria scri- 
bebant\ \o x Gimnasium: locus ubi . . priores conueniunt; I3 t F 652 
Gazofilatium: archa ubi pecunia iactabant\ 35j Quo: ubi. 

Àhnlich Lex SaL Gaul S. 59; Leg. Al. Schrôder S. 67. 
Ubi = lat ubi passim, z. B. 

44 F 335 Craticula: ubi ligna desuper ardet\ 93 Inuium: 
ubi non est m'a; 163 F 740 Pascua: ubi uolumtas ë. 

Fur die gemeinromanische Bedeutungsverschiebung des Adverbs 
unde von „woher" > „wo" finden sich Belege bereits bei Greg. 
Tur. (Bonnet S. 580), denen sich aus unserm Texte anschliefsen 
8j Oraculum diuinum: unde responsa datur l unde sortes 
accipiuntur; 8 4 principatum unde fuit Job: Vlg. erat in terra Hus\ 
84 F 466 Ruge: rume { gule unde ruminare potest\ 164 Unicus: 
unde non est amplius quant unum. 

Auch von der afranz. besonders h a u fige n Verbindung par ont 
= per onde „wodurch " „woher" „wo ", die die erdrûckende Mehr- 
heit der afranz. Belege fur ont ausmacht, finden wir bezeichnender 
VVeise schon im 8. Jahrhundert ein Beispiel: 

43 F 3°4 Capitium tunice: i(t per unde caput foris mittitur. 

Zut Verbreitung und Bedeutung des Wortes in modernen 
franz. Mundarten s. Wortbestand s. v. 

Uber unde in Bewahrung seines ursprùnglichen Sûmes = a quo f 
de quo, ex quo in pronominaler Funktion s. Syntax § 128. 

Entgegen dem lat. Gebrauch verwendet unser Text selbstandige 
Ortsadverbien zum Ersatz gewisser verbaler Richtungsprâfixe, die 
offenbar nicht mehr im ursprùnglichen Sinne empfunden wurden. 
Beispiele dièses in allen romanischen Sprachen in grôfserem oder 
kleinerem Umfange nachzuweisenden Funktionstâusches sind 

*ij F 4 Pro/ugus: porro fugatus; i 2 Suspice: sursum 
aspice; 5 2 Battilla: uasa unde carbones foras portantur (= lat ex- 
portaniur); 1 1 4 F 573 Eduxerunt: extra ict foras duxerunt; 1 1 4 
F 585 Transfretauit: trans nauigauit; 1 1 4 F 586 Transgredi- 
uniur: trans uadunt; *I2 2 Progressus; porro ab eis digressus; 
I2 3 F 630 Submiserunt: miserunt deorsum; 132 F 672 Precipi- 
tarenfl: deorsum iactarent; 133 Secedebat; seorsum ibat; 141 Sus- 
piciens: sursum aspiciens; 142 Processit; iuit oontra; 143 Effc- 



So Stalzer, Hetzer; F Precipitauerit. 
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rentes: exportantes . extra fer entes \ lj^ Inmisit: intra misit; 183 
Obuianerunt: obuiam uenerunt; 2ï l Adstiterunt: iuxta fuerunt; 
29, F 974 Incidit: intus «a///; 334 F 1025 Penetrare: intnsperin- 
trare\ *34 3 F 1053 Profugus: porro fuga tus; *34 4 Proicit: porro 
râr/7; 372 Suspiaentes: sursum aspicientes\ 37 2 Secubo: seorsum 
rwfo; 383 F 1124 Transgredere: ultra tfA*r<r; 383 F 1132 Trans- 
fretauit: trans a/<?r<r/; 383 F 1133 Transiliuit: trans a/ai///. 

Von diesen Fâllen verdienen besonders hervorgehoben zu 
werden die viermal auftretenden * Verbindungen mit porro deshalb, 
weil im Gegensatz zu den ûbrigen Fâllen, so weit sich fur dièse 
ûberhaupt romanische Entsprechungen aufzeigen lassen, hier ein 
auf das Franz, und Prov. beschrânktes Ortsadverb vorliegt: afranz. 
por, puer, pv. por, porre, in literarischer Zeit nur in Verbindung mit 
einer kleinen Anzahl bestimmter Verben wie jeter {gitar), traire, 
voler (polar) môglich in der Bedeutung „heraus, fort, weg". 

Durch einen ortsadverbialen Ausdruck ist wiedergegeben das 
Richtungsprânx trans- in 

384 F 1140 Transmigrât: de looo in looum uadit 
entsprechend franz. de lieu en lieu. 

§ 100. Adverb der Zeit 

Das franz. Zeitadverb longtemps < afranz. longtens ist noch nicht 
zu einem Ganzen verschmolzen nach 

4i Longeuis: longe uiuatis tempxis: Vlg. longaevus. 
Daneben ersetzt auch einfaches longe in lat. wohlbelegter zeit- 
licher Bedeutung das unromanische diu in 

383 F 11 30 Tamdium: iam longe, 
wozu cf. noch nfranz. de loin en loin „ab und zu". 

§ 101. Adverb der Verneinung. 

Fur bereits eingetretenen Schwund des auslautenden n der 
Négation non vor konsonantisch anlautendem Worte kônnte sprechen 
die Glosse 

94 F 485 Reuereaiur: uerecundalur: Vlg. non vereatur bona 
ptulla introire [se. ad Holo/erneml] 

Da reuereatur in dem Zusammenhang schlechterdings unmôglich 
ist, so kann es kaum in einer Vlg.-Hs. gestanden haben; wahr- 
scheinlicher ist dagegen eine Verschreibung aus "Ne uereatur (statt 
non u.) der Vorlage, daher unter Bess. 29. vorgeschlagen wird, 
"Ne u. zu lesen. 1 

Zur Abschwâchung des non cf. inschriftliches no potet Pirson 
S. 105. 



1 Oder sollte eine Vlg.-Hs. schon syntaktisch zu crklârcndcs ne gehabt 
baben? 
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E. 

§ 102. Numérale. 
Bei den Ordinalien zeigt sich eine Tendenz, den Stamra durch 
das Suffix -anus zu erweitern, in 

144 F 708 Nudius: quartvn& die (bessere in Nudiusquarta 
die: quartdkHdk die nach Bess. 45.): Vlg. a nudiusquarta die. 

Dièse spezifisch afranz. Art der Ordinalzahlenbildung, die nach 
Marchot (RF XII S. 645) „in der literarischen Période" sich auf 
den Westen Frankreichs beschrànkt, dûrfte in vorliterarischer Zeit 
daher auch in der ôstlichen Hâlfte des Gebietes bekannt gewesen 
sein und wûrde in diesem Falle ein Charakteristikum des Volkslat. 
in Nordfrankreich gebildet haben gegenûber den ûbrigen roma- 
nischen Sprachen einschliefslich des Prov., das mit dem It und 
Cat die Bildung auf -enus teill. x — Im Schriftfranz. hat sich -anus 
als numeralbildendes Suffix bis heute erhalten in den Kollektiv- 
zahlen auf -aine, da fur dièse nach Marchots Nachweis Zs. XXI 
S. ni unbedingt -ana gegenûber dem von Meyer-Lûbke II, § 561 
angesetzten -ena angenommen werden mufs. 

Die nirgens erhaltenen Distributivzahlen sind dem Sprachbe- 
wufstsein des Glossators bereits frerad geworden. Er ersetzt sie 
entweder durch die Kardinalzahl, wie in 

3 t Binas stoîas: duo uesiimenta\ 4 2 Bine: due; 6 2 Ternos: 
très; 93 Uicinorum: uiginti pedes\ Vlg. vicenorum pedum; 2i 2 
Binas: duas, 
oder durch eine Umschreibung in 

ij F8 Binas: duas et duas 
die sich dem deutschen „zwei und zwei" vergleicht und ûber die 
sich geâufsert hat Marchot, R. F. XII S. 641. 

Die nicht mehr verstandenen Zahladverbien werden in gemein- 
romanischer Weise durch Umschreibung mit uice gebildet, so 

i 2 F 44 Iterum: alia uice; i 3 F 60 Semel: una uice; 
12, F 599 Quotiens: quodcumque uieibus; l8 2 F 789 Quotiens: quod 
uioibuB. 

Zum Ausdruck der Multiplikativzahlen dient tantutn entweder 
mit dem Zahladverb, wie in 

\2 i Centuplum: centies tantum; i8 2 Septuplum. septies 
tantum, 
oder mit der Kardinalzahl, wie in 

I5 3 Decuplum: decem tantum. 
Die Multiplikativzusammensetzungen mit bi- werden mit der 
Kardinalzahl aufgelôst: 

3j F 218 Biennium est: duo anni sunt\ 5 2 F 350 Post 
biduum: post duos dies. 



1 S. jedoch § 75 Anm. l. 



/* 
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Zur Angabe des Lebensalters dient nach gemeinromanischer 
Weise im Gegensatz zum Schriftlat. habere mit dem ace. der Zâhl- 
einheiten, so in 

i 4 F 108 Sexagenarius: qui LX annos habet; io 4 qui 
duos annos habet et de tertio aliquid. 

F. Pronomen. 

§ 103. Demonstrativ- und Identitâtspronomen. 

hic: nom. sg. ersetzt durch ille: 133 His: ille: Vlg. hic; durch 
iste ersetzt sind ace. sg. 274 Hune: istum, abl. sg. 20 2 F 837 Ab 
oc: ab isio, nom. pi. 274 Hi: isti, dat. abl. pi. 20 2 F 836 Ab his: ab 
istis, 274 His: istis, acc.pl. 274 Hos: isio s. 

Ober Ersetzung von Formen von Is durch hic s. u. is. — 
Weitere Formen im Interpretament z. B. 25 t ha ne nos septimanam 
uoeamus; 274 Heremitae hi sunt qui et anachorite. 

ille: nom. sg. n. ersetzt durch ipse 28 2 F 951 Illut: ipsum; 
dat pi. durch is 3 3 Aedificauit illis domos iS terrenam substantiam 
dédit eis. 

Ober Ersetzung von Formen von Hic, Is durch ille s. u. hic, is. 

ipse: ûber Ersetzung von Formen von Ille durch ipse s. u. 
ille. Uber ipse in 343 ipsa mors s. § 104. 

is: durch ille ersetzt wird nom. sg. 28 2 FQ41 Is: ille 9 284 
F 967 Is: ille t iste; ille ersetzt ferner in i 2 F 50 In occursum 
eorum: incontra illos; nom. sg. ersetzt durch iste 284 F 967 Is: ille 
t iste; n. s. ersetzt durch hoc n 4 F 574 Id: hoc, 29 t ld: hoc. 

Ûber Ersetzung von Formen von Ille durch is s. u. ille. — 
Weitere Formen im Interpretament z. B. 43 Femora dicta eo quod 
ea parte sexus uiri ac femine discrepet, I4 2 Probatica piscina quasi 
pecualis quia in ea sacerdotes osiias lauare consuerunt, 2Ô 2 Ferie non- 
cupate sunt qd sit in eis nobis tempus dictionis. Passim eo qét. 

iste: Ober Ersetzung von Formen von Hic, Is durch iste s. u. 
hic, is. — Aufserdem iste im Interpretament in 22^ F 866 Gtra: 
de ista parie, 

Das Bild vom Gebrauch dieser Pronomina ist also durchaus 
unscharf, was weniger darin seinen Grund haben dûrfte, dafs in der 
Sprache selbst noch Schwanken herrschte, als vielmehr darin, dafs 
der Glossator seinem Romanisch môglichst wenig Zugestândnisse 
machen will. Bezeichnender Weise fehlt ihm jede Bildung mit ecce, 
die als durchaus gemeinromanisch in seiner Mundart selbstverstând- 
lich vorhanden war. 

§ 104. Bestimmter und unbestimmter ArtikeL 

Von den Demonslrativen ille, ipse und iste in abgeschwàchter 
Funktion als bestimmter Artikel, in der sie sich auf gallischem 
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Boden seit dem 4. Jahrhundert (Peregrinatio: Wôlfflin, AlLex. IV 
S. 271, Urkunden des 6. — 7. Jahrhunderts: Grôber AlLex. I S. 53) 
nachweisen lassen, zeigt unser Text infolge bewufster Vermeidung 
dièses vulgaren Zuges nur eine einzige Spur auf in 

34 3 Poena sit eis prenaient ipsa mors, 
worin der vôllige Schwund der demonstrativen Kraft nicht einmal 
unbedingt sicher scheint 1 

Mit der gleichen Sorgfalt hat sich der Glossator davor ge- 
hûtet, das Zahlwort unus in der volkstûmlichen Verwendung als 
unbestimmten Artikel zu gebrauchen. Nur ein einziges Mal ist es 
ihm wohl gegen seinen Willen aus der Feder geglitten: 

4 3 Sic lus: in scriptura diuina pro una untia ponitur. 

§ 105. Personalpronomen: 

Der Zusammenfall von dat und accus, des Personalpronomen s, 
wahrscheinlich gemacht schon fur das Gallolat des 4. Jahrhunderts 
durch ein sedete uobis der Peregrinatio (S. 95), scheint fur unsern 
Text erwiesen durch 

3 2 Nec clam te est: nec te latel; 3 4 Benedicite mi: orate 
pro me. 

§ 106. Relativpronomen: 

Von dem bunten Durcheinander der Formen des lat Relativs 
qui, wie es infolge seiner Reduktion auf zwei fur Maskul. und 
Femin. gleichlautende Formen schon seit dem 5. Jahrhundert (s. 
Meyer-Lûbke II, § 107) in verwandten Texten herrscht (Pirson S. 158, 
Bonnet S. 5106% Haag S. 885), weist unser Denkmal nur wenige 
Spuren auf: 

63 nazarenus a ciuitate quae Nazaret dicuni, nomen accepit; 
I9 4 Cristallum: genus lapidis que ex glatie fit. 

Davon erklârt sich quae statt quam aus der eben angefûhrten 
Formenreduktion = franz. que; que statt qui, nach Lautl. § 10 durch 
hàufigen Gebrauch in satzunbetonter Stellung entsprechend etwa 
bergamask. ke < qui entstanden, scheint darauf hinzuweisen, dafs 
die Mundart unseres Glossators fur casus rectus und casus obliquus 
des Relativpronomens im Gegensatz zum sonstigen Franz, nur eine 
einzige Form h kannte. 

Auf romanische Ersetzung des adjektivischen qui, quae, quod 
durch qualis weist 

li 4 Quodcumque: qutàecumque; i6 t Cognatis: amicis . uicinis 
l qyiBMcumque x sotietate coniuncti sunt. 



1 Zudcra gchort dieser Satz nicht dem Glotsator selbst an, entstammt 
▼ielmchr der Benektinerregel: „Et tune demum inoboedientibus cura* sua* 
ovtbus poena sit eis preuaUns ipsa mors." 

1 Zut Form quali- statt quales- cf. § 89. 
Btiheft xur Zciuchr. I rom. PhiL VII. 1 1 
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Ober Ersatz des Relativpronomens nach Proposition durch 
unde s. Syntax § 128. 

§ 107. Pronomen indefinitum. 

Die fast vôllige Verdrângung von alius aus der pronominalen 
Sphâre durch alter im Romanischen, von gleichzeitigen Texten in 
der Lex Sal. (Gaul S. 57) und in den Leg. Al. (Schrôder S. 67) 
reich belegt, hat den Glossator gelegentlich veranlafst, aus ûber- 
grofser Gewissenhaftigkeit alius auch da zu gebrauchen, wo nicht 
nur romanisch, sondern auch lat. alter in der Bedeutung „ein 
anderer u = w ein zweiter u stehen mufste: 

l 2 F 44 Iterum: alla uice statt altérant uicem = altrefeiz. 

Âhnlich Leg. AL „mus alium occident* v una — alia u von zweien, 
s. Schrôder S. 67. 

G. Verbum. 

§ 108. Zur Verbalflexion im allgemeinen. 
Die im § 86 gemachten Bemerkungen ûber die Schwierigkeit 
sicherer Schlûsse auf das Deklinationssystem unseres Glossators 
gelten mutatis mu tandis im Prinzip auch fur die Konjugation, so 
dafs wir im Grunde genommen auch fur deren Erkenntnis auf die 
Ergebnisse unserer Lautlehre angewiesen wâren, indem auch hier 
wieder die Einwirkung der wesentlichen Faktoren der Analogie, 
des Scheidungsbedûrfnisses u. s. w. sich im allgemeinen unserem 
Auge entzieht. Da jedoch die Stummheit des auslautenden -j (§ 52) 
in unserer Mundart 1 naturgemâfs nicht so durchgreifende Ab- 
weichungen im Konjugationssystem hervorrufen konnte, wie sie 
oben fur die Nominalflexion gegenûber der normalafranz. wahr- 
scheinlich gemacht wurden, so mufs die Verbalflexion unserer 
Mundart der des literarischen Afranz. wesentlich nâherstehen. Wenn 
uns nun schon damit die Leitlinien der Formenentwicklong vor- 
gezeichnet sind, so gestalten sich die Verhâltnisse hier noch in- 
sofern besonders gûnstig, als die Ausbeute unseres Denkmals an 
Verbalformen tatsachlich ergiebiger als an Deklinationsformen ist, 
so dafs wir erfreulicherweise von der Konjugation unseres âltesten 
franz. Textes ein scharfer umrissenes Bild als die verschwommene 
Skizze der Nominalflexion gewinnen. 

§ 109. Prâsens Indik. 
Vom Normalafranz. dûrfte sich die Mundart unseres Textes 
in folgenden Punkten unterschieden haben: 

1. die 2. Person fallt zusammen 

a) mit der 1. bei Verben der 1. Konjugation mit Stûtz-**- 
Kntwicklung, z. B. intro, miras > entr? t cambio, cambias > chang?. 

1 M an beachte § 86 Anm. 1 ! 
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(f) mit der i. und 3. bei Verben der lat. 2. — 4. Konju- 
gation, z. B. *sfdo, sedes, sedet > sipt\ vendo, vendis, vendit > vent; 
*parto t partis, partit > part. 

2. die 4. Person dûrfte bei der verhâltnismâfsigen Zâhigkeit, 
mit der gerade gewisse ostfranz. Mundarten ihre lautgerecht ent- 
wickelten Verbalformen gegenûber analogischen Einwirkungen am 
lângsten behaupten , im 8. Jahrhundert wohl noch die lautgesetzlich 
zu erwartenden Formen gegenûber dem in literarischer Période 
eingedrungenen -ons gewahrt haben, d. h. im Dialekte unseres 
Textes -amus > -ain, Pal. + <unu* > -&»» -émus > -ein, Pal. + 
émus und -imus > -in. 

3. da in der 5. Person der lat. Verben auf -ire, -Ire und -ire 
gewisse Mundarten der ôstlichen Hâlfte wâhrend der ganzen afranz. 
Période an den lautgerechten -eiz, -iz gegenûber analogischem 
'(i)çs des ûbrigen Franz, festhalten, so ist mit einiger Sicherheit 
als entsprechende Endung unseres Denkmals -eii, -it zu erwarten. 

Somit ergibt sich ein Pràsensschema 

port porte portet portâin portet portent 

entre entr? entr?t entrain entrât entrant 

lais laissa laissât laissién laisstçt laissant 

siçt siei si et seéin sefit siesnt 

vent vent vent vendin vendit vendant 

part part part par tin partit partent. 

Der Zusammenfall aller drei Personen des Singulars bei einer 
stattlichen Anzahl von Verben macht die Hinzufûgung des Personal- 
pronomens wenigstens fur diesen Numerus durchaus wahrscheinlich. 

§ 110. Prâsens Konj. 

Eine âhnliche Erwâgung wie im § 109 lâfst sich auch mit 
etwa den gleichen Ergebnissen fur das Prâsens Konj. anstellen, 
wovon der Raumersparnis halber hier abgesehen wird. 

Die Erhaltung der Endung -iens < -iamus in gewissen Mund- 
arten der ôstl. Hâlfte gegenûber dem sonst ûblichen -ons macht 
auch fur das Prâsens Konj. (cf. § 109, 2) ein lângeres Bestehen der 
lautgerecht entwickelten Formen wahrscheinlich, daher wir fur 
unsern Dialekt lat. -émus > -ein; -amus > -ain; -camus, -iamus > 
-t'en voraussetzen dûrfen. 

§ m. Imperfektum Indik. 

Fur die Imper f. der 1. Konjugation haben wir in unserm der 
ôstlichen Hâlfte des Gebietes angehôrigen Texte Formen auf -tve 
theoretisch zu erschlielsen, die wir in der Tat in 

[5i Cremebant(ur) : incendebant(ur): Vlg. cremabantur] 1O2 
Repedebat; repefebat . reuertebai: Vlg. repedabat 

vorfinden. Zu einer Verwertung fûr die Lokalisierung eignen sich 
dièse Formen deshalb nicht, weil aie in den modernen Mundarten (als 
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-ève, -èf u. s. w.) in bei verschiedenen Verben verschiedener Ver- 
breitung auftreten, und ihr Vorkommen sowohl in der nordôstlichen 
Wallonie, als auch im reinen und sûdlichen Osten fur das Urfranz. 
eine Kontiguitât dieser Gebiete, d. h. eine Verbreitung dieser 
Formen als der allein môglichen im ganzen ôstlichen Frankreich 
vermuten lâfst 

Auf analogische Imperfekt-Bildung der Verben der ûbrigen 
Konjugationen nach denen der i. scheint zu weisen 

I5j Legebant: percureJbant . transiebant\ Vlg. legebant Cretam, 
also offenbar = percurrebant. l 

§ 112. Futurum. 

Ein Zeugnis romanischer Futurbildung, die sich bei Fredeg. 
(Haag S. 888) schon „vôllig entwickelt" findet, weist unser Text 
nicht auf. Doch lâfst sich auch fur uns indirekt aus der hâufigen 
Wiedergabe des Futurs durch andere Tempora erschliefsen, dafs 
die lat. Futurformen in der Sprache des Glossators keine Bedeutung 
mehr hatten. Zunâchst findet sich des ôftern eine auch bei Greg. 
Tur. (Bonnet S. 417) vorkommende Verwechslung des Futurs mit 
dem Konj. Pràs., oder, wenn man will, eine Formenbildung des 
Fut. nach dem ihm in einigen Konjugationen âhnlichen Konj. Prâs. 
Die Bedeutungsverwandtschaft der beiden Tempora mufste dièse 
Formenbildung in derselben Weise fôrdern, wie sie, worauf schon 
Bonnet 1. c. hin weist, den im klassischen Lat. fertig vorliegenden 
Suffixtausch zwischen beiden ermôglicht hat. So findet sich 

43 F 315 Addet: adiunge&l: Vlg. addet; 83 Subsistes: re- 
mane&s: Vlg. subsistes; io 3 F 495 Solues: debil\\\\es. relaxes: Vlg. 
exsolves; I0 4 F 500 Excidetur: ta/ieiur: Vlg. excidetur; I4 2 Suggeret: 
subministret: Vlg. suggeret; 173 F 777 Transfèrent: transportent: 
Vlg. transfereniur. 

In einer weiteren Reihe von Fâllen zeigt sich das Gefûhl fur 
die organische Futurbildung soweit geschwunden, dafs der Glos- 
sator sich nicht einmal die Mûhe genommen hat, das Unsichere 
des Futuralbegriffes wenigstens durch den Konj. auszudrûcken : 

3 4 F 251 Uorabitis: comeditis; I2 3 F 641 Adicietur: adau- 
getur; 334 Potabitur: bibitur. 

Umgekehrt gibt er ein Prâs. durch eine Futurform wieder in 
'74 F 783 Absorbet: deg/utiet: Vlg. absorbet. 

Die Bedeutungslosigkeit der lat. Futurendungen fur die Sprache 
unseres Textes wird endlich veranschaulicht durch die Tatsache, 
dafs unser sonst sorgfaltiger Glossator ihnen nicht einmal immer so viel 
Wert beimifst, die Verschiedenheit ihrer lat Bildung zu wahren, 
wozu ihn seine Kenntnisse zweifellos in den Stand gesetzt hâtten: 



1 Die seltenen Fâllc lat. Iroperfektendung auf -ibam nehmen im Texte 
analogitches -ûbam: 2 4 F 189 Emergebant: existant \ 15, Legebant: percura- 
bant . transiebant; I7 8 Egrediebatur: exiebatur; l8 a Egrediebarl exiebar. 
Âholich transieàat, introi&bant, rediebat bei Greg. Tur. (Bonnet S. 419). 
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i 2 F 51 Adferam: adport&m*: Vlg. afferam\ $ { F 337 Tor- 
res: siccabis: Vlg. iorrebis. 

§ 113. Partizip des Prâsens. 
Die analogische Obertragung der Endung -ant der Verben der 
1. Konjugation auf die Partizipien der ûbrigen Klassen gehôrt 
bereits der n vorliterarischen Zeit des Franz." (Schwan-Behrens § 345) 
an, hat sich jedoch bisher noch in keinem der in Frage kommenden 
gallolat.-urfranz. Texte nachweisen lassen. Demgegenûber scheint 
sie fur das 8. Jahrhundert in unserer Mundart gesichert durch 
direktes und indirektes Zeugnis in 

152 Lacess&ntes: prouvantes . detrahentes . lacérantes'. Vlg. 
lacessentes 
and 

132 Innuens: manu insinuons] 362 Radientia: fulgentia. 
So erklârt sich wohl auch ungezwungen als umgekehrte 
Schreibung die Glosse 

534 Prominentes: exigentis statt Prominantes „heraustreibend u , 
s. Wortbest. s. v. minare. 

Infolge des Verstummens der Auslautvokale (s. § 19 a) mufste 
das Partizip des Prâsens mit dem Gerundium formai zusammenfallen, 
daher beide in der Schrift miteinander verwechselt werden: 

l 3 F 56 Muliebria: tempus infaniem habentà id menstrua; 
3I2 Misericors: a cori paiiendo (= corde [§ 89] patiente) dicitur. 

§ 114. Spuren von Perfektbildung. 

Mit einer Reihe verwandter Texte (s. Pirson S. 152, Bonnet 
S. 419; Stûnkel, Lex Utinensis, Zs. V S. 47 f.) teilt der unsere die 
Eigentûmlichkeit, dafs lat. Verben mit «-Infix im Prâsens dièses n 
auch in Formen der lat. 2. Stammform einschleppen: 

64 Superasti: uincisti; 8 4 Conflauerat: funderal (Greg. Tur. 
fundisset t Ps. Ver. effunderunt)\ 233 Deseruit: derelmquit (inschriftl. 
linquerit bei Pirson). 

Die genannten drei Gelehrten lassen sich nicht darûber aus, 
ob diesen Schreibungen eines solchen n ein lautlicher Wert zuzu- 
erkennen sei. l Demgegenûber darf meines Erachtens diesen Formen 
eine lautliche Geltung durchaus beigemessen und in ihnen ein 
schâtzenswerter Hinweis auf romanische Prâteritalbildung erblickt 
werden. So entspricht z. B. uincisti einem urfranz. Perfekt *uenk- 
iviy das afranz. „ durch gelehrte Umbildung vom Prâsens aus" 
(Schwan-Behrens, § 338 c, Anm.) > venqui\ ftmderat stellt sich zu 



1 Indes auch lautlich zu deutcn nach § 18 a. 



1 Pirson „le radical du présent a passé au parfait de linquo: linquerit 
XII 1499"; Bonnet: „la caractéristique du présent a été transportée au par- 
fait"; nach Stûnkel erschcint „ein unvcrandeter Prâsensstamm" im Perfekt. 
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einem urfranz. Perfekt *fçndçdi gegenûber lat. fudi, wie fpndpdi 
statt lat, ftdi u. s. w.* 

Ebenso entspricht romanischer Bildungsweise des Perfekts vom 
Pràsensstamme die gelegentliche Unterdrûckung der Reduplikations- 
silbe, die unser Denkmal mit verwandten gemein hat (s. Bonnet 
S. 420 f., Rônsch S. 288, Stûnkel a. a. O. S. 48): 

i 4 F 115 Spondidi: promisi; I2 3 F 628 Occidisset: eadmi/; 
l l\ F 754 Ceciderunt: C&derunt; 26, F 912 Fefellit: fall*'/ 9 ; 2Ô 2 
Fluxerunt: owrrerunt; [383 F 1128 Tetigit: tangi/ 4 ]. 

Daneben erscheint die Reduplikation selbst noch im Inter- 
pretament, 2. B. I4 t spoponderunt ', 25j poposcerit. 

Nach diesen allgemeinen Ausfûhrungen erûbrigen sich noch 
im Einzelnen die folgenden Bemerkungen: 

Analogisch hergestelltes -avi gegenûber lat. -vi liegt vor in 
9 4 Babtizauit: lau&uit*. 

Die Unsicherheit des Glossators in diesem Punkte bekundet 
I2 3 Exestxxit: calore fieriit: Vlg. exaestuavit. 

Sein lat Perfekt auf -ni ersetzt salir e durch das franz. auf J, 
wofùr in der Schreibung das mit ii von jeher gleichbedeutende 
ivi (s. Meyer-Lûbke II S. 266) auftaucht, in 

83 F 454 Desilïuii*: salivait; 28 4 F 964 Insiliuit: sallivut; 
383 F 1133 Transiliuit: Irans alauit. 

Die gleiche romanische Perfektbildung des Wortes erscheint 
z. B. in den Vlg.-Hss. (Rônsch S. 287) und in exiliuit, exsilisset 
bei Greg. Tur., welche Formen Bonnet S. 421 mit einer Reihe 
heterokliter Fâlle zusammen wcnig befriedigend aus einer „ influence 
du présent" erklârt. 

Dasselbe schwache Perfekt auf -ï bildct mit Konjugations- 
wechsel (s. § 121) siernere > *sternire in 

f 3 F 77 Strauit: sterniuit = afranz. es ternit 1 . 

Afranz. -<fc#-Bildung liegt zu Grande der Form 
i 4 F 115 Spondidi: promisi; 



* Aus der durch die Neubildungen des Romanischen einreifsenden Ver- 
wirrung der 1. und 2. Stammform erklârt sich auch die Einschleppung des 
Prasensstammes in das Perfekt in dem uuromanischen 20j Ampleotus: con- 
strictus (Greg. Tur. ampïectisset). Àhnlich sind zu deuten die Auflassungcn 
passiver Infinitive als Perfekta in 

16, Conteri (so Vlg.); confregi; 19, Abscondi (so Vlg.).* reposuù 

* S. auch Bess. 80. 

4 S. Anna. 7 dièses §. 

* Àhnlich lau&tus im Partie. Pass., s. § 117, I. 
6 So Stalzer, Hetzer; F Desiluit. 

* Dieselbe afranz. Bildung unter 2b x F 912 3;fellit:fallit (s. auch Bess. 80.) 
= falliuit zu vermuten, wâre ûberkûhn, da fallit iraracr nur fait gelesen 
werden konnte; die Glosse soll wohl nur heifsen M Fefellit ': gehôrt zu faflere"; 
ebenso auch 383 F 1128 Tetigit: tangit. 
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cf. spondederit bei Stûnkel a. a. O. S. 48 ; âhnliches bei Haag S. 890, 
Schrôder S. 37. 

Umgekehrt ist -dfdi eines echten Kompositums von dare be- 
seitigt in 

i6 2 F 725 Uallauii: circumd*Mit\ 393 F 1147 UaUauii: 
circumdBXLÏt 

durch analogische Neubildung eines Perfekts nach der 1., die 
natùrlich erst môglich war, nachdem dare als selbstândiges Wort 
dem Vokabular des betreffenden romanischen Dialektes nicht mehr 
angehorte (cf. z. B. 2 X F 141 Dem: donem). 

Àhnliche -</aiw- Bildungen, wie incendauerit , s. bei Stûnkel a. 
a. O. S. 48. 

Daneben kennt unser Text auch noch die schriftlat. Bildungs- 
weise in 

13 Uallauerunt: circumdederunt 

Ûber Spuren starker Plusquamperfektbildung im Text s. § 115. 

§ 115. Plusquamperfektam. 

Die âltesten Denkmâler des literarischen Franz, zeigen noch 
ein Fortleben des organisch gebildeten lat Plusquamperfektums. 
Wir haben demnach fur unsera Text noch eine Lebensfàhigkeit 
dieser lat. Form anzunehmen. In der Tat weist die volkstûmliche 
Gestalt dreier Formen im Texte 

4i F 275 Suggesserat (s. Bess. 5.); dùxerat . ortaret = 
*hcrtauerat\ 2$ x F 886 Diferbuerat ; exbu/irei = exbullierat\ 383 
F 1132 Trans/retamt : irans a/are f = ambulauerat 
das Fortbestehen des lat Plusquamperfekts im Romanischen des 
Glossators nach. 

Bei der rein pràteritalen Funktion der afranz. Reste dieser 
Form ist von besonderem Interesse das dritte Beispiel, da es die 
bereits erfolgte Aufgabe des Sinnes der Vorvergangenheit zu Gunsten 
reiner Vergangenheitsbedeutung zweifellos macht. Doch bildet fur 
diesen Funktionswechsel unser Zeugnis nicht den âltesten Beleg, 
da schon Greg. Tur. einmal potuerat = poterat (Bonnet S. 640), 
d. h. im Sinne des pouret Eulalia 9 verwendet 

Zum Plusquamperfekt funderat s. § 114. 

Zur Bildung eines romanischem Plusquamperfekts auf ana- 
lytischem Wege im Texte s. § 120, 1. 

§ 116. Konj. des Imperfekts, Perfekts und 
Plusquamperfekts. 
Auf das Schwinden der lat. Konjunktive des Imperfekts und 
Perfekts aus der Volkssprache deutet unser Denkmal insofern hin, 
als unser Glossator offenbar sich ûber die temporale Funktion 
dieser Formen entweder nicht mehr vôllig klar ist oder in bewufster 
Gleichgûltigkeit hinwegsetzt, in dem er sic auch im Sinne eines 
Prâsens anwendet: 
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9 3 Instrueref: preparet; I5 2 Deicerentur: deîerentur . prost- 
(r)a(ta)rentur (s. Bess. 48.) . deruenlur = deruantur] I7 2 Discesseris: 
disce&BJ. 

Ein afranz. Konj. Prât. < lat. Konj. des Plusquamperfekts nach 
der schwachen Konjugation gebildet, liegt vor in 

I2 3 F 628 Ocddisset: cadissel < *cadiuisset = afranz. cheïsL 

§ 117. Partizip des Perfekts. 

Romanische bez. afranz. Bildungen des Partiz. Perf. liegen 
im Texte vor in den folgenden Fàllen: 

1. schwache Bildungen 

auf ïtu in 
2 3 F 165 Sepuîta: ^/elita entsprechend afranz. seveli, altit. 
seppellito. 

Dieselbe Form lâfst sich bereits inschriftlich in Gallien belegen, 
s. Pirson S. 152. 

133 F 674 Ablatus: loUitus, hinweisend auf einen Infinitiv 
tcîir mit Konjugationswechsel, ùber dessen rom. Verbreitung s. § 121. 
Daneben im Texte auch ein starkes Partizip ioltus (s. u. 2). 
auf ûlu in 
26, F 908 Fusiles: ftm&utas entsprechend altit. fonduto, 
pv. fondutz, afranz. fondut. 

auf âtu 

bilden ein analogisches Partizip Verben der 1. mit lat unregel- 
mâfsiger Partizip-Bildung in 

4! F 278 Sertis: secvJis', 5 2 Lofa: lau&ta; i$ x Baptizatus: 
lau2Jus\ 144 Explicita: explicita . fini/a 

2. starke Bildungen: 

auf -tu in 
7 2 F 427 Sublati: ablati . toit/' entsprechend it folio, pv. toit 
(afranz. nur schwach tolleit, follu). 

Dieselbe Form auch Leg. Al. 91, 12 tulium. 

io 3 ExftQtbus (= effertus): extra I entsprechend it 
humanum modum excedens: Vlg. elatus; > offerte, pv. offerts, 

ii 4 F 466 Oblatus: o/îertxxB J afranz. offert. 

auf -su- in 

i 3 F 79 Er entent: adeTBum von adér(i)gere entsprechend 

pv. afranz. airs „aufgehângt u . 

„ , r L ... . .1 entsprechend mm. 

1 1 2 F 536 In abdtto: m absconso* ^ Mt 

163 Abditum: absconsum* afranz> ^^ 



Schon spâtlat. 



Digitized by 



Google 



169 

Wechsel zwischen '-tu und '-su zeigt sich in 

243 EtwxBam (= extorsam): macu/atam: la t. extorius, aber 
ein vulgâres extorsum zitiert bei Prise 9, 52. 

§ 118. Imperativ. 

Der romanisch geschwundene Imperativ des Futurs ist der 
Sprache des Glossators bereits abhanden gekommen und mufs 
daher umschrieben werden: 

i 3 Scito: scies, iôj Scito: scies = scias nach § i8|9. 
Daneben ist der Imperativ des Futurs gelegentlich beibehalten : 
5î F 353 M&uitu: temto: (Vlg. metuito) = ttmèto zu einem 
timbre = altcat. tembre (s. § 121). 

§ 119. Organisches Passiv; Deponentien. 

Wenn auch in der Sprache unseres Glossators die gemein- 
romanisch aufgegebenen organischen Passivformen sicher lângst ab- 
gestorben waren, wofûr wir im § 120, 2 noch Beweise erbringen 
werden, so hait er doch die Scheidung zwischen lat Aktiv- und 
Passivformen im allgemeinen durchaus aufrecht; die verhâltnismâfsig 
wenigen Fàlle (s. weiter unten), in denen er solche Formen mit- 
einander vertauscht, dûrfen nicht als Durcheinanderwerfen der lat. 
gênera verbi gedeutet werden, sondern sind lediglich auf Rechnung 
der durch die lat Deponentien (s. u.) entstandenen Unsicherheit 
im Gebrauche der Passivendung bei selteneren Verben zu setzen, 
von denen der Glossator nicht wufste, waren sie Deponentia oder 
nicht. 

Fine Ausnahme von dieser allgemeinen Feststellung bilden 
die Infinitive, deren passive Formen unser Text mit den aktiven 
zusammenfallen lâfst: 

i t F 15 Mandi: manducare) 4 A Jaculum: quicquid iactare 
potest sicut sagitta\ I2j Uenundari: uendere; i8 2 letitia quae uoee 
exp/icare non potest \i2 K Conferre: presiarl t preesse\ 

Wâhrend nun eine Reihe verwandter Texte (so Fredeg., s. 
Haag S. 891 f.) den unterschiedslosen Gebrauch der aktiven und 
passiven Form in der Schrift keineswegs auf diesen besonderen 
Fall beschrânken, ist es von Interesse festzustellen, dafs auch Greg. 
Tur. die gênera verbi ausschliefslich in den Infinitiven durchein- 
anderwirft (Bonnet S. 401), mit dem Unterschiede, dafs er in der 
dritten Konjugation die Formenscheidung aufrecht erhâlt 1 



1 Dafs gerade die Infinitive bei Getrennthaltung der sonstigen passiven 
Formen von den aktiven mit diesen zusammenfallen, erklârt sich wohl aus 
dem geringen Formenabstand aufser bei der dritten, in der die Scheidung ja 
auch langer gewahrt zu sein scheint. Hinzutreten mochte noch ein syntak- 
tisches Moment insofern, als die Volksprache tusachlich den aktiven, statt 
des logisch zu erwartenden analytisch-passiven Infinitivs, anwandte in Fâllen 
wie maison à vendre, à louer u. s. w. — Cf. auch Lex. Sal. crimine unde 
servus castrare début rat (Gaul S. 59). — Ûber verkannte Inf. pass. Conteri, 
Abscondi s. § 114 Anm. 2. 
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Vom Infinitive abgesehen, scheidct der Glossator also streng 
die aktive und passive Form der ihm als Nichtdeponentien be- 
kannten Verben. Nur scheinbar in Widerspruch dazu steht 

1 1 4 Propositiones : qui proponebwoX» in mensam domini: Vlg. 
panes propositions^ 

da infolge des Zusammenfalls sâmtlicher Formen des Relativs in 
eine einzige (§ 106) und der darin begrûndeten Gleichgûltigkeit 
der Schreibung gui auch fur den ace. pi. stehen kann. 

Im Gegensatz zu dieser Behandlung der passiven Formen 
transitiver Verben verfâhrt der Glossator mit den passiven Formen 
der Deponentien weit weniger sorgfâltig, sei es dafs ihn in diesem 
Punkte seine lat Kenntnisse etwas im Stiche liefsen, sei es dafs er 
sich absichtlich keine Mûhe gab, hier eine reinliche Scheidung auf- 
recht zu erhalten, indem vielleicht sein Sprachgefûhl mit dem Ge- 
brauche einer passiven Form bei aktivem Sinne sich schlechterdings 
nicht mehr abfinden konnte. Jedenfalls herrscht im Texte in dieser 
Hinsicht, in der Greg. Tur. (Bonnet S. 402) nur eine verhàltnis- 
mâfsig geringe Anzahl Verstôfse unterlaufen, eine Verwirrung, auf 
die hier nâher einzugehen bei der vôlligen Belanglosigkeit dièses 
Punktes fur unsere Zwecke keinen Sinn hat; es genûge die Be- 
merkung, dafs nur in einer bescheidenen Anzahl von Glossen die 
deponentiale Form des einen Glossen teils richtîg gewahrt ist, in 
der Mehrzahl der Fàlle jedoch entweder das Deponens die Form 
des danebenstehenden aktiven Verbs, oder aber umgekehrt das 
aktive Verb die passive Form des danebenstehenden Deponens an- 
genommen hat. In einer Reihe von Fâllen endlich ist ohne âufsere 
Veranlassung einem aktiven Verb deponentiale Form verliehen: 

9 4 Disperietxx: peribil: Vlg. disperiet\ 34 2 F 105 1 Propinatxxx: 
porrigit l miscit; 34 2 Preualetxxx: potest\ 343 Prouidet: preponat l ante 
iudicetar.* 

§ 120. Analytische Formenbildung. 
1. Formen des Aktivs. 
Auch aufserhalb der im Lat. môglichen Fâlle bei cognoscere, 
persuadera etc. kennen Beispiele fur die Bildung zusammengesetzter 
Praeteritalformen transitiver Verben mittelst des Hûlfsverbs habere 
bereits Greg. Tur. (Bonnet S. 689 ff.), Fredeg. (Haag S. 893), Lex 
Sal. und Lex Langob. (Gaul S. 60) und Leg. Al. (Schrôder S. 36), 
denen sich aus unserm Text anschliefst 

83 F 455 Mutuo acceperam: inprûfatxi habebë. 1 
Auf die gleichfalls bereits vollzogene Bildung analytischer 
Praeteritalformen intransitiver Verben mit Hilfe von esse weist als 
âltestes Zeugnis auf gallischem Boden wohl ein peruenius fuerit (= 

* Anders 174 Direxi: prosperatus sum (« properaui): Vlg. dire xi et 
cucurri, cf. § 120, I. 

1 Hs. habebœ, wohl e in a korrigiert; F habebë. 
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perueneraty s. Wôlfflin, AlLex. IV S. 261) der Peregrinatio S. 78 hin, 
wàhrend selbst spâtere Texte diesem Barbarismus scheinbar bewufst 
aus dem Wege gehen. Uni so willkommener ist uns ein einwand- 
freier Beleg dieser Art in 

I7 4 Direxi: ftrosperatuB sum: Vlg. dt'rexi, et cucurri, also 
sicber «= proptraui. 

Nicht minder deutlich, wenn auch nicht so unmittelbar, spricht 
fur die vollzogene Bildung solcher Prâteritalformen intransitiver 
Verben die Tatsache, dafs in einer Reihe von nach dem Muster 
der Participia Passivi transitiver Verben gebildeten unlat Parti- 
zipien intransitiver Verben, wie 

142 Exstasi: stupefacti t mente excessi; 19^ Ingressus: 
intratus; 334 F 1030 Pro/ectus: alatus ,/actus; 34 t Preocupatus: 
preuentus . eessus, 

die Voraussetzung fur solche Zusammensetzungen mit esse durch- 
aus gegeben ist. Denn aus rein mechanischer Angleichung kônnen 
dièse Formen unmôglich erklârt werden, da von so volkstûmlichen 
Wôrtern wie z. B. ambu/are, intrare der Glossator sicherlich keine 
sprachwidrigen Formen gebildet hâtte. 

2. Formen des Passivs: 
Die gemeinromanische Verbreitung der Passivbildung durch 
Zusammensetzung des Hilfsverbs „sein u mit dem Participium Passivi 
weist dieser Erscheinung ein hohes Alter zu, auch wenn direkte 
Zeugnisse fur ihr Auftreten aus frûher Zeit nicht beigebracht werden 
kônnen. So bietet Fredeg. (Haag S. 891) keinerlei Beleg fur die 
Existenz der romanischen Passivbildung, und bei Greg. Tur. deutet 
nur der umgekehrte Gebrauch von collocari statt collocatum esse 
(Bonnet S. 400 ff.) auf eine Bekanntschaft des Verfassers mit dem 
analytischen Passiv hin. Wenn also direkte Zeugnisse fur diesen 
vulgâren Ausdruck des Passivs, der offenbar als ein schlimmer 
Barbarismus àngstlich gemieden wurde, uns fehlen, so scheint mir 
doch, was meines Wissens bisher noch nicht beachtet wurde, dafs 
trotz aller Sorgfalt die Schreiber das Vorhandensein einer analy- 
tischen Passivbildung ihres Romanisch in mittelbarer Weise entgegcn 
ihrem Willen an ihrem Lat erkennen lassen. Ein solches indirektes 
Kriterium fur romanisches Passiv liegt meines Erachtens vor in der 
mehr oder weniger durchgefûhrten Ersetzung der Formen von esse 
durch solche von fuisse, die zahlreichc mlat. Texte aufweisen. 
Denn wenn z. B. unser Text 

192 Pronantiaui: dixi . locutus fui; 25 { Kvcesserit: oblitus 
fuerit 

schreibt, so vermag ich dièse unlat. Bildungen nur dahin zu deuten, 
dafs fur den Glossator z. B. sum neben einem sei es auch nur 
formalen Partie Pass. eine so ausgesprochen pràsentiale Bedeutung 
wegen der ihm gelâufigen vulgâren Passivforraen hatte, dafs er im 
Interesse der Deutlichkeit den prâteritalen Charakter der lat. Zeit- 
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forai durch eine Vertauschung des doppelsinnigen sum mit einem 
unzweideutigen fui zum Ausdruck bringea zu mûssen glaubte. 

Will man solche Ersetzungen von esse durch fuisse etc. als ein, 
wie mich dûnkt untrûgliches, Kriterium fur romanische Passivbildung 
anerkennen, so làfst sich dièse auf gallischem Boden bis in frùhe 
Jahrhunderte hinauf nachweisen. Sie bietet die Erklârung fur die 
zahlreichen Fàlle einer solchen Vertauschung von esse- mit fuisse- 
Formen bei Greg. Tur. (Bonnet S. 64 1 flf.) und im Lat der gal- 
lischen Inschriften (Pirson S. 209), und da endlich sogar schon in 
der Peregrinatio dièse Substitution „regelmàfsig u (s. Wôlfflin, AlLex. 
IV S. 261) auftritt, so darf die Biidung eines analytischen Passivs 
in Frankreich als spâtestens im 4. Jahrhundert vollzogen gelten. 2 

§ 121. Ûbertritte von einer Konjugation zur andern. 

Die sichersten Belege fur eingetretenen Konju gâtions wechsel, 
fur den sich frûhe Zeugnisse bei Roensch S. 283 ff., Bonnet S. 426, 
Haag S. 893 f., Schrôder S. 37 finden, bilden natùrlich Formen im 
Infinitiv, da die des Verbum finitum bei der herrschenden Ver- 
wirrung der Endung oder auch aus Grûnden der Formenlehre 
hâufig nichts beweisen. 

Im Infinitiv belegt finden wir im Texte nur den Obertritt von 
fugere zur 4. in 

i 2 Fugam iniit: fugire cepit\ 4 t F 272 Fugauii: fugire 
cepit\ 5 4 F 378 Céder e: fugire . subponere, 

den ebenso Roensch S. 285, Bonnet S. 427, Haag S. 894 und 
Schrôder S. 37 belegen. 

Zwingend erscheint auch der von Marchot, R. F. XII S. 642 
aus der Glosse 

l 3 F 77 Strauit: stenàuit 
gezogene Schlufs auf einen Ûbergang von sternere > sternire > 
afranz. esternir, wall. sterni, Haute-Norm. éfernir, piem. sterni. 

Auch die schwache Partizipbildung 
133 F 674 Ablatus: tollMus 
berechtigt wohl dazu, einen Infinitiv *tollire neben oder statt tollere 
anzunehmen, der durch altit tolire neben it. fog/iere, afranz. lolir 
(nfranz. Fortleben s. Wortbest. s. v.) neben toldre, cat. tulir(se) neben 
toldre und pg. tol{h)ido ohnehin gefordert wird. 

Weniger sicher erscheint ein Schlufs aus 

383 F 1121 Ta/pas: midi qui terrant fo&uni, 
als umgekehrter Schreibung einer auf die 3. weisenden Form, auf 



8 Nicht im gleichen Sinne bewciskrâfiig sind dagegen 

344 Peribit: perdit us erit (lat. perdetur , franz. sera perdu); 344 
Pereatis: perdit i sitis; 344 Pereo: perditas BUm 

insofern als hier lat. perditus, perdûtus romanisch nicht ein rein verbal emp- 
iundenes Partie. Pass. darstellt, sondern friih als Adj. gefiihlt wurde. Cf. 
dtsch. „verloren sein" und nicht „verloren werden". 
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einen Obergang des Verbs zur 4. Zwar wûrde eine ein fâche Ver- 
wechslung des 0- und io- Typs der dritten eine hinreichende Er- 
klârung bieten, da der Glossator fur die Scheidung dieser beiden 
sicher kein Gefâhl mehr hatte; wahrscheinlicher ist jedoch, dafs er 
gerade auf Grund des Verlustes dièses Gefûhls die unbestimmte 
Empfindung hatte, fodio, das nach seiner Endung einem Infinitiv 
der 4. zugehôren konnte, môchte das Prâsens des ihm als vulgâr 
bekannten und deshalb gemiedenen */odire darstellen. Dièse Ver- 
mutung scheint mir bestâtigt zu werden einmal durch die Tatsache, 
dafs gerade von unserem Verb auch Greg. Tur. Formen ohne 1 
(ejfodentes, fodentes) kennt, die Bonnet S. 428 unerklârt lâfst; dann 
aber auch dadurch, dafs unser Text selbst eine ebensolche /-lose 
Form aufweist in 

9 3 Extricat: effugetf . depellat, 
d. h. in einem Verbum, dessen gemeinromanischer Obergang von 
der 3. zur 4. fur unser Denkmal durch den dreimaligen Infinitiv 
fugire (s. o.) gesichert ist. 

Gegenûber ail diesen Fàllen des roraanisch hâufigen Ober- 
gangs von der 3. zur 4. haben wir vielleicht ein Beispiel des 
selteneren Obertritts von der 2. zur 3. in 

5î F 353 Metuitu: tem/o (s. Bess. 10.): Vlg. metuito, also 
offenbar = tîmîto, 

statt lat timeto von einem timbre, einer in literarischer Zeit nur 
durch altcat tembre bezeugten Form, der damit eine ursprungliche 
Verbreitung auch auf gallischem Boden verbûrgt scheint. l 

§ 122. Rekomposition: 

Den hâufigen Belegen fur Rekomposition oder „Stammesaus- 
gleich" in verwandten Texten (s. Pirson S. 108, Bonnet S. 487 ft, 
Haag S. 898) lassen sich aus unserem zahlreiche hinzufugen: 

i 3 F 66 Infringerent: infr*ngerent x \ 5 t Pejerant: perhirant; 
IOj Opcfaviserunt : cîauserunt\ io 2 Obstruxerunt : obcfa\iserunt\ n 3 
Fer preceps: prec*pitatus\ I2 t F 590 Deficiant: sufrongant (s. Bess. 40.) 
Z pereant\ 12 2 Opmittere: dimittere\ i6 t F 720 Perpetrata: pacta (F.: 
„1. peracta kC ) . perf&cta; 17, F 745 Reprobat: reieutat; l$ x Conculcet: 
concs/cet; 233 Disceptare: disrspere; 24 t Décidant: décodant; 33j 
ObBMciiens: oboediens) 34! Pupbis: puer inborbis. 



1 Gemeinromanisch vivanda „Lcbensmittel" (s. Wortbest. s. v.) erschcint 
als -enda in 1 8s F 788 Cibaria: abus utuendi, worin entweder bewufete Vcr- 
meidung einer vulgaren Form oder abcr eine Umdeutung dièses Wortes der 
Vorlage in „Lebens-" als Apposition zu cibus zu erblicken ist. 

In iï l F 514 Uorat: gluttit . sortit ein sicheres Zeugnis fiir den gemein- 
romanischen Obergang von sorbere > -ire in ta. surbïri u. s. w., rum. sorbi, 
it. sorbire, neupr. sourbi, cat. sorbir (gegenûber sp. sorber, pg. sorvtr) zu 
erblicken, geht nicht an nach § 19a. 

1 3« F 255 Cûnsparsam: pistritami Hs. Conspam, Vlg. conspersam. 
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Passim im Texte tritt des weiteren auf comm&ndart neben 
commendare. 

Eine Erklàrung auch nach der Lautlehre gestattet die re- 
komponierte Form 

20 t F 827 Adiuuare; sustQnere. 

Wâhrend dièse Wiederherstellung des alten Stammvokals der 
Komposita nach dera ûbereinstimraenden Zeugnis der roraanischen 
Sprachen vôllig im Einklang mit der volkstûmlichen Redeweise 
steht, ist rein graphischer Natur die Ausdehnung des Rekompo- 
sitionsbestrebens auch auf die Aufhebung der uralten Assimilation 
des Auslauts der Prâposition an den Anlaut des Grundwortes in 
prâpositionalen Kompositis, eine Neigung, die nicht nur verwandteh 
Texten (s, Pirson S. 77, Bonnet S. 177) eigen, sondern schon im 
jûngeren Lat. (s. Seelmann S. 61; Wôlfflin, AlLex. III S. 506) weit- 
verbreitet ist Da fur unsere Zwecke dieser im Gegensatz zur 
Volkssprache stehende Schreibgebrauch in hohem Mafse gleich- 
gûltig ist , so beschrânken wir uns auf die Bemerkung, dafs die 
Wiederaufhebung der Assimilation im Texte mit ziemlicher Konse- 
quenz durchgefùhrt ist, und dafs der Schreiber auf die Vermeidung 
der ihm inkorrekt oder vulgâr erscheinenden assimilierten Form 
ein so grofses Gewicht legte, dafs er den Gegensatz dieser Form 
zur nichtassimilierten des ôfteren zum Gegenstand einer selbstândigen 
Glosse machte: 

194 Collocauit: coiilûcauù; 22 x Collocati: canlocati. 

§ 123. Unregelmâfsige Verben. 

Von Formen lat unregelmâfsiger Verben, die in verwandten 
Texten zu mehr Bemerkung en Veranlassung bieten (s. z. B. Haag 
S. 894 fF.), verdient Envâhnung in unserm Texte nur die romanisch 
analogische Bildung 

1 ! 3 F 55 1 Si uis: si isoles = afranz. vtu/s. 

H. 

§ 124. Konjunktionen. 

Eine Bemerkung erfordert nur 
35s F *°59 <?*"*"." imoni, 
xvorin Kôgel, Gesch. d. dtsch. Lit I, 2 S. 425 „die aus der Fuldaer 
Beichte bekannte Form ûna M ohne" (als richtig erwiesen durch 
schweizerisch uni Winteler, Ker. Mundart S. 123^** wiederfindet 

Entgegen dieser Vermutung Kôgels halte ich es fur grund- 
sâtzlich bedenklich, eine Entlehnung einer Konjonktion ans dem 
Gennanischen anzunehmen, da sich das Afranx. mit dem Genna- 
nischen doch nicht unter Aufgabe innerer Eigentûmlichkeiten zu 
einer neuen Einheit verschmolx, wie ettra Jahxhunderte spâter mit 
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dem Altenglischen zum Mittelenglisch, sondera nur das Wortmaterial 
bestimmter Begriffssphâren, die den Romanen vor ihrer Berûhrung 
mit den Germanen fera lagen, im Nominal- und Verbalstamme 
ûbernahm. 

Daher Bess. 77. als Emendation 

Quin; ut non 
nach der gleichlautenden Glosse i 3 F 83 vorgeschlagen ist. 1 



1 Diez, ARGloss. S. 49 empfiehlt „çuïn imo, wobei das angehângte ni 
zweifelhaft bleibt." 
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Z ^rutax. 

rrrœx des Nomens. 

Lsciiang im allgemeinen. 



^ t efmsxhxmg der einzelnen Kasus, zu der 

-. _ Hadungen naturgemâfs fûhren mufste, 

onMcùtea Texten (Pirson S. 188, Bonnet 

aunreéchc Belege finden, kann der unsere 

^ tut wenige Beispiele bieten. Dièse Fàlle 

-^ ti.cn iie scheinbare Kasus-Mischung sich auf 

^ .5w*tfit *os Grûnden der Laut- oder Formen- 

-^ *nvi die daher schon oben behandelt 

_ ««« ,'uvùitwnem.; idolum significat: Vlg. abo- 

^ î 5^; I5i Stnctus: nobilissimi uiri populo 

v. or t>: locus iuditio, S. § 92. 

,. .eit^u atsâchlich eine syntaktische Erscheinung 

_ ^t. und die im Folgenden einzeln zu be- 



^..: iti des lat. Genetivus possessoris 
iirch den Dativ. 

^ a T^\ten des Gallolat.-Urfranz. eigene (s. Pirson 

1. 1 N 53f., Sittl. AlLex. II S. 573) Konstruktion 

k> y^-î^tttiven Possessivverhàltnisses durch den Da- 

ïi J«ge«sat8 zu dem vom Schullatein geforderten 

^» ur*&£* Syntax durchaus entsprechende Brauch 

< M*a îVriode dieser Sprache auf Fâlle beschrânkt, 

^-i^keit zu einer Person ausgedrûckt wird. 1 

.n^N "* denen die Oberlieferung auch die Zu- 






~ v% ^Kfee, nicht zu einer Person, durch den Dativ 
mit grôfserer Wahrscheinlichkeit Fâlle von 



fci» V»* 



>*Oa*r wt xu Unrecht eine Beschrânkung auf Fâlle, in 
' ^^a^c-t*» f* 1 un u n nom propre de personne." 

a S i>* : obbas monasterio nostro, Haag S. 900 dimidi- 
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Mîschung im Sprachgefûhl erstorbener Kasus in der Schrift darzu- 
stellen als eine Ausdehnung der Wiedergabe des possessiven Ver- 
hàltnisses durch den Dativ ûber die dieser Erscheinung durch das 
Romanische verbûrgten Grenzen hinaus zu beweisen. Zum Aus- 
druck der Zugehôrigkeit zu einer Person oder wenigstens einem 
lebenden Wesen wendet unser Text den attributiven Dativ an in 
103 Edtcto: precepto régi*: Vlg. non obedio praecepto régis, 
sed praecepto /egis; \$ x Erodianis: erodi ministris; l8 4 Erinaciis: caiuli 
boni .minores leones. 

Besonders charakteristisch fur die Ersetzung des lat. possessiven 
Genetivs durch den romanischen Dativ ist ein Fall, in dem die 
romanische Konstruktion neben der lat auftritt: 
3I3 statioso et solitarii habitatio. 

Belege, in denen dieser possessive Dativ durch die Prâpo- 
sition ad ausgedrûckt wird, wie solche sich bereits aus dem 6. Jahr- 
hundert in menbra ad duus fratres (Le Blant 378) und in anderen 
Zeugnissen bei Sittl, AlLex. 111 S. 573, beibringen lassen, kann unser 
Text nicht aufweisen, da er wie viele jener Zeit den analytischen 
Ausdruck der Kasusbeziehung nach §92 der Formenl. geflissentlich 
vermeidet. 

§ 127. Ersetzung besonderer Funktionen lat. Kasus 
durch Pràpositionen. 
Wenn die lat. Kenntnisse des Glossators ihn befahigen, die 
vulgâre Anwendung der Pràpositionen de und ad zum Ausdruck 
der gewôhnlichsten Kasusbeziehungen bewufst zu unterlassen, so 
reichen sie doch nicht hin, um das seinem Romanisch lângst ab- 
gestorbene Gefûhl fur den Funktionsinhalt der lat. Kasus in allen 
Fàllen zu ersetzen und dadurch einen Gebrauch der vulgâren Um- 
schreibung gewisser Kasusfunktionen durch Praepositionen im Texte 
zu verhindern. Denn unser Glossar weist eine solche Anwendung 
von Praepositionen auf zum Ausdruck folgender Kasusfunktionen: 

1. gen. gerundii nach Substantiven zur Bezeichnung des 
Zwecks ersetzt durch ad s. § 134, 3. 

2. gen. partitivus ersetzt durch de s. § 139,6. 

3. abl. instrum. ersetzt durch cum, de, per s. §§ 138; 139, 7; 144* 

4. abl. loci auf die Frage „woher" durch de s. § 139,8. 

5. abl. modi durch in, per s. § 142, 144. 

B. Syntax des Pronomens. 

§ 128. Relativpronomen. 
Das Adverb unde 1 das, wie wir im § 99 sahen, als solches 
gemeinromanisch die Bedeutung des lat. ubi annimmt, bewahrt 

» So Frcdeg. (Haag S. 900) cum c on sensu praedicto rege Pippino; exer- 
citus praedicto rege. 

Beiheft x. Zeitschr. f. rom. Phfl. VIL 12 
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jedoch den ihm ursprûnglich innewohnenden Wert = lat ex quo, 
de quo, a quo romanisch in seiner pronominalen Funktion, in der 
es, entsprechend der romanischen Ersetzung von a, e und andrer 
Prâpositionen durch de, fur ein prâpositionales Relativpronomen 
ûberall da eintreten kann, wo das auszudrûckende Verhàltnis ro- 
manisch durch de wiederzugeben ist (s. Diez, Gramm. III S. 369). 
In dieser pronominalen Funktion finden wir unde = de + 
Relativ im Texte bei verschiedenem Sinne von de: 

1. de = super „betreffs u (s. § 139, 5), unde also „betreffs 
dessen" „worùber" = franz. dont: 

84 Us (s. Bess. 23.): films Aram nepus Sem. conditor tra- 
conitidis qui pales tinam et coelen sy riant tentai . principatum unde fuit 
iob . unde scriptum est: Uir est in terra us nomine iob, 
worin unde entweder = de quo homine oder = de qua terra f 
jedenfalls aber = franz. dont. 

2. de zum Ausdrack eines lat abl. instrum. (s. § 139, 7), unde 
also = „womit": 

5 2 Battilla: «^ unde carbones foras portantur; io 4 Securis: 
unde ligna ceditur\ \2 X Nomisma: census . denarium unde censum 
soluebal; 163 F 771 Calamusl penna uel unde litteras scribuntur; 
174 hisopum: genus erbe unde medici pulmones curant) 22 7 Comptes: 
unde pedes ligantur. 

Fur diesen im Ital. noch heute môglichen Gebrauch von 
unde, der sich weder nfranz. noch auch nur im literarischen Afranz. 
belegen lâfst, fûhrt Diez weitere Beispiele aus dem Mlat ARGloss. 
S. 64 an, denen ich einige unzweifelhaft franz. Provenienz hinzu- 
fûge in Greg. Tur. (Bonnet S. 580) aqua unde sepulchrum àblutum 
est) Lex Sal. secundum digiio unde sagiltalur, virgas unde s épis super- 
ligatur, non habeat unde inlegrum debitum soluat (zitiert mit anderen 
Fâllen gemischt bei Gaul S. 59). 

C. Syntax des Verbs. 

§ 129. Transitive und intransitive Verbalfunktion; Reflexiv. 

Einer schon vlgîat. und daher gemeinromanischen Neigung der 
Sprache entspricht es, Intransitiva durch Annahme faktitiven Sinnes 
(s. Diez, Gramm. III S. 114) zu Transitiven werden zu lassen. In 
unserm Texte bestatigen diesen Funktionswechsel 

152 Soluerentur: desinerentur . oessarentur: cf. rum. it pv. 

afranz. span. pg. cessare entweder auch oder ausschliefslich transitiv. 

20 2 F 840 Aumentare: incrémental 1 afnm2 croùire tran . 

f* oresoere; \ sitiv }md mtransit iv. 

22 2 Cregoit: propagat ) 

Umgekehrt mufste das Absterben des organischen Passivs bei 

allen denjenigen transitiven Verben, die hâufig passiv im Sinne 

eines Intransitivums gebraucht wurden, zu einer Verwirrung in der 
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Bedeutung des Verbums fûhren, indem je nach dem Grade der 
Gebrâuchlichkeit entweder der ursprûngliche transitive Sinn des 
Aktivs dem Verbum erhalten blieb, oder der intransitive Sinn aus 
den Passivformen auf die aktiven ûbertragen wurde, oder endlich 
beide sich nebeneinander durchsetzten. So finden wir schon bei 
Greg. Tur. (Bonnet S. 630 ff.) eine Reihe von Fàllen, in denen statt 
des lat. Passivs transitivei Verben im intransitiven Sinne einfach die 
Âktivformen in gleicher Bedeutung erscheinen. Diesen durch das 
Romanische vielfach als echt volkstûmlich bestâtigten Obergang 
der transitiven Funktion in die intransitive belegen in unserem 
Texte 

2 A F 171 Intumescere: inflare | entsprechend franz. enfler 
6 i Intumescentes: infiantes > „anschwellen" gegenûber 

383 F 1 1 23 Tumentes: inflantes | lat. inflarL 

entsprechend franz. lever 

a 17 -..^ 1? .i ~i ..aufgehen" von der Hefe, 

io 3 F 730 Exurge: leua 1 V %r > , -, . 

* d *. y xi ( vom Keime. relever de „her- 

363 Resurgunt: relouant 2 , ' .. "... 

00 6 vorgehen aus" gegenûber 

lat levari. 

7 X Reptans: trahens: cf. dazu franz. intransit, traîner „um- 
herliegen" etc. 

Nach dem einhelligen Zeugnis der romanischen Sprachen hat 
das Vlglat. der eben erôrterten Zweideutigkeit der zusammenfallenden 
passiven und aktiven Formen als intransitive oder transitive auch 
vielfach durch die Bildung reflexiver Verben abgeholfen, und zwar 
in einem Umfange, der vermuten lâfst, dafs dièse Ausdehnung des 
reflexiven Verbalgebrauchs weit ûber seine Verbreitung im klassi- 
schen Lat. hinaus bis hoch ins Violât hinaufreicht. Doch, wie so 
viele andere vulgâre Zûge, so meidet unser Glossator auch diesen 
mit peinlicher Gewissenhaftigkeit. Reflexivbildungen seiner Sprache, 
denen im Lat. ein Passiv entspricht, gibt er aus diesem Grande 
ohne Zusatz eines Reflexivpronomens einfach durch das Aktiv wieder: 

i6 4 F 738 Liquescere: remtltere: lat. remitti > afranz. se 
remelre, nfranz. se fondre = M schmelzen" intransit.; 193 F 814 Ta- 
bescere: adlenuare . deficere: lat. attenuari (> franz. *s\ : tener, nfranz. 
gelehrt s 9 exténuer „abmagern u ), wâhrend das erbwortliche attenuare 
> ptfnf noch im modernen Patois (s. Wortbest. s. v.) einen durch- 
aus transitiven Sinn hat 

In seiner Scheu vor dem Reflexivpronomen geht der Glossator 
so weit, dafs er gelegentlich es auch dann unterdrûckt, wenn es 
auch im Hochlat. durchaus berechtigt wâre: 

5 4 F 378 Céder e: fugire . subponere: lat se subtcere, lit 
franz. se soumettre n nachgeben u . 

1 Dicz, ARGloss. 61: „In diesem leva [ohne Reflexivpronomen] ist ein 
echter Romanismus anzuerkennen : pr. leva sus! altfranz. lieve sus! it. leva! 
leva su! S. Rom. Gramm. III, 187." 

1 Danach darf wohl 29^ Insurgunt: \\ eieuant mit Sicherheit auf releuant 
gedentet werden, s. Béas. 67. 

12* 






i8o 

§ 130. Infinitiv. 

In Abhàngigkeit von einer Prâposition vertritt wie im Lat. die 
obliquen Kasus das Gerundium: 

22 2 F 864 Cauieria: fer ri ad quoquendum, 
worin eine bewufste Vermeidung der vlglat-romanischen Verbindung 
der Prâposition mit dem Infinitiv zu erblicken ist, da dièse syn- 
taktische Erscheinung sich schon wesentlich frûher belegen lâfst, 
cf. z. B. 

Itala (Rônsch S. 430) : poiest hic nobis carncm dare ad manducare 
Lex Sal. (Gaul S. 28) 1 : eos necessarios habet ad satis/acere. 
Ûber friihen Zusammenfall des aktiven und passiven Infinitivs, 
auch in syntaktischer Hinsicht, s. § 119 Anm. 1. 

§ 131. Gerundium: 

Zum Ausdruck der Gleichzeitigkeit zweier Handlungen steht an 

Stelle des lat ûblichen abl. gerundii nach gemeinromanischer Syntax 

bereits das „prâpositionale Gerundium" (Diez, Gramm. III S. 260): 

43 Femineas: femorum paries quibus ter gis equorum in equi- 

tando (= en chevauchant) adheremus. 

Ober die Beibehaltung des Gerundiums in den obliquen 
Formen des Infinitivs nach Prâpositionen s. § 130. 

Ober graphische Verwechslung des Gerundiums mit dem 
Partizip des Pràsens und umgekehrt infolge Verstummens der Nach- 
tonvokale s. § 113. 

D. Syntax der Prâposition. 

§ 132. Rektion der Prâpositionen. 

Das uralte Verstummen des auslautenden -m (§ 70) und die 
gemeinromanische Reduktion der Auslautvokale auf e, a, mufsten 
im Vlglat. schon friih ein Schwinden des Rektionsbewufstseins 
herbeifùhren, so dafs im allgemeinen die mehr oder weniger strenge 
Durchfûhrung der lat. Kasusrektion in einem mlat Texte immer 
einen trefflichen Mafsstab der vom Schreiber angestrebten oder 
ihm erreichbaren Genauigkeit bilden. Den Belegen fur die ein- 
reifsende Verwilderung in verwandten Texten (s. Grôber, AlLex. I 
S. 53; Haag S. 905; wenig bei Greg. Tur., Bonnet S. 581a.) 
schliefsen sich aus unserem Denkmal eine so stattliche Anzahl an» 
dafs wir auf Grund der sonstigen lat. Kenntnisse unseres Glossators 
wohl annehmen dûrfen, dafs er nicht den geringsten Wert auf die 
Wahrung der lat Rektion gelegt hat Von diesen Beispielen zitiere 
ich in Auswahl die folgenden: 



1 Dagegen behalteo die Leg. Al. wie miser Test die schriftUt. Kon- 
struktion bei: in re quam habet ad dandum; siçnum ad uenûndum Schrôder 
S. SO. 
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a) lat Prâpositionen mit dem ace. 

9 4 Quo aditu: per qét introihi; 1O3 Effectus: quod sit extra 
suangine; 14^ Prodigia: signa que contra nature ueniunt; 22 4 Con- 
traria: contra salute animarum suarum. 
In 

i 2 F 43 Pronus: qui a dentihws iacet = afranz. gist adenz 
< ad dentes t s. Wortbest. s. v. dens, 

ist ad nur scheinbar mit dem abl. verbunden, indem infolge des 
Verstummens von d vor konsonantischem Anlaut des folgenden 
Wortes (§ 48) der Glossator an ein Vorliegen der Prâposition a = 
ab glaubte. 

/?) lat. Prâpositionen mit dem abl. 

8 2 Erugo: ab erodendum dictum; 19^ Pre tedio: pre ad flic- 
tionem l tepiditaiem. 

y) lat Prâpositionen mit ace. und abl. 

l t F 21 Exercere terrant: operare in terrsm 1 ; 2 t F 116 
Sufier uxorem 2 : de uxore: Vlg. cum interrogaretur . . . super uxore; 
9 4 Congirauerunt : circumdederuni . in circuita uenerunt ; 1 1 3 Centurio: 
qui super ,C. famines est; ii 4 F 580 Discumbere: sedere l super 
cubitum* iacere; u 4 F 584 Mergi: sub aqu& cadere; I4 t Decurio: 
qui curam habei super .X. hommes; iÇj F 805 In guttere: in gule . 
in /auces: Vlg. in gutture suo; 21 x A facie terre: super ter rem.. 

Demnach ist auch in diesen Fâllen das Bewufstsein des funktio- 
nellen Unterschiedes zwischen ace. und abl. nient mehr stark genug 
ausgeprâgt gewesen, um eine Aufrechterhaltung der lat Scheidung 
zu ermôglichen oder notwendig erscheinen zu lassen. 

§ 133. a, ab. 
a zum Ausdruck des Urhebers fehlt in 

io 2 Obsessa ostibus circumdata ^inimiois: Vlg. apprehensa 
civitate, was wohl daraus erklârt werden mufs, dafs die Sprache 
des Glossators beim Passiv in diesem* Sinne bereits per gebrauchte, 
und dièses per ihm wohl wegen seines vlglat Eintritts fur einen 
blofsen lat. abl. in anderen Fâllen (s. § 144) als vulgâr verdâcbtig 
schien, daher er es auch hier durch einen reinen abl. ersetzte. 1 

§ 134- *<* 
Fur ad zum analytischen Ausdruck eines reinen lat. Dativs 
fehlt jeder Beleg aus den § 92 angefûhrten Grûnden. 



1 So Stalzer; F terra. Nasalstrich recht undeutlich. 
* So Stalzer, Hctzer; F uxore. 

3 So Stalzer; F cubitu; das Pergament ûber u und et was weiter nach 
rechts ist geritzt, doch vermochte ich Tinte nicht zu erkennen. 



1 Rônschs (S. 436) Erklàrung âhnlicher Fàlle als „ Grâcismen " diirfte 
das Wesen der Sache wohl kaum treffen. 
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Dagegen entspricht romanischer Syntax im Gegensatz zur lat 
die Verwendung von ad in den folgenden Funktionen: 

i. zum Ausdruck der Gemâfsheit (s. Diez, Gramm. III S. 158) 
bei einem Verbum des Verurteilens in 

1 1 4 Condempnassetis: iudicassetis ad mortem = ix. juger à 
mort gegenûber lat. capitis damnare, was sich bei Nith. 1, 3 in ad 
mortem dijudicare wiederfindet. 1 

2. zum Ausdruck des Verweilens in der Nâhe eines Gegen- 
standes 

i 2 F 43 Pronus: qui a dentibus iacet = afranz. gist adenz, 

statt lat. ad dentés geschrieben aus den § 132 a angefûhrten Grûnden. 

Àhnlich z. B. Leg. Al. (Schrôder S. 49) conquisiuit ad pedes régis. 

3. zur Angabe des Zwecks eines Nominalbegrifis statt lat 
nomen + gen. gerundii in 

22 2 F 864 Cauteria: ferri ad quoquendum, cf. în.fer à 
friser 1 wozu wegen der beibehaltenen Gerundiumform s. § 130. — 
Àhnlich Leg. Al. (Schrôder S. 50) signum ad ueniendum. 
Ober usque ad s. usque § 150. 

§ 135. apua\ 
In einer Erweiterung seines lat Gebrauchs steht apud zum 
Ausdruck einer Ortsangabe in 

g t F 469 Coquitus: fluuius apud infernum, 
eine Verwendung, in der apud auch verwandte Texte kennen, sei 
es zur Angabe des Verweilens an einem Ort (so Greg. Tur. Bonnet 
S. 575 5 Fàlle wie fuisse apud Armoeniam), sei es zur Bezeichnung 
der Richtung (so Greg. Tur. Bonnet S. 574 — 576, 586; Fredeg. 
Haag S. 908 apud Helladam transmigrauerunt). 

§ 136. circa. 
In der Glosse 

243 Erga: circa 
ist an sich nicht mit Sicherheit auszumachen, ob als Sinn dieser 
so gleichgesetzten Pràpositionen „nahe bei, um — herunr oder 
»»g e g en " zu verstehen ist, da erga im Spatlat die Bedeutung „um 
— herum" annimmt (s. z. B. Vlg. erga aram, — sepulturam), wàhrend 
umgekehrt auch circa als „gegen", „ gegenûber*' vorkommt; s. ùber 
das Durcheinandenverfen beider Pràpositionen im Vlglat Pirson 
S. 272. 

Die romanische Bedeutung von circa = it circa* sp. pg. cerca 
scheint fur Erga: circa = „nahe bei, um — herum 4 * zu sprechen, 
welchen Sinn circa im Texta sicher hat in 

20j Ariolos: incantatores eo quod circa aras auguriabant. 

1 Als Korupromifsform zwischen Lat. und Romanisch ist wohl xu deuten 
morti adiudicare Mon. Germ. Leg. Il, Sect. II S. 549». 
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§ 137. contra. 
Fur lat in in adversativer Bedeutung ist nach gemeinromanischer 
Syntax contra eingetreten in 

7! In patrem tuum: contra patrem tuum; j t F 421 In 
dominum: contra dominum\ 28 2 In: contra. 

§ 138. cum. 

Die vlglat-gemeinromanische Ersetzung des lat. abl. instrum. 
durch die Prâposition cum, die z. 8. in it. con, sp. con, pg. corn 
in dieser Funktion sich bis heute erhaîten hat, lâfst sich auf 
gallischem Boden seit dem 7. Jahrhundert belegen bei Greg. Tur. 
(Bonnet S. 603) und Fredeg. (Haag S. 913). Die im literarischen 
Afranz. vollzogene Verdrângung dièses instrumentalen cum durch 
das in Frankreich damit konkurrierende apud > od ist im Urfranz. 
unseres Denkmals noch nicht eingetreten: 

ii 3 Tubicines: qui cum tuba canunt; 133 Loculum: sarco- 
fagum cum quo ad sepulchrum portabatur\ l8 x Lingent: cum lingua 
lambent. 

Unser Text kennt ein instrumentales apud vielmehr ûberhaupt 
nicht (s. § 135)» worin vielleicht ein mundartlicher Zug gesehen 
werden darf. 

§ 139. de. 

de erscheint in unlat. , romanischer Funktion in den folgenden 
Fâllen: 

1. statt lat. a zur Angabe des Ausgangspunktes einer Be- 
wegung, in 

384 F 1140 Transmigrât: de loco in locum uadit. 
Zahlreiche Belege dièses bei Greg. Tur. seltenen Gebrauchs 
bei Fredeg. s. Haag S. 914. 
S. auch u. 8. 

2. statt lat a zur Angabe der Seite, auf der sich etwas be- 
findet, in 

22 2 F 866 Citra: de ista parte, cf. franz. de ce côté, it. 
da questa parte, pg. d' este /ado. 

3. statt lat e zur Angabe der Herkunft, Abstammung u. s. w., in 
5 4 E uicinio: de proximo\ 6 l Manzer: qui de scorta nascitur. 

Âhnliche Belege bei Bonnet S. 607, Haag S. 914, Gaul S. 16. 

4. statt lat. e zur Angabe des Stoffes, woneben auch de lat. 
seltener vorkommt, in 

3 3 F 232 Scirpeam: de iuncis factam\ 7 4 F 439 Patate: 
masse caricarum quae de recentis fieis (s. Bess. 17.) fiunt; I2 2 Figuli: 
qui de luto uasa fingunf, 153 Fictilis: de luto fictus', 173 F 776 
Eburneis: de ebore factis\ 26, Figulus: qui uascuta de terra fingit. 

5. statt lat. super in dessen ûbertragener Bedeutung „betreffs tt 
„hinsichtlich u , in 
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2 X F 116 Super uxorem x : de uxore: Vlg. cum interrogarc- 
tur super uxore; 5 2 Super eo: de eo; J 2 Super hoc negotio: de hac 
causa) 8 2 Super quitus: de quitus. 

6. statt des lat genit. partitivus nach den Ausdrûcken der 
Menge, in 

I0 4 Infans qui duos annos hatet et de tertio aliquid. 

Zahlreiche Belege dieser Art verzeichnen Bonnet S. ôioff., 
Haag S. Q14, Schrôder S. 45, Gaul S. 17. 

Eine mehrfache Deutung gestattet das de in 

2, F 126 Uenatu: de ueuatione: Vlg. cumque venatu aliquid 
apprehenderis. 

Es kann nâmlich de uenatione zunâchst ausgelegt werden als 
romanischer Ausdruck der Modalitât, worûber s. u. 9. Wâhrend 
dièse Deutung eine Auffassung der Bibelworte venatu apprehenderis 
als zusammengehôrig voraussetzt, liefse sich auch sehr wohl an- 
nehmen, dafs der Glossator (bez. seine Vorlage) venatu aliquid als 
éinen Begriff bildend = „etwas Gejagtes", „Jagdbeute u „Wildpret a 
betrachtet habe. Es stûnde in diesem Falle Uenatu im Sinne eines 
passiv gemeinten lat. venatum, de uenatione somit = „de la venaison", 
d. h. im Sinne eines Teilungsartikels, wie denn dieser trotz seiner 
spârlichen Vertretung im literarischen Afranz. im Urfranz. des 7. 
bis 8. Jahrhunderts reich zu belegen ist, cf. z. B. 

Lex Sal. si de suis propriis rébus non habuerit „Eigentum u 
u. a. m. bei Gaul S. 18. 

Leg. Al. leuent de il la terra n Erdreich u u. a. m. bei Schrôder 
S. 46.2 

Endlich aber kônnte man noch, gleichfalls im Sinne der 
zweiten Auffassung der Glosse, auf beiden Seiten ein entweder 
schon in der ursprûnglichen Fassung oder bei der Herûbernahme 
in unsere Redaktion weggelassenes aliquid ergânzen, in welchem 
Falle nicht Teilungsartikel , sondera partitiver Genetiv genau wie 
in dem eingangs von 6. angefùhrten Beispiel vorliegen wûrde. 

7. statt des lat. abL instrum. zum Ausdruck des Werkzeugs, in 
io 4 F 496 Nu tu: signu l de ore t de manu, entsprechend 

franz. signe de la main, tattre des mains, gagner de la main; it. di 
propria mano, pg. da sua mâo, do seu punho. 

Den gleichen Gebrauch von de zeigt die Lex Sal. in de sinistra 
manum de illa terra trans scqpulas iactare detet (zitiert bei Gaul 
S. 18). 



1 Cf. § 132^ Anm. 2. 

1 In einem Einzcl falle vielleicht sogar schon im Gallolat. des 4. Jahr- 
hunderts, will man de pomis in Peregrinatio S. 39 dederunt nobis eulogias, id 
est de pomis nicht als von eulogias, sondern als von dederunt abhangig be- 
trachten, wie dies Wôlfflin, AlLex. IV S. 272 tut. Doch kann dièse Auf- 
fassung nicht als die einzig mogliche gelten, s. Formcnl. § 92. 
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8. statt des lat abl. loci auf die Frage „woher", der, ur- 
sprûnglich Dur in beschrànktem Umfang môglich, in der spâteren 
Prosa eine ausgedehntere Verwendung findet (cf. Draeger, S. 500 ff.). 

Ein direktes Zeugnis fur dièses de fehlt im Texte, indem der 
Glossatcr diesen Vulgarismus offenbar bewufst vermied. Dafs er 
dies de in seiner Muttersprache kannte, ist nach gemeinromanischer 
Syntax selbstverstândlich , wird uns jedoch zum Uberfluis bestâtigt 
durch seinen zu weit getriebenen Eifer in der Unterdrûckung des 
de auch in Fàllen, in denen es lat. durchaus korrekt war: 

9i et est diabolus eo quod oaelo (== lat. de caelo) descendent 
ad terrant, 

9. statt des lat. abl. modi zum Ausdruck der Art und Weise in 
2 t F 126 Uenatu: de uenatione: Vlg. cumque venatu aliquid 

apprehenderis. 

Im Zusammenhang der Vlg.-Stelle ist venatu als abl. modi 
„auf der Jagd u „jagender Weise" von appréhende re abhàngig, ob- 
wohl fraglich genannt werden mufs, ob der Glossator tatsâchlich 
dièse beiden Worte und nicht etwa venatu aliquid als eng zusammen- 
gehôrig betrachtet hat (s. u. 6.) Demnach kônnte man die Glosse 
auf ein gallo-lat (ap)pre(he)ndere de venatione > afranz. éprendre de 
venison „auf der Jagd erbeuten" deuten, einem modalen Ausdruck 
mit de, der sich ohne Schwierigkeiten Bildungen wie prehendere de 
assaltu > prendre d'assaut, inde portare de involata > emporter 
Semblée anreihen wûrde, da afranz. venison < venatione keineswegs 
ausschliefslich in der verschobenen Bedeutung „Wildpret u auftritt, 
die ursprûngliche, „Weidwerk u , sich vielmehr noch im 13. Jahr- 
hundert nachweisen lâfst. 

§ 140. excepto. 

Die durch Erstarren des ursprûnglich flektierten Partizips neu- 
entstandene Prâposition = it eccetto, afranz. essieut im Phiiipp de 
Beaumanoir (Bartsch-Horning 589, 19) scheint in der Sprache 
unseres Textes gelebt zu haben nach 
34 t Prêter; excepto. 

Weitere Belege ihres mlat. Vorkommens s. bei Diez, Gramm. III 
S. 187 f.; in der Lex Sal. bei Gaul S. 47. 

§ 141. extra. 

Dièse ausschliefslich in Frankreich in pv. estra, afranz. estre 
als selbstandiges Wort erhaltene Prâposition kennt unser Denkmal in 
iOj Exffertus (= Vlg. elatus, s. § 117): extra humanum 
modum excedens; 1O3 Effectus: exsanguis qét sit extra suangine, 
wovon das zweite Beispiel besonderes Interesse erheischt wegen der 
zu „ohne u weiterentwickelten Bedeutung. 
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§ 142. in. 
in erscheint in unlat., romanischer Funktion in den folgenden 
Fâllen 

1. statt eines lat. abl. modi oder Adverbs der Art und Weise in 
22 4 Cenobium: . . . habitaculum plurimorum in commune 

uiuentium = franz. en commun gegenûber lat communiter. 

Âhnlich das (aber bereits lat. vorhandene!) in publico der Lex 
Sal. (Gaul S. 32) und der Leg. Al. (Schrôder S. 52). 

2. statt \a.tpro bei den Verben des Schâtzens, Verehrens, in 
I5 2 Puluinaria: quicquid in idolum colitur entsprechend franz. 

adorer en idole gegenûber lat pro idolo colère (Suet. Curt Liv.). 

Zweifelhaft mufs genannt werden, ob man in 

7 4 Aceruum: iumulum (s. Bess. 18.) I terram congeriem 
superductam in sepulchrum entsprecbend franz. ériger en qc. 
eine Fortsetzung des lat. Gebrauchs von in zum Ausdruck des 
Zwecks, der Bestimmung, oder aber einen Fall von 1. sehen soll. 

Cber Ersetzung des adversativen in durch contra s. § 137. 

§ 143. iuxta. 
iuxta zeigt seine spâtlat-romanische Bedeutung „gemâfs a = 
it giusia, pv. Josta, afranz. joste in 

3 4 More sacrorum: iét iuxta consuetudinem sanctarum so- 
lempnitatem. 

Âhnlich schon inschriftlich bei Pirson S. 273; Lex Sal. (Gaul 
S. 47) und Fredeg. (Haag S. 910) kennen nur die ôrtliche Be- 
deutung. 

Uber iuxta als Interpretament von secundum s. § 148. 

§ 144. per. 
per erscheint in unlat, romanischer Funktion in den folgenden 
Fàllen: 

1. statt eines lat abl. instrum. zum Ausdruck des Werkzeugs, in 
83 Malcficis (= Maleficiis nach § 65 ô Anm. 1): quae per 

uenenum fiunt. 

Genau so Lex Sal. (Gaul S. 40) per uenenum seu per maleficium 
aliquem perdiderit. 

20 2 Anna: ab arcendo dicta quod per eam ostem uiolentissi- 
mum arceamus. 

Genau so Lex Sal. (Gaul S. 40) per arma eorum. 

2. statt eines lat. abl. modi oder Adverbs zum Ausdruck der 
Art und Weise, in 

2 3 F 163 uicissim: per uices \ „abwechselnd" „mehr- 

39 4 F 1162 Uicisitudinem (= abl.): > mais" entsprechend 
per uices ) afranz. par . . ,/oiz. 
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Dièses per . . uices = afranz. par . .foiz „so und so oft" findet 
sich bereits vôllig ausgeprâgt in Lex Sal. per (Mas) .III. uices = 
„(alle) drei Mal" (Gaui S. 41). 

2 4 F 181 Furtim: per furlum: 1 so auch Lex Sal. ibd.; 
43 F 3°9 I* frustra: per partes: Vlg. in frusta secabis; cf. it per 
pezzi „in Stûcke(n) u . 

Genau so Lex Sal. (Gaul S. $1) fus tes per .IV. partes iactare débet. 

Dagegen ist lat selten, romanisch hâufiger die Verwendung 
von per zum Ausdruck eines Ruheverhâltnisses an einem Ort, in 
39a Usquequaque: per omnia entsprechend franz. partout. 

Endlich ist lat. und romanisch gleich gewôhnlich 

1. per zur Angabe der Richtung einer Bewegung, in 

43 F 3°3 Capitium timicel iét per unde caput forts mittitur 
= franz. par où Von met la tête. 

Ûber per unde = afranz. par ont s. § 99. 

2. per in Ausdrûcken der Beteuerung, des Schwôrens etc., in 
i 2 F 35 Leuo manum meam ad dfft iét iuro per dfri 2 = 

lat iurare per > franz. jurer par etc. 

§ 145. prae. 

prae 9 das Greg. Tur. (Bonnet S. 615) und Fredeg. (Haag S. 916) 
zur Angabe des Grundes kennen, ersetzt unser Text zum Ausdruck 
des Vorzugs nach romanischer Weise durch super in 

194 Pre omnibus: super omnibus entsprechend afranz. soure 
toz les altres. 

§ 146. pro. 

Lat wie romanisch dient pro zur Bezeichnung einer Stellver- 
tretung, in 

l A F 93 Quin: pro eliam; 43 Siclus: in scriptura diuina 
pro una untia ponitur; n 2 Tuba: pro manifesta lione ponitur: Vlg. 
noli tuba canere ante te. 

Aus diesem Gebrauch entwickelt sich lat. pro bei den Aus- 
drûcken der Gewifsheit wie scire, habere pro certo, vlglat. tenere pro 
certo > sp. tener por aerfo, wozu sich stellt die spezifisch franz. 
Beteuerung pour certes in 

i 2 F 42 Profecto: pro certo; 34 t F 1038 Profectum: pro 
oertum. 

Romanisch geschwunden ist dagegen die lat lokale Funktion 
von proy was in unserem Text 

I2 2 Pro tribunali: in iuditio 
bestâtigt 

1 So Stalzer; F fastU, „1. furtû". Die Hs. lâfst beidcs zu. 
1 Das zweite dm fchlt F. 
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§ 147. prope. 
Die Volkstûmlichkeit des in afranz. pruef, pv. prop, altit pruovo 
erhaltenen Wortes lehrt unser Denkmal in 

i 2 F 49 Pr opter: prope: Vlg. adducat Dominus propUr 
Abraham; g { F 470 Lacer tos: brachia prope musculos iét murices in 
brachia, 

§ 148. secundum. 

Aus 

3 7 2» 3^1 Secundum: iuxta 
darf geschlossen werden, dafs der Sprache des Glossators das 
it. sp. pg. volkstûmliche Wort bereits abhanden gekommen war, 
wie es denn afranz. nur in halbgelehrter Form als segont auflritt 
Dièse Verdrângung von secundum durch iuxta ist auf gallischem 
Boden in Form wenigstens einer ausgesprochenen Neigung bereits 
im 4. Jahrhundert in der Peregrinatio zu erkennen, s. Geyer, AlLex. 
IV S. 612. 

In welcher Bedeutung secundum und iuxta in den zitierten 
Glossen vom Glossator gemeint waren, ob als „lângs, neben" oder 
als „gemâfs u , ist nicht festzustellen, da iuxta im Spâtlat. und im 
Romanischen auch im modalen Sinne von secundum auftritt, wie dies 
insbesondere auch unser Text (s. § 143) bezeugL 

§ 149. super. 
In sowohl lat. als auch romanischer Funktion erscheint super 
in den folgenden Fâllen: 

1. In rein lokalem Sinne in 

n 4 F 580 Discumbere: sedere t super cubitum^ iacere; 2i 1 
A Jade terre: super terram. 

2. zum Ausdruck einer Ûberordnung, eines Abhângigkeits- 
verhâltnisses, in 

ll 3 Centurio: qui super .G homines est; l^ Decurio: qui 
curam habet super .X. homines. 

Genau so Leg. Al. 139, 6: mariscalco qui super .XII. caballus est. 

3. zum Ausdruck eines Vorzugs, in der es gleichzeitig auch 
fur lat. prae (cf. § 145) eintritt, in 

194 Pre omnibus: super omnibus entsprechend afranz. soure 
ioz les altres. 

In der ûbertragenen Bedeutung „betreffs, hinsichtlich u wird 
es, wie romanisch vielfach, durch de ersetzt; siehe die Beispiele 

§ I39>5- 

§ 150. us que. 

Im Gegensatz zu Greg. Tur. (Bonnet S. 593), Fredeg. (Haag 
S. 911), den Leg. Al. und der Lex Sal., die usque hàufig ohne 



1 s . § l S 2 Y Anm. 3. 
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begleitendes ad (daneben auch mit ad oder in) verwenden, kennt 
unser Text nur die fest gepràgte Verbindung mit ad. 

4 t Frit ei seruus iu seculum i<Jt usque ad annum iube/eum; 
4 3 Femineas: femorum partes . . Femora dicta eo çét . . . Sunt autem ab 
inguine usque ad genua; 173 F 773 Femus: coxa la renibus usque 
ad genua. 

§ 151. Doppelpràpositionen. 

Von den zahlreichen vulgàren Zusammensetzungen zweier lat. 
Prâpositionen zu einer neuen romanischen findet sich belegt a Hein 
die Bildung incontra in 

i 2 F 50 In occursum eorum: incontra ilbs\ i 4 F 103 In 
occursum nobis: incontra nobis. 

Die gleiche Prâposition, ûber deren gemeinromanische Ver- 
breitung s. Wortbest. s. v., ist auch hâufig in der Lex Sal. (Gaul S. 34). 

Insbesondere fehlt, wohl infolge bewufster Vermeidung, jedes 
Beispiel fur die hâufigen Zusammensetzungen mit de-, die sich bis 
hoch hinauf ins Gallolat. verfolgen lassen. Denn Haags (S. 909) 
Inanspruchnahme eines zweimaligen deinter bei Fredeg. als „erste 
Spur der Komposita von de mit reiner Prâposition (vgl. franz. dans, 
devers, dedans etc., die bei Gregor noch nicht anzutreffen sind)" l 
ist entschieden ein Irrtum, da sich zahlreiche solche Zusammen- 
setzungen mit de sowohl (so deante, decontra, deinter) als auch mit 
andern Prâpositionen (acontra, econtra; inante) bereits im 4. Jahr- 
hundert auf gallischem Boden in der Peregrinatio (s. Wôlfflin, AlLex. 
IV^S. 268) reich belegen lassen. Auch abgesehen von diesen 
Zeugnissen wûrde fur ein hohes Alter dieser de- Zusammensetzungen 
die Tatsache sprechen, dafs sie bereits im 7. — 8. Jahrhundert so 
vôllig zu einer organischen Einheit erstarrt sind, dafs man ohne Be- 
wufstsein ihrer Zusammengesetztheit ihnen abermalsein de vorschlâgt, cf. 
Leg. Al. 26, 8 rumpit rodas dedauante = afranz. dedevant. 

Ob dieser Prozefs der Zusammenschmelzung einer mit de zu- 
sammengesetzten Prâposition oder eines ebensolchen Adverbs noch 
mit einem zweiten de schon auf einen vlglat Zug zurûckgeht, wie 
es nach seinem Auftreten auch in andern romanischen Sprachen 
(cf. sp. dedonde < de + (de + unde) scheinen kônnte, oder ob hierin 
eine parallèle, aber selbstândige Éntwicklung vorliegt, dûrfte sich 
ohne weiteres Material kaum entscheiden lassen. 



1 Der ganze Passus ist fettgedruckt 
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8. Wortbildung. 



§ 152. Substantivierungen. 
Als romanische Substantive treten im Texte auf 

1. lat Partizipien, und zwar 

a) des Aktivs in 
l 3z F ^7^ Milites: seruientes: afz. serjant; 37 2 Scius; 
sapiens: fz. savant. 

fi) des Passivs in 
93 F 476 Jecore: flcato; I2 t F 600 Spadones: eastradi; 
I9 2 F 811 Pruina: gelata: s. Wortbest. s. v.; 27^932 Gecor: 
floatus; 334 Pruina: gelata; 37 2 F 1090 Spado: oastradus. 

2. lat. Adjektive in 

27 4 F 939 Hiems: ibernus; 284 F 963 Juger: iornalis: 
s. Wortbest. s. v. diurna/is; 30 2 F 980 Limitent: limptarem: s. Wort- 
bestand s. v. limilaris; 305 F 986 Lena: toxa . lectarium: s. Wort- 
bestand s. vv. tusca f lectaria; 362 F 1068 Rigor: rigidum. 

§ 153. Pràfixe und Suffixe. 

Bemerkenswert sind die zahlreichen Bildungen mit ante- zum 
Ersatze des lat. prae- in 

Butecantare = Preeinere I9 4 ; antecedere = Pre- 4 4 , I2 S , 
! 3i> ï %» 334 î = Preocupare l6 2 , i6 3 ; = Preuenire 13,, 163; 
antecurrere = Pre- 14,; antegustare = Pre- 4 2 F 286; ante- 
maturus = Pre- 5 2 ; antemillere = Pre- 8 3 ; antemonere = Pre- 
\2 X \ anteponere = Pre- ij it 34,, 34 2 ; = Apponere i 4 F97:Vlg. 
appositus est in conspectu ejus panis ; lo 3 Prouectus: auctus . axitepositus . 
proficiens\ Vlg. <W#/* provectus\ I5 4 Promouii: anteposuil. 

Das Prâfix o*ot- hat die sinnliche Bedeutung der Gemeinschaft 
verloren, da der Glossator diesen Begriff zur nachdrûcklichen Her- 
vorhebung durch ein beigefûgtes simul auszudrucken Veranlassung 
nimmt: 

I2 3 Comminabit: simul ambulauit, wozu s. Wortbest s. v. 
minare) 20^ Conpinguntur: simul conpinguntur\ 22 z Cogitus (= 
Coitus nach § 62 J9): simul conuentus. 

Lat. in- hat den Sinn einer Négation vor Adjektiv oder Partizip 
eingebûfst: 

7 2 Insanum: maie sanum; 7 4 In lotis: non /(?/«•; 28 2 Zn- 
ja/i^: non jjh*; 284 Impiorum: non piorum. 
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Irrtûmlich hat der Glossator einem in dièse Bedeutung bei- 
gelegt in 

92 Inuocata: non uoeata. 

Steigerndes per- vor Adjektiven wird nicht mehr verstanden: 
62 F 394 Pergrandem: ualde grandum. 

Die gleiche Umschreibung mit va/de erfahrt das steigernde/m*-: 
33 4 Preualidal ualde ualida. 

Das unromanische praeter- wird ersetzt durch trans-, trans/W = 
Prêter- I2 3 , 14^ = Prêter gréai I2 3 , l8 2 . 

Infolge einer Abschwâchung des Gewichts der Prâfixe ent- 
stehen schon frûh volkstûmliche Zusammensetzungen mit mehreren 
Pràfixen, die sich bereits im Gallolat des 4. Jahrhunderts zahlreich 
in der Peregrinatio (s. Wôlfflin, AlLex. IV S. 267 f.) belegen lassen. 
Solche Bildungen in unserm Texte sind 

34 Transibo: pertrans/fo; ô t F 392 Conglobati: ooadunati; 
7 2 F 434 Fhelethi: admirabiles t eyiooncludcntes ; 8 2 Effeminalus: 
mollis exhiani/us Z in quo nulla est uiriditas; I3 2 Processissent : per- 
trsaiBissent; 194 Prétendant: antetransrôa/*/ ; 24 4 Explicantur: adin- 
plenlur; 324 F 1016 Obstruxerunt : inconbuserunt ; 334 F 1025 
Penelrare: intus perintrare; aufserdem passim 6iB<so(o)perireA 

Dem geringen Gewichte des Pràfixes entspricht auch seine 
Ersetzung durch eine Prâposition in 

133 Adiré eum: ire ad eum] 183 Inuocantibus : clamantibus 
ad /*. 

Von Suffixen verdienen eine besondere Erwâhnung die folgenden: 

1. -amentum analogisch eingetreten fur -imentum (s. Schwan- 
Behrens § 11, 3 b) in 

383 F 1134 Tutamenta: defendimenta. 

2. das spezifisch franz. -aticius in 

i 2 F 45 Empticius: conparafàcixiB' 1 ; 20, F 829 Auortiuus: 
auorlet&z < abortaticius\ 20 2 ireticius (statt Hs. Areticius nach 
Bess. 53.).' furiosus . iracundus. 

3. das seltene -iscellus in 

20 2 F 835 Arbusta: arboriBCéLLuB] 30 2 F 982 Lepusculus: 
leprlBoellus: s. Wortbest s. v. 

4. das makedonisch-griechische -issa in 
2Ôj Fratris uxor fratrlBBB. uocatur. 



1 Ebensolche Bildungen der Vlg. zeigen die Lemmata 73 Deperiret in 
eam; q 4 Disperùtur: Vlg. disperiet\ n 4 Pertransiït; i8j Èxinanita, 
1 F comparaticius durch Druckfehler. 
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Nachtrag. 



Fur liebenswiirdige Mitteilung berichtigender oder erganzender Angaben 
zum Teil I ist Verf. zu lebhaflem Danke verbunden den Herren Professoren 
Behrens (dama) und Meyer-Lûbke (chaline, udare). Ganz besonders 
verpflichtet fuhlt er sich am Schlusse dicscr Arbeit seinem hochverehrten 
Lehrer Wendelin Fo ers ter, der ihre Abfassung mit unermûdlichem Wohl- 
wollcn begleitet und mit Rat und Tat gefôrdert hat Mehrere von ihm 
slammende Beitrâge zur Arbeit sind s. 1. als solche gekennzeicbnet. 



(Kursive Zeilenzahlen bedeuten Zâhlung von unten.) 

S. i Zeile 10 lies „ira § 85". 

S. 24 Z. 15 1. „ultissimus". 

S. 30 Z. 7 ff. : Afranz. chaline entspricht genau einem sp. câlina, zu desscn 
Bildung mit Suffix -ina cf. Meyer-L., Gramm. II, § 453. Als nicht zu caligo 
gcbôrig fafst chaline auch auf Baist, Zs. XXVIII S. 108. 
Z. 22 1. „Patois von Poitou". 

S. 32 Z. 22 1. jd" statt n id u . 

S. 33 Z. 21 : Zu danea cf. auch Behrens, Zs. XXVI, 723 f. 

S. 41 Z. 19 1. „zum mindcsten". 

S. 42 Z. 16 1. „(comask. nastola)". 

S. 44 Z. 11 ergânze „bekomraen". 

S. 45 Z. 16 1. n des Stammes". 

S. 47 Z. 20 1. „Gescblecbtswechsels u . 

S. 51 Z.2 l n als dafs tf . 

S. 52 Z. 15 1. „udare": utare ist lediglich eine umgekehrte Schreibung 
des Textes infolge des Wandels -t- > -d-, daher der entsprechende Passus im 
§ 45 demgemâfs zu ândern. 

S. 62 Z. 4 1. „zweigipflig a . 

S. 64 Z. 14 1. n Paracl'Uus u . 

S. 84 Z. 13 1. „habebem"; ebenso ibd. Z. 17. 



Druck von £hrhardt Karras, Halle a. 8. 
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